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François  I^**,  comte  de  Gruyère,  et  Jean,  seigneur  de  Montsalvens.  Débats  au 
sujet  de  la  succession  de  Gruyère.  François  d'Ursins.  Détails  d'administra- 
tion. Conflits.  Mariage  du  coînte  François.  Rapports  de  ce  prince  avec  la 
Savoie  et  la  ville  de  Fribourg.  Guerre  de  Fribourg.  Le  comte  de  Gruyère, 
bailli  de  Yaud.  Il  négocie  la  succession  de  Fribourg.  Ligue  du  Gessenay 
et  des  communes  de  l'Oberland  ;  conséquences  de  cette  association.  Le 
Gessenay  achète  de  nouveaux  privilèges.  Affranchissement  des  serfs  de 
Rougemont.  Querelle  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Mannenberg.  Institution 
d'un  Conseil  de  Gruyère.  François  I^i*,  lieutenant  du  duc  de  Savoie  à  Fri- 
bourg; gouverneur  et  bailli  de  Yaud.  Il  fait  diverses  acquisitions. 

[1433-1465.] 


François  I*"^ 
1^3-1475. 

Hic  restituit  rem  <. 

Jean  H,  puis  Jean  III  de  Montsalvens, 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  les  affaires  de  la  mai- 
son de  Gruyère  étaient  des  plus  difficiles.  Le  comte  Antoine 
avait  laissé  un  trône  mal  affermi,  un  trésor  épuisé,  et,  pour 

*  Il  a  relevé  la  fortune  de  sa  maison. 
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lui  succéder,  deux  jeunes  orphelins  qui,  loin  de  trouver  un 
appui  dans  leur  fiimille  n'y  rencontraient  que  des  rivaux 
prêts  à  les  dépouiller.  Mais  si  leur  père  ne  leur  transmettait 
pas  un  état  florissant ,  il  leur  avait  assuré  du  moins  un 
ami  dont  la  sollicitude  prévoyante  dérendrail  leurs  intérêts 
et  dont  l'expérienee  guidA-ait  leurs  pas  indécis  dans  la  car- 
rière qui  s'ouvrait  pour  eux. 

Dans  le  nombre  des  personnages  désignés  par  le  comte 
Antoine  pour  accomplir  ses  dernif^res  volontés  nous  avons 
remarqué  François  d'Ursins.  Ce  gentilhomme  avait  mérité 
la  gratitude  et  la  eontiaiice  de  son  suzerain  '.  Antoine,  as- 
suré du  dévouement  de  François  d'Ursins ,  lui  avait  destiné 
une  fonction  aussi  délicate  qu'elle  était  honorable ,  celle  de 
tuteur  et  curateur  de  ses  enfants.  Le  comte  François  et  son 
frère  Jean  furent  donc  initiés  par  ce  seigneur  à  l'administra- 
tion de  leurs  Etats.  Dès  leur  début  ils  trouvèrent  en  lui  un 
ami  sincère,  un  défenseur  intègre  de  leurs  droits. 

On  a  vu  que  le  comte  Antoine ,  à  l'époque  de  l'abdication 
d'Amédée  VIII ,  duc  de  Savoie ,  s'était  fait  confirmer  par 
l'empereur  la  possession  du  comté  de  Gruyère,  de  tous  les 
droits  et  privilèges  qu'il  avait  hérites  de  ses  ancêtres,  et 
que  afin  de  pouvoir  les  transmettre  à  ses  descendants  il 
avait  demandé  la  légitimation  de  ses  deux  fils  a'més  au  chef 
de  l'Empire ,  qui  seul  pouvait  l'accorder.  U  semblerait  que 
les  diplAmcs  de  Sigismond  •  faisaient  du  c^mté  de  Gruyère 
un  fief  immédiat  de  la  couronne  impériale  ".  Mais  les  actes 
émanés  du  chef  de  l'Empire  n'altérèrent  en  aucune  façon 
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<  rapports  politiques  nu  féodaux  du  comte  de  Gruvère 
avec  le  duc  de  Savoie ,  vicaire  perpctucl  du  saint  Einpirc 
romain.  Ce  prince  reconnut  la  Icgilimation  des  fils  aînés 
d'Antoine  ',  et  ceux-ci  lui  rendirent  foi  et  hommage  comme 
à  leur  suzerain. 

Cependant  la  lettre  impériale  du  9  août  1433  n'avait  pas, 
comme  nous  le  pensions  d'abord',  fait  cesser  toute  rivalité 
a^au  sujpt  de  la  succession  du  comté  de  Gruyère.  Les  sœurs 
^N'Antoine  ou  leurs  maris ,  considérant  toujours  ses   fils 
comme  des  b&lards ,  refusaient  de  les  reconnaître  capa- 
bles de  succ«ier  k  leur  pirre,  et  ne  tenaient  point  compte  du 
testament  de  ce  dernier.  Depuis  le  àécis  d'Antoine,  Jeanne 
de  Gruyère,  dame  de  Bressieux  ,  et  Pierre  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Champvenl,  veuf  de  Catlierine  de  Gruyère,  répé- 
,     taîcnt  le  comté,  la  première  pour  elle-même,  le  second  pour 
^bpwn  lils  Jean ,  qu'il  avait  eu  de  Catherine ,  une  des  sœurs 
^BfAntoine.  François  et  Jean  de  Gruyère  furent  cités  devant 
le  bailli  de  Vaud ,  sovis  prétexte  d'avoir  usurpé  une  souve- 
raineté qui  ne  leur  appartenait  pas  '. 


'  Une  note  lirée  de  la  Chamire  dfi  rompu*  à*  Savoie  dil  que  le  comle  An- 
laine  (Uwe  Francmi)  •  procrée  hors  ranriago ,  pour  parvenir  ■  lerllAge  du 

■  tonte  son  pore  a  fuulle  dljairs  legilitnes ,  ohtinl  lettres  de  legilïmation  de 

■  lemperGur  est^int  pour  lors  nomme  SigismundI,  puis  ni  composilion  a 
pMOt  marc  dnreenl  vtec  le  duc  do  Saioye,  lequel  loua  et  mlifllii  toUe  legi- 
llllimalioa  ftiii-le  par  lempereur  et  re^ut  le  ilici  conte  AuttiDiae  (François)  a 
Ï-Melile  et  hommaife  de  son  predicl  conté,  etc.  Scele  en  cire  verl  par  le 

■  dict  seigneur  duc  dnle  du  jour  l\'  du  mo)»  do  juingt  en  liin  mille  iiijt  et 
•  trente  cinq.  • 

•T.  I".  p.  i71. 

*  la  déposition  que  fait  un  témoin,  le  fi  juillet  1437,  devant  lu  cour 
B  Boudon.  il  indique  nettement  le  sujet  do  la  querelle,  qui  durait  depuis 
Quelque  temps  :  •  pro  quadnro  rausa  lune  mots  —  coram  domino  nostro  duce 
s^Babatidic)  inter  liberos  de  Grueria  ex  una  parle  eidnminam  Breyssiaci  et 
M4ominum  de  Clianvent,  ex  nitera  parte,  ad  causnm  investiture  comitatus 
■'Cruerie,  quam  utraque  ipsaruni  pnsliilabanl.  >  (Arcli.  canl.  à  Lausiune, 
ru  lia.) 
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Mais  le  comté  de  Gruyère  ne  devait  point  passer  aux 
femmes  pour  devenir  l'héritigc  d'une  maison  étrangère.  La 
contestation  élevée  par  la  daine  de  Bressieux  et  le  sire  de 
Champvent,  qui  réclamaient  tous  deux  la  couronne  de 
Gruyère,  fut  portée  devant  la  cour  iJu  due  de  Savoie,  sié- 
geant ù  Chambéry,  et  de  Ift  à  Moudon,  Les  nombreux  témoins 
et  coutumicrs  appelés  dans  cette  alTitire,  attestèrent  que  le 
comté  de  Gruyère  faisait  partie  du  comté  et  du  bailliage  de 
Vaud  ,  lequel  pays  ou  comté  s'étenduit ,  suivant  les  uns,  de 
la  ville  et  mandement  de  Coppet  jusqu'à  la  ville  et  mande- 
ment  de  Moral;  selon  les  autres,  et  plus  exactement,  de 
Coppet  juscju'ù  Cliiètres,  ou  dès  le  ruisseau  de  Versoix  jus- 
qu'aux marches  d'Allemagne,  de  Cbablais  et  de  Boui^ogne. 
—  D'iiutrcs  débats  suivirent,  en  IftâO,  à  Thonon  '  et  i'i  Lau- 
sanne '.  11  est  inutile  de  s'enquérir  des  détails  de  ce  long 
procès.  L'issue  en  fut  favorable  aux  fils  d'Antoine ,  car 
François  garda  le  comté  de  Gruyère,  et  son  frère  Jean  con- 
s^va  la  seigneurie  de  Monlsalvens. 

Tandis  que,  dans  les  conseils  du  duc  de  Savoie  ou  de  son 
fîls  aîné,  Louis  de  Savoie  ,  prince  de  Piémont  et  lieutenant 
générai  du  duché,  s'agitait  la  question  de  savoir  si  les  en- 
fants de  Gruyère  seraient  dépossédés  des  fiefs  héréditaires 
de  leur  famille  par  la  dame  de  Bressieux  et  le  sire  de 
Champvent,  ils  avaient  affaire  ti  un  troisième  compétiteur, 
Amblard,  seigneur  de  Beaumont  et  de  Montfort  ' ,  qui  leur 
disputait  la  seigneurie  d'Aubonne,  se  prévalant  d'une  clause 
du  testament  d'Elinode  Alamandi,  condame  de  Coppet,  la- 
quelle avait  substitué,  au  besoin,  à  Marguerite  de  Gruyère, 
fille  du  comte  Rodolphe  IV  (morte  en  1383),  Amblard  fila 


<  [>e  3S  janvier. 
•  Le  li  ffiïrior. 
'  ■  DumiDus  BcUinonlis  el  Mor 
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du  srignctir  de  Benuraont'.  Ce  proa^s  fui  porté  devant  le 

I  Conseil  du  duc  de  Savoie  à  Cliambéry.  U  occasionna  des  re- 
^ercbe»  sur  les  anciennes  coutumes  du  pay»,  dont  les 
liarties  s'étayaîent.  Le  Conseil  de  Savoie  lit  demander  i 
vingt  listes  coutuDiiers,  par  Pierre  Pufiion  *,  seenflaire  et 
A)n]missaire  du  duc,  par  qui  ces  coutumes  avaient  été  in- 
jlroduiles  et  établies  dans  leur  pays.  L'enquête  sur  cet  objet 
,fle  fit  successivement  à  Moudon,  à  Vcvey,  A  Aubonneetft 
Coppct  *.  Le  procureur  des  jeunes  comtes  de  Gruyère,  afin 
^  dissiper  toute  espèce  de  doute  sur  les  droits  de  ses 
dionts,  établit  que  la  ville  et  le  château  d'Aubonne,  tout 
'eomme  Gruyère,  étaient  situés  dans  le  pays  de  Vaud  et  com- 
pris dans  les  audiences,  soit  dans  la  juridiction  de  seigneur 
Louis,  prince  de  Piémont,  lieutenant  du  duc  de  Savoie  ;  qu'a- 
^^  lors  même  qu'une  personne  était  citée  k  Thonon,  dans  un 
^^uutrc  pays  du  duc,  cependant  les  questions  qui  la  concer- 
^^nuienl  y  étaient  résolues  suivant  les  us  et  coutumes  du  pays 
de  Vaud,  qui  tenaient  lieu  de  loi  écrite.  On  écouta  les  légis- 
tes coutumiers.  Us  déclarèrent  que  Fran^'ois  et  Jean  de 
Gruyère  étaient  du  pays  de  Vaud .  que  leur  père  Antoine 

Iivait  résidé  à  Gruyère  et  à  Aubonne,  villes  du  dit  pays*, 
ians  lequel  toutes  choses  se  réglaient  et  se  décidaient  d'a- 
près les  us  et  coutumes,  qui  partout  tenaient  lieu  de  loi 
écrite ,  à  Moudon ,  à  Rue  ,  h  Yverdon  ,  à  Morges,  à  Nyon,  h 
Ikimont  et  dans  d'autres  Ucuk  ".  Quant  h  l'origine  de  ces 
coutumes,  il  était  impossible  de  l'indiquer,  vu  qu'elle  se 


*  C'est  «ÎDïi  qu'il  raul  lire  nu  l.  i,  |i.  313,  note  8,  au  lieu  de  Bontnotit. 
•  PugionJB,  >  Cq  ncim  csl  nMr&  ilanf  les  Tableaux  hùtoriiiun  de  la  Suitie 


*  Lei  limites  données  au  |)>ys  <le  Vaud  iii 
£  lodiqates  i  la  page  prÉc6dente. 

•  Arch.  cant.  1  LAuwinnr. 
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perdait  dans  la  nuit  des  temps.  L'usage  voulait  que  l'on  con- 
sultât les  légistes  coutumîers,  qui  seuls  pouvaient  les  expli- 
quer. Elles  se  trouvèrent  favorables  au  comte  de  Gruyère, 
et  il  fut  maintenu  dans  la  possession  d'AuIionne  '. 

Cependant  les  jeunes  seigneurs  de  Gruyère  et  de  Montsal- 
vens  n'avaient  pas  attendu  l'issue  du  proeès  intenté  contre 
eux  pour  faire  acte  de  souveraineté.  Bientôt  après  le  décès 
de  leur  père,  guidés  par  les  sages  conseils  de  leur  tuteur,  ils 
avaient  confirmé  jt  la  commune  de  Gruyère  la  charte  qui 
lui  accordait  les  franchises  de  Moudon*. 

Peu  de  semaines  auparavant  les  nobles  et  bourgeois  de 
Gruyère,  aulorisés  par  une  charte  du  comte  Antoine'  à 
nommer  un  Conseil  de  six  hommes  pour  les  affaires  du  chef- 
lieu  ,  avaient  élu  d'honnêtes  citoyens  qui,  présidés  par  le 
nouveau  gouverneur  ou  syndic  ',  veilleraient  aux  intérêts  de 
la  ville  et  de  la  commune  de  Gruyère  '. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  François  d'Ursins ,  tu- 
teur des  jeunes  seigneurs  de  Gruyère,  avait  accompli  un 
acte  par  lequel  Antoine  cédait  au  prix  de  AOO  ducats,  bon 
or,  et  de  63  L.  10  sous,  bonne  monnaie  de  Savoie,  les  cens 
et  les  redevances  de  la  seigneurie  de  Palésicux ,  à  noble 

■  Girard,  Tnhltaux  histor.  de  la  Sumf,  p.  3â. 

Le  comle  de  GnijAre  ou  ses  gens  de  Cime!  et  de  Marche!»;,  dans  la  sei- 
gneurie d'Aubonne.  eurent  aussi  une  querelle  avec  l'abbé  de  BonmaDt,  au 
sujet  du  cours  d'eau  de  la  Serine  et  de  tes  aflluenU,  sur  lesquels  ils  aiaienl 
ilabli  une  scio  et  un  battoir,  contre  l'usaite  qui  avait  prévalu  jusqu'alor*. 
Ce  difTérend  nil  terminé  par  des  arbitres,  apparemment  en  faveur  du  fiB|^^ 
vent.  Mim.  tt  Dot.,  I  V,  1»  livraieon,  p.  3TB  et  suivantes.  ^^| 

■  Charte  du  jeudi  avant  la  St-Narc  (non  pas  Sl-UarUn),  ii  avril  14ll,.^^| 

■  Ch.  du  (0  juillet  1133  (Invent,  des  archives  de  la  ville  de  Gru;èr«).  ^H 
'  Jacques  de  Qérj,  donzel. 

•  Ch.  du  10  mars  lt33,  soit  1431  nouv.  stjle. 

Le  Cunseil  de  six  membres  est  f  lu  par  les  nobles  Jean  de  Corbière,  eo- 
seigneur  de  Bellegarde,  Aimon  de  Saint-Germain,  Frantois  d'Ersins  etHum- 
bert  de  Corbière,  doniels  de  Grujère,  Jean  Chainpion  et  dix-neuf  autres 
bourgeois  deCrujtre. 


CHAPITRE  TREIZIÈME.  9 

Michel  de  Fer,  bourgeois  de  Genève,  et  à  sa  femme  Ancillé- 
sie,  fille  de  feu  Falquet  de  Roer,  bourgeois  de  Vevey,  & 
chacun  d'eux  pour  la  moitié,  se  réservant  la  seigneurie  et  la 
pleine  juridiction,  ainsi  que  le  droit  de  rachat  '. 

Mais  pour  trouver  de  l'argent ,  il  y  avait  un  moyen  plus 
avantageux  que  le  recours  aux  emprunts  et  aux  ventes  :  il 
iallait  améliorer  radministralion  des  domaines.  Les  jeunes 
comtes,  éclairés  par  leur  tuteur,  vouèrent  leurs  premiers 
soins  à  la  reforme  de  divers  abus.  Afin  de  réparer  tes  dom- 
mages éprouvés  par  la  maison  de  Gruyère  sous  les  deux 
derniers  règnes,  ils  chargèrent  un  officier  actif  et  intelligent  ' 
de  f^re  la  reconnaissance  de  la  îieigneurie  de  Château-d'(£x 
^^^  de  tous  les  fonds  qui  en  relevaient,  pour  opérer  le  re- 
^^Meuvrement  des  cens  et  des  autres  droits  qui  leur  étaient 
^H|M8.  Ces  redevances  se  payaient  soit  en  nature,  soit  en  ar- 
^^■ent.  Il  résulte  de  l'acte  de  reconnaissance  dont  nous  par- 
^H^DB,  qu'à  cette  époque,  c'est  à  dire  vers  le  milieu  du  XV"'^ 
ùècle,  le  quarteron  d'avoine  valait  6  deniers,  le  quarteron 
d'orge  1  sou,  celui  de  fèves  2  sous.  La  culture  des  grains 
tendait  à  diminuer.  Le  paysan  trouvait  son  profil  à  convertir 
^Bks  champs  en  prés  on  en  pâturages  et  à  donner  plus  de 
^^kins  au  bétail.  Il  payait  à  son  seigneur  une  redevance  de 
^^roaque  montagne  que  celui-ci  lui  cédait  &  charge  de  cens.  Le 
propriétaire  et  le  pâtre  gagnaient  à  ce  mode  de  production, 
attendu  qu'il  augmentait  le  bien-étre  et  la  prospérité  maté- 
elle  de  tous  les  deux. 

Ce  que  l'on  vient  de  remarquer  dans  la  paroisse  de  Château- 
fe'(£x  se  pratiquait  aussi  dans  celle  de  Gessenay.  Il  est  telle 


'  Ch.  dat£e  d'Aobonne,  le  10  juin  lt33,  quant  au  comte  Antoine;  le  St  du 
t,  quant  aux  cenailairei  (cauerii)  de  la  seigneurie  de  Palésieui, 
•t,  quant  i  Franuoit  d'Unins,  Gd«jusseur,  le  16  avril  U3t. 
*  Le  notaire  Pierre  Hugonier. 
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localité  de  cette  coDlrée  alpestre  où  la  charrue  cessant  d'ou- 
vrir les  entrailles  de  la  terre,  celle-ci  se  transforma  en 
vertes  prairies  qui  nourrirent  de  nombreux  bestiaux ,  vraie 
richesse  du  pays.  Le  niéme  fait  a  été  observé  ailleurs.  Par- 
tout dans  nos  montagnes  l'économie  rurale  a  subi  ou  est  à  la 
veille  de  subir  la  transformation  que  réclament  la  nature  du 
pays  et  Tindiistrie  de  ses  habitants. 

Lorsque  la  reeonnaissanc*  de  la  seigneurie  de  ChWeau- 
d'(ffis  fut  terminée,  il  s'éleva  une  contestation  au  sujet  de  la 
monnaie.  Les  deux  seigneurs  de  Gruyère  exigeaient  des 
habitants  de  cette  chAtellenic  le  payement  en  bonne  mon- 
naie des  cens  et  rentes  dus  pour  les  quatre  dernières  années  ' , 
et  de  plus  mille  florins  en  dédommagement  de  diverses  pertes 
et  dépenses.  Les  sujets  de  Château -d'CHÎx  répondirent  il  leurs 
seigneurs  ce  que  ceux  de  Gessenay  avaient  répondu  quel- 
ques années  auparavant  au  comte  Antoine  '.  La  pacification 
de  ce  différend  fut  confiée  à  des  arbitres  pris  dans  la  com- 
mune de  Gessenay  ';  ce  qui  annon^t  une  louable  impartia- 
lité de  la  part  du  comte  François  et  de  son  frère.  Les  arbitres 
prononcèrent  une  sentence  portant  :  Que  les  gens  de  Ch&tcau- 
d'OEx  seraient  tenus  à  l'avenir  de  payer  leurs  cens  et  rentes 
en  bonne  monnaie  de  Lausanne,  ainsi  qu'ils  y  étaient  obligés 
par  les  lettres  de  reconnaissance  ;  quant  aux  arrér.'iges  de 
quatre  années,  qu'ils  en  payeraient  deux  en  bonne  monnaie, 
ayant  cours  dans  le  pays  de  Vaud,  et  les  deux  autres  en 
monnaie  de  moindre  aloi,  reçue  dans  le  mandement  de  Cbâ- 
teau-d'fffix,  ù  savoir,  à  la  prochaine  fête  de  St-André,  deux 


■  Vuir  au  t.  1",  p.  m  el  luivanle. 

■  Ces  arbitres  élaient  Clawinus  (Mcnk^)  BtEincr  ou  Baumcr,  rhillplain  il'QEx, 
Jucques  Frutinger,  chltehin  <1e  Ge»«enaj,  Pierre  llnlili,  W.Steplian.W.  Kab- 
Icucr  elÂnloine  PinlTrii. 
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S,  dont  l'un  en  monnaie  de  petit  |)oids,  l'autre  on  mon- 
;  de  moillenr  litre,  et  de  même,  l'année  suivante,  les 
sus  autres  cens  avec  le  cens  dû  â  la  St-Marlin  1437.  — 
î  deux  parties  payeraient  aux  arbitres  cent  florins  d'Al- 
lleinagne,  dont  chacune  la  muilié,  suit  SO  florins,  à  lu  pro- 
I  diaine  ffte  de  St- Michel,  ardianye ,  en  récompense  du 
ivail  et  des  frais  occasionnels  par  cette  aiïairc.  Il  ne  fut 
len  statué  sur  la  réclamation  des  JOOO  florins.  Le  comte 
B  Gruyère,  son  frère  Jean  cl  les  paysans  de  Ch&tcau-d'(£x 
Ihérèrent  à  la  sentence  prononcée  pur  les  arbitres,  la- 
quelle fut  présentée  à  roHicial  de  Lausanne  par  Clawî 
fiaumer,  son  clerc-juré,  et  scellée  par  le  dit  officiai  le  3  no- 

Iembre  USfi. 
D'autres  points  furent  réglés  iV  cette  époque  dans  la  même 
Hitrée.  Le  comte  Fran(;ois  et  son  frère  accordèrent  ou 
luUtt  confirmèrent  à  un  paroissien  de  Chàtean-d'C^x, 
ommé  Pierre  Favrod,  la  libération  de  certaines  redevances 
annuelles  '.  D'autres  paysans  obtinrent  des  confirmations 
analogues.  Ce  fut  sans  doute  à  cette  occasion  que  les  pay- 
s  de  Château-d'Œx  et  dom  Jean  d'Outre-joux,  chanoine 
î  Lausanne,  curé  de  l'église  de  St-Donat,  eurent  un  diflë- 
ind  sur  les  droits  de  cette  éghse  et  sur  les  franchises  de 
iusieurs  membres  de  la  paroisse.  Les  parties,  savoir  le 
Xiré  d'une  part,  et  de  l'autre  le  bnnneret,  le  mestral  et 
i  paysans,  au  nombre  d'environ  cinquante,  s'étant  pré- 
întés  devant  le  clerc  de  la  commune,  des  hommes  consi- 
lérés  pour  leur  âge  et  leur  expérience  firent  au  pasteur 
IDC  déclaration  qui  tint  lieu  de  preuve  écrite  '■  Il  y  a  lieu 


m  chapon,  une  coupe  d'orge,  une 
le  guet.  Ch.  du  SO  juin  1497. 
*  Acte  du  B  octobre  UI8  ilnns  le  volume  intitul6  ninovalion  ifei  droiti  de 
'f.LEE.  dé  Berne  riin  leur  eMtiUtnie  d^lEx,  tfltl,  p.  307-313,  [lublcA  dan« 
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de  croire  qne  l'înterventioa  amiable  des  deux  seigneurs  de 
Gruyère  servit  à  pacifier  le  différend. 

Après  avoir  ré^é  dans  la  seigneurie  de  Châleau-d'OEx  ce 
qui  concernait  les  intérêts  de  sa  maison  et  ceux  de  ses  vas- 
saux, le  comte  François  saisit  avec  empressement  l'occasion 
que  lui  offrirent  les  paysans  de  Gessenay  d'introduire  dans 
leurs  moeurs  un  changement  dont  le  besoin  se  Taisait  vive- 
ment sentir.  D'après  un  usage  qui  remontait  sans  doute  aux 
premiers  temps  où  ce  pays  fut  habité,  les  jeunes  gens  par- 
venus à  l'adolescence  demandaient  à  leur  parents  la  part 
du  bien  qui  devait  leur  échoir ,  afin  de  pouvoir  quitter  le 
toit  paternel  et  s'établir  ailleurs.  Il  résulta  de  cette  coutume 
que  dans  la  suite  des  temps  les  vallées  les  plus  sauvages  et 
les  plus  secrètes  de  la  contrée  se  coui-rirent  de  cabanes  et 
de  chalets ,  jusqu'à  ce  que  l'espace  nécessaire  à  l'économie 
alpestre  se  rétrécissant  toujours  davantage ,  les  habitants 
se  persuadèrent  que  les  parents  et  leurs  fils  gagneraient  à  se 
réunir  el  à  confondre  l'inlérét  particulier  dans  l'intérêt 
commun.  Dans  cette  eon^-iclion,  des  délégué-s  de  la  com- 
mune de  Gessenay  allèrent  trouver  le  comte  leur  seigneur, 
et  lui  offrirent  huit  bœufs  de  belle  taille,  en  le  priant  d'a- 
bolir une  coutume  qui  n'était  plus  praticable,  el  d'as.surer  à 
tout  honnête  père  de  famille  la  jouissance  de  son  bien  jus- 
qu'à sa  mort.  Le  comte  accomplit  le  vœu  de  ses  sujets,  el 
contribua  par  une  sage  réforme  au  bien-être  collectif  de 
l'industrieuse  population  de  la  vallée  de  Gessenay  ' 

La  commune  de  Gessenay  comptait  plusieurs  familles  q 


le  Sehweiier.  Gttehitktfonehtr ,  I.  Il ,  p.  333  et  sujv. ,  par  le  doyen  Bridel, 
avec  des  remarques  qui  laissent  enliiTes  plusieurs  quettiaos  que  fail  naître 
celd!  pi6ce,  Uonl  notre  IntrùduOian  (p.  18-39)  canlienl  la  partie  essentielle. 
•  Docamenl  liu  11  juillet  1430,  tiaos  le  SanejAudi,  t.  Il,  fol.  439-,  J.  i 


Multer,  Hitt.  lin  ta  Confidéralioi 


[.  IH,  p.  S5T.  éd.  aUem.  de  IgU.'j 
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travail  et  une  sage  économie  avaient  enrichies.  Telle  était 
bmille  Baumer,  Le  chef  de  cette  Emilie  tenait  de  son 
seigneur  un  fief  sur  la  propriété  duquel  s'éleva  une  contes- 
talion  entre  les  maisons  de  Gruyère  et  de  Vallaise.  On 
it  que  la  première  était  copropriétaire  du  Val  des  Or- 
mts,  qu'elle  y  avait  des  domaines  dépendants  du  cliAteau 
^Aigremont.  Les  licfs  que  le  comte  Antoine  avait  possédés 
ijointement  avec  Amcdée  et  Michel  de  Vallaise,  ses  fils 
içois  et  Jean  de  Gruyère  les  tinrent  en  commun  avec 
Dçois  et  Antoine  de  Vallaise ,  fils  et  héritiers  d'Amédée. 
les  deux  seigneurs  de  Gruyère  ayant  inféodé  soit  leur 
entière ,  soit  plutôt  une  portion  de  leurs  fiefs  dans  les 
Lonts  &  Clavvi  Baumer  de  Gcssenay  (châtelain  d'(M\  en 
16),  il  s'éleva  entre  celui-ci  et  les  frères  de  Vallaise  un 
lit  sur  le  droit  de  jusiiee  et  de  propriété  de  certaines 
intagncs  '.  Ce  débat  donna  lieu  à  une  nouvelle  délimita- 
entre  les  Ormonts  et  le  Gessenay.  Il  fut  décidé  par  des 
litres  que  les  deu\  montagnes,  objet  du  débat,  demeure- 
Kent  la  propriété  des  frères  de  Vallaise ,  et  que  ceux-ci 
lyeraient  aux  comtes  de  Gruyère  un  dédommagement  de 
500  ducats,  et  480  florins  à  Clawi  Baumer  '. 

Nous  pourrions  mentionner  d'autres  querelles  de  même 
nature.  Ici  les  seigneurs  de  Vallaise  et  de  Saint-Triphon 
disputent  au  comte  de  Gruyère  la  juridiction ,  chacun  se 
l'adjugeant,  et  la  question  est  résolue  en  faveur  du  der- 
ier  '  ;  ailleurs  Jean  de  Menthon ,  seigneur  de  Dussilly  *  et 


Le  document  oi'i  nous  [luisons  ce  Tail  les  appelle  Yserins  et  Yretes.  Une 
charte ,  du  13  juin  lt?4,  les  nomme  en  nllcinand ,  Eslia  et  Billcn  (le 
PillonT).  11  s'agit  lïvidem ment  de  deux  montagnes  sur  les  conflus  des  Ormonts 
«t  du  Geas«n«î. 

'  Cil.  du  tO  octobre  lUl  dans  le  Saanenhueh. 
.   '  Par  Pierre  de  Nova  tala.  Ch.  du  6  octobre  146S.  Inventaire  anal,  rouge, 
nx  Areh.  canl.  à  Lausanne. 
'  Dusilliaci. 
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coseigneur  d'Aubonoe ,  a  une  conlestatîoD  avec  le  comte 
de  Gruyère,  el  il  trouve  un  appui  dans  Jean  de  Seyssel, 
maréclial  de  Savoie  qui,  nommé  arbitre  du  litige,  prononce 
que  sire  Jean  de  Menthon  exercera  la  justice  sur  les  gens 
de  La\igDy  jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Gruyère  produise 
des  pièces  constatant  que  la  pleine  juridiction  lui  appar- 
tient '. 

Les  conflits  de  ce  genre  étaient  fréquents  au  moyen-JLge, 
surtout  dans  les  contrées  où  la  coutume  tenait  lieu  de  loi 
écrite,  où  les  droits  étaient  mal  déterminés  et  les  rapports 
réodaux  très  compliqués.  Le  comte  François ,  quoique  ja- 
loux de  SCS  prérogatives  et  désireux  d'augmenter  ou  du 
moins  d'affermir  la  puissance  de  sa  maison,  évitait  autant 
qu'il  était  possible  toute  querelle  avec  ses  voisins,  per- 
suadé que  la  paix  était  nécessaire  à  la  prospérité  de  ses 
Etats.  Il  n'eut  aucun  démêlé  avec  l'Eglise  de  Lausanne  et 
son  chef.  A  l'exemple  de  son  père  et  de  son  aïeul,  il  rendit 
foi  et  hommage  au  comte-évèque  de  Lausanne  *  pour  les 
ficfft  qu'il  tenait  de  son  église'. 

Le  comte  de  Gruyère  avait  depuis  quelque  temps  con- 
tracté nne  alliance  étroite  avec  une  des  nobles  familles 
de  Savoie,  en  épousant  *  Bonne  Costa,  fille  de  Louis  Costa, 
seigneur  de  Benc  et  de  Carra  en  Piémont.  Cette  union 


■  Cb,  dalée  de  Thonao,  le  11  mai  1461,  indiclïon  \.  ^^H 
'  ■  Ceorgio  de  Saluciis,  Lauumne  episcopo  et  comiti.  •                        ^^^M 

■  Cb.  dn  12  août  de  l'an  de  la  nativité  lUl,  indiction  V.  ^^| 

•  Par  acte  de  l'an  1135,  Philippe  Amédée,  Gb  de  feu  Louis  CosU,  dicUra 
devoir  i  ta  Heur,  épouse  du  comte  François  de  Grujère,  une  dol  de  SDOB 
flnrini.  Réptrl.  de  H.  Daguel. 

•  Lm  Co*t«  lODl  une  branrhe  de  la  Tamille  patricienne  des  Albiuiani  de 
Qnicn  ta  Piémont.  Loni*  Costa  était  maître  d'bâtel  du  duc  de  Saioie  eu 
141t.  •  Cibru-iu,  SIwia  di  ChUri,  p.  Ht. 
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donnait  au  souverain  de  la  Gruyère  de  la  considération  et 
un  nouvel  appui  dans  la  Suvoie.  1^  eomte  Fran^'ois  avait 
d'ailleurs  cli,  dès  son  début,  l'objet  de  la  bienveillance  de 
son  suzerain  ,  qui  voyait  en  lui  un  gentilhomme  dciué  de 
qualités  propres  â  inspirer  la  eontianec  et  l'amitit^.  Les 
rapports  entre  les  deux  maisons  souveraines  de  Savoie  et 
de  Gruyère  devinrent  toujours  plus  intimes. 

Le  comte  François  I"  cultivait  aussi  soigneusement  les 
relations  amicales  que  ses  ancêtres  avaient  entretenues 
avec  Fribourg.  Il  parut  magnifiquement  à  la  fôtc  que  les 
magistrats  et  le  peuple  de  cette  cité  célébrèrent  en  1442, 
à  l'occasion  du  couronnement  de  l'empereur  Ferdinand  III, 
de  la  maison  dAulriclie,  à  laquelle  Fribourg  appartenait. 
Il  se  fil  remarquer  dans  un  tournoi  qui  eut  Tieu  dans  la 
même  ville  ,  où  il  prit  part  aux  joutes  avec  le  chevalier 
Guillaume  d'Avenches  '.  Toutefois  ses  relations  avec  ce  ma- 
gistrat troublèrent  la  bonne  intelligenec  qui  avait  existé 
jusqu'alors  entre  lui  et  le  Conseil  de  Fribourg.  Le  peuple 
s'élant  soulevé  contre  Guillaume  d'Avenches,  soit  qu'il  haïl 
la  domination  de  cet  avoyer ,  soit  qu'il  vit  en  lui  le  cJief 
<l'uu  parti  favorable  aux  vues  ambitieuses  de  la  Savoie, 
Cuillaumc  parvint  à  s'écbapper  ;  il  cberclm  un  refuge  et 
un  appui  sur  le  territoire  du  prince  savoisien,  dont  il  était  le 
^-.tssal  k  raison  de  divers  fiefs,  et  il  y  trouva  de  nombreux 
partisans,  parmi  lesquels  on  cite  le  comte  de  Gruyère  '. 

L'ancien  avoyer  de  Fribourg  gagna  facilement  A  sa  cause 
le  duc  de  Savoie.  Dès  longtemps  les  souverains  de  ce  pays 
convoitaient  la  possession  de  la  ville  de  Fribourg.  Le  duc 
iliouis  jugea  le  moment  favorable.  Ayant  appris  que  les  Fri- 


'  btdttçhtfoneher,  1.  XIII.  p.  Î97. 

'  D'AU.  Hùloirt  det  lltivéliett» ,  fil^  par  J.  il 

àae,  I.  IV,  p.  308  (L.  IV,  ch.  V,  note  149,  b). 
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mpanûcnt  des  biens  de  Guillaume  d'Avenches, 
e  Romont  des  soldats  qui  ravagèrent  la  contrée. 
Berne  fiil  entraioée  dans  la  lutte  par  la  fougue  des  partis, 
qui  l'emporta  sur  la  prudence  des  magîMrals.  La  foule  est 
aïoins  docile  aui.  conseils  de  la  sagesse  qa'à  la  voix  des 
pAsnoDS  ([uî  s'aJIument  au  foyer  de  l'égoïsme.  Le  comte  de 
Grtnère,  de  son  efiXé,  permit  à  ses  sujets  de  U  obàtelleaie  de 
Gnnère  d'aller  k  la  guerre.  Il  leur  déclara  depuis,  par  une 
lettre  palcole ,  que  ce  qu'ils  avaient  fait  dans  un  cas  parti- 
eoiier,  en  portant  les  armes  au-delà  des  limites  du  comté 
pour  le  duc  de  Savoie  contre  les  Fribourgeois ,  ne  porterait 
ancuD  préjudice  à  leurs  franchises  et  libertés ,  qui  les  dis- 
pensaient de  toute  expédition  militaire  hors  des  marques  de 
lear  patrie  ' . 

KentAl,  le  6  mars  ihhS,  le  comte  François,  cédant  au 
VŒU  des  Gruériens ,  dénonça  la  pais  à  Fribouig,  et  lui  en- 
vo>-a  UD  défi  en  ces  termes  :  Soas  vous  ferons  la  guerre  arec 
U  fer  et  la  flamme*. 

Pour  être  en  étal  de  subvenir  aux  dépenses  occaàonnées 
par  ces  expéditions  miUtaîrcs,  le  comte  François  leva  des 
deniers  dans  celles  de  ses  seigneuries,  pensons-nous,  dont 
les  rassanx  n\  prirent  aucune  part  directe.  Il  est  du  moins 
certain  que  les  sujets  de  lu  chfttellenie  d'.\uhonnc  payèreul 
par  ordre  de  leur  seigneur  une  contribution  pour  la  guerre 
de  Fribourg  *. 

Les  eflbrts  réunis  du  duc  d'.\utriche  (Albert)  et  de 


•  Ch.  dn  l<  ËTrier  t4t7. 

*  •  Vir  Ofeo  eoch  ïb  mil  Brand 


^ 


id  lodlichem  Krie;.  •  Berchlold,  Hit- 
<k  Fribotiiv,  I.  I",  p.  S9t,  «t  Rrptrt.  de  H.  Daf^iet. 
<  de  Grujère  donna  quittance  à  Hirpierile,  dame  d'Aubanoe, 
de  Albona) ,  de  certaine  somme  qu'il  avait  imposée  Ka\  Tsssaui 
ac,  9d  MMom  gvtTTt  FHburgi,  el  qui  lui  ftil  remise  par  Jean 
d'intionpe,  doniel,  chiteUin  de  noble  dame  Har^crite.  Le 
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bourg  pour  obtenir  une  paix  équitable  avaient  ^-houO.  Le 
combat  malheureux  du  Golteron ,  nii  les  Fribourg:enîs  Tu- 
rent défaits  par  les  Bernois  et  les  Savoisiens,  décida  de  leur 
sort.  Ils  sobireot,  lo  16  juillet  1448,  la  paix  hutmlianle  de 
Morat. 

Cette  paix  eut  pourtant  pour  elTet  de  réconcilier  le 
comtf  de  Gruyère  avec  l'ancienne  amie  de  sa  maison.  Cette 
réconciliation  profila  aux  deux  partis,  parce  qu'elle  fut 
francbe  et  durable. 

Cependant  les  sujets  du  comte,  nagut*re  si  hostiles  aux 
Fribourgeois,  ne  suivirent  pas  l'exemple  de  leur  prince  ep 
sacrifiant  toute  amertume  et  tout  ressentiment  sur  l'au- 
tel de  la  paix.  Quelques-uns  d'entre  eux  ayant  un  jour 
rompu  violemment  une  haie  sur  le  territoire  de  Fribourg, 

I dirent  aux  spectateurs  surpris  d'un  pareil  acte:  «De  quoi 
TOUS  élonne.z-vous  ?  Avant  que  quinze  jours  soient  passés 
|K>us  briserons  d'autres  barrières,  u  Ils  donnaient  à  enten- 
dre qu'ils  enfonceraient  les  portes  de  Fribourg.  Les  magis- 
trats de  cette  ville  rapportèrent  au  comte  de  Gruyère  le 
propos  injurieux  de  ses  gens,  et  le  prièrent  de  leur  recom- 
mander d'être  moins  insolents  à  l'avenir.  En  même  temps 
Us  exprimèrent  au  comte  leurs  regrets  de  ce  qu'ayant  passé  " 
rapidement  près  de  leur  ville  au  lieu  d'y  entrer,  il  les  avait 
f  rivés  du  plaisir  de  lui  faire  bon  accueil  et  de  lui  offrir  un 
joyeux  festin  '. 
les  magistrats  de  Fribourg  appréciaient  les  qualités  du 
eomte  de  Gruyère  et  le  crédit  dont  il  jouissait  à  la  cour  de 
Savoie.  Lorsqu'ils  entrèrent  en   négociation  avec  le  duc 

comte  dfcUra  que  le  subside  don!  il  s'agit  élail  un  ilon  de  pure  grku,  qui 
n'cngageail  en  rien  \e%  donnteurs  pour  l'avenir.  Ch.  datée  d'Aubonne,  le  ii 
oeiobre  iU«. 

'  Hittiva  du  mercredi  aprii  PAques  (boÎI  du  9  avril)  H50.  {Ilép'rt.  de  M. 
DapieL) 

mbt.  ET  MCUH.  XI.  i 
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Louis,  ils  députèrent  à  Turin  Bernard  Chausse,  membre  de 
leur  Conseil ,  muni  d'une  lettre  de  recommandation  du 
comte  de  Gruyère  pour  le  chevalier  Jean  de  Compeys.  Le 
porteur  de  cette  lettre  n'ayant  pas  eu  l'occasion  d'en  faire 
usage ,  parce  que  le  destinataire  était  absent ,  le  Conseil  de 
Fribourg  la  rendît  à  son  auteur  avec  des  remercimenls  '. 

Les  Fribourgeois  choisirent  même,  en  IdSI,  le  comte  de 
Gruyère  pour  être  un  des  arbitres  de  leurs  différends,  lors 
des  troubles  qui  agitaient  leur  patrie.  Dans  le  même  temps 
ils  firent  avec  lui  un  accord  au  sujet  du  péage  d'Aubonne. 
Le  comte  François,  seigneur  de  ce  lieu,  avait  remis  en 
vigueur  les  lettres  patentes  par  lesquelles  l'empereur  Char- 
les IV  avait  accordé  à  Guillaume  de  Grandson ,  seigneur 
d'Auhonne,  le  droit  d'imposer  toutes  les  marchandises  qui 
passeraient  sur  le  pont  de  l'Aubonne.  A  ce  privilège  Fri- 
bourg opposait  en  sa  faveur  une  exemption  de  droits  que 
lui  avait  concédée  le  même  souverain  par  diplôme  du  13 
décembre  de  la  même  année.  Après  quelques  conférences 
les  députés  fribourgeois  s'accordèrent  avec  le  comte  de 
Gruyère ,  qui  déclara  Fribourg  affranchie  de  tout  droit  de 
pontonage  sur  l'Aubonne ,  moyennant  la  somme  de  cent 
florins  du  Rhin  ' ,  qui  lui  furent  remis  par  l'avoyer  Jean 
Pavîllard  *. 

En  iftSI,  le  duc  Albert  d'Autriche,  renonçant  à  ses  droits 
sur  Friboui^ ,  délia  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité. 
Les  Fribourgeois,  avant  de  se  détacher  de  la  maison  d'Au- 
triche, chargèrent  Rodolphe  de  Vuippens,  membre  de  leur 


•  Le  IS  jiaTier  IlSl.  (Réperl.  ie  M.  Daguel.) 
'Ch.  do  se  iTrillUl. 

■  Le  17  mii  tiSl .  /{êperi.  de  M.  htput  el  T 
tovg,  par  M.  Berchtold,  t.  I",  p.  394. 
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i-€Dnseil  ' ,  dp  faire  une  nouvelle   tentative  auprès  du  duc 

I  Sgiamond,  11  n'en  obtint  que  de  vagues  promesses.  Cepen- 

1  dant,  le  prince  de  Piémont ,  iieutenant-gënéral  du  duché  de 

l&vûie,  ayant  succédé  en  i45i  aux  Etats  de  son  père  Amé- 

J  Vni,  nomma  bientâl  le  cumte  de  Gruyèruaux  fonctions 

s  gouverneur  et  de  bailli  de  Vaud  ",  el  le  chargea  de  né- 

cier  la  succession  de  Frihourg.  François  I*''  s'acquitta  de 

Btle  mission  délicate  avec  tant  de  prudence  et  d'habileté 

,  le  42  juin  1432,  les  Frihourgeois  acceptèrent  le  duc  de 

lavoie  pour  protecteur  et  s'izerain  de  leur  pays,  se  réscr- 

■nt  toutefois  leurs  libertés  et  franchises.  On  vit,  dans  ce 

■  mémorable,  la  croix  blanche  de  Savoie  flotter  sur  la 

Hir  de  l'antique  ville  des  Za?rinëon. 

i  Le  comte  de  Gruyère  eut  ainsi  la  gloire  de  servir  d'ioler- 
idiaire  entre  son  suzerain  et  Fribourg,  et  le  bonheur 
l'être  le  paeiScalcur  des  querelles  intestines  de  cette  im- 
nrlaote  cité. 

Un  chroniqueur  contemporain  '  raconte  que  les  Bernois 
1^  proposèrent  de  châtier  le  duc  de  Savoie  pour  avoir  à  leur 
■■Insa  préparé  la  sujétion  de  Fribourg,  ce  qui  était  une  viola- 
tion de  son  serment  et  des  contrats  qu'il  avait  revêtus  de 
son  sceau  ;  que  cependant  les  Confédérés  empêchèrent  l'ex- 
plosion d'une  guerre,  en  ménageant  entre  Berne  et  la  Savoie 
un  accord  par  lequel  le  duc  consentit  à  payer  une  indemnité 
de  45,000  florins  à  la  ville  de  Berne,  qui,  de  son  côté,  adhéra 
à  ia  convention  qui  lui  donnait  la  ville  de  Fribourg. 


'  Ce  pénonnajce  intéressnnl  a  trouvA  ton  l)iogTn|>]iD  dati 
da  1*  Chroniqut-  ^Evtriei  tt  de  Vuipptni,  publiée  dans  1' 
iiunaj  de  Fribotirg. 

*  Le  conile  François  1«  fut  bailli  de  Vaud  en  USi-liS: 
1«  mvdi  avant  Nael  île  celle  «nnÉc)  et  en  U57-14BS. 

■Tacbachtla»,  Brriur-Chromli,  [>.  3Î3. 
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L'année  suivante  '  Berne  et  Fribourp  renouvelèrent  leur 
ancien  tmilé  d'allianee. 


Dés  longtemps  la  fière  cité  de  l'Aar  s'employait  à  étendre 
sa  domination  dans  les  hautes  Alpes  et  à  s'attacher  de 
plus  en  plus  les  vigoureuses  populations  de  l'Oberland. 
Mais  pendant  la  guerre  de  Zurich  cl  la  guerre  de  Fribourg 
ces  populations,  craignant  de  passer  de  la  domination  des 
sdgneurs  féodaux  sous  la  suprématie  de  Berne,  se  concer- 
tèrent pour  repousser  un  danger  commun.  Les  hommes  du 
Gessenay  donnèrent  en  quelque  sorte  ie  signal.  On  suit  que 
dans  un  moment  pou  Favorable  aux  libertés  acquises,  la 
commune  de  Gessenay  avait  conclu,  puis  renouvelé  pour  un 
temps  indéfini  *,  un  traité  de  combourgeoisie  avec  Berne, 
Les  guerres  fréquentes  de  cette  ville  semblaient  convertir 
ce  droit  de  combourgeoisie  en  une  obligation  onéreuse,  dont 
la  commune  de  Gessenay  résolut  enfin  de  s'affranchir.  Se 
souvenant  de  l'alliance  que  les  paysans  de  l'Oberland  ber- 
nois avaient  faite  un  siècle  auparavant*,  les  paysans  du 
Gessenay  et  avec  eux  les  montagnards  du  Haut  et  du  Bas- 
Simmenthal,  d'Aeschi ,  d'Unterseen ,  et  d'autres  lieux,  se 
liguèrent  d'un  commun  accord  pour  se  défendre  et  se  sou- 
tenir mutuellement  dans  les  jours  de  détresse.  Ils  conclurent, 
en  1545,  une  alliance  de  vingt  ans,  laquelle  embrassait  les 
cantons  et  les  populations  dès  la  Sarine  jusqu'à  k  marche 
du  llasli  *.  «H 


■  Voir  les  contrats  du  80  juillet  l«l  et  du  18  juin  1W3,  au  l.  I",  p.  Ï9S 
et  itid. 

•  En  lîiO.  Voir  au  1. 1",  p,  118  et  »ui«anlei. 

*  Le  Gessenay,  le  Haut  et  le  Bas-Si  m  m  en  tb  al,  Aeschi,  0  n  le  rseen.  Fritte  n- 
buti  et  dès  la  Nasen  (promontoire  du  lac  de  Thoun)  jusqu'aux  limitea  du 
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Le  gouvernement  de  Berne,  menacé  de  la  perte  de  l'O- 

Lberland,  qui  semblait  vouloir  fonder  un  Etat  indépendant, 

[exigea  la  dissolution  de  l'atUance  insidieuse'  des  monta- 

^  fpmrds,  et,  de  la  pari  du  Gessenay ,  la  stricte  observation 

du  contrat  de  1403.  Il  se  plaignit,  d'ailleurs,  de  ce  que  les 

gens  de  Gessenay  n'avaient  pas  rempli  les  devoirs  auxquels 

_  ils  étaient  tenus  envers  la  ville  de  B«rne.  Il  en  était  résulté, 

ait-il,  des  frais  et  des  dommages  dont  il  demandait  répa- 

b^OD  à  ceux  qui  en  étaient  les  auteui's.  Enfin,  engagé  dans 

"tine  guerre  contre  Fribourg,  l'Etat  de  Berne  appela  les 

liommes  d'armes  du  Gessenay  au  service  militaire.  Tout 

secours  lui  fut  refusé. 

Le  traité  de  IfiOS  déterminait  le  mode  &  suivre  en  cas  de 
différend  entre  les  parties  contractantes.  La  pacification  de 
m)à  grave  querelle  qui  venait  de  s'élever  entre  elles  fut  con- 
:  h  des  arbitres.   Berne  élut,   pour  défendre  sa  cause, 
liard  Malrein  ,  dunzel ,  membre  du  Conseil  de  Soleure, 
Nicolas  Kcenig",  bourgeois  et  membre  du  Conseil  de  Biennc, 
et  pour  surarbitre  Serjant ,  chancelier  de  la  môme  ville. 

»La  commuue  de  Gessenay  choisit  le  donzcl  iluinbert  Cer- 
Iftt ,  de  Moudon ,  Antoine  Gerilli ,  et  pour  surarbitre  Jean  ^ 
felurty  (?),  ehùtelain  de  Moudon. 
Les  défenseurs  de  Gessenay  affirmaient  que  cette  com- 
UUDe  n'avait  point  fait  défaut  quand  il  s'était  agi  du 
service  militaire  *  ;  qu'elle  avait  à  diverses  reprises  fait 
demander  ù'Benie  quel  contingent  elle  devrait  fournir  et 


^_k  gra 
HjÛe  & 
^^liernai 


«U.  Ch,  du  diumnche 

après 

.7*. 

'.argliilig.. 

■  •  Clïu*  Kung  •- 

la  au  de  Ste-Vulburge  (9  mai)  ItiS.  Ober- 
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jusqu'où  SC9  gens  d'armes  devaient  marcher;  que  ses  i 
mandes  n'avaient  pas  obtenu  de  réponse  ;  qu'elle-avait  p 
reillement  désii"6. ,  mais  toujours  en  vain ,  une  lettre  qui, 
sans  compromettre  ses  droits,  déterminât  ses  devoirs  envers 
la  ville  de  Berne.  —  Loin  de  consentir  à  une  indemnité  en 
faveur  de  cette  ville ,  la  commune  de  Gessenay  réclamait, 
au  contraire ,  le  remboursement  de  ses  frais  et  de  la  solde 
qu'elle  avait  payée  à  ses  ressortissants  qui  avaient  suivi  la 
bannière  de  Berne.  Elle  prétendait  à  une  indemnité  de 
12,000  florins  pour  les  frais  occasionnés  par  les  anciennes 
guerres  et  de  600  florins  pour  les  dommages  qu'elle  avait 
soufferts  dans  la  guerre  de  Rarogne  '. 

Les  hommes  de  Gessenay  ou  leurs  défenseurs  soutenaient 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  Ués  par  une  association  faite 
par  leurs  pères ,  ceux-ci  n'ayant  pu  engager  les  générations 
futures ,  ni  lier  leurs  enfants  que  du  consenleraenl  de  ces 
derniers,  lis  demandaient  l'annulation  du  traité  de  1403, 
disant  qu'ils  ne  pouvaient  élre  astreints  à  l'observation 
d'un  contrat  qu'ils  n'avaient  ni  fait  ni  juré.  Il  était  à  crain- 
dre, disaient-ils,  que  ce  traité  ne  compromît  les  intérêts  de 
leur  naturel  seigneur,  dont  ils  devaient  respecter  l'honneur 
et  les  droits,  lis  n'étaient  d'ailleurs  ni  vassaux  ni  sujets  de 
Berne.  Enfin,  l'alliance  qu'ils  avaient  faite  avec  leurs  voisins 
du  Haut-pays  n'était  en  aucune  façon  préjudiciable  ù  la 
ville  de  Berne.  — Les  paysans  de  Gessenay  et  leurs  avocats 
se  perdaient  dans  un  dédale  de  raisonnements  entortillés, 
dans  des  subtilités  de  sophistes.  Les  arbitres  choisis  par 
la  commune  lui  donnèrent  gain  de  cause*. 


•  I.  àelSuller,  Hul.  de  la  Confiil.  luUic.  L.  IV,  p.  433.  noie  101 

*  ■  Gsbenn  ze  Murten  vIT  den  Donrsla;  Tor  Sl-Calliarinenlag  der  helU 
eaàe  (1G  13  novembre),  in  dem  i.  1U7,  Indict.X.  • 
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Quels  que  fussent  les  griefs  de  celte  commune  et  sa  ré- 

mgnaRce  à  maintenir  l'anciennt;  bourgeoisie,  en  droit  elle 

lavait  tort  de  vouloir  s'y  soustraire  et  Berne  avait  raison 

M'en  défendre  le  maintien,  L'alliance  que  cette  cité  avait 

faite  avec  le  Gessenay  était  héréditaire  cl  non  personnelle  ; 

elle  engageait  les  enfants  aussi  bien  que  les  pères,  l'avenir 

comme  le  présent.  Les  fils  des  paysans  qui  avaient  conclu 

I  traité  de  combourgeoisie  avec  Berne  ne  pouvaient  s'en 

iiélier  sans  l'aveu  de  l'autre  partie.  Si  l'opinion  contraire  eût 

ïprévaiu,  si  les  pactes  par  lesquels  des  villes  ou  des  cantons 

E associaient  au  droit  de  bourgeoisie  d'autres  villes  ou  d'au- 

T  1res  cantons  eussent  pu  être  abro^'és  au  gré  de  l'une  des 

(parties  contractantes,  la  formation  de  la  Confédération  suisse 

I  eût  été  impossible. 

Les  arbitres  élus  parla  ville  de  Berne,  prenant  au  sérieux 

Ile  traité  de  combourgeoisie  du  26  juin  1403,  prononcèrent 

I  ïc  maintien  de  ce  contrat  dans  son  intégrité,  et  l'obligation 

I  pour  la   commune  de  Gessenay  de  l'observer  rigoureuse- 

Iment,  d'envoyer  ses  bommes  d'armes  dès  que  l'appel  au 

f  Bervice  militaire  lui    serait  adressé  par  l'Etal  de  Berne. 

PÏnfin,  considérant  comme  incompatible  avec  la  convention 

I  de  1403  l'alliance  que  le  Gessenay  avait  conclue  naguère 

avec  des  contrées  de  l'Oberland ,  les  arbitres  de  Berne  en 

ordonnaient  la  prompte  dissolution.   Quant  h  l'indemnité 

qu'exigeait  la  ville  de  Berne,  ils  en  recommandaient  au 

Burarbitre  la  remise  en  faveur  de  Gessenay.  Le  surarbitre 

approuva  et  confirma  cette  sentence  le  27  novembre  1417  '. 

Berne  et  la  commune  de  Gessenay  n'ayant  pu  s'aceor- 

pHer,  prièrent  les  trois  cantons  primitifs  d'examiner  leur 
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cause  et  de  décider  laquelle  des  deux  sentences  était  con- 
forme au  droit  et  à  l'équité.  Les  anciennes  ligues  nommè- 
rent à  cet  elTel  trois  arbitres,  Rodolplie  Julzenn  d'Uri, 
Werner  Blum  de  Schwitz  et  Nicolas  von  RundJy,  ancien 
landamman  d'Untcrwalden.  Ces  trois  juges,  après  avoir 
vu  la  lettre  de  combuurgeoisie  et  entendu  les  parties ,  ap- 
prouvèrent In  décision  des  arbitres  de  Berne ,  rejetèrent 
l'avis  opposa,  et  déclarèrent  que,  les  hommes  de  Gesscnay 
ayant  recherché  dans  les  mauvais  jours  el  obtenu  la  pro- 
tection de  la  cité  de  Berne  contre  Leur  souverain,  le  comte 
de  Gruyère,  espèce  de  tyran,  capable  de  faire  pendre,  dé- 
capiter, exiler  suivant  son  bon  plaisir  ',  leurs  descendants 
étaient  tenus  d'observer  religieusement  le  traité  de  com- 
bourgcoisie  fait  avec  Berne. 

Cette  sentence ,  qui  terminait  enfin  un  procès  dont  les 
conséquences  auraient  pu  être  fâcheuses  pour  la  ville  de 
Berne,  ne  fut  prononcée  qu'après  environ  quatre  ans  d'at- 
tente, le  \G  mars  ikM'. 


La  commune  de  Gessenay  avait-elle  été  encouragée  di 
sa  résistance  par  le  comte  de  Gruyère?  On  l'a  pensé  '.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  cette  conmiune,  assez  forte  pour  ne  plus  re- 
douter son  seigneur,  eùt-îl  été  méchant,  assez  hardie  pour 
braver  le  courroux  de  Berne,  attendait  sans  crainte  la  dé- 
cision des  Watdsteltca,  et  faisait  un  grand  pas  vers  l'indépi 


laà^^ 


*  Als  dor  Herr  von  Grejen  t  henken,  kOpren  und  verweiien  llsu 
wollte.  ■  I.  de  Null«r,  l.  IV,  p.  An,  note  1009.  Ces  paroi»  de  la  sentence 
pacîlia  la  querelle  entre  Berne  et  le  GeMcnaj ,  raisaient  sans  doute  allusion 
i  quelque  acie  arbitraire  du  cotnlc  Rodolphe  IV. 

'  Saanenlimh,  1. 1",  p.  TSet99,au  Toi.  41  d'un  recueil  semblable,  aux  Arcb- 
canl.  k  Lausanne. 

>  1.  de  Huiler,  ibid..  I.  IV.  p.  433, 
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hnce  politique,  en  acqiii?rant  à  prix  d'or  des  privil^os  que 
"6  possédait  aucune  autre  partie  du  comté  de  Gruyère. 

Vers  la  fin  de  l'année  1S48  ',  leeomte  François  vendit  aux. 
Mysans  de  la  seigneurie  de  Gcssenay ,  pour  eux  et  pour 

■leurs  deseendants ,  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  la  dite 
leigneurie*,  ainsi  que  les  droits  qu'y  possédaient  plusieurs 

pWitres  personnes*,  consistant  en  redevances  annuelles  paya- 
Ides  en  argent  ou  en  nature,  soit  en  blé,  avoine,  serai, 
beurre,  poules,  chapons,  tailles  et  impôts,  et  tous  les  autres 

I  droits  seigneuriaux ,  notamment  ceux  de  lods  et  ventes,  de 
grand  et  de  petit  sceau*,  le  tout  au  prix  de  >ingt-quatre 

L mille  sept  cent  trente-trois  L.  de  Lausanne,  petit  poids*. 
Le  sceau  de  la  commune  de  Gessenay,  dit  l'acte,  portera 

•  Le  1  décembre,  ■  gelieiuen  der  erst  Winlermonat.  ■ 

'  W»  le  GiestiBch  ou  le  grand  Flendru  jusqu'aux  marjucs  de  Bellegarile, 
4«  Haut^immenlhal,  du  VallaU  et  du  Val  d'Ormont. 

'  Savoir  :  Aiman  de  Saint-CemiBin,  chïtelsin  do  Grujire,  dame  Esperlinn, 
religieiiw  de  Romonl,  Olonelle,  fille  de  feu  François  d'Ureini,  le»  lioirsde 
feu  Antoine  d'Everdes,  dit  de  Hulljbach,  t'hOpital  de  Grujire  et  Nicolas 
Baumer  de  GesUDay.  père  et  fila. 

La  commune  de  Geseenaj  paja  600  L.  les  draiu  de  l'hôpital  de  Gruyère, 
proveuanl  d'un  legs  fait  i  cet  établissement  pardome  Jeannette  de  Vulppeui, 
et  11  L.  de  ceni  A  diverses  personnes  qui  avaient  des  rentes  dans  leur  vallée. 
Cm  deui  somuies  n'tlaient  pas  compriseB.  vrejorift-nous,  dans  la  somme 
~  irincipale  que  lu  dite  commune  paja  nu  comle. 

C'eil  uni  doute  par  erreur  que  MoetchiK  et,  d'après  lui,  J.  de  Huiler  (t.  IV, 
h  199,  noie  73),  Kohli  (p.  19)  et  le  Gaclùchlfarsehef  (1.  X111,  p.  301)  man- 
ie charte  de  litS,  outre  celle  de  UiB. 


■e  IntrodiKlion.  p.  8S7  et  suivante. 
•  La  eliarte  du  3  décembre  1U8  et  celle  du  10  décembre  1U9 ,  qui  eal  la 
CODlIrmation  de  la  première ,  mentionnent  les  3i,733  L.  comme  une  somme 
qui  aurait  èlé  pajèe  inlégrralemenl  même  avant  la  rédaction  du  contrat.  Dec 
•eUi  de  celte  nature,  servant  à  constater  d'ige  en  ije,  d'une  part  la  vente, 
de  l'iotre  l'acquisition  de  biens-fonds,  de  droiU,  de  franchises,  ne  devaient 
•nbir  auen ne  altération.  Hais  ils  ne  servaient  pas  en  même  temps  de  qui tlan- 
en.  Dd  contrat  spécial  réglait  le  mode  de  paiement  ;  d'aulres  pièces  accu- 
taienlU  réception  des  sommes  dues.  Dans  le  cas  acluel,le3Ï4,733L.  devaient 
<tr«  acquïllées  par  portions  i  des  époques  lîxes.  Dans  un  acte  du  4  avril 
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la  Grue  sur  trois  monts,  symbole  de  sa  bannière  '.  En  pos- 
session de  son  propre  sceau,  elle  l'appliquera  aux  actes  de 
mutation ,  d'achat ,  de  vente ,  de  location ,  en  revêtira  ses 
décrets  et  sentences,  bref  tous  les  actes  publics,  actes  pour 
lesquels  les  intéressés  payaient  jusqu'ici  un  droit  de  chan- 
ceUerie  au  comte  de  Gruyère.  —  Celui-ci  promet  par  la 
même  charte  d'affranchir  ou  de  vendre  tout  bien  qui  pour- 
rait lui  échoir  dans  le  pays  de  Gessenay ,  de  n'imposer  à 
cette  contrée  ni  taxe  ni  cens ,  de  laisser  à  ses  habitants  le 
libre  usage  des  cours  d'eau  pour  leurs  moulins  et  leurs 
usines,  etc.  qui  seront  affranchis  de  toute  redevance.  A  ces 
promesses,!  le  comte  ajoute  celles  de  n'établir  de  son  chef 
aucun  amman  soit  officier  dans  le  pays  de  Gessenay,  de  ne 
jamais  aliéner  cette  seigneurie  et  ses  habitants  sinon  de  leur 
aveu,  et  de  les  laisser  libres  dans  leur  patrie.  11  leur  con- 
firme tous  les  droits  et  privilèges  qu'ils  ont  acquis.  Il  ne  se 
réserve  que  les  droits  inséparables  de  la  souveraineté ,  sa- 
voir toute  juridiction  (haute,  moyenne  et  basse),  le  droit  de 
glaive  ou  la  justice  du  sang,  la  chevauchée  dans  les  limites 
du  comté,  non  au  delà,  conformément  à  l'antique  usage,  et 
seulement  pour  repousser  une  attaque.  ^1 


ItSl,  de  la  nativité,  le  comte  Francoie  déclare  avoir  reçu  de  la  ci 
Geswnaj  la  somme  de  L.  *0oo,  petit  poids  (parve  monfWJ  pour  le  iroisième 
terme  échu  du  capiulqui  lui  éuit  ddi  raison  delà  vente  dont  il  a  été  quet- 
tion.  Le  dernier  terme  devait  être  acquitté  en  ItSS.  Il  paratlrait,  d'après 
cela,  que  la  eommune  de  Geasenajr  devait,  pendant  six  ans,  pajer  chaque 
aanée  L.  4000,  et  le  reste  en  liSS.  Elle  devait  à  limon  de  Saint-Germain 
L.  SOO,  payables  avec  le  dernier  terme  de  la  somme  principale  due  au  comte, 
et  i  l'hApilal  de  Gruyère  L.  900 ,  payable  en  deux  termes ,  de  L.  SOD,  (outre 
L.  îl  de  cens  dues  par  diverses  personnes  de  Gessenay).  —  Cli.  datée  du 
rhileau  de  Gruyère ,  en  présence  d'Aimon  de  Saint-Germain  et  de  Jean  de 
Cléry,  doniels,  le  i  avril  1*51. 

:  assemlilées  publiques 
d'Entre  les  deux  Flen- 


*  La  bannière 
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On  inséra  dans  celte  précieuse  charte  une  clause  cssen- 
lîetle  touchant  le  duc  de  Savoie ,  qui ,  suzerain  du  comté 

!  Gruyère ,  partant  de  la  seigneurie  de  Gessenay  ,  eût  pu 
wntesler  (on  )c  craignait  du  moins)  la  validité  de  ta  ces- 
sion de  droits  que  le  comte  de  Gruyère  venait  de  faire. 
Les  paysans  du  Gessenay  était-nt  trop  prndents  pour  aven- 
tnrer  leur  fortune,  pour  compromettre  des  libertés  chère- 

■ment  acquises  et  dignes  d'être  transmises  intactes  &  leurs 
^descendants.  Le  comte  de  Gruyère  promit  solennellement, 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  d'indemniser  la  commune  de 
Gessenay,  de  réparer  tout  dommage  qu'elle  éprouverait  dans 
te  cas  où  son  gracieux  seigneur,  le  duc  de  Savoie,  ou  ses 
^L  béritiers  et  successeurs,  contestant  à  la  dite  commune  le 
^m  droit  de  scci  et  de  lod ,  qu'elle  avait  acheté  de  son  naturel 
^^Laeigneur,  aurait  recours  soit  aux  tribunaux,  soit  aux  armes 
^H^ur  faire  valoir  ses  prétentions.  Le  comte  de  Gruyère  as- 
^B^ait  ainsi  à  la  vallée  de  la  Sarine  sa  protection  contre  le 
duc  de  Savoie  '. 
L'année  suivante ,  la  comtesse  de  Gruyère  confirma  la 

charte  du  3  décembre  iUkS.  Elle  fit  cette  confirmation  de 

^Kj'avcu  de  son  mari.  Celui-ci  y  appliqua  son  sceau  pour  lui 


'  Ch.  du  3  décembre  HiS.  Il  existe  deux  eip£diUoni  de  cet  acte,  nvec 
celte  ditrérence  aalable  que  l'une  ne  renrerine  pas  le  dernier  alinéa  de  notre 
On  peut  admettre  que  les  pnyinns  de  U  commune  de  Gessenay .  hoTn- 
viiéi,  s'éUnt  aperçus  d'une  lacune  ou  d'une  omission  grave,  deman- 
t  un  acie  plus  complet,  qui  contiendrai!  la  clause  relative  au  duc  de 
naie  et  la  garantie  que  leur  devait  le  coinle  de  Gruyère.  Cet  acte,  dont 
iTons  donné  la  substance,  répAle  le  contenu  de  l'autre,  et  porte  la 
date.  Il  doit  ilre  considéra  comme  étant  seul  aulhenlique.  On  en 
un  Vidimuidu  18  Tévricr  1570  dans  le  Saantabuch,  I.  II,  ^1.  iiS.  Les 
I&noliu  de  cet  acle  sont  Pierre  de  Corbière  fFUiv  von  gorberi) ,  coseigneur 
de  Bellegardc,  Jean  de  Clérr  IHant  von  glerry),  bourgeois  Je  Gruyère.  Henri 
Imobenteg,  banneret,  Heinimann  SchleilT,  Pierre  Burgharl,  tous  Irais  du 
Haal-Simmenlhal.  La  présence  des  trois  demi ern  Umoins  prouverait,  au  be- 
MiD,  que  le  pacte  de  14*5  entre  le  Gessenay  cl  le  Simmenlhal  subsistait 
encore  au  3  décembre  IttB,  malgré  la  sentence  du  ÏT  novembre  lUT, 
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et  pour  la  comtesse ,  et  Jean  Jenner  de  Gessenay ,  notaire 
et  clerc-juré  du  comte,  la  revêtît  de  son  seing'. 

De  tous  les  privilèges  cédés  par  la  charte  du  3  décembre 
IkhS  au  peuple  du  Gessenay,  le  plus  important  était  le 
droit  de  sceau.  Ce  droit  constituait  la  plus  belle  préro- 
gative des  communes  :  c'était  le  couronnement  de  leurs 
franchises  et  de  leurs  libertés.  Les  avantages  que  les  hom- 
mes de  Gessenay  venaient  d'oblenir  afTmnchissaient  àjamais 
le  bien  de  chaque  propriétaire,  et  faisaient  de  leur  com- 
mune un  pays  à  part,  qui  avait  ses  propres  magistrats,  ses 
propres  lois ,  une  administration  indépendante  ,  mais  qui 
reconnaissait  dans  le  comte  de  Gruyère  son  seigneur  et  son 
haut-justicier  ou  son  souverain,  Les  hommes  du  Gessenay 
s'étaient  élevés  de  la  condition  de  vassaux  à  l'état  de 
sujets  libres. 

L'histoire  de  la  belle  vallée  de  Gessenay  montre  ce  que 
peut  un  peuple,  si  petit  soil-il,  qui,  aspirant  au  bien  le  plus 
précieux ,  la  liberté ,  marche  avec  une  admirable  persévé- 
rance dans  la  voie  du  progrés ,  non  par  secousses ,  au  ris- 
que de  compromettre  son  avenir ,  mais  à  pas  lents  et 
mesurés,  dont  chacun  est  une  conquête,  et  en  observant 
toujours  la  légalité,  condition  indispensable  d'un  succès  per- 
manent. On  aime  à  voir  chez  ce  peuple  un  généreux  amour 
de  la  liberté  s'associer  à  la  foi  jurée,  il  une  probité  sûre, 
à  un  esprit  positif,  à  une  volonté  tenace.  Un  tel  peuple,  à 
coup  sur,  est  digne  de  la  liberté.  Il  mérite  la  reconnais- 
sance et  les  éloges  de  la  postérité. 

Le  patriotisme  des  anciens  habitants  du  Gessenay  se  ré- 
vèle par  des  actes  qui,  bien  que  peu  importants  en  appâ- 


te de  Turinn,  die  ir 
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mériteot  d'élre  enregisln^s.  C'est  ainsi  que ,  pour 

^ajouter  à  la  prospérité  de  son  pays,  un  brave  homme, 

Henri  Kallschmid,  dont  la  femme  partageait  les  sentiments 

patriotiques ,  offrit  en  don  à  sa  commune  le  droit  de  vente 

à  payer  par  les  marchands  forains ,  droit  qu'il  avait  acquis 

de  Nicolas  Bauraor,  l'alné,  au  prix  considérable  de  200  L. 

de  Lausanne  ' .   Kaltschmid  et  sa  femme  en  destinèrent  le 

)duit  à  l'embellissement  et  au  profit  de  l'église  de  Ges- 

■nay ,  ne  réservant  de  ce  don  qu'une  livre  de  rente,  dont 

FClawi  Baumer  avait  disposé  en  faveur  d'une  messe  qu'il 

'  avait  fondée  pour  le  repos  des  trépassés  '. 

La  patrie  reconnaissante  voulut  laisser  au  généreux  do- 
lateur,  jusqu'à  sa  mort,  lu  jouissance  du  péage  qu'il  venait 
e  loi  oéder'. 


La  commune  de  Gcssenay  venait  d'acquérir  des  droits 
r^MTécieux ,  digne  récompense  d'une  activité  intelligente, 
f  d'une  économie  prévoyante ,  d'une  constance  infatigable 
'  dans  la  poursuite  d'un  bien  réel.  D'autres  communautés, 
I  celles  de  Chiltpau-d'CEs  ,  de  TEtivaz,  du  Flendru  *,  ou  des 
I  thets  de  famille,  avaient  aussi  obtenu  diverses  franchises. 
L  La  Haute-Gruyére  s'émancipait  de  plus  en  plus.  Cependant 
iine  population  de  cette  contrée  était  retenue  dans  le  ser- 


■  Cb.  do  30  juin  I4S0,  iiniie  Soatttnbvck,  t.  Il,  p.  M9.  — Déjà  en  1301 
le  comte  Rodolphe  IV  el  «on  IIU  avaient  vendu  à  Henri  Turrenberi;,  au  prii 
de  100  soua  de.  rente  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  t.  I",  p.  S6t,  ligne  9')  le 
droil  de  vente  i  pajer  des  marchandises  importées  dans  le  Gessenay  par 
tu  itrangers.  Turrenberg  étant  devenu  pauvre  el  incapable  de  payer  le  prix 
d'Achat,  le  eomie  de  Gruyère  permit  â  Nicolas  Baumer,  l'aîné,  de  vendre  le 
droit  dont  il  s'agil,  i  Henri  Kaltschmid,  qui  le  paya  iOO  L. 

•  Ch.  du  m  mai  liSi.  Ibid..  p.  413. 

•J.  de  Huiler,  t.  IV,  p.  3H  et  la  nota  79. 

'  Voir  au  t.  [<t,  p.  398  et  suiv.,  231  et  suiv. 
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vage  par  des  maîtres  revêtus  d'un  caractère  qui  leur  ira] 
sait  l'obligation  de  travailler  h  l'émancipation  spirituelle  et 
corporelle  de  l'homme.  Voyant  la  lilicrté  Deurir  autour 
d'eux,  les  serfs  du  prieuré  de  Rougemont,  honteux  de  la 
condition  dans  laquelle  ils  languissaient,  conçurent  le  hardi 
dessein  de  se  rendre  libres  comme  leurs  voisins ,  et  de  s'af- 
franchir de  l'odieuse  servitude  qui  depuis  si  longtemps 
pesait  sur  eux.  Quelque  temps  après  que  le  comte  de  Gruyère 
eut  accordé  une  nouvelle  charte  au  pays  de  Gessenay,  î! 
s'éleva  une  vive  querelle  entre  le  prieur  de  Bougemont  ' 
et  divers  habitants  de  la  paroisse  de  ce  nom,  au  sujet  du 
droit  d'alpage  qu'exigeait  le  prieur,  alors  même  que  les  in- 
téressés n'auraient  pas  mis  leurs  bestiaux  sur  les  montagnes 
de  Rubli  et  de  Rougemont,  ainsi  qu'au  sujet  de  20  florins 
d'Allemagne,  bon  or,  que  le  prélat  réclamait  d'eux  pour 
d'autres  droits.  Il  fallut  recourir  à  d'amiables  compositeurs*, 
mais  leur  sentence  n'eut  pas  pour  résultat  la  pacificatîoi] 
durable  de  la  querelle  existante  entre  le  couvent  de  Rouge- 
mont et  les  paroissiens  ^. 

RientAt  ceux-ci  demandèrent  l'abolition  de  certains  droits, 
notamment  de  la  mainmorte.  Le  prieur  refusa  toute  es- 
pèce de  concession.  Loin  d'accorder  quelque  franchise  aux 
gens  du  prieuré,  il  avançait  contre  eux  plusieurs  griefs.  U 
se  plaignait  de  ee  que  ses  paroissiens  refusaient  d'obéir 


H 


'  Ce  prieur  éUil  Olon  Corttcr  de  Grandson  (OIUui  Corhtret  de  Gnmâu- 
lonol. 

•  Jean  de  Fer  (âe  ftrro).  bannerel  (veiillifer)  de  Bougemont,  et  Pierre  Fa- 
Trod,  chllelain  d'CEx,  furent  mojenncura  entre  les  parties,  dont  luno  (le 
prieur)  clioiiitpour  arbitres  Aimon  de  Saint-Germain  et  le  clerc  P.  Hugoniei 
l'autre,  Cinwi  Baumer  et  son  fils,  de  Ceasenaj.  Ch.  du  jour  de  la  ftUt  di  " 
Thomas  apdira,  (11  décembre)  lt49,  et  une  autre  du  jour  de  la  circonciijt 
(1  jnnTier)  de  l'an  de  rincamalion  liiB,  soit  liSO,  nouveau  atylc. 

■  I.ef  gen»  du  Flendru,  dont  la  condillao  était  meilleure  que  cellA  4 
geas  du  prieuré,  aonl  toujours  exceptéi  de  ces  débats. 
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delà  d'une  année  au  mestral  '  qu'il  avait  établi,  de  faire  les 
deux  corvées  de  charrue  auxquelles  ils  étaient  tenus,  de  met- 
tre des  vaches  à  lait  sur  les  deux  montagnes  de  Rubli  et 
de  Rougemont,  appartenant  au  couvent,  et  de  le  priver  par 
là  du  fruit  de  six  jours  et  demi,  auquel  il  avait  droit.  Il  les 
accusait  encore  de  lui  refuser  les  droits  de  lod  et  de  main- 
morte ,  dus  par  eux ,  attendu  que  les  ancêtres  du  comte  de 
Gruyère,  en  fondant  le  prieuré  de  Rougemont,  avaient  doté 
cette  maison  religieuse  de  tout  le  territoire  de  Rougemont 
avec  les  droits  attachés  à  ce  domaine*. 

Les  parties  prirent  pour  arbitre  de  leur  différend  le 
comte  de  Gruyère.  Celui-ci ,  ayant  examiné  l'affaire,  pro- 
nonça en  faveur  du  couvent ,  se  réservant  toutefois  la  fa- 
culté de  décider  toute  contestation  nouvelle  qui  s'élèverait 
entre  le  prieur  et  ses  paroissiens'. 

La  querelle ,  à  peine  assoupie ,  se  ranima  plus  vio- 
lente ,  lorsque  Jean  Cucndod  de  Grandson  eut  succédé  au 
prieur  Oton.  Le  nouveau  prélat,  jaloux  des  droits  de  son 
couvent  et  sévère  administrateur  de  ses  revenus*,  fit  faire 


■  Jean  de  la  Grange,  autrement  dit  Yenni. 

*  •  cum  dominio  •, 

■  La  sentence  fut  rendue  dans  l'cgliie  de  Rougemont,  le  S  janvier  14III, 
suit  liSt,  nouveau  style. 

*  Le  prieur  Jean  Cuendodi  eut  un  débat  atec  dom  Aimon  Fabri,  curé  dft 
rtglîie  paroissiale  de  Ctiàteau-d'CEx, au  sujet  de  l'oblatîon,  soit  del'uflirande 
dite  «ulgairement  btryianoitl.  (casuel  qui  servait  A  lenlretien  des  curés!)  qui 
te  [tercevail  dans  qualre  fËlea,  Le  prieuf  conteatail  ce  revenu  au  curi,  et 
te  rérlaoïait  en  faveur  de  son  église,  comme  résultant  du  droit  qu'il  avait  de 
nommer  au  bénéfice  de  Ch&ieaU'd'aEx.  h  montra  qu'en  vertu  d'une  senlenee 
rendue  le  13  mars  ]3ST  par  Barthélemi  de  Ch&tonay,  aloraprteur  de  Rauge- 
nont ,  et  dom  tllric  Symond  de  Payerne,  jadis  curé  de  Chftleau-d'CCx,  il 
avait  pareitlemenl  droit  à  la  possession  par  indivis  des  legs  faila  en  faveor 
de  l'église  de  Sl-Donal.  Dum  Aimon  Fabri  reconnut  son  erreur ,  et  confessa 
devoir  au  prjeurde  Rougemont,  pour  oblalions  et  legs,  la  somme  de  BG  soui 
(de  cens  annuel).  —  Charte  scellée  par  le  dnyen  d'Oga  cl  datée  ■  die  Venu- 
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la  reconnaissance  des  possessions  et  des  droits  de  son 
prieuré.  Voulant  exercer  tous  les  privilèges  qui  avaient  été 
reconnus  à  ses  devanciers,  et  les  faire  observer  par  ses 
sujets,  il  rencontra  de  leur  part  une  résistance  opiniâtre. 
Les  deux  parties  ne  pouvant  s'accorder  remirent  la  paci- 
fication de  leur  litige  au  comte  de  Gruyère,  qui  remplit 
encore  une  fois  h  leur  égard  l'oftîce  d'amiable  compositeur, 
après  leur  avoir  fait  promettre  solennellement,  suivant  l'u- 
sage ,  qu'elles  se  conformeraient  en  tout  point  à  la  sentence 
qu'il  allait  prononcer. 

Voici  la  teneur  de  ce  jugement  : 

«  Au  nom  du  Seigneur,  amen  !  Nous  François ,  comte  de 
Gruyère,  seigneur  d'Aubonne,  de  Palésieux,  de  Corbière  et 
de  Grandcour,  savoir  faisons,  qu'une  querelle  étant  née 
entre  le  vénérable  religieux,  frère  Jean  Cuendod  de  Grand- 
son,  prieur  du  monastère  de  Rougemont,  et  les  paysans  de 
toute  la  paroisse  de  Rougemont ,  excepté  ceux  du  Flendru, 
touchant  l'établissement  d'un  mestral,  les  corvées,  l'alpage, 
la  mainmorte,  une  somme  de  1000  livres  de  Lausanne,  que 
le  prélat  réclamait  de  ses  paroissiens  en  dédommagement 
de  divers  frais  et  dépens,  etc,  Nous,  étant  amplement  informé 
de  la  cause  du  débat  par  nos  conseillers  et  par  plusieurs 
autres  experts  et  coutumiers  ',  qui  ont  examiné  et  discuté 
les  droits  et  les  intérêts  dos  parties  en  notre  présence,  et 
après  avoir  invoqué  le  saint  nom  de  Dieu,  usant  du  pouvoir 
qu'elles  nous  ont  conféré,  nous  prononçons  la  sentence  qui 


ris  anIG  daminfcam Kadrogesime  seu  burdarum,  •  soit  le  SO  févuer  liEl,  au 
14S1  nouveau  style. 

Le  18  mars  ISOO,  le  eurt  île  OiSteau-d'Œx  reconnut  que  le  patronage  Je 
aun  église  appartenait  à  Claude  Mnrchandi,  prieur  claustral  de  Payernc  et 
prieur  de  Itou^monl,  et  qu'il  lui  devait  S6  saiu  de  cens  anauel,  auitmt 
racla  de  1461. 

■  •  per  alioa  sapientea  el  consuctudiuarius.  • 
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il  :  Premièremenl  :  Le  prieur  de  Rougemonl  et  ses  siiecos- 
tre  ont  le  droit  d'élire,  d'instituer,  et  de  révoquer  tel 
neslral  qu'ils  voudront,  sans  être  astreints  à  consulter  la 
Croisse.  ^  Les  paysans  de  Rougcmont  sont  tenus  envers 
le  prieur  k  deux  corvées  par  charrue,  qu'ils  devront  ac- 
quitter au  printemps,  suivant  l'usage;  bien  entendu  que 
ceux  d'entre  eux  qui  auraient  été  alTranellis  de  cette  obli- 
gation n'y  pourront  pas  être  assujettis  à  l'avenir.  .V  Quant 
t  Voncifge  ',  nous  décidons  qae  le  prieur  et  ses  successeurs 
percevront  chaque  année,  suivant  la  coutume,  l'onciégc  ou 
le  fruit  de  six  jours  et  demi  des  vaches  que  les  paysans  de 
la  paroisse  mettront  paître  sur  les  montagnes  de  Rubli  et  de 
Sougemont ,  et  celui  de  trois  jours  cl  un  quart  des  vaches 
qui  paîtront  dans  lea  plaines  ou  dans  les  pâturages  com- 
aiuns.  Il  ne  sera  rien  payé  de  bêtes  à  lail  qui  paîtront  dans 
sierocs  *  ou  sur  les  terrains  ù  mî-eftte  '.  Les  sujets  du 

leur  devront  chaque  année  charger  les  dites  montagnes, 
[c'est-à-dire  y  mettre  le  nombre  de  vaches  et  d'autres  bétes 
k  lait  qu'elles  peuvent  nourrir  ;  ils  devront  faire  couvrir 
^Çellcs-ci  *.  Et  nfin  de  prévenir  toute  querelle  à  ce  sujet ,  les 

ïux  parties  chargeront  au  plus  tôt  des  bons  hommes  de 
isenay  et  de  Château-d'Œx ,  leurs  voisins,  de  déterminer 
nombre  de  vaches  et  d'autres  Wles  h  lait  que  l'on  peut 
[mettre  sur  ces  montagnes  '  et  dont  les  paysans  payeront 
Tonciè^ge  chaque  année  vers  la  fête  de  l'assomption.  De  leur 
o6té,  le  prieur  de  Bougcmont  et  ses  successeurs  devront 
entretenir  les  dites  montagnes  et  fournir,  selon  l'usage,  loua 


■  Voir  noire  hdroiutiiùn,  p.  S3 

■  Pr*J  qu'on  ne  fauche  qu'uriï  fois. 

'  Asièla,  gilti,  dans  l'idiome  du  pajs. 
'  •  Accopore,  gallice  aecopai  >,  accoupli 
*  •  înarpare  el  accopare.  ■ 
■Km.  rr  docvk.  u. 
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les  objets  nécessaires  à  l'économie  alpesire  :  domestiq] 
chaudières ,  chalets ,  bardeaux  ,  ais ,  tamis  et  formes  à  fro- 
mages. De  plus ,  le  prieur  enverra  chaque  année  une 
coupe  de  fèves  pour  servir  à  la  nourriture  des  domestiques 
et  des  p&tres.  Il  établira  un  missiUer',  choisi  parmi  les 
pâtres,  et  chargé  de  la  garde  des  monts  Rubli  et  Rouge- 
mont.  Cet  officier  inférieur  devra  saisir  et  nieltre  ù  l'amende 
le  bétail  étranger  qu'il  trouvera  dans  ces  montagnes  et  le 
conduire  au  prieuré.  Il  percevra  un  droit  do  6  deniers  et 
le  prieur  une  amende  de  3  sous,  monnaie  de  Lausanne. 
k°  Après  un  examen  attentif  des  anciennes  écritures  du  prieuré 
de  Rougemont ,  ainsi  que  de  la  charte  de  fondation  de  ce 
monaslére,  accordée  par  nos  ancêtres  de  pieuse  mémoire, 
nous  déclarons  libres  tons  les  sujets  et  hommes  censiles  du 
prieur,  non  compris  les  gens  du  Flendru.  Ils  seront  tenus, 
à  la  vérité,  de  faire  au  prieur  aussi  souvent  qu'ils  en  sen 
requis  la  reconnaissance  détaillée  de  leurs  immeubles 
d'en  payer  le  cens  ;  mais ,  attendu  que  la  servitude  de  la 
mainmorte  8l)ai8se  l'homme  et  empêche  son  coeur  de  se  ré- 
jouir, par  ce  motif  et  pour  d'autres  raisons ,  ainsi  qu'eu  vue 
de  l'intérêt  du  prieur  et  de  ses  paroissiens,  nous  voulons  et 
ordonnons,  en  vertu  du  pouvoir  qui  nous  est  attribué,  que 
dans  leurs  reconnaissances  et  déclarations,  les  dits  hommes 
et  sujets  de  Rougemont  —  ceux  du  Flendru  toujours  ex( 
tés  — ,  ne  soient  plus  assujettis,  en  aucune  façon 
vitude  de  la  mainmorte.  Dès  à  présent  nous  révoquons  et 
abolissons  à  jamais  la  servitude  de  la  mainmorle ,  quant 
aux  dits  hommes  et  sujets  du  prieuré  de  Rougemont ,  de 
telle  sorte  qu'ù  l'avenir  il  ne  soit  plus  fait  menlion  de  cette 
servitude  ni  dans  les  actes  publics  ni  ailleurs,  mais  qu'elle 
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soit  entièrement  livrée  h  l'oubli ,  que  dcsurmits  les  mêmes 
boatmes  el  sujets  soient  appelés  hniomes  francs  et  libres 
et  qu'ils  jouissent  «te  la  futnchise  et  de  la  liberté  comme 
en  jooisâenl  les  hommes  et  sujets  de  OiMeAu-d'OEx .  leur» 
voisÎDS.  K"  Quant  aux  lods,  afin  de  prévenir  toute  contesta- 
tion à  l'avenir,  nous  décidons  qu'on  ne  remontera  pas  au 
delà  de  trente  ans,  que  les  hommes  de  Rougemont  ne  seront 
pas  tenus  de  payer  le  lod  des  acquisitions  qu'ils  pourraient 
■voir  laites  dans  un  temps  antérieur.  11  faudra  s'en  tenir  k 
cet  égard  aux  litres  d'acquisition,  d'achat  et  de  vente  ou  de 
mutation  faits  dans  les  trente  dernières  années.  6°  Tou- 
chant les  legs  pieus ,  anciens  ou  futurs ,  en  faveur  de  l'é- 
glise du  prieuré ,  nous  décidons  que  les  héritiers  ou  les 
ayant-cause  des  donateurs  pourront,  quand  il  leur  convien- 
dra ,  raclieter  du  prieur  actuel  ou  de  ses  successeurs  tels 
l^s  ou  dons  faits  au  dît  monastère,  à  raison  de  20  sous 
bons  de  Lausanne  pour  là  deniers.  7°  Quiconque  i^  l'a- 
venir assignerait  par  précaution  à  sa  femme  ou  à  une  autre 
personne  une  dot  ou  une  somme  d'argent  à  titre  de  deniers 
dotaux ,  outre  celle  qui  aurait  été  stipulée  dans  l'acte  de 
mariage,  devra  nécessairement  en  acquitter  le  lod  au  prieur, 
indépendamment  du  droit  de  sceau  que  les  époux  payeront 
de  l'assignation  de  dot  déterminée  dans  l'acte  de  mariage, 
comme  cela  se  pratique  à  l'égard  de  tous  les  conlrals,  — 
De  plus,  nous  cassons  et  annulons  par  la  présente  charte  la 
sentence  qui  a  été  naguère  rendue  entre  Oton  Corhier  de 
Grandson  et  les  paysans  de  Rougemont'.  Enfin  nous  comte 
et  seigneur  de  Gruyère,  nous  prononçons,  en  vertu  du  pou- 
voir dont  nous  sommes  revêtu,  que  le  prieur  de  Rougemont, 
pour  lui  et  ses  successeurs,  d'une  p&rl,  et  de  l'autre  les 


Ueh.  du  g  janvier  liS3  (liSI). 
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sujets  et  hommes  censites  du  prieuré  (moins  ceux  du  Flen- 
dru),  pour  eux  et  leure  héritiers,  approuveront  et  ratifie- 
ront la  présente  sentence,  que  dous  déclarons  inviolable  '. 
Cet  acte  a  été  fait  le  3*  jour  du  mois  de  janvier  iSS6, 
suivant  le  style  de  la  cour  de  Lausanne  (soit  1A57,  nouveau 
style) ,  scellé  par  le  comte  de  Gruyère  à  la  demande  des 
parties,  et  signé  par  Clani  Baumer  de  Gessenay,  et  Pierre 
Favrod,  de  Chàleau-d'OEx,  clercs-jurés  du  comte. 

L'affranchissement  du  droit  de  mainmorte,  prononcé  en 
1456  en  feveur  des  paysans  de  la  paroisse  de  Rougeraont, 
ne  fut  pas  une  concession  gratuite.  S'il  en  eût  été  ainsi,  les 
hommes  du  prieuré  eussent  ohtenu  un  privilège  sans  exem- 
ple dans  les  fastes  du  comté  de  Gruyère.  Le  droit  de  main- 
morte était  trop  ancien  et  d'un  revenu  trop  considérahlc 
pour  que  le  seigneur  put  y  renoncer  sans  recevoir  une  in- 
demnité proportionnée  h  son  rapport.  En  assimilant  les 
hommes  de  la  seigneurie  ecclésiastique  de  Rougemont  k 
leurs  voisins  du  Gessenay  et  de  Ch&teau-d'OEx,  le  comte  de 
Gruyère  ne  pouvait  les  dispenser  du  payement  de  la  finance 
que  ceux-ci  avaient  acquittée  h  leurs  seigneurs  pour  être 
affranchis  de  la  mainmorte.  A  leur  tour,  les  paroissiens  de 
Rougemont  se  rachetèrent  de  celte  servitude  moyennant 
une  somme  qu'ils  versèrent  dans  la  caisse  du  prieur  '. 


<  La  Dliarte  porle  Ici  nom*  d«  soixante  psïians,  probi  Aomtiin,  qui  l'ont 
■pprouTée  pour  eux  et  pour  les  nulres  paysans  et  tiabilants  de  [a  paroisse 
de  Rougemont, 

■  Lu  diarle  du  3  janvier  USG  ne  dit  rien  du  radist  du  droit  de  mainmorle 
par  les  gens  de  Rougemont,  ni,  par  conséquent,  de  ta  somme  qu'ils  en  de- 
vaient tujer-  Cet  objet  aura  bti  réglé  dans  un  acte  particulier  paaiê  entre 
le  prieur  et  ses  sujets.  Ceux-ci  payèrent  une  finance  au  prieur:  noue  en 
trouvons  la  preuve  dans  une  charte  du  iiottobre  1161,  où  le  comte  Fraofoii 
déclare  qu'il  vend  à  dom  Jean  Cuendodi  de  Orandson,  prieur  du  prieuré 
de  Rougemont,  une  rente  annuelle  de  iO  L.  bonne  monnaie  de  Lausanne, 
assignée  sur  divers  Tonds  et  revenus,  qu'il  la  cède  an  prix  d«  SBO  L.  de  Lau- 


CBAMTIUE  THKIKICHB. 


37 


I 


L'acte  du  5  janvier  I4GG  jn-ul  être  considéré  à  la  fois 
mme  le  code  ou  le  règlement  des  gens  du  prieuré  de  Rou- 
geiQont  '  et  comme  un  monument  remarquable  du  noble 
caractère,  des  sentiments  élevés  et  de  l'esprit  éclairé  du 
comte  François  I*'.  Tout  en  respectant  dans  le  serf  la  di- 
gnité de  t'hommc ,  en  assimilant  les  hommes  du  prieuré 
tux  paysans  libres,  il  maintint  le  droit  et  l'équité  en  faisant 
payer  au  prieur  une  somme  convenable  pour  l'indemniser 
d'un  droit  productif  qui  appartenait  au  couvent  de  Rouge- 
mont  depuis  sa  fondation,  en  garantissant  au  même  prélat 
les  revenus  des  p&turages  qu'il  entretenait,  des  biens  qui 
n'étaient  pas  affranchis,  et  l'exccrcice  de  la  justice  infé- 
neure  {de  la  mestralie)  dont  aucun  acte  de  sa  part  n'avait 
eolrainé  la  perte.  La  possession  de  droits  acquis  par  voie 
d'achat  loyal  était  placée  sous  la  sauve-garde  de  la  conscience 
pubbquc . 


Dans  le  même  temps  le  comte  de  Gruyère  donna  un  nou- 

I  Tel  exemple  de  sa  modération  conciliante  dans  une  querelle 

Iqui  pouvait  mettre  aux  prises  deux  puissantes  familles  de 

I  Berne,  et  allumer  la  guerre  civile.  Nous  avons  dit  que  cette 

^  Tille  aspirait  à  élendre  sa  domination  dans  l'Obcrland.  Elle 

était  depuis  plus  d'un  siècle  en  possession  du  Bas-Slmmen- 

Uial ,  dont  les  vaillants  hommes  combattirent  pour  elle  à 

Laupen  *.  Dans  la  buutc  vallée  de  la  Simmen,  la  seigneurie 

méb  Maonmberg,  acquise  en  4335  par  la  noble  maison  de 


'  tanne,  lexpielies  proveriBienl  de  la  somme  que  les  paroissEens  de  Ruuge- 
monl  avBÎenl  payée  au  prieur,  pour  le  droit  du  muinmorle  donl  ils  avaient 
èU  aOVanchis  par  la  aentencfl  prononcée  le  3  janvier  1463. 

<  Le  18  aofll  161)11,  Dacbselhorer,  trésorier,  Ant.  île  Grafenried  el  Nie.  Znr- 
tindea,  bannerets  de  la  ville  de  Berne,  décidèrent  une  queitiun  relalive  au 

B  droit  il'alpnge  selon  le  prononcé  de  145S. 


Gnyère  *  ,^n  m  oonserva  la  sozrraineté ,  HmH  devenue, 
cvtc  b  Um  de  Beècheoileia  ■ .  k  6^  d'me  bnncte  de  la 
Camille  ^-allaiuae  de  lUn^ie.  qui  tvwi  des  possomu 
dans  lir  pa>s  qn'irrase  h  SiiHDen.  A  b  iBort  de  Jeaa  de 
Rarugne ,  qui  fat  ]e  drrnier  inftle  de  ortie  branche  et  ne 
laisH  qu'une  béritière  de  son  mariage  avec  une  fille  de 
Heinnoanii  de  Schamaciilhal ,  re1iii-<i ,  prétendant  que  le 
&ef  de  Mannenbei^  était  Iransmiseible  |iar  succession  &  la 
fille  du  dernier  possesseur,  s'en  empara  lorsqu'elle  fut  dé- 
cidée. Mhîs  le  eomte  de  Gnivêre ,  cooadêraDt  le  dit  fief 
cflnuoe  faisant  retour  au  seigneur  donùnanl,  à  la  mort  de 
Jean  de  Barogne ,  l'inféoda  à  l'ancien  avoyer  bernois  Henri 
de  Boubeoberg.  il  l'en  investit  solennellement,  lui  donoank' 
uoe  dague  et  le  baiser  à  la  bouche,  el  recevant  de  son  nou-l 
veau  vassal  la  foi  et  l'hommage  que  celui-ci  devait  A  son 
seigneur  '.  Telle  fut  la  cause  d'un  litige  entre  Henri  de 
Scharnachthal  et  Henri  de  Boubenberg.  Le  premier  porta 
sa  plainte  au  Conseil  des  Deux-Cents.  Or,  tl  s'agissait  de 
savoir  non-seulememt  qui  du  comte  de  Gruyère  ou  dn 
seigneur  de  Scharnachttial  avait  lort  ou  raison ,  mais  en- 
core qui  du  Conseil  de  Berne  ou  du  comte  de  Gruyère  ré- 
soudrait ce  problème.  En  droit  il  était  de  la  compétence  du 
comte.  Celui-ci  s'en  remit  k  l'arbitrage  de  Berne,  qui  dev- 
rait pacifier  le  différend.  Mais  Henri  de  Boubenberg,  quoique 
d'une  humeur  assez  douce,  étail  homme  à  défier  au  combat 
quiconque  osait  attaquer  ses  droits  et  porter  atteinte  &  s<ra 
Jionneur.  Schamacbthal  l'avait  grièvement  offensé  en  Tac- 


I 


'  ftid.,  p.  Î06  el 
•  Ibid.,  p,  ÏÎO,  I 


MsRDenberg,  irs  p.  3T6-STfl  | 
dit  Ober~  1 
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cusant  auprès  du  Coaseil  des  Dtax-Ceols  d'avtùr  eu  rwours 
i  l'artifice  pour  oblenir  du  comte  de  Grayére  l'înveslilure 
du  fief  de  MAnnenberg.  Un  pareil  outra^  demaDdail  veo- 
geance.  Il  atteignait  un  brave  cbe%'aljcr  qui  arail  occupé  la 
première  charge  de  La  république.  Schamacbtbal  frappait 
du  même  coup  le  comte  de  Gnivère,  homme  probe  et  loyal. 
Cependant,  Boubeobei^,  pressé  par  ses  concitoyens  de  sau- 
ver la  paix,  consentit  h  Laisser  son  épée  dans  le  fourreau; 
mais,  en  homme  qui  ne  pouvait  faillir  à  l'honneur,  il  re- 
nonça, de  l'aveu  du  comte,  à  ses  droits  en  faveur  de  son 
fils  Adrien.  Celui-ci  ayant  adhéré  à  un  projet  d'arraii»eraent, 
les  magistrats  bernois  réconcilièrent  les  pjirlies,  en  décidant 
que  la  succession  du  sire  de  Rarogne ,  à  lexccption  de 
certains  fonds  qui  lui  avaient  appartenu  en  propre,  seraient 
la  possession  d'Adrien  de  Boubenberg,  et  que  celui-ci,  en 
retour,  donnerait  2700  florins  à  Heinzmann  de  Schamacb- 
tbal. Ce  jugement  étiuilable,  en  pacifiant  la  grave  querelle 
qui  divisait  deux  nobles  familles,  maintînt  la  paix  entre  les 
citoyens  de  Berne,  et  rétablit  la  tranquillité  dans  le  Sim- 
mentbal,  qui  déjà  commençait  ù  s'agiter  ', 

Dans  la  suite,  la  seigneurie  de  Mannenbcrg  donna  Heu  à 
une  nouvelle  querelle ,  avant  de  devenir  un  fief  de  la  cité 
de  Berne. 


Quoique  depuis  un  siècle  la  ville  de  Gruyère  fût  en  pos- 
i  session  des  franchises  de  Moudon  *,  cependant  elle  n'était 
I  pas  encore  entièrement  assimilée  aux  autres  bonnes  villes 


•  Ch.  datée  de  Berne,  le  jour  à'OcuH  (iO  février]  ItSS,  J.  de  MuUdr,  Util. 
I  ie  la  Confia,  iuiut.  I.  IV,  p.  m  et  les  noies;  le  Grurhiehlfarieher .  1.  llll, 
I  p.  SU  el  auir.,  et  le»  détails  de  ce  procès  dans  le  mémereruoil,  1.  ÎII.p.  ItS 
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eu  9ay»  4e  Vaud.  Le  besoia  «Time  a^ûnîatntioB  miinici- 
pak  btee  cooftiluèe  s'j  bissit  Beotir  de  plps  ea  plus.  A  U_ 
vérité ,  le  comte  Anioine  av&it ,  quelque  temps  avant  f 
laort,  anlorbé  le  peuple  de  sa  réâideoce  k  élire  sîi.  bom 
pour  les  aflaires  de  la  ville  '  ;  mats  cette  ioslitutioa  o'ai 
pas  justifié  l'atteate  de  la  petite  cité  et  de  ses  dépeodaoi 
Pour  reotédier  h  cet  inciMivéoienl ,  ]ei  gentilshommes,  I 
buur^eob  et  babilanls  de  U  cototnimc  de  Gruyère  résolu- 
rent de  présenter  au  comte  Françob  une  requête,  dans  la- 
quelle ils  espiimerajent  les  vceus  dont  ils  espéraient  l'ait 
complissemeot.  Françtôs  I",  considérant,  d'une  part, 
leurs  demandes  étaient  faites  en  vue  du  bien  public  e 
la  prospérité  de  sa  ville  de  Gruyère,  de  l'autre,  les  bwis' 
services  que  ses  fidèles  sujets  lui  avaient  rendus  aulreloîs  et 
le  don  gratuit  qu'ils  venaient  de  lui  olErir  pour  le  rachat  du 
ctiAleuu  d'Oroo,  qu'il  espérait  recouvrer,  avec  l'aide  de  Die 
leur  accorda  volontiers  le  droit  d'élire  cl  d'inslituer, 
l'exemple  de  ce  qui  avait  lieu  Hans  les  autres  bonnes  vill 
du  Pays  de  Vaud,  un  Conseil  de  douze  membres,  ou  de  p 
ou  de  moins,  au  gré  de  la  communauté,  lesquels  auraiei 
le  gouvernement  et  l'adminisl  ration  de  la  ville  et  décide- 
raient &  la  pluralité  des  suffrages.  La  majorité  du  Conseil 
pourrait  éliminer  de  ce  corps  tel  membre  qu'elle  voudraitj^^ 
h  telle  époque  qui  lui  paraîtrait  convenable,  et  le  remplat 
par  un  autre  homme  de  son  choix.  Avant  d'entrer  en  charg 
les  conseillers  nouvellement  élus  devaient ,  sur  les  saints 
Evangiles,  jurer  fidélité  au  comte,  et  promettre  de  s'em- 
ployer à  l'avancement  de  la  prospérité  publique,  Le  Conseil 
pouvait  imposer  une  amende  A  ceux  des  ses  membres  q 
n'assisteraient  pus  aux  séances  toutes  les  fois  qu'ils  y  a 
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■laient  convoqués  '.  Le  Conseil  était  présidé  par  le  gouver- 
'■eur  ou  syndic  de  Gruyère,  qui,  dît  la  charte,  «  avoit  puis- 
avncc  de  gaigier  les  àéfaillaiu  *.  » 

Le  comte  François  renouvela  aussi,  en  faveur  de  Gruyère 
et  pour  les  besoins  de  cette  ville,  la  concession  du  droit  dît 
irohmgeld,  que  ses  ancêtres  lui  avaient  accorde  *.  Il  consen- 
tit à  ce  que  le  gouverneur  de  la  commune  put  prélever  sur 
chaque  muid  de  vin  qui  se  vendrait  en  détail  à  Gruyère,  & 
Pringy  et  à  Epagny,  24  sous  bonne  monnaie,  soit  1  denier 
par  pot  *. 

Les  officiers  de  la  chfttellcnie  de  la  Tour  de  Trème 
croyaient  pouvoir  imposer  un  droit  de  vente  aux  acheteurs 
et  aux  vendeurs  gruériens.  Le  comte,  sachant  que  ses  sujets 
de  Gruyère  n'avaient  pas  été  astreints  autrefois  à  payer  le 
péage  auquel  leurs  voisins  voulaient  les  assujettir,  déclara 
qu'ils  devaient  jouir  de  leurs  anciens  usages,  et  être  exempts 
k  l'avenir  de  tout  droit  de  vente  sur  les  marchandises  et 
les  denrées  dont  ils  feraient  commerce  dans  la  ch&tellenie 
de  La  Tour  '. 

Une  des  charges  les  plus  onéreuses  pour  les  communes 


■  Les  staluls  municipaux  d 
da  Conseil  l'obligaliao  d'atsii 
pour  chaque  absence. 

'  •  Donné  en  la  maison  de  ta  cure  de  Gruy6re,  le  jour  de  l'Epiphanie  de 
l'an  de  rincamalion  liS4,  Belon  le  slile  de  la  court  de  Lausanne  •,  soit  le  6 
juiTier  lus,  nouveau  style,  les  témoins  de  cet  acte  public  furent  noble  An- 
loine,  bitard  de  Gruyère,  Pierre  loclat.  maître  d'hAlel  du  cooile,  et  Jacques 
Cerjat,  tcuyer. 

La  commune  de  Rostinière  obtint  aussi,  en  ItST,  l'autorisation  d'ilire  un 

>  Voir  au  t.  i",  1«s  p.  33S  et  suiv.,  3S0  et  463. 

'  Même  charte  du  6  janvier  1i9S.  —  Le  muid  contenait  SE  letiers  et  le 
,Klîer  S  poli  ou  pintes:  H  soui  par  muid  Taisaient  188  deniers,  soit  1  de- 
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c'était  l'entretien  des  ouvrages  de  défense.  Celle  charge 
féodale  escitail  fréquemment  les  murmures  du  peuple.  Les 
bourgeois  de  la  petite  cité  et  les  autres  membres  de  son  ter- 
ritoire ayant,  parait -il,  élevé  des  doutes  sur  l'obligation 
de  prendre  pari  à  des  travaux  de  forlificalîon,  une  déclara- 
tion leur  fit  comprendre  que  les  ressortissants  de  la  chàtel- 
lenie  de  Gruyère ,  tout  comme  ceux  de  Moudon ,  étaient 
tenus  à  la  conservation  des  murailles  et  à  l'armement  de 
la  ville  de  Gruyère  '.  Cependant  le  comte  François  et  son 
frère  n'étaient  pas  insensibles  aux  plaintes  de  leurs  sujets. 
Peu  d'années  après  leur  avénemenl  ils  avaient  afiranchi  les 
habitants  de  Graodvillara ,  dans  la  chàtetlenic  de  Montsal- 
vens,  de  l'obligation  de  contribuer  au  maintien  de  leurs  bâ- 
timents et  de  la  tour  de  Supplebarbe  à  Gruyère  •.  Il  est  vrai 
que  les  gens  de  Monisalvens  ne  suivaient  pas,  comme  ceux 
de  Gruyère,  la  coutume  de  Moudon.  Cependant  les  Gruériens 
ayant  fait  quelque  sacrifice  pécuniaire  pour  les  fortifications 
de  leur  capitale,  le  comte  François,  toujours  prompt  à  re- 
connaître les  franchises  de  ses  sujets,  leur  délivra  une  lettre 
patente  portant  que  ce  qu'ils  avaient  fait  dans  un  cas  parti- 
culier, en  lui  offrant  des  subsides  pour  la  réparation  du 
ch&teau  et  des  remparts  de  Gruyère,  ne  les  engageait  &  rien 
de  pareil  pour  l'avenir  '. 


Le  comte  François  I''  avait  acquis  un  beau  renom 
son  petit  empire  et  dans  les  états  circonvoisins.  11  jouissait 
à  la  cour  de  Savoie  d'un  crédit  qu'il  devait  moins  â  la  fa- 


>  Ch.  dj  10  février  1*51,  ou  US3,  nouvel 
la  vitlE  de  Gnijére.) 

>  Ch.  du  7  janvier  ltl9,  ou  lUO.  nouvea 
'  DicUration  du  S  décembre  liS t. 


I  ttylfl,  (Invenlaire  tic;  arch.  de 
Eij'Ie.  {Rèperl.  de  H.  Daguet^ 
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r  de  la  fortune  qu'à  son  mérite.  Le  duc  ',  suivonl  la 
sneur  des  franchises  et  des  liberlés  de  sa  bonne  ville  de 
^iboui^ ,  devait  trois  lois  l'an ,  en  février,  en  mai  et  en 
Kitomne,  tenir  les  assises  dans  celte  cité  pour  rendre  la  jus- 
*.  Empêché,  au  commencement  de  ikSh,  de  se  rendre  à 
pribourg,  ce  prince,  plein  de  confiance  dans  la  loyauté,  la 
iges^  et  la  fidélité  du  comte  de  Gruyère,  le  chargea  de 
nir  les  audiences  à  Fribourg  pendant  la  présente  année, 
I  donnant  plein  pouvoir  d'agir  en  son  nom.  En  même 
'  tonps  il  invita  le  Conseil  de  Fribourg  à  se  conformer  aux 
ordres  du  comte  de  Gruyère,  qu'il  avait  nommé  son  lieute- 
nant'. 

^Le5  honneurs  dont  le  comte  de  Gruyère  fut  l'objet  dans  la 
Buîte,  montrent  assez  que  dans  l'exercice  des  hautes  fonc- 
tions dont  il  était  revêtu  à  Fribourg,  il  justifia  pleinement 
l'attente  de  son  suzerain. 
Des  services  ou  des  bienfaits  réciproques  resserraient  les 
Liiens  qui  unissaient  la  maison  de  Savoie  et  celle  de  Gruyère, 
)éjà  en  lAftl  '  le  comte  François  avait  prêté  une  somme 
Bd'argent  au  duc  ou  plutôt  au  lieutenant-général  de  Savoie  *. 
lepuis  il  re^ut  de  ce  prince  l'inféodation  de  la  seigneurie 
B  Corbières  *.  En  1AS3  ou  f  ASâ  il  était  seigneur  direct  de 


■  ton»,  duc  de  Savoie  et  du  Chablai»,  prince  et  vicaire  perp^'uel  du  saint 

Inpirc  r«in>in,  miirquii  en  Italie,  prince  de  Piâinonl,  comte  de  Genevoii  et 

des  Bnugea,  baron  de  Vaud  el  de  Faucignj,  icigneur  de  Nice,  de  Verceil  et 

de  Fribourg. 

•  •  Concionem  sive  assisins  lenero  et  unicuiquo  iUB  et  iuititiam  redder«.  • 

(■  Dattitn  Thononii  die  oclava  februarii  anno  D.  liSt. 
*  Le  li  novembre. 
*  Girard,  Tabitaux  kiiL  de  la  Sai$te,  p.  ST. 
■Suivant  l'abbë  Girard  (tUd. ,  p.  301,301),  le  duc  de  Savoie,  devanl  8000 
Boriiii  d'aiTÊragee  au  comte  de  (IruirAre,  lui  aurail  enga|;é  la  seigneurie  de 
Corbiérei  •  mus  grâce  de  rachat  et  en  se  rËservaut  le  haut  domaine,  et  aux 
>  babiunti  leurs  franchises  et  leurs  usages.  • 
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dont  le  duc  de  Savoie  conservait  la  suzerai- 


Corbières  ' 
nclé. 

Trois  ans  plus  tard  »,  le  comte  de  Gruyère,  conseiller  de 
la  cour  de  Savoie,  le  plus  beau  chevalier  du  pays  roraan, 
parut  à  la  tête  des  gentilsliomnies  vaudois  et  des  députés 
des  bonnes  villes ,  à  la  réunion  solennelle  qui  eut  lieu  à 
Mouiion ,  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  du  Pays  de 
Vaud  par  les  commissaires  d'Amédée,  prince  de  Piémont, 
ft  qui  son  père  cédait  ce  pays,  ainsi  que  la  Bresse,  et  ses 
droits  sur  les  bourgs  et  chfltellenies  de  Corbières  et  de 
Grandcour  '. 

Déjà  le  comte  de  Gruyère  avait  ajouté  à  ses  titres  ce- 
lui de  seigneur  de  Grandcour  *,  terre  qui  lui  avait  été  in- 
féodée. 

Lorsque  le  duc  de  Savoie  eut  fait  A  son  Qls  aîné  la  ces- 
sion que  nous  venons  de  rappeler,  Amédée  s'empressa  de 
confier,  à  son  tour,  au  comte  de  Gruyère  les  fonctions  de 
gouverneur  et  de  bailli  de  Vaud  ',  et  d'y  ajouter  celles  de 
chfttelain  de  Moudon.  Le  comte  François  remplit  ces  fonc- 
tions jusque  vers  le  milieu  de  l'an  l!iS8.  A  cette  époque, 
le  prince  de  Piémont,  baron  de  Vaud,  lui  annonça  qu'il  ve- 
nait de  nommer  aux  mêmes  offices  son  conseiller  Guillaume, 
seigneur  de  La  Sarra ,  et  il  l'invita  à  remettre  le  chiteau 
de  Moudon  à  son  successeur,  après  que  celui-ci  aurait  fait, 
suivant  l'usage ,  l'inventaire  des  pièces  d'artillerie  et  des 


'Leci 


*  Le  8  mars  1458,  ou  U9T  nouveau  aljlc.  ■ 
■  Grenus,  Vocutntiu  rclalifi  à  rhisUAre  ib  Poyi  de  Vaud.  p.  81  ei  BB.  ^M 
'  •dotmnui  Crandmirie»,  dan>  la  ch.  du  3  janvier  U56,  ou  UftT  n.  gt.   ' 

*  L«  camle  François  1'^  figure  en  qualité  rie  gouverneur  et  de  bailli  de 
aud  dans  des  clinrtcs  du  •  iifiiulLième  >  janvier  ttST  et  du  17  avril  liSB. 
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très  objets  que  contenait  la  forteresse .  et  il  d^hargea 
'4e  comte  de  Gruyère  de  toute  responsabilité  pour  l'are- 


C'est  peut-être  i  cetl«  époque  que  le  comte  de  Gruyère 

||ftlt  nommé  bailli  de  Faucigny ,  par  le  duc  de  Savoie ,  qui 
tftait  le  seigneur  de  cette  contrée  *. 
f»g( 
[ioqi 
timi 
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Dans  ces  temps-là,  le  comte  François  I"',  économe  aussi 
;e  qu'il  était  liabilc  liomme  d'état  et  bon  guerrier,  fit  des 
uisilioDs  qui  augmentèrent  la  fortune  de  sa  maison. 
^Versuadé  qu'un  beau  bétail ,  si  on  en  multiplie  et  perfec- 
tionne la  race ,  est  une  source  féconde  de  prospérité  pu- 
blique dans  un  pays  de  montagnes ,  il  acheta  plusieurs 
pâturages  dans  la  commune  de  Gessenay,  avec  tout  ce 
qu'ils  contenaient  pour  la  finiiterie,  dont  l'un,  qu'il  paya 
f30  florins  d'Allemagne,  bon  or,  sis  au  lieu  dit  Ablent- 
flchen  *,  près  de  l'Oberberg,  qui  lui  appartenait;  un  autre, 
au  delà  du  torrent  de  la  Jogne  *,  qu'il  paya  également 
120  florins.  Ces  deux  pâturages  pouvaient  nourrir  70  pièces 
de  bétail  »,  Il  en  acquit  trois  autres  au  Rudolfsberg  • ,  l'un 
de  8  tètes  de  bétail,  qu'il  paya  36  L.  de  Lausanne,  petit 
poids;  l'autre  de  29  tèles,  dont  il  donna  120  L.  ;  le  Iroi- 
àème  de  17  vaches,  qui  lui  coûta  76  L.  10  sous  de  la  même 
monsaie.  La  commune  de  Gessenay  apposa  son  scel  aux. 


'  Lettre  patenle  (en  lalia)  d'Amédée,  prince  de  Piémonl,  Beigmeur  de 
Il  Elle  et  de  V«ud,  h  Fruntots  eotnie  de  Grujtre,  en  (Me  du  !••  mai  KSg, 

*  Le  duc  de  Savoie  prend  le  litre  de  •  bnro  Vuaudi  et  Foudgniaci  •  dtni 
la  charte  du  B  té\rier  1154  el  dans  d'aulrei  actes  publics, 

'  Voir  notre  Introdaclmn  p.  79. 

•nid.  p.  Si. 

•Suivant  le  Gachiehlforictier ,  1.  IIII,  p.  29S,  qui  nous  inforniE  que  lei 
deux  pituragM  dont  il  E'ugit  te  sont  vendu:  de  nuB  jours  au  prix  de  18,000 
L.  de  Suiase  («S.OST  fr.). 


■  Introdaction,  | 
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divers  actes  de  vente  qui  constataient  les  achats  faits  ré- 
cemment par  le  comte  de  Gruyère  ', 

François  !"■  augmenta  aussi  ses  propriétés  autour  de  la 
ville  de  Gruyère,  au  moyen  de  quelques  prairies  qui  lui 
furent  cédées  à  prix  d'argent  '. 

Une  autre  acquisition  bien  plus  importante,  que  fit  ce  roî 
pasteur,  fut  précédée  de  circonstances  qu'il  convient  de 
relater. 

Le  duc  de  Savoie  devait  à  la  ville  de  Fribourg  une  somme 
considérable,  dont  elle  lui  demandait  en  vain  le  rembourse- 
ment. Le  bruit  courut  que  les  Fribourgcois  se  feraient  payer 
les  armes  à  la  main,  et  qu'ils  se  préparaient  ÎL  aller  conjoin- 
tement avec  les  Bernois  prendre  en  gage  quelques  notables 
lieux  dp  la  baronnie  de  Vaud,  Les  bonnes  villes  de  ce  pays, 
effrayées  du  danger  qui  les  menaçait ,  députèrent  le  comte 
de  Gruyère,  avec  Jean  Champion,  seigneur  de  la  Bâtie  ', 
et  Michel  Christine,  procureur  de  Vaud,  au  delà  des  monts, 
auprès  du  due  de  Savoie,  et  en  deçà,  à  Ponl-d'Ain,  auprès 
du  prince  de  Pîémonl,  pour  prendre  des  mesures  afin  d'em- 
pêcher ou  de  prévenir  toute  manœuvre  d'invasion  dans  le 
Pays  de  Vaud.  Les  Fribourgcois ,  loin  de  faire  aucune  dé- 
monstration hostile ,  consentirent  à  l'arrangement  qui  leur 
fut  proposé  par  le  comte  de  Gruyère,  ses  deux  collègues  et 
d'autres  seigneurs.  Les  bonnes  villes  du  Pays  de  Vaud,  con- 
voquées à  Moudon,  pour  aviser  au  remboursement  des  frais 
de  voyage  des  trois  ambassadeurs  que  nous  avons  nom- 


■  Quatre  chartes  originales,  dont  deux  portant  la  date  du  T  «ept«mbre 
1*57.  deux  autres,  celle  du  li  juin  14S9  ;  de  plus,  l'analyse  d'une  ciuc|uiètne 
charle  de  U  même  date  (13  juin  1159)  dans  le  Saanenbuch,  t.  I",  p.  l«i.  Cf. 
le  GetehiektforKlier.  i.  'LUI,  p.  3S4  et  la  nota  SBi. 

•En  li58etliB9. 

*  Chltiauet  terre  du  pays  de  Gex. 
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mes,  résolurent  de  lever  une  gite  ou  gette,  c'est-à-dire  une 
oODtributioa.  On  sait  que  la  ville  de  Nyon  paya  pour  sa 
|Mii  10  florins  et  6  sous,  soit  9  deniers  par  feu  '. 

Des  arbitres  réunis  à  Morat  * ,  réglèrent  la  dette  que  le 
duc  de  Savoie  avait  contractée  envers  Fribourg  *.  Les  inli- 
fêls  dus  par  le  prince  se  montaient  à  ia  somme  de  7963'/, 
florins  du  Rhin.  Le  comte  de  Gruyère  s'obligea  pour  le  duc 
envers  Fribourg  en  se  chargeant  du  payement  de  ces  arré- 
rages. Comme  il  devait  lui-même  aux  Fribourgeois  2000 
Oorins  qu'il  avait  empruntés  pour  son  usage ,  ou  dont  ils 
avaient  peut-être  répondu  pour  lui  h  Bute  et  à  Strasbourg  *, 
il  devint  leur  débiteur  de  la  somme  de  florins  9963  '/, , 
pour  laquelle  il  leur  hypothéqua  les  seigneuries  de  Palé- 
BÏeu\,  d'Aubonnc,  de  la  Molière  et  deGrandcour. 

Le  comte  de  Gruyère,  loin  de  se  charger  imprudemment 
Ides  dettes  d'autrui,  aimait  mieux  acquitter  les  siennes;  au 
Heu  de  dissiper  sa  fortune  il  cherchait  à  l'agrandir.  11  ne 
tarda  pas  à  entrer  en  accommodement  avec  le  duc  de  Savoie 
pour  recouvrer  la  somme  dont  il  avait  pris  le  payement  à 
sa  charge ,  et  réunir  en  même  temps  aux  domaines  de  sa 
&milie  celui  d'Oron,  qu'elle  avait  la  faculté  de  racheter, 

t comme  on  l'a  dit  ',  au  prix  de  6800  écus  d'or.  Le  château 
d'Oron  el  la  maison  de  Vevey,  avec  leurs  dépendances, 
Appartenaient  alors  à  Françoise  de  Montmayeur,  dame  de 
K' 


I 
I 


liflo  [Documfm  relatifi  à  l'IiUloire  du  Payt  de  Yavd, 


•Ult  (iMier  Uei). 

■  Elle  rut  atte  II  la  sominf  >le  SS.fiOD  D< 
rin».  Voyei  Berchlold,  Hiiloire  du  eanio 
Niitlcr,  t.  V,  p.  9!  el  la  nntc  i9B. 

*  Le  17  Kptembre  tiSG  {Riptrt.  de  H.  Daguel). 

'Ant.  I".  p.  897. 


acs.  anil  éoamê  h  oA  cftt  («■  1*57}  à  m  de  ses  a^eoto 
la  procuratiaa  wbtxmam  pav  ■cgacki  c«  radial .  Lorsque 
enfin  arma  le  noocat  de  YtStOaa  et  fa  acoomplir  les 
cioAtMO»,  a  rédana  da  dae  de  Savoie  la  sonme  dont  ii 
frétait  bit  éSOtnr  i  b  place  de  ce  pcùee.  Le  duc,  à  son 
ton',  tedHigeadeh  dette  que  le  eoiate Tcsail  decontrac- 
1er  envers  dane  Franoone  deHonlmayeiir,  jusqu'à  conciu-- 
rcaee  des  I.  7963  */,  qoe  le  eoMie  devait  payer  &  Fribourg, 
et  dont  3  doonerah  qoiUaBce  aa  duc  '. 

CtA  ainsi  que  le  comte  François  1**,  qui  tenait  k  honneur 
que  lanaiaoade  Gruyère  f&l  iUuslrée  parsoo  règne,  rentra 
1  da  Ailean  d'Onn  et  de  la  maison  de  Vevev. 


François  I*  porta  son  attention  sur  di%'prs  antrtrs  détails 
d'économie  et  d'administrjtion.  —  Il  avait  une  \igne  au 
Désaley  '.  Il  l'affrancbit  de  la  dïme  qa'elle  devait  à  l'abbaj'C 
de  MoDleron ,  en  concédant  aui  reti^eux  de  oe  couvent 
l'eiemptiou  du  péage  d'Aubonoe ,  que  leur  avait  accordée 
autreCois  le  seigneur  de  ce  lieu,  Guillaunic  de  Grandsoo  *.  — 
Ii  acheta  depuis  une  autre  vigne  de  huit  fossoriers,  dans  la 
paroisse  de  Mootreux,  et  la  pava  lô3  L.  6sous  etSdeoiers 
de  Lausanne*.  I)  acquit  oicore.  à  prix  d'argent,  du  che- 
valier Âmédéc,  seigneur  d'Autrey  (?) ,  agissant  au  nom  de 
sa  femme  Antoinette,  fille  d'Humbert  de  Grotée  et  de  Jeanne 
de  Gruyère  ',  les  droits  et  revenus  que  cette  dame  possédait 


•  Ch.  da  1)  juin  1*61.  daté«  de  Picneral  (•dUoin  P]tiierolj>).  - 
fait!  que  nou<  tedoiu  d'eiposer  lonl  rapparie*  d'une  minière  ineomptH 
MBfnM  par  le*  écrinini  qui  en  ont  fmlt. 


•  Ch.  du  mail  de  décembre  lifil. 

•  Cb.  dn  IS  mai  118). 
>  Voir  aa  (.  I«,  p.  *«. 


(XAPITRB  TREinSHE.  S9 

i  le  comté  de  Gruyère,  en  vcriu  du  lesbiment   de  sa 


■  même  temps  *,  il  acheta,  au  prix  de  900  florins, 

de  Fribourg,  une  maison  et  un  jardin  dans  celte 

ville,  où  l'appelaient  souvent  ses  alTaîres  et  ses  relations  \ 

I  convertit  cette  demeure  en  château  *. 

Le  comte  François  ï",  si  dévoue  qu'il  fût  ii  la  maison 

Savoie,   était   trop  sage  pour  se  ruiner  A  son  service. 

en  1Ï60,  ses  hommes  d'armes  suivirent  la  ban- 

h-e  du  prince  de  Piémont  contre  le  duc  tic  Bourhon,  les 

t'iMnnes  villes  du  Pays  de  Yaud  levèrent  une  nouvelle  con- 

l'tribution  pour  donner  aux  soldats  grucriens  la  paie  duc 

[«ix  gens  de  guerre  '. 

L'esprit  d'ordre  et  d'économie  était  une  des  précieuses 
qualités  du  comte  François  I".  Il  possédait  l'art  de  conci- 
lier SCS  intérêts  avec  ceux  de  son  peuple  cl  de  soutenir 
l'évlat  de  son  rang  sans  compromettre  la  fortune  de  sa  mai- 
son. Son  titre  héréditaire  était  rehaussé  par  les  dignités 
auxquelles  relevèrent  sa  capacité,  son  expérience  et  l'es- 
time de  son  suzerain.  Il  jouissait  de  toute  la  contiance  du 
Pays  de  Vaud.  Déjà  les  honnes  villes  de  cette  contrée  l'a- 
vaient envoyé  à  Turin,  auprès  du  duc  Louis,  pour  exposer 
à  ce  prince  leur  situation  critique,  et  elles  avaient  eu  Heu 
d'êtres  satisfaites  de  ses  services.  A  la  mort  du  duc  Louis, 
qui  décéda  le  29 janvier  I46S,  elles  députèrent,  au  nom  de 
tout  le  Pays  de  Vaud ,  le  comte  François  et  d'autres  sei- 

'  Ripert.  clo  M.  Dnguet. 

'  En  H69. 

'Réptrl.  de  M.  Daguel. 
'  Voir  la  ChroHùiue  fi-ibourgtoite, 
lipijr,  p.  119.  aole  3. 
*  Grenus.  Donim.  relulifi  a  rhht.  du  Payt  de  Vaud. 

*ÈM.  ET  DOCDH .  11. 
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gneurs  à  Chambéry,  au  sujet  de  certaines  affaires  touchant 
la  souveraineté  de  leur  nouveau  prince,  le  duc  de  Savoie, 
ainsi  que  l'honneur  de  la  dite  souveraineté  et  de  tout  le 
Pays  de  Yaud  ^  Il  s'agissait  apparemment  de  porter  au 
nouveau  souverain  les  compliments  de  condoléance  à  Toc- 
casion  du  décès  de  son  père ,  les  félicitations  de  ses  bonnes 
villes  qui  saluaient  son  avènement,  de  lui  offrir  un  don  sui- 
vant Tusage,  et  de  lui  demander  la  confirmation  de  leurs 
franchises  et  de  leurs  libertés,  dont  il  devait  jurer  le  main- 
tien et  la  fidèle  observation  lorsqu'il  ferait  sa  joyeuse  entrée 
dans  la  patrie  vaudoise. 

*  [bid. ,  p.  95,  où  l'on  apprend  que  le  Conseil  général  de  Nyon  s'assembla 
le  l«r  septembre  1465,  pour  régler  sa  part  d'un  don  gratuit  de  1300  florins 
petit  poids,  offert  par  le  Pays  de  Vaud  au  duc  de  Savoie,  à  l'occasion  de  son 
avènement,  pour  subvenir,  de  plus,  au  payement  de  ce  que  le  prince  pouvait 
devoir  aux  Bernois,  et  contribuer  à  l'acquittement  de  fl.  150,  dépensés  na- 
guère par  le  comte  de  Gruyère  et  d'autres  ambassadeurs  dans  leur  négo- 
ciation à  Chambéry. 
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Continuation  du  rè^e  de  François  I«r ,  comte  de  Gruyère.  Situation  poli- 
que  de  la  monarchie  de  Savoie.  Crédit  du  comte  François  à  la  cour  de 
Savoie.  Rodolphe  Asperlin.  Expédition  de  corps  francs  dans  le  Chablais. 
Préludes  de  la  guerre  de  Bourgogne.  Invasion  du  Pays  de  Vaud  par  les 
Bernois  et  les  Fribourgeois.  Traité  de  comtyourgeoisie  de  la  Basse  Gruyère 
avec  TEtat  de  Fribourg.  Les  Lombards  à  Vevey.  Occupation  du  pays  d'Aigle 
par  les  Bernois  et  les  montagnards  du  Gessenay.  Conquête  du  Bas-Vallais 
par  les  Haut-Vallaisans.  Mort  du  comte  François  !«'.  Qualités  de  ce  prince. 
Son  testament  et  ses  héritiers.  —  Jean  II ,  seigneur  de  Montsalvens, 
et  sa  famille. 

[1465-1475.] 


A  Louis,  duc  de  Savoie,  venait  de  succéder  son  fils  aine 
Amédée  IX ,  à  qui  ses  vertus  et  surtout  sa  charité  envers 
les  pauvres  ont  fait  donner  le  nom  de  bienheureux,  titre 
auquel  l'histoire  eût  dû  substituer  celui  de  bienfaisant,  car 
Amédée  n'était  heureux  que  lorsqu'il  distribuait  des  aumônes 
pour  soulager  son  peuple.  Si  la  faiblesse  de  Louis  avait  fa- 
ciHlé  les  dissensions  et  laissé  une  porte  ouverte  aux  désor- 
dres ,  la  constitution  faible  et  délicate  de  son  fils ,  en  lui 
ôtant  toute  énergie,  l'empêchait  d'arrêter  les  progrès  du  mal. 

La  cour  ducale,  réunion  de  princes  savoisiens  et  de 
membres  de  hautes  familles,  liés  au  trône  par  la  naissance, 
au  pays  par  de  vastes  domaines  et  des  charges  élevées,  la 
cour  de  Savoie ,  disons-nous ,  était  devenue  un  centre  de 
factions  et  d'intrigues,  qu'animaient  d'une  part  le  caractère 
ambitieux  de  la  duchesse  Yolande,  sœur  du  roi  Louis  XI, 
et  femme  d'Amédée  IX,  d'autre  part  l'esprit  inquiet,  tur- 


Meal  et  WiTTu  4e  Sntâe.  emâtét  Brmf.  Deu^  par- 
ti» p«nnU  iiiiiiMiBl  ilon  ceOe  emff.  le  parti  Iraoçaîs 
et  le  pifti  liwii|ii|j^Biw  L'ia  nal  psor  cbK  l'ishicieiis  roi 
JeFnnoe,  ratfreMÉnnil  iHÉBeBce do ^^Jeoreux comte 
de  CiMniBm,  fn  dienil  feicalM  ceindre  soo  froot  de  la 
eoarome  de  BuurBngue  *.  JnHs  de  Savoie,  cmnte  de  Ge- 
nerms  el  bonm  de  Fsanfon',  rt  son  frère  Ftiilippe,  comte 
de  Brene,  simûml  le  preuuir.  tandts  que  la  duchesse 
Yolande  (qui  rcdoaUit  l'artifico  de  soo  frère),  ainsi  que 
l'évéqae  de  Genève  *  el  le  comle  de  RomonI  *,  ses  beaux- 
frères,  soutenaient  le  second,  qui  trouvait  enr(tre  des  ap- 
puis dans  la  cité  de  Berne  et  dans  l'adhésioD  du  com] 
de  Gruyère. 

Celui-ci  jouissait  dès  longtemps  d'un  graod  crédit 
cour  de  Savoie.  L'onot^  môme  de  l'avènement  d'Ami 
IX,  ce  prince  avait  élevé  le  comte  de  Gruyère  à  la  plus 
haute  dignité  militaire  de  ses  Etals,  en  lui  conférant  le 
litre  de  maréchal  de  Savoie.  La  duchesse  Yolande  lui 
accordait  toute  sa  confiance.  Dès  le  début  du  nouveau 
règne ,  elle  eut  recours  à  l'habilité  de  ce  seigneur  pour 
combattre  l'influence  de  ses  adversaires.  A  la  nouvelle 
qu'elle  reçut  de  quelque  entreprise  qui  pouvait  conipro- 
meltre  le  pouvoir  et  la  dignité  du  duc,  son  époux,  elle 
invita  de  Chambéry  le  comte  de  Gruyère  à  se  rendre  en 
toute  liâte  auprès  d'elle  avec  Jacques  de  Savoie,  afin  qu'on 
n'eût  pas  à  déplorer  quelque  événement  qu'on  pourrait 
imputer  à  son  absence*. 


i 


'  CUarlei  «uccéda  en  1467  il  son  pêr? ,  Pliilippe-le-Bon. 
■  Jain-Louii  de  Savoie. 
'  JiequM  do  Savoie. 
*  Lfllro  de  .  Yolnnl  de  France  au  comle  de  Grujére,  marejch»!  d 
voyc  •,  duUo  da  Chambéry.  le  17  mars  1466. 
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Dans  la  même  année  le  duc  de  Savoie  revêtit  son  oiaré- 
J  de  pleins  pouvoirs  '  pour  renouveler  le  trailé  d'alliance 
pie  le  duc  Louîâ  avait  fait  avec  Berne  dans  un  moment  cri- 
Iquc  où  il  sollicitait  de  celte  ville  un  puissant  secours, 
"Qu'elle  lui  accorda,  contre  son  propre  gendre,  le  dauptiin 
Louis',  qui  faisait  la  guerre  à  son  beau-père. 

I  L'ancien  traité  d'alliance  conclu  avec  Berne  fut  en  effet 
Mnouvelé  par  le  comte  de  Gruyère  cl  ratifié  par  le  duc  ù 
^nerol,  le  1 S  avril  ihûl. 
Dans  le  même  temps,  Amédée  iX  investit  son  frtre  Jacques 
u  comté  de  Homont  et  de  la  l>aronnie  de  Vaud ,  que  son 
père  lui  avait  inféodés*. 
[  Bienldt ,  en  4469,  accablé  d'infirmilés,  il  confia  l'admi- 
Hstration  des  affaires  il  la  duchesse  Yolande.  L'évéque  de 
Genève  devait  partager  avec  elle  la  rcsponsabililc  du  pouvoir 
souverain  *.  Les  comtes  de  Bresse  et  de  Komonl  en  conçu- 
j^^jïnt  de  la  jalousie.  Ils  prétendaient  sinon  à  la  régence,  du 
^Hnoins  il  une  part  du  gouvernement,  et  pour  soutenir  leurs 
^^Krétentions  ils  s'emparèrent  de  Cliambéry,  capitale  de  la 
^^Savoîe,  et  de  Monlmélian,  qui  en  était  la  clef.  La  ducbesse 
avait  pris  la  fuite  pour  échapper  aux  envahisseurs  et  im- 
plorer le  secours  de  son  frère,  Un  pareil  attentat  à  la  liberté 
.  droits  du  souverain  émut  les  parents,  les  amis  et 


*  Lettre  patenlp  liUte  <le  Pi|^eral ,  le  tS  octobre  l(6S, 

>*  Ce  prince  avnil  épousé  en  tecondes  norei,  eti  14St,  Charlalte  cle  Savoie, 
'te  du  duc  Louis,  el  lœur  d'Auièdée  \\, 

'  kniéMt  VIII  avait  élevé,  en  14M,  nomont  el  eea  dépendances  au  rang 

de  comté,  en  faveur  de  son  frère  oalurel  Humberl  de  Savoie.  Le  duc  Louis 

l'inréoila  A  sou  fils  Jaci|ucs.  par  acie  daté  de  Quiers.  le  ïi  février  lieo,  Gt 

celui-ci  en  fut  inveeU  par  son  frère  Amédéc  I\,  au  chMeau  dePt|;neral, 

_B0  1*67. 

*  H.  fttd.  de  Cingins-La  Snrra,  Epiioda  des  pirrrei  ik  Bourgogne  (t.  VIII 
I»  Mim.  tt  Doe.),  p.  nu. 
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les  alliés  lie  la  maison  de  Savoie:  il.  exdia  vivement  le»; 
intértH.  Louis  XI  et  les  villes  de  Berne  et  de  Friboiirg  élaal 
intervenus  comme  pacifiait  eu  rs  de  la  querelle,  leurs 
pûtes  firent  adWrer  les  parties  à  un  aeeord  qui  rappel 
Yolande  auprès  de  son  mari,  laissait  la  régence  à  celle' 
princesse  et  décidait  que  les  villes,  chflteaux  et  places  de 
ChamWry  et  de  Monlmélian  seraient  dès  maintenant  remis 
au  due  et  h  la  duchesse,  et  que  ceux-ci  nommeraient  ai 
fonctions  de  capitaine  de  Montmélian   n  messire  France 
seigneur  et  comte  de  Gruyère  et  maréchal  de  Savoie  '.  i 
Trois  jours  après  la  conclusion  de  ce  traité  parut 
ordonnance  du  duc  Amédée  portant  que,  de  sa  propre 
lontc,  ainsi  que  de  l'avis  des  dcpulcs  du  roi  de  France 
des  villes  de  Berne  et  de  Fribourg,  il  nommait  provisoi 
ment,  pour  le  terme  d'une  année,  son  conseiller  et  maré- 
cbal,  François  comte  de  Gruyère,  aux  [onctions  de  bailli  de 
Savoie  et  de  chAteluin  de  Montmélian  ,  lui  confiant  le  com- 
mandement de  ses  armées  ',  l'entière  administration  et  tous 
les  droits  attaches  aux  dits  offices.  Le  comte  de  Gruyère, 
de  son  cùté.  promit  solennellement  de  ne  point  user  de  son 
pouvoir  pour  opprimer  le  peuple,  de  ne  point  agir  contre 
les  devoirs  de  sa  charge ,  de  ré|)Ofldre  à  la  Chambre  des 
comptes  des  deniei-s  qu'il  aurait  perçus  ou  livré»  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  de  maintenir  en  hon  étal,  aux 
frais  du  duc,  le  cliàteau  de  Montmélian  cl  les  autres  édifices 
qui  en  dépendaient,  et  de  ne  remelUe  ce  fort  qu'à  lui-nièmb 


2| 


■  ■  TrniW  ilo  paix  ilu  jeudi  S  septembre  !*71  cnire  Volatule  de  France, 
.  ilucttowe  lie  Savoie,  l'érîque  de  Genire  et  tes  comlea  de  Bresse  cl  àe  Ro- 
■  moni,  ws  b*am-rr*re»,  •  dans  Cuichenon,  Hat.  généalog.  et  la  maiion  *■ 
Sav«(t.  l.  iV,  !■  partie .  Cf.  J.  de  Huiler, /Tiil.  *  la  Canfèd.  tuia 
eti.T-,  p.  lt79eUuiT. 

•  .  rrghiiPH  eiercituum. . 
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lie  d  une  lettre  de  la  pari  du 


I 


ou  à  la  personne  qui  aérait 
souverain  '. 

Pliilippe,  corale  de  Bresse,  nommé  lieutenant  du  due  Ami'- 
dée,  son  frère,  assura  A  François,  comte  de  Gruyère,  con- 
seiller et  ehambellnii  du  due,  une  pension  annuelle  de  mille 
florins  *. 

Peu  de  temps  après,  le  due  Amédèe  IX.  las  d'une  vie  de 
souITranees  morales  et  physiques ,  mourut  à  Vereeil ,  1«  28 
mars  1Ù72.  La  rè^jenee  fut  de  nouveau  contestée  à  Yolande, 
quoique  le  testament  do  son  mari  appelât  cette  princesse  & 
^exercer.  Après  une  longue  lutte ,  il  fut  décidé  que  les 
r,^rinces  de  Savoie  laisseraient  à  leur  belle-sœur  l'autorité 
.qu'ils  lui  disputaient  et  la  tutelle  du  jeune  Philibert,  suc- 
;ur  d'Amédée,  son  père.  Toutefois  la  duehesse- régente 
devait  entreprendre  aucune  affaire  importante  sans  l'avis 
lie  son  beau-frère,  l'évèque  de  Genève,  qui  était  en  quel- 
■qne  sorte  son  corégent. 


La  ville  de  Berne,  alliée  de  la  Savoie,  qui  lui  devait  une 
ïumme  considérable*,  était  intéressée  h  la  situation  poli- 
tique de  ce  duché.  Disposée  à  entretenir  avec  la  régente  des 
rapports  utiles  aux  deus  Etats,  elle  venait  de  prendre,  dans 
un  moment  critique  pour  la  Savoie,  une  part  active  à  la 
pacification  de  I»  querelle  qu'avait  fait  naître  la  question  de 
la  régence.  Telle  était,  dès  longtemps,  la  solidité  de  ces 
iHpport»,  que  les  Bernois  ayant  accordé  quelque  secours 


*  Ch.  (en  latin)  dal^  de  Chambirj,  le  i  teplembre  H7I.  Cet  «le  ifopor- 
Unl.  qui  prouve  l'et^ulioa  du  Ir.iilÉ  du  5  septembre,  cal  reatd  juiqu'ici 
I ira jun»- nous}  inconnu  aux  hislurïEut, 

"  dfl  Miilin»»,  nobiliaire  da  Pniji  de  Vaud.  (Msc)  I.  I«t,  p.  1  SB. 

■  Voir  i  y.t  p.  19. 
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aux  gens  d'Ai^  pour  les  aider  à  briser  l'orgueil  des 
gnair» ,  «-assw»  de  h  Savoie ,  qui  \es  opprimaient ,  l< 
înlerTaitiaa  dans  cette  circoasUnce  délicate  ne  fut  pas 
coDsidérà  aimnie  oae  niplure  '.  La  pai\  ne  fol  pas  non 
plue  troublée  lorsque,  dans  le  même  temps ,  Berne  eut  re- 
cours aux  armes  pour  se  venger  d'nn  débiteur  insolent,  qui 
usait  de  fraude  et  d'artifice  au  lieu  d'acquitter  sa  dette.  Ce 
personnage ,  nommé  Rodolphe  A&per,  et  que  l'on  suppose 
avoir  eu  des  droits  politiques  dans  le  Vallais  * ,  avait  alors 
son  domicile  k  Bes,  dans  le  vieux  Cbablais,  qui  appartenait 
h  la  SavMe.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  appartenait  à  la 
bmille  vall^sanc  d'Asperlin ,  que  nous  verrons  bientôt 
jouer  un  rôle  dans  les  événements  qui  se  rattachent  ù  la 
guerre  de  Bourgi^e.  Or,  la  Seipicurie  et  la  -communauté 
de  Berne  (comme  on  disait  autrefois)  voulant  avoir  raison 
de  ce  méchant  homme,  donnèrent  l'ordre  au  chevalier  Nico- 
las de  Scbamachthal ,  leur  ancien  avoyer,  de  prendre  un 
nombre  de  gens  d'armes  déterminés,  de  surprendre 
ennemi  et  de  lui  faire  rendre  gorge.  Les  Bernois  travi 
sèrent  le  llaut-Simmenthal,  le  Gessenay,  les  OnnonI 
vinrent  à  Aigle,  de  là  k  Bes,  et  n'y  trouvant  pasBodolphe" 
Asperlin ,  qui ,  averti  de  leur  approche ,  s'était  lancé  sur 
son  cheval  et  réfugié  à  Saint-Maurice,  prirent  son  fils  pour 
otage,  et  pillèrent  sa  maison.  Toutefois,  ils  surent  se  mo- 
dérer dans  la  vengeance  el  distinguer  l'innocent  du  coupa- 
ble, car  ils  respectèrent  les  joyaux  et  les  autres  objets  qi 
appartenaient  à  la  femme  du  fugitif. 


'1 


•  En  Mi.  1.  lie  Hullpr.  fîttl.  de  ta  Coafèd.  SHtH«.  I.  IV,  p.  »5  et  m 

•  J.  de  Huiler.  iM..  p.  196.  noie  47. 

>  CeUe  expédilioTi  eul  lieu  au  milieu  d'oclubre  de  l'an  ittt.  Tuhachtlii 
qui  en  fail  le  récit  (Btriter  Chromk.  p.  3S3),  dit  que  dan:  la  suite  les  Bo] 
Âirenl  pajréi. 
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Le  comte  de  Gruyère  avait  empêché  ses  belliqueux  sujels 
<lu  Gcssenay  de  s'associer  aux  soldats  de  Scharnachtlial .  Od 
dit  que  des  corps  francs  d'Uri ,  de  Scliwlti,  de  Zoug  et  de 
Claris,  au  nombre  d'environ  six  cents  hommes,  qui  sétaient 
attardés,  murmurèrent  de  la  défense  du  comte,  que,  s'urrô- 
lanl  à  Gessenay  et  dims  les  environs ,  ils  y  vécurent  aux 
liépens  du  peuple,  et  que  celui-ci,  indigné  de  la  visite  de 
pirrils  hôtes,  un  serait  venu  aux  prises  avec  eux,  si  le 
chàtplain  Baumer  et  sou  parent  ou  son  ami  Gaspar  Za.>lgpr, 
d'L'nlerwaldeD,  n'eussent  réussi  &  vider  cette  querelle  en 
Tiisant  indemniser  les  babilanls  de  Gessenay  du  tort  qu'on 
leur  avait  fait  '. 

Ce  fut  peut-être  à  l'occasion  de  quelque  enlreprise  ana- 
logue, que  le  comte  François,  voulant  réprimer  un  abus,  im- 
posa aux  hommes  de  Gessenay  une  amende  ou  une  contri- 
buUon  qui  les  irrita.  Impatients  de  toute  contrainte  et  de 
toute  exaction,  ces  tiers  montagnards  semblaient  avoir  quel- 
que mauvais  dessein.  L'Etat  de  Berne,  intervenant  comme 
médiateur  dans  la  querelle  de  ses  combourgeois ,  pria  *  le 
comte  d'engager  ses  sujets  à  atlendre  patienîmenl  qu'il  eût 
prononcé'.  Enfin,  deux  magistrats  de  Berne,  Adrien  de 
Boubenberg  et  Nicolas  de  Diesbaeh ,  accordèrent  le  comte 
de  Gruyère  et  la  commune  de  Gessenay  en  pacifiant  leur 
différend  '. 

f[  Les  rapports  du  comte  de  Gruyère ,  d'une  part  avec  la 
Uaison  de  Savoie ,  de  l'autre  avec  les  cités  de  Berne  et  de 

'  En  146H.  Kohli,   Veriuctt  riner  Geickichle  lier  Lamhckaft  Saanen.  p.  SI. 

•E.1  li70. 

'  Arch.  de  l'Etal  de  Berne,  Teuttclu-Minivenbiir/i, 

'  la  1471  {Répert.  de  U.  Daguek]. 
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Fribourg,  rendaient  sa  position  des  plus  difficiles.  La  du- 
chesse Yolande ,  dont  l'autorité  n'avait  pas  cessé  d'élre  un 
objet  de  convoitise  pour  son  beau-frère  Philippe,  comte  de 
Bresse ,  que  soutenait  le  roi  de  France ,  avait  trouvé  un 
appui  dans  Chnrles ,  duc  de  Bourgogne  ,  alors  le  plus  riche 
et  le  plus  puissant  souverain  de  l'Europe,  Celui-ci,  de  son 
cflté ,  obtenait  de  la  régente  de  Savoie  le  libre  passage  des 
Lombards,  c'est-à-dire  des  Italiens  que  le  duc  recrutait  dans 
la  Péninsule  pour  grossir  son  année  et  porter  des  coups  sen- 
sibles au  roi  de  France,  dont  il  élail  le  vassal  et  le  plus 
implacable  ennemi. 

Les  Confédérés  vivaient  en  pai\  a\ec  la  France  et  la 
Bourgogne,  lorsque,  en  l'i70,  on  apprit  que  le  bailli  bour- 
guignon, Pierre  de  Hagenbach,  s'était  emparé  contre  tout 
droit  et  justice  de  la  sei^ineurie  de  Schenkenberg,  qui  ap- 
partenait au\  Bernois.  Cel  acte  de  violence  ayant  été  rap- 
porté par  Guillaume  de  Diesbach  à  Louis  XI ,  ce  monarque, 
qui  recherchait  l'amittc  des  Suisses,  leur  envoya  des  am- 
bassadeurs avec  des  propositions  d'alliance.  Adrien  de  Bou- 
benberg  engagea  les  Ligues  suisses  h.  conclure  avec  le  roi 
de  France  un  traité  conforme  aux  circonstances.  Ce  trMti.fl 
consista  essentiellement  dans  la  promesse  réciproque  qiH' 
firent  les  parties  contractantes  de  ne  pas  assister  le  duc  de 
Bourgogne  contre  l'une  d'elles'. 

On  a  dit  que  Louis  \I  s'était  fait  à  Berne  et  h  Fribourg  , 
un  parti  puissant  à  l'aide  du  comte  de  Gruyère  ;  que  celui-o^fl 
à  l'époque  de  la  révolution  de  1470,  qui  porta  Kistelerai^J 
thnon  de  l'Etat,  aurait  conseillé  ùl  la  ville  de  Berne  de  cher-a 
cher  à  resserrer  les  liens  qui  l'altachoient  à  ta  couronne  daJ 


'I  Cnnfèd.  j 
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j^rance ,  et  qu'il  n'aurait  été  en  ceci  que  V instrument  ite 
lOutsXl,  qui  laissait  aux  Suisses  l'apparence  de  llnitiutîve  '. 
Celte  asserliun   ne   repose  sur  aucune  preuve.   Rien, 
Railleurs ,  n'auloriite  à  penser  que  le  romle  de  Gruyère 
^t  été  capable  de  quelque  menée  secrélc  ou  d'un  acte  de 
léloyauté  envers  la  régente.  Cette  princesse  ueùt  pas  nian- 
[ué  <)c  lui  retirer  la  confiance  qu'elle  lui  avait  aecurdée 
«qu'alors,  tl  est  certain  que  le  comte  de  Gruyère ,  l'un 
les  plus  fermes  appuis  de  la  monarchie  savoisienne,  con- 
perva  le  cré^lît  et  l'autorité  que  lui  avaient  acquis  son  ■ 
»érile  eldcs  services  signalés.  11  présida,  le  2  juillet  4'i72, 
bu  cliîVleau  des  Clées,  à  l'acte  par  lequel  le  comte  de  Ro- 
,  représenté  par  Antoine  d'Avenches,  gouverneur  de 
ftVaud,  acquit  de  François  de  Gléreos,  le  château  et  mande- 
ment de  Surpierre,  en  retour  de  la  terre  de  l'Isle.  En  1473, 
i  comte  François,  revêtu  de  pleins  pouvoirs  par  la  duchesse 
ificnte,  reçut  l'hommage  des  Fribourgeois  et  confirma  leurs 
libertés  et  leurs  franchises  *. 

L'anecdote  suivante  montre  à  la  fois  l'inlluence  du  comte 
François  et  son  attachement  à  la  maison  de  Savoie. 

Jean  Michaelis,   évoque  de  Lausanne,  étant  mort  le  28 

Jcemhre  l'i68,  le  lundi  suivant,  2  janvier,  le  chapitre  se 

réunit  pour  lui  donner  un  successeur.  L'évéque  de  Genève, 

(  comte  de  Gruyère  et  plusieurs  autres  seigneurs  agirent 

l'SUprès  du  chapitre  pour  faire  postuler  François  de  Savoie, 

IprévAt  de  Montjoui..   Là-dessus  la  séance  fut  renvoyée  au 

p  lendemain. 

Le  mardi  on  procéda  à  l'élection.  François  de  Savoie  fut 


■  /bùf..  noie  3S8,  de  la  Iraduclion  rrancaise  par  M.  Ch,  Monnari). 

■  Celle  ttrémoaie  eul  lieu  le  7  tAvrlar  1*73.  Barchluld,  Histoire  du  c 
Un  lie  Fribourg,  t.  ]■>,  |i.  3SS ,  et  Hiptrl.  de  M.  Da^el, 
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(îcarlé  parce  qu'on  savait  que  le  pape  dp  rudmctlrail  pas,  et  J 
la  mnjorilc  des  vois  se  porta  sur  Philippe  de,  Compois.  Mon  I 
nouvelles  instances  des  seigneurs  pour  faire  nommer  François  ] 
de  Savoie.  Les  ehanoines  consentent  k  supplier  en  sa  faveur, 
mai»  non  ù  ic  postuler.  Les  seigneurs  en  viennent  aux  me-  j 
iiaees.  Poarqam  tant  marchander,  s'écrie  le  comte  de  Gruyère, 
qu'ils  reaitlent  oh  qu'ils  ne  veuillent  ya».  il  l'aiira*.  Lea  j 
chanoines  intimidés  conscnlircnl  h  la  postulalion.  Le  ]ircvai  j 
seul  s'y  opposa. 

Le  pape  la  rejeta  et  confia  l'administration  du  diocèse  ds  1 
Lausanne  à  Bartliélemi ,  évoque  de  Nice ,  par  bref  du  29  ; 
août  nos*, 

Berne  voyait  avec  peine  que  les  roules  de  Savoie  fussent 
ouvertes  uu\  nombreux  mercenaires  que  le  duc  de  Bour- 
gogne tirait  lie  l'Italie.  Elle  s'en  plaignit,  toutefois  en  évitant 
soigneusement  ime  rupture  avec  la  duchesse  et  avec  le 
comte  de  Gruyère.  Elle  réclama  les  bons  offices  de  ce  noble 
cl  puissant  seigneur  dans  une  circonstance  qui  semble  se 
rnllJtcher  d'une  part  h  l'affaire  de  Bex  ",  et  de  l'antre  au 
mouvement  qui  se  préparait  alors  dans  le  Vallais.  Messieurs 
du  Onseil  de  Berne  écrivirent  le  6  mai  1472  au  comte  de 
Gruyère,  maréclial  de  Savoie,  leur  très  cher  ami,  qu'ils 
avaient  envoyé  (iV  la  cour  de  Savoie?)  des  ambassadeurs  au 
mijel  d'un  reste  de  compte  qui  obhgeaîl  envers  eux  noble 
Itmlolphe  Asperlin  *  et  d'autres  personnes.  Ils  avaient  appris, 
disaicnl-ils,  que  leurs  débiteurs  tentaienl  de  passer  en  Val- 
lais. Ils  priaient  on  conséquence  le  comte  {en  sa  qualité  de 

■  ■  Pourqnoit  btreipijQn  il  Uni  qiur  ralionl  >nl  ne  mIimiI  il  um.  • 
'  Not»  lirte  d'un  «nci*n  protoeale  dn  chapiln  de  Liuunne, 
^\^^*  j»t  M.  r>bM  Cremiud. 
'  Voir  ci.<1miM)s  p.  M. 
'  •  »  nahlh  iin>  Ruilollfb  Aïpcriini.  • 
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maréchal  de  Savoie)  de  leur  fermer  le  passage.  Assurés  de 
M  bienveillance,  dont  ils  avaient  reçu  maintes  preuves,  ils 
l'invitaient  à  se  rendre  le  mardi  suivant  {12  mai)  à  Romonl, 
où  ils  enverraient  une  notable  ambassade  pour  traiter  avec 
loi  de  ces  choses  el  de  la  situation  critique  de  l'illustre  mai- 
son de  Savoie.  Ils  le  priaient  d'avoir  cette  complaisance  sin- 
gulière pour  eux  ,  persuadés  que  si  leurs  débiteurs  susdits 
franchissaient  la  frontière  Hu  Vallaia,  il  en  résulterait  un 
mouvement  séilîtieus  el  beaucoup  de  mal  de  la  part  de 
quelques  confédérés  de  Berne ,  qui  pourraient  favoriser  les 
îVallaisans  '. 

Ce   que  Berne  prévoyait   ne  larda  guère  à  se  réaliser, 

>mme  on  le  verra  tout  à  l'heure. 
Le   parti  français  étant  devenu  prédominant  h  Berne. 

•âce  aux  manœuvres  de  l'avoyer  Nicolas  de  Diesbaeh  qui 
élail  l'âme,  le  gouvernement  de  la  république  requit,  le 
16  février  l'iTA,  le  comte  de  Gruyère  de  ne  pas  embrasser 
.le  parti  bourguignon  '  ;  depuis  ii  proclama  (le  2  octobre) 
l'alliance  de  tous  les  cantons  confédérés  avec  la  France  et 
déclara  (le  25  octobre)  la  guerre  au  duc  Charles.  En  môme 
temps  il  exigea  de  la  duchesse  Yolande  qu'elle  arrétAt  la 
marche  des  Lombards ,  et  peu  salisfait  des  dispositions  de 
celte  princesse,  il  s'adressa  ilirectemenl  au  maréchal  comte 
de  Gruyère  ,  l'accusant  de  favoriser  le  passage  des  bandes 


,    *  •  Dalum  vjf  ideÎj  anpD  LXXij  (UTS).  —  Scullelus  el  Consules  urbir  Ber- 
I  Tien.  —  Kïgni (il co Domino  dno.  Francisco  cumili  CruerieinarosclialloSabnu- 
die  elc.  domino  nMiro  lingularïter  colendo.  •  Cella  lettre  iioUe  el  de  plus 
mutilée  en  quelques  endroits  est  un  peu  énigmaliquc. 

•  147*.  SB  Fehr,  ■  Samitag  nach  Mathis,  den  Crafen  ion  Greyers  ersucht 

•  nichtaur  ilïe  burguudisclieSeiteiulreten.  >  fttgiiler  uber  4ii:  Ralhimanual, 

N*  i6,  p.  les.  Arch.  d'Etal  i  Berne. 

Celle  circonstance  et  le  Tait  qiii  suit  dans  notre  texte  serviraient  à  prouver 

g  beaoin  que  le  comte  de  Gruyère  n'avait  pas  intrigué  à  Berne  pour  opérer 

■niliance  avec  Louis  \I. 
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italiennes  enrôlées  par  lé  duc  de  Bourgogne,  et  le  menaçant 
d'envahir  ses  Etats.  En  même  temps  Berne  invita  Fribourg, 
son  alliée,  à  prendre  ses  mesures.  Le  comte  écrivit  à  ce  sujet 
à  Messieurs  de  Fribourg,  le  43  novembre  1&7&,  le  jour 
même  où  se  livrait  la  sanglante  bataille  d'Héricourt  :  <c  Jay 
»  vehu  (vu)  ce  quescript  mavez  touchant  ce  que  ceulx  de 
M  Berne  vous  ont  rescript.  Auxy  (aussi)  ay  recehu  (reçu)  une 
n  lettre  diceulx  de  Berne  dont  je  suis  bien  merveilleux  \ 
»  attendu  que  Ton  ha  porvehu  (pourvu)  eis  passages  deis 
»  Lombars  comme  je  vous  ay  escript  dernièrement.  Touttes- 
»  foys  je  vous  prie  que  veuilliez  entretenir  les  matières 
»  en  bon  terme  à  vostre  possible.  Et  mardy  a  seoir  je  saray  en 
»  vostre  ville  de  Fribourc  avecq  quelques  notables  gens  *.  » 

11  est  assez  probable  que  dans  Ventrevue  que  le  comte 
de  Gruyère  eut  avec  les  magistrats  de  Fribourg  il  fut  ques- 
tion d'un  traité  de  combourgeoisic  entre  eux,  et  qu'il  essaya 
de  les  détourner  de  toute  entreprise  de  guerre  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ou  son  allié  le  comte  de  Romont.  L'avoyer 
Rodolphe  de  Vuippens  avait  été  député  à  Berne  pour  obte- 
nir que  Fribourg  fût  dispensée  de  l'obligation  d'armer  contre 
le  duc  ;  Berne  avait  opposé  à  ce  désir  la  teneur  d^  traités. 

Au  commencement  de  l'année  suivante  (le  H  janvier)  les 
Fribourgeois  et  les  Bernois,  s'avançant  le  long  de  la  Sarine 
jusqu'au  château  d'Illens,  prirent  ce  fort  d'assaut,  le  rui- 
nèrent et  s'emparèrent  des  terres  d'Arconciel  et  de  La  Roche 
qui  avec  le  château  dlllens  appartenaient  alors  à  Guillaume 
de  La  Baume-Montrevel,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne  '. 

•  émerveillé,  étonné. 

"  Girard,  TabUaux  hi$ior,  de  la  Sume,  p.  89. 

*  J.  de  MuUer ,  Hisi.  de  la  Conféd.  $uisie,  t.  IV,  p.  704  et  suiv.  F.  de  Gin- 
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Lorsque  la  nouvelle  iv  l'invasion  <lu  territoire  viiu<lui«  fut 
arrivée  en  Savoie,  te  niarécliai,  comte  de  Gruyère,  et  le 
cooile  (le  Bresse  se  rendirent  à  Berne,  afin  de  prévenir  une 
rupture  entre  cette  ville  et  la  régente.  Les  conditions  que 
Berne  itn|>osait  à  la  duchesse  Yolande  lui  parurent  si  peu 
acceptables  qu'elle  les  repoussa  '.  Mais  tandis  que  Berne 
uugeail  de  la  régente  qu'elle  renonçât  k  son  allianee  avn- 
le  duc  (le  Bourgo^c,  cette  prinoet^se  faîstiit  jiiucr  tous  les 
rrssorts  de  son  esprit  pour  désunir  le  rui  de  France  et  les 
Cunr<6dérés  ou  pour  délaclier  ceux-ci  de  la  cité  de  Berne*. 
Les  deux  parties  n'ayant  pu  s'aecorder  suivirent  chacune 
la  politique  qui  les  avait  dirigées  jusqu'ici. 

Quant  BU  comte  Français,  il  entendait  l'ornée  prondcr  sur 
sa  t<>te.  Les  hommes  d'armes  de  Fribours  et  de  Berne 
avaient  livré  aux  flammes  le  chàleau-fort  d'Illens,  k  une 
.cflurte  distance  de  ses  Etats.  Les  populations  s'alarmaient. 
Souverain  de  la  Gruyère,  il  était  lié  envers  ses  sujets  par 
des  devoirs  sacrés.  Il  avait  à  sauver  l'existence  de-sa  maison. 
Dans  cette  situation  critique,  le  comte  Fran^-ois  et  son  ne- 
veu Jean  de  Montsalvens  consentirent  à  ce  ({ue  les  habitants 
ilu  jiays  uu-desBous  de  la  Tine  fissent  avec  Frilmurg  un  traité 
de  combourgeoisie  semblable  à  celui  que  les  communes  de 
la  Haute  -  Gruyère  avaient  fait  septante  ans  auparavant 
(en  1404)  avec  la  ville  de  Berne. 
K  Dès  les  premiers  jours  de  février  de  l'an  l^Tîî  les  no- 
■lés,  boui^eois  et  habitants  de  la  ville  et  chÂtellenie  de 


tiof.  Epuoiks,  elc.  p.  156  el  suiv.  —  Guillaume  de  Lu.  Baume  était,  d'après 
un  HcW  Ruthratique  du  17  aollt  1159,  teign^ur  d'illvns ,  d'ArconrirI  el  <I'AI- 
laluiw.  Voir  d'sulrea  détails  «ur  ce  perionnafce  dnns  les  Epiiodtt ,  p.  157 


'  Va jr  l'ouvrage  que  nom  ïcnons  i 
•  Voir  J.  de  HaUtr.  ibid.,  p.  T3B. 
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Gnn-f  re  cl  ceux  des  chàtcllenies  de  la  Tour  de  Trtaie  et  dQB 
Montsftlveas,  dès  la  Tine  en  bas  jusqu'à  la  Trèrae  incluM-« 
remont,  agissant  d'uo  rommun  accord,  ainsi  que  de  l'avili 
de  François,  comte  et  seigiieur  de  Gruyère  et  de  Jean  é 
Gmyvrt.  seigneur  de  Montsalvens,  son  neveu,  firent  avec 
U  ville  de  Fribourg  un  traité  de  combourgcoisie  au\  con- 
ditions qui  suivent,  savoir  :  Que  les  ressortissants  des  dites 
chAtcUenîcs  payeraient  chaque  année  à  la  rillc  de  Fribourg,! 
en  reconnaissance  de  leur  conibourfieoisie,  un  demi  mai 
d'arcent  fin ,  moyennant  quelle  somme  ils  seraient  francsfl 
dr  loule  laîlle  ou  coutribulion  envers  la  ville  de  Fribourg;! 
qu'ils  aideraient  de  leurs  forces  et  de  leurs  conseils,  loyft-l 
lemcnl  et  à  leurs  frais ,  la  ville  de  Fribourg  loutes  les  foîifl 
que  leur  concours  lui  serait  n^essaire  ou  utile  '  et  qu'elh 
le  r^ianierait;  que  si  Friboui^  assistait  un  confédérc  &  la  ^ 
guerre,    les   dits  couibourgeois    lui   enverraient,  à    leurs 
frais,  jusqu'à  dix  hommes  embastonnés * ,  ou  moins,  nou 
davantage,  sinon  de  leur  pure  volonté  ;  que  le  présent  traité 
de  cnmbuurgeoisie  serait  renouvelé  et  juré  de  cinq  en  cinq 
ans,  le  premier  lundi  après  la  PeutecAte,  bien  entendu  tou- 
tefois que  M  quelque  accident  en  em[>échait  le  renouvel- 
lement  au   jour   fixé ,    la   combourgeoisie    ne  serait   pas 
annulée   par  ce   fait,  mais   pourrait  se  jurer  un  autre 
jour.  Enfin ,  en  devenant  combourgeois  de  Fribourg,  les 
sujets  de  la  Basse-Gruyère  réservaient  leurs  naturels  sei- 
gneurs, le  comte  de  Gruyère  et  le  sire  de  Montsalvens.  ainsi 
que  la  maison  suzeraine  de  Savoie  *. 


iDl«ITais  que 


■  •  lanUfTois  el 

•  r.-esl-i-dire  ai 
«ïnonyme  d'.4rfFW.  -   CoinplénK 
rnbailonner. 

'  Le  Irailé  de  combourgeoisii 


r  leur  MfS  •  \xa\  Fribourpeoit). 
mol  provieal  île  ce  que  /(«ton  #tail 
lirliannaire  de  TAcadéiuie,  nu  mol 
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Le  lendemain  (^3  février),  les  sujets  de  la  seigneurie  de 
Corbicres  et  de  Gharmey  furent  pareillement  associés  au 
droit  de  bourgeoisie  de  Fribourg,  aux  eonditions  exjiriinécs 
dans  le  traité  conclu  par  les  communes  de  la  Basse-Gruyère, 
avec  celte  dilTi^rence  qu'ils  payeraient  annuellement  un 
florin  d'or  en  reconnaissance  du  nouveau  droit  qu'ils 
venaient  d'acquérir,  et  qu'en  temi»  de  guerre  ils  four- 
niraient h  Fribourg  le  modique  contingent  de  quatre  hommes 
armés  ' .  La  Roche  et  Bellegarde  négocièrent  d'après  le  mi^me 
principe  *. 

Les  paroissiens  de  Bulle  et  de  Riaz  finirent  par  suivre 
l'exemple  de  leurs  voisins,  réservant  leur  naturel  seigneur 
l'évêque  de  Lausanne,  avoc  l'église  de  ce  lieu.  Ils  firent 
'  tpposer  à  leur  contrat  le  sceau  du  doyen  d'Ogo  ^. 

A  cette  époque  oii  le  faible  cherchait  dans  la  protection 
d'un  plus  fort  un  abri  contre  les  dangers  qui  l'assaillaient, 
la  commune  de  Vuadens  crut  pouvoir  résister  impunément 
aux  Fribourgeois,  en  refusant  de  suivre  l'exemple  de  Bulle 
et  de  Riaz  ,  de  Corbières  et  de  Charmey,  ic  Une  forte  con- 


p«r  l«  eomle  de  Gruyère  pt  par  son  neveu,  esl  du  dimanche  da  hvocavil 
(19  Kvrier);  celui  de  Ftiliourg  avec  le  «ceau  Je  la  coinuiunauté,  est  data  du 
lendemain ,  lundi  après  le  dimanche  de  Infoeavil,  l'an  de  la  nalititë  ItTS, 
J.  de  Huiler  (t.  IV,  p.  TDS,  nate  78]  indique  comme  date  de  cet  acte  le  moii 
de  dêcrmtre  U75.  11  dit,  d'après  la  Chronique  fribourseoiie ,  que  le  traité 
concernait  particulièrement  la  ville  deGrujJre,  Bulle,  Corbière»,  Charmey, 
BeHegarde  et  La  Roche ,  et  il  ajoute,  d'après  Guïllimann,  que  le  conte  de 
Gruyère  s'enga);ea  («ans  doute  en  sa  qualité  de  maréchal  de  Savoie)  â  Tenuer 
tout  piMMgw  aux  ennemie  et  i  empêcher  que  lu  garnison  de  Chillon  n«  nt 
du  mal  aux  Confédérés.  Telle  n'eil  pas  la  teneur  de  l'acle  que  nous  avons 

'  Voir  le  contrat  de  Corliières  el  de  Charmey  avec  la  ville  de  Fribourg,  ilani 
l«t  Tabkauxhislor.  dtUiSumt.  de  l'.-ibbé  Girard,  p.  103  el  suiv, 

'  BerchtoM,  lliiloire  du  canton  de  Fribourg,  t.  \*'.  p.  BGB, 

■  Fuil  à  Bulle .  le  IS  janvier  de  l'an  de  la  nativité  1  tT6.  Voir  les  Elreitnei 
fhbgurgeoita  pour  l'année  ISOS,  p.  S3  et  suiv. 
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tribuUon  que  Fribourg  lui  imposa  fut  la  peine  de  sa  folle 
pr<ïsomptioii  »  '. 

Ce  cliAtiment  porte  ft  penser  que  la  Basse-Gruyère  eût 
provoqut!'  le  courroux  de  Fribourg  si  son  chef  se  fût  opposé 
h  la  conclusion  d'un  traité  de  combourgeoisie  avec  celte 
ville.  Au  reste  la  conduite  du  souverain  de  la  Gruyère,  en 
cotte  occurrence,  n'a  pas  be^in  d'apologie  ;  elle  a  sa  justj- 
fiPAtion  dans  l'accomplissement  du  devoir  qui  obligeait  le 
comte  François  envers  son  pays  et  sa  dynastie.  Remarquons 
que  dans  le  traiti':  de  combourgeoisie  avec  Fribourg,  les 
Gruéricns  au-dessous  de  In  Tine  et,  comme  eux,  les  hommes 
de  Corbières  cl  de  Charmey  réservèrent ,  outre  leur  natu- 
rel seigneur ,  «  la  noble  et  excellente  maison  de  Savoie ,  » 
cost-Jt-dire  qu'ils  firent  entrer  dans  leur  contrat  une  clause 
qui  lue  oxcinptail  de  toute  obligation  de  porter  les  armes 
ooniro  leur  suicrain,  clause  qui  fut  religieusement  observée 
pur  la  conuitunauté  de  Fribourg,  suivant  les  principes  du 
droit  fiWal.  Cependant  les  traités  de  combourgeoisie  que  la 
Gruyèiv  cl  les  districts  voisins  venaient  de  faire  avec  Fri- 
bourg déplurent  à  la  cour  de  Savoie.  On  s'en  aperçut  bientôt 
par  les  mesures  dont  le  bailii  de  Ynud  menaça  les  haliitants 
de  Corbit^res  et  do  Charmey.  L'avertissement  qu'il  reçut  de 
Friboui^  en  empiVha  l'exécution'. 

Depuis  que  le  duc  de  Bourgo^e  a^'ait  fait  alliaoce  ai 
Galeds-Marie  Sforre .  duc  de  Milan .  oo  vo>-aît  s'augmeni 
ooDfàdémbleiiKnt  le  uoinbre  des  merreitaires  qu*il  tirait  de 
la  LAmhardie.  CeuiHi  traversaient  librement  les  Etats  de 
Savoie  ;  ib  fraocfaissaieiit  les  uns  le  mont  Onis ,  les  autr 
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le  Saint-Bernard,  et  s'avançaient  dans  le  Pays  de  Vaud,  où 
ils  trouvaient  un  bon  accueil.  Les  habitants  de  Vevcy  mani- 
festèrent par  de  grossières  satires  et  des  caricatures  grotes- 
ques les  sentiments  dont  ils  étaient  animés  contre  les  Teu- 
tons, au  grand  scandale  des  paysans  du  Gessenay  et  du 
Simmenthal,  qui  fréquentaient  le  marche  de  Vevey,  Ils  in- 
formèrent de  cette  conduite  leurs  compatriotes.  Les  hardis 
montagnards  descendirent  dans  la  plaine ,  mais  ils  furent 
contenus  par  les  Bernois,  qui  ne  voulaient  pas  la  guerre 
»vec  la  Savoie.  Les  magistrats  de  Berne  écrivirent  (le  4 
mars  1575)  au  comte  de  Gruyère,  maréchal  de  Savoie, 
pour  obtenir  satisfaction  de  l'outrage  qui  avait  été  fait  à 
leurs  combourgeois  et  à  eux-mêmes.  Le  maréchal  se  rendit 
i  Berne  avec  cinq  gentilshommes  savoisicns.  U  y  fut  reçu 
avec  froideur.  Le  république  prit  enfin  la  résolution  d'ar- 
rtlcr  elle-môme  le  passage  des  Lombards.  Les  hommes  de 
Chàteau-d'(£x  et  du  Gessenay,  sujets  du  comte  de  Gruyère 
et  combourgeois  de  Berne,  annoncèrent  que  deux  cents 
Lombards  avaient  rejoint  le  sire  de  Torrcns,  dans  le  ch&teau 
d'Aigle,  et  que  celui-ci  se  proposait  de  les  amener  au  duc. 
De  son  côté  l'évéque  de  Genève,  attaché  au  |)arti  du  duc  de 
Bourgogne,  tout  comme  son  frère  Jacques,  comte  de  Romont, 
et  leur  belle-sœur,  la  duchesse  Yolande,  s'avançait  avec 
400  cavaliers  pour  protéger  la  marche  des  Italiens  et  faire, 
avec  le  sire  de  Torrens,  une  diversion  en  faveur  du  duc 
Charles.  Ce  projet,  quelque  bien  combiné  qu'il  parût,  tut 
déjoué  par  les  AUemands.  Les  paysans  de  Gessenay  et  ceux 
deChùtcau-d'Œx,  réunis  dans  le  bourg  de  ce  nom,  s'avan- 
cèrent dans  la  vallée  d'Ormont-dessous  ',  dont  les  pâtres 
grossirent  leur  nombre,  et  ils  descendirent  ensemble  &  Aigle, 


appartenait  ai 


oti  ils  furent  rejoiols  par  un  corps  de  Bernois.  Le  chAle 
d'Aigle,  fort  d'autani  plus  important  qu'il  ouvrait  et  fermaîl 
le  passage  le  plus  fréquenté  de  la  chaîne  des  AljHrs.  celui 
du  Saint-Bernard,  entre  le  Bas-Vallaisel  la  province  d'Aoste, 
ce  fort ,  remarquable  d'ailleurs  par  son  architecture  et  son 
ancienneté,  fut  pris  d'assaut,  pillé  et  brûlé  *.  Cette  incur- 
sion put  lieu  au  mois  d'août  de  l'an  1473. 

Elle  devait  être  suivie  d'une  autre  expédition  militaire, 
qui  serait  dirigée,  en  partie  du  moins,  contre  Rodolphe 
Asperhn,  cet  ancien  débiteur  et  ennemi  des  Bernois,  dont 
nous  avons  dcjù  parlé.  Ce  que  Berne  avait  craint,  allait 
arriver'.  Issu  d'une  famille  qui  jouissait  dans  le  Vallais 
d'un  grand  crédit,  Rodolplie  Asperlin,  en  quittant  Bex  et  le 
Chatilais,  était  rentré  dans  son  pays.  A  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus  il  s'employait  ft  faire  valoir  les  droits 
qu'il  avait  acquis  à  l'héritage  de  la  famille  de  Rarogne.  Ses 
prétentions  étaient  appuyées  par  la  cour  de  Savoie,  qui  le 
comptait  au  nombre  de  ses  partisans  les  plus  dévoués.  Ro- 
dolphe Asperlin  favorisnit  le  passage  des  Lombards  avec  le 
zélé  que  les  Bernois  mettaient  à  l'entraver.  Ceux-ci  priaient 
les  Vallaisons  d'occuper  de  fortes  positions  pour  empêcher 
l'arrivée  des  nombreux  auxiliaires  que  le  duc  de  Bour[jogne 
tirait  de  l'Italie.  Dans  ce  temps  tout  le  Bas-Vallais  dépen- 
dait de  la  Savoie.  Les  dixains  dn  Haut- Vallais.  au  contraire, 
pouvernés  par  le  comte-évêque.  venaient  de  conclure  un 
traité  d'nlltanoe  pcr[)étuelle  avec  les  Waldsteltes,  et  ils  en 
firent  un  semblable  avec  Berne,  qui  était  déjà  liée  avec  eux 
par  un  contrat  de  eombourgeoisie  depuis  l'an  ihkG. 

Tondis  que  les  llautA'allaisans  faisaient  bonne  | 


•n  rwte  une  belle  lour  de  msrbre. 

ir  la  leUre  ilu  6  mal  Itn,  ci-d«swf  p.  60. 
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Jean-Louis  de  Savoie,  jirincc-iWc4]ue  de  Genève,  s'avançait 

par  de  longs  détours  pour  ouvrir  passage  aux  Loinl>ard3  et 

cunteoir  le  Bas-Vallais,  dont  la  vieille  haine  pour  la  Savoie 

se  ranimait  plus  anlenle.  Il  devait  y  trouver  le  concours 

de   Bodolpbe   Asperlin  et  d'autres  chefs  savoyards.   A  la 

première  sommation  des  Confédérés ,  les  hommes  du  Haut- 

Vallais,  renforcés  par  leurs  voisins  du  Simmenthut  et  du 

,  Gessenay,  firent  une  invasion  dans  le  Bas-Vallais,  et  pri- 

I  rcQt  d'assaut  le  eh&leuu  de  Cuntbey.  Une  bataille  meur- 

I  trière  qui  se  livra  pn^  de  cet  endroit,  dans  ta  plaine  de  la 

i  Planta,  fut  gagnée  par  les  Vallaisans  aidés  des  Bernois,  des 

Soleurois  et  des  montagnards  du  Pays-d'Enliaut,  L'évéque 

de  Genève  s'enfuit,   cl  Rodolphe  Asperlin  quitta  son  pays 

■  pour  n'y  plus  revenir.  O  fameux  combat ,  dont  le  résultat 

le  plus  considérable  fut  la  conquête  du  Bas-Vallais  par  le 

Haut,  fut  livré  le  13  novembre  lîi7S  '. 

Trois  jours  après  cet  événement  les  Bernois ,  assurés  de 

In  possession  des  seigneuries  d'Aigle  et  d'Ormonlnlcssous, 

récompensèrent  leurs  combourgeois  du  secours  qu'ils  en 

avaient  reçu.  Ils  firent  avec  eux  un  acconl  qui,  réservant 

i  la  ville  de  Berne  les  seigneuries  nouvellement  conquises 

avec  la  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  la  chevauchée, 

I  le  ban  ou  les  amendes  et  le  droit  d'y  établir  des  offieîei's, 

[  cédait  aux  communes  de  Gessenay  et  de  Chàteau-d'Cffix  le 

tiers  des  cens  et  rentes  ou  des  redevances  féodales.  Ces 

I  deux  communes  divisèrent  leur  part  comme  il  suit.   La 

I  Commune  de  Gessenay  en  reçut  les  Vii  Bougemont  et  Ros- 


■  D'aulm  diienL  le  11 ,  on  le  Ifi  novembre.  Pour  plus  de  déluil&  sur  cet 
[  CvfttcmenI,  il  faitl  lire,  oulro  lea  Episiidca  drs  guerrrt  de  Boargoçne.l"  s»- 
I  méinoïre  que  rauteur  de  cet  ouvrage.  H.  F.  rie  Cïngins,  a  publia  dani 
les  lomei  î»  et  3«  ries  Archives  d'Iiisloire  Buisw  (Arch.  fur  tcliutiifr.  Ce- 
trÀithltJ,  el  <[ui  ii  |>our  litre  ;  Dévriapptmtnt  de  rindiiietiilanct  du  Haut-Val- 
(où  rt  ainquUt  du  Bai-Villei*. 
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sinièrc  '/«  >  ft  Château -d'COx  '/*■  Le  contrat  passé  entre 
Berne  et  les  montagnards  obligeait  ceux-ci  à.  concourir 
avec  la  puissante  cité  h  la  protection  des  deux  seigneuries 
eusditos,  dont  les  habitants  conservaient  leurs  usages,  letirs 
coutumes  et  leurs  plaids'. 

Ainsi  se  forma  le  haillingc  d'Aigle,  dont  le  premier  bnilH 
bernois  fut  Nicolas  Baumer  de  Gessenay, 

K  Depuis  ce  temps  n ,  dit  le  chroniqueur  Moeschig,  «  la 
»  commune  de  Gessenay  eut  des  maisons,  des  vignes,  des 
u  prés,  des  champs  et  des  rentes  dans  la  seigneurie  d'Aigle,  » 

L'acte  de  (lartagc  dont  nous  venons  de  parler  fut  ap- 
prouvé par  la  commune  de  Gessenay,  qui  y  appliqua  son 
propre  sceau.  U  fut  scellé  pour  la  commune  de  Châleau- 
d'OEx  par  Louis,  comte  de  Gruyère. 

Le  comte  François  ne  vivait  plus.  Cédant  aux  fatigues 
d'une  vie  tr*s  active  et  souvent  agitée,  it  s'ëlait  retiré  ma- 
lude  au  chAtwiu  de  Gruyère,  y  avait  reçu  la  visite  officielle 
d'un  membre  du  sénat  de  Frîbourg,  puis  avait  dicté  ses 
denii<^r<'s  valonlês  et  rendu  son  ftme  i  Dieu. 


Fr«m,H>is  1" .  le  plus  illustre  des  souverains  qui  prési- 
dèrrnl  aux  dcstiwVs  de  U  Gruyère ,  a  laissé  une  impéris- 
Mbie  m^nt>fiT.  YassAl  de  la  Savme.  mais  revêtu  de  hautes 
lUtotKms  civiles  et  mililjùns .  il  justifia  par  sa  prudence  et 
M  lo>«i)lé  U  awfiaiKV  des  souvenias  qui  occupèrent  pen- 
Aint  r»  v^  le  IrAor  diK«l.  On  peut  rroire  du  moins  qu'il 
Si  jxwr  U  ^»«^v'llBne  de  Savoie  ce  qu'il  était  possible  de 
tkixv  a\tv  d««  rreavun-es  liniitêes,  en  préseoce  des  actions 
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|ù  divisaient  la  cour  et  déchiraient  le  pays,  dans  des  cir- 
Lflonslances  où  il  (allait  ménager  à  la  fuis  Louis  \I  et  Charles 
I  te  Bourgogne,  la  duchesse-régente  et  les  princes  de  Savoie, 
Fies  puissantes  cilùs  de  Berne  et  de  Fribourg,  et  manœuvrer 
au  milieu  des  intrigues  de  la  guerre  et  de  la  politique.  — 
Chef  d'un  petit  empire  autour  duquel  grandissaient  deux 
républiques  ambitieuses,  ce  ne  fut  pas  son  moindre  mérite 
d'avoir  épargné  à  son  pays  les  calamités  qui  dans  ce  siècle 
de  convulsions  populaires  désolèrent  d'autres  contrées.  Un 
des  plus  beaux  actes  de  sa  vie  c'est  incontestablement  celui 
qui  affranchit  du  servage  les  hommes  du  prieuré  de  Rouge- 
mont.  C'est  aussi  sous  son  règne  que  le  peuple  de  Gessenay, 
Lnce  d'une  mâle  énergie,  acquit  ses  plus  belles  franchises, 
Mt  commençu  de  former  en  quelque  sorte  un  étal  distinct, 
1  «ans  cesser  détre  uni  au  comté,  mais  sans  se  fondre  dans 
l'uniformité  d'une  seule   nationalité.  François  ne  détacha 
lucun  fleuron  de  sa  couronne,  et  il  n'entrava  point  le  dé- 
veloppement des  libertés  de  ses  sujets.  Au  milieu  du  XV"* 
siévle,  époque  où  la  chevalerie  brillait  encore  d'un  dernier 
rayon  qui  devait  être  bientât  éclipsé  par  des  institutions 
L  nouvelles,  ce  fut  son  honneur  d'avoir  non-seulement  con- 
t  iervé  ses  états  héréditaires,  mais  encore  relevé  les  alTuires 
;  sa  maison  et  amélioré  la  condition  des  peuples  dont  la 
Providence  lui  avait  confié  les  intérêts. 
Le  comte  François  était  un  prince  d'une  haute  stature  ' 


Il  hoininiiii 
in  (B^mmoi-lin).  qui 
I   cbâLeau  de  r.tujéie 


'k>  > 


xieiknlibua ,  •  a  dit 
ulre  rui  |iaileur.  I! 
■IX  qu'on  rûl  dilM 


rtiniei  à  4ei  Géants  ;   •  mttwtiram  hominum  prit  nune 

L»  hommea  de  haute  InîIIf,  aui  inemlireE  mbuiln,  no  sont  point  n 
;ontr*ïs  de  la  Cruyi^re,  du  SiinmMlhat,  de  TOberlinsli,  (lu  ciiii 
fa  Schwili.  (J.  de  Huiler,  llUt.  de  Ut  Confed.  tmue,  I.  IV,  p.  «3,  noie  iS). 
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et  bien  fait;  ses  Iraits  élaienl  pleins  lie  noblesse.  Hora 
d'actioD  et  brillant  clievalicr  .  i!  se  faisait  partout  remar^ 
quer,  soit  qu'il  siége&t  dans  les  conseils  de  son  suzerain, 
soit  qu'il  parût  it  la  tête  des  hommes  de  guerre  ou  des  an^ 
torités  civiles,  comme  maréchal  de  Savoie,  gouverneur  et 
bailli  de  Vsud  ,  commandant  de  la  citadelle  de  Montmélian 
ou  1^  château-fort  de  Moudon  ;  soit  qu'il  fût  introduit  eo 
qualité  de  négociateur  dans  la  salle  des  sénateurs  bernois, 
soit  que,  joyeux  convive,  il  prît  part  au  carnaval  de  Fribourg, 
soit  enfin  qu'il  représentât  le  duc  de  Savoie  dans  la  catbé-^ 
drale  de  St-Nicolas,  ou  que,  roi  des  montagnes  et  des  va] 
lécs  de  la  Gruyère  ,  il  donnât  audience  à  ses  sujets  ou  qu'M 
les  conviât  ji  un  de  ces  festins  champêtres,  où  régnaiei 
l'abandon,  la  confiance  et  la  gailé. 

François  I" ,  comme  on  l'a  dit,  eut  pour  femme  Bodqi 
de  Costa,  qui  lui  survécut.  De  ce  mariage  sortirent  deui 
fils,  Louis,  qui  suit,  et  François,  seigneur  d'Oron ,  qui  ad 
fera  que  passer  sur  le  trùne  de  ses  pères.  Françoi 
démentit  pas  la  réputation  de  galanterie  faite  aux  comtes  i 
Gruyère.  Bien  que  sincèrement  attaché  à  sa  femme,  il  n 
fut  cependant  pas  un  modèle  de  lîdclité  conjugale.  On  id 
connaît  une  fille  naturelle,  Jeanne,  qui  épousa  Girard  V  i 
Vuippens.  Elle  était  veuve  en  iSOS  ', 

Le  comte  François  I"  fil  le  H  mai  147S  son  testament,^ 
dont  voici  les  principales  dispositions,  llveul  que  ses  restes 
mortels  soient  transportée  dans  l'église  paroissialede  St-Théo- 
dule  de  Gruyère,  pour  y  être  déposés  dans  le  tombeau  de  s 


Les  Germains,  dit  Tacite,  étaient  célctires  |iaur  les  graniles  [>rupDrtigB 
de  leurs  niembrea,  proara  mrmhrB. 
'  Mémorial  tk  Pribotirg,  t.  Il,  p.  111  cl  suiv. 
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6umile ,  dans  la  chapelle  que  ses  ancêtres  ont  fondée  sous 
le  vocable  de  St-Miclicl,  archange.  En  confirmant  les  dons 
que  ses  prédécesseurs  ont  faits  à  cette  chapelle,  il  lui  lègue 
S4  L.  lie  Lausanne.  Il  donne  également  "li  L.  de  même 
monnaie  à  la  chapelle  que  sa  famille  u  (ondée,  dans  le  châ- 
teau de  Gruyère,  en  l'honneur  de  St-Jean-Baplisle.  Les  A8 
livres  léguées  aux  dites  chapelles  sont  assignées  sur  des  mon- 
tagnes d'un  bon  rapport.  Il  donne  au  vénérable  clergé  de 
Gruyère,  pour  la  guérison  de  son  Ame  et  le  salut  de  ses 
parents  et  de  ses  prédécesseurs,  et  pour  un  anniversaire  à 
célébrer  chaque  année,  le  jour  de  sa  mort,  par  le  dit  clergé, 
la  somme  de  210  L.  de  Lausanne  en  une  fois,  somme  qui 
sera  payable  dans  l'année  qui  suivra  la  mort  du  testateur; 
de  cette  somme  son  fils  aîné,  Louis,  payera  50  L.,  et  son 
fils  puîné,  François,  160" L.  :  ces  dernières  sont  assignées 
sur  les  revenus  de  la  terre  de  Bellegarde  et  du  mont  Fili- 
Biœa.  François  el  ses  héritiers  ne  percevront  aucune  rente 
de  ces  deux  domaines  avant  d'avoir  acquitté  le  dit  legs  de 
4ëO  L.  Dés  qu'il  aura  reçu  les  210  L.  qui  lui  sont  léguées 
par  le  présent  testament,  le  clergé  de  Gruyère  les  emploiera 
à  l'acquisition  d'une  rente  perpétuelle  de  iO  L.  10  sous, 
destinée  à  l'anniversaire  que  le  clergé  de  Gruyère  fera 
célébrer  par  trente  prêtres,  Ces  10  L.  10  sous  seront  dis- 
tribués de  la  manière  suivante.  D'abord  C  gros  à  chacun 
des  trois  prêtres  qui  célébreront  la  messe  au  jour  de  son  an- 
niversaire ,  3  gros  &  chacun  des  vingt-sept  autres  prêtres 
qui  célébreront  leur  messe  au  même  jour  dans  la  dite  église 
de  Gruyère  ;  au  curé  de  cette  éfilise  20  gros  pour  un  lu- 
minaire qu'il  fournira  durant  l'office  divin  qui  sera  célébré 
le  jour  anniversaire  de  la  mort  du  comte;  au  clergé  12 
gros  pour  veille,  avec  chant  de  psaumes  et  lectures  dans 
la  nuit  qui  précédera  l'anniversaire  de  la  mort  du  comte  ;   ' 
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à  chacun  des  trente  clercs  qui  s'aideront  à  chnntcr  lesdil 
messes  5  deniers  ;  pour  l'oblalion  de  pain  et  de  cbandell 
suivant  ['usage.  10  sous;  pour  doux  cents  pauvres,  à  cl 
cun  d'eux  un  pain  blanc  de  la  valeur  de  â  deniers;  ai 
nobles  et  aux  bourgeois  de  la  ville  de  Gruyùre  qui  assiste- 
ront à  l'office  divin  le  jour  anniversaire  de  la  mort  du 
comte  40  sous  :  Le  reste  des  10  L.  10  sous  appartiendra 
au  clergé  de  Gruyère.  — -  Le  comle  François  lègue,  do  pli 
à  la  chapelle  anciennement  construite  dans  l'église 
prieuré  de  Itougemont ,  sous  le  vocable  de  St-iVntoine  IC 
confesseur,  AOO  L.  de  Lausanne,  en  une  fois,  à  payer  par 
son  fils  Louis  ou  pur  ses  héritiers  dans  les  six  ans  qui 
suivront  la  mort  du  testateur  :  cette  somme  sera  destinée  à 
rRcqulsîtion  d'une  renie  annuelle  de  20  L.  qui  serviront  A 
l'érection  d'un  autel  ;  à  l'h(>pila)  de  Gruyère,  60  L.,  qui 
seront  également  payées  par  le  fils  aîné  du  donateur, 
lui-ci  fait  héritiers  universels  ses  fils  Louis  el  François 
eux  et  leurs  enfants  mâles  nés  légitimement  de  leur  corps. 
Le  comte  donne  en  héritage  spécial  à  son  fils  François  le 
ch&teau  et  mandement  d'Oron  et  la  maison  de  Vevey,  avec 
leurs  droits  et  dépendances  ;  les  fonds  et  les  droits  qu'il 
-  possède  dans  ta  seigneurie  de  Bellegarde ,  la  montagne  de 
Filisima,  sa  maison  sise  dans  la  partie  supérieure  de  la  ville 
de  Gruyère,  laquelle  avait  appartenu  à  noble  Rodolphe  As- 
perlin  ;  de  plus,  toutes  les  fois  que  François  viendra  à 
Gruyère  et  qu'il  y  séjournera,  son  frère  lui  fournira  le  foin 
nécessaire  à  la  nourriture  de  trois  chevaux.  Louis  est  fait 
héritier  des  autres  biens  meubles  et  immeubles  du  comte, 
savoir  de  tout  le  comté  de  Gniyère,  des  châteaux  el  mi 
raents  d'Aubonne,  de  Palésieux,  du  Vanel,  d'CIËx,  de 
bières  el  d'Aigremont.  Si  l'un  des  deux  frères  meurt 
'   laisser  d'héritier  légitime,  le  survivant  aura  la  part  du  défunt^ 


,  qû^ 

poi^ 
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S'il  naît  des  filles  aux  deux  frères  ou  &  l'un  d'eux,  il  foudra 
fcs  établir  d'une  manière  convenable  à  leur  rang.  Pour  le  cas 
où  les  deux  frères  mourraient  sans  lignée,  leur  père  leur 
substitue  le  plus  prot^he  parent  mâle,  en  ligne  directe  :  il 
portera  les  armes  de  Gruyère.  Les  héritiers  ne  pourront 
vendre  ou  aliéner  aucun  des  domaines,  châteaux,  fonds  et 
cens  sinon  du  consentement  des  intéressés.  Si  Louis  venail 
à  racheter  le  ehMeau  el  mandement  de  Bourjod,  François 
lui  donnerait  en  échange  la  seigneurie  d'Oron.  Le  testateur 
reicommande  à  ses  fils  et  héritiers  d'honorer  noble  dame 
Bonne  Costa,  comtesse  de  Gruyère,  sa  femme  et  leur  mère, 
et  de  la  chérir  comme  il  sied  à  de  bons  fils.  Louis,  l'ainé, 
devra  fournir  à  sa  mère  toutes  les  choses  nécessaires  ayant 
^:ard  à  son  rang.  Si  Louis  négligeait  ses  devoirs  envers  sa 
mère,  celle-ci  pourrait  réclamer  400  florins  d'or,  petit 
poids,  de  12  sous  de  Lausanne,  somme  que  son  mari  lui  a 
léguée  à  titre  de  rente  annuelle  à  percevoir  à  la  Si-André, 
et  qu'il  a  assignée  sur  les  recettes  des  mandements  d'Au- 
bonne  et  de  Palésieux.  Enfin  ,  le  testateur ,  voulant  récom- 
penser le  dévouement  de  ses  serviteurs,  au  nombre  de  sept, 
dont  l'un  est  donzel,  lègue  à  chacun  d'eux  100  florins  d'or, 
petit  poids. 

La  dernière  disposition  de  François  I"  fut  un  acte  de 
recoMiaissance  el  de  libéralité. 

Jean  U,  seigneur  de  Montsalvcns,  avait  dès  longtemps 
quitté  la  vie  lorsque  son  frère,  le  comte  François  ,  décéda. 
n  avait  épousé  Perronette  de  Blonay,  fille  de  Jean  seigneur 
de  Blonay ,  chevalier,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  la  sei- 
gneurie de  Sales  '  et  le  vidomnat  de  Vauiuz.  Mariée  en 


•  En  Ire  Granges  el  l'alûsieui. 


1447  ',  Perronelle  de  Bkmay.  dame  de  Montsalvens,  ne  ^ 
vait  plus   en  ifi59'.  Elle  avait   fait,   le  S  avril  i4Sît,  uif 
testament  dont  voici  «quelques  articles.  La  testatrice  choisit 
sa  sépulture  dans  la  chapelle  de  St -Nicolas,  fondée  daas 
l'église  de  Broc  ;  elle  veut  qu'on  la  dépose  dans  le  t 
beau  des  sires  de  Montsalvens ,  où  reposent  deux  de  i 
eofanls.  Elle  laisse  à  son  époux  le  soin  de  son  cnseveliss 
ment.  Elle  institue  ses  enfants  héritiers  de  tout  ce  qu'à 
possède  de  biens-fonds,  de  droits  cl  de  rentes  dans  le  ^ 
lage  et  dans  le  territoire  de  Sales  ;  à  leur  défaut,  elle  leur" 
substitue  son   mari,  et  ji  celui-ci  son  fréxe  consanguin 
George  de  Blonay.  Elle  lègue  à  l'église  de  Broc  80  t.  de 
Lausanne,  dont  la  rente  est  destinée  à  la  célébration  d'u 
messe  le  jour  anniversaire  de  sa  mort  ;  de  plus,  sa  rohj 
de  soie  violette,  figurée  ',  dont  on  fera  une  chape  c 
subie  *,  destinée  à  l'église  de  Broc,  afin  que  le  service  ( 
Dieu  s'y  fasse  plus  honorablement  les  jours  de  fêtes  et  d 
solennités,  comme  il  plaira  à  son  époux  d'en  ordonner  de 
concert  avec  le  prieur  ou  le  curé.  Sur  ce  vêtement  de  cé- 
rémonie figureront  les  armoiries  de  Gruyère  et  de  Blonay, 
Elle  donne  à  la  dite  chapelle  de  Si-Nicolas  sa  robe  de  dm 
rouge  *,  dont  il  sera  fait  une  ou  si  possible  deux  chasublei 
qui  porteront  pareillement  ses  armes  et  celles  de  son  mari.  ' 
L'abbaye  de  Hautcrèt,  si  souvent  dotée  par  la  noble  famille 
de  Blonay,  héritait  de  notre  testatrice  20  L.  de  Lausanne 


L.  de 

ce  d^l 

eld^m 

er  de 

e  ce-        ■ 

.nay. 


Il  citan«  plus  bas. 

•  totam  vestpm  persilnm  da  iinr.o  Hgursto,  ■ 

•  unam  capam  reu  casulam.  • 

•  vGEletn  menm  pamii  rubci.  ■ 


1  du  18  juillet  ]4iT,  suivant  It  GeAcJiiehCfors 
une  défuiile  dans  l'ni^lc  du  ÏT  août  l-iS»,  ipâ 
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et  une  chasuble  de  velours  rouge,  portant  ses  armes  et  cel- 
les Je  son  époux.  —  On  voit  que  dans  ces  bons  vieux  lemps 
un  peu  de  vanil*^  pouvait  s'allier  à  beaucoup  de  piété.  —  Les 
chartreuses  de  la  Val-sainte  et  de  la  Part-Dieu  recevaient 
chacune  10  sous  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  testa- 
Irice,  Celle-ci  donnait  ù  son  époux,  pour  lui  et  ses  héritiers, 
4000  florins  d'or,  petit  poids,  de  12  sous  bons  de  Lau- 
sanne, qu'elle  avait  reçus  de  son  mari  en  augmentation  de 
dot  ;  à  Mathée  de  Blonay ,  sa  sœur ,  en  reconnaissance  de 
son  dévouement,  son  tissu  de  saie  broché  ',  avec  une  petite 
chaîne  d'or  qu'elle  portait  quelquefois  pendante  A  son  cou; 
et  de  plus,  son  écrin  *. 

ILe  comte  de  Gruyère ,  à  la  requête  de  la  testatrice ,  sa 
bel1e-sœu(,  apposa  son  contre-scel  ft  cet  acte  '. 
De  certains  détails  de  ce  testament  on  peut  facilement 
conclure  à  l'affection  réciproque  qui  unissait  les  deux 
é)>oux.  Leur  bonheur  domestique  fut  troublé  par  la  mort  de 
deux  enfants.  Au  bout  de  quelques  années  d'une  heureuse 
union,  la  dame  de  Monlsalvens  fut  enlevée  ù  son  époux,  qui 
resta  seul  avec  de  petits  orphelins,  sur  lesquels  se  porla 
toute  sa  tendresse.  Il  parait  que  Jean  II  de  Montsalvens 
viHîut  en  quelque  sorte  dans  la  retraite  au  ch&teau  dont  il 
prenait  le  nom  ,  ou  plut/lt  dans  la  maison-forte  de  Broc.  On 
ne  le  voit  figurer  dans  aucun  des  grands  événements  de  son 
siècle.  Il  partageait  ses  loisirs  entre  l'éducation  de  ses  en- 
fants, l'administration  de  ses  domaines  et  les  soins  que  dé- 


ni ijrici  brosctiialum,  seu  gallice  ïnucMM-.De  ttxulum, 

m,  est  venu  \e  mal  fora,  dont  le  lemps  a 

j  gallice  «crin. .  Ecrin  l'est  dit  :  I"  d'un  collrel  ail  Von 

cnctlait  le»  pierreries;  %<•  de  cei  pierrerie». 
■  •  Datum  cl  actum  in  Castro  de  Brucli  dte  qui 

US5.  •  r.h.  des  arcti.  du  cliAtcau  de  Bloiia;  sur  Vevi 
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mandaient  1rs  îDléréls  de  ses  vassaux.  Divers  docuini 
prouveraient  au  besoÎD  que  l'économie  rurale  attira 
culièreineut  sou  allenlion.  Telle  charte  contient  la  n 
Daissaacc  des  endomtnures  ou  des  ûefs  du  sire  de  Montsalvt 
et  les  rapports  des  habitants  avec  le  boulanger  et  le 
ntcr  '  ;  telle  autre  est  un  contrat  entre  la  commune 
Broc ,  qui  cWo  à  son  seigneur  un  morceau  de  lerre ,  et 
baron  qui.  en  retour,  accorde  à  la  commune  le  droit  d'oAm- 
geid  et  des  mailles  *.  La  prospérité  ,  fruit  du  travail  et  de 
l'ordre,  n'était  point  inconnue  dans  la  paroisse  de  Broc, 
soit  dans  la  seît^ouric  dv  Moutsalvens  ;  mais  là ,  comme 
ailleurs,  des  capitaux  qui  de  nos  jours  trouveraient  une 
autre  destination ,  étaient  consacrés  à  l'Eglise  et  n'en 
taicnt  plus. 

Jean  II  de  Montsalvens  était  aussi  bon  frère  qu'il  était 
bon  épou\  et  père  afTectueux.  Il  donna  en  son  propre  nom 
et  au  nom  de  sa  femme  défunte  et  de  ses  enfants,  à  son  frère 
Antoine,  b&tard  de  Gruyère,  tout  le  vidomnat'  deVuadens 
el  de  Vaurui  avec  ses  appartenances.  Le  comte  de  Gruyère, 
à  la  requête  du  donateur,  apposa  le  contre -scel  de  son 
comté  à  cet  acte,  lequel  fut  passé  le  47  aoùl  1459,  en 
présence  des  nobles  et  puissants  barons  Guillaume  de  La 
Baume,  sei^cur  d'Illens,  d'Arconciel  et  d'AttaJens,  Bernard 
de  Menthon.  seigneur  dePonl.  Louis  el  Guillaume  deChal- 
lant,  seigneurs  de  Villarsel ,  et  Humbert  Ccrjat,  seignei 
de  Combremont. 

Jean  11  de  Montsalvens,  décéda  sur  la  fin  de  l'an  Itftl 


SO^ 


■  •  /imuna  fI  timltgnrnmt. 
■Cb.  du  Ujaniier  t4M. 
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OU  en  146!!  ',  laissanl  pour  lui  succéder  à  la  baronnie  de 

»]fcpntsalvens  un  fils  nommé  Jean,  le  môme  que  nous  avons 
m  en  4475  consentir  à  un  trailé  de  combourgeoisîe  entre 
les  vassaux  et  la  ville  de  Fribourg,  et  qui  Tut  dans  la  suite 
Comt«  de  Gruyfre. 
Jean  II  Ht  son  testament  dans  sa  maison-forte  de  Broc,  le 

>9  décembre  1464.  11  nomma  légatuire  universel  son  fils 
Jean  de  Gruyère,  et  lui  donna  pour  tuteurs  et  exécuteurs 
ife  se5  volontés  ses  frères  François ,  comte  de  Gruyère ,  et 
Antoine,  coseigneur  d'Aigremonl,  leur  associant  les  frères 
Aimon  et  Girard  de  Vuippens'.  Par  une  disposition  parti- 
culière il  légua  6  L.  de  cens  à  l'église  paroissiale  de  Broc 
Ipour  une  messe  mensuelle  h  célébrer  par  le  diacre  et  le 
«ous-diacre  ^ 
'  On  donne  k  Jean  11  de  Montsatvens  trois  filles  qui  lui 
Uraicnt  survécu  :  Perronette  de  Gruyère ,  qui  parait  en 
S493  comme  veuve  de  Jean  Champion,  seigneur  de  Vauruz 
ït  coseigneur  de  la  Bâtie  *  ;  Claudie  ,  qui  n'a  pas  laisse  de 

■  Le  9  dikembre  liSi  il  lùgue  aui  religieux  <tc  tu  Pari-Dieu  10  loui  pour 

Le  Getetiiehifortchrr,  I.  XIU .  p.  379,  en  (tnnnaiiL  i  Jean  II  de  Hontsalvcns 
■ne  seconde  femme,  Uubelle  Je  Valengin.  se  lroni|>e  d'un  liicle,  celle  dame 
ijtnl  M  la  premiiïre  femme  de  Jean  I"  de  Munlsalvens.  Voir  notre  ffîtfotre 
tu  1.  1",  p.  soi  et  307. 


>  Ibid. 

'  •  Perronetle  de  Gruj'ère,  dit  le  Gfichichtforitlier,  ïfrid.,  p.  S80,  èpouia 
m  première!  noce»  Nicod  de  La  Sarra,  dunl  elle  Mail  veuie  en  14S3,  en 
Mcondei  note*  Jean  Champion.  Dans  un  lostsnscnt,  du  S  septembre  U9S, 
Perronetle,  reuïe  de  aan  second  mari,  mbstilne  à  ses  enfanls  son  frère  Jean 
(111)  de  Nonisalvcns  :  elle  donne  k  chacune  de  les  lllles  une  dot  de  500  llo- 
lïns;  elle  veul  qu'on  TenievelisM  dans  la  cnthédmle  de  Lauranne.  sépulture 
ordinaire  (?)  des  seigneurs  de  Honlsalvens  (Voir  au  t.  I",  p.  S95,  198, 
IDB)  ;  ses  lUnèrailles  seront  Tailes  avec  pompe  ;  iO  prAtrei  aasisleront  i 
U  cérémonie;  pendant  l'ofllce  bnlleronl  H  flanibcaux;  loua  les  topl  jours 


trace  dbas  rkêloire .  H  JcasBe.  èfomat  de  Louis  de  Cor- 
Imttts,  dooKi.  Lmr  pcre  avait  ea,  de  {dus,  une  fille  na- 
turdie,  DoniMe Fraocoîse ,  nariée  en  1476  an  donzel  Jean 
deBettens'. 


m  distritacrm  4a  Ué  et  4a  via  m  potmck  Elle  lèfw  à  h  catliédnle  100 
m  fiaiM  t^a^rti  ne  airtrc  Mtiee«  MO 

•  iWL  d  Jl^ert.  de  M. 
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Louis,  comte  de  Gruyère.  Sa  joyeuse  entrée  à  Gessenay.  Situation  politique 
de  la  Gruyère.  Prise  d'Everdes.  Pillage  de  Vevey.  Invasion  des  seigneuries 
du  comte  de  Gruyère.  Représailles  des  Gruériens.  La  Tour-de-Peilx  et 
Vevey.  Bataille  de  Morat.  Sac  de  Lausanne.  Traité  de  Fribourg.  Congrès 
d'Annecy.  Crédit  du  comte  de  Gruyère  à  la  cour  de  Savoie.  Louis,  grand- 
juge  de  Billens.  Expédition  du  Piémont.  Siège  de  Saluées.  —  Histoire  in- 
térieure de  la  Gruyère.  —  Traité  de  combourgeoisie  entre  le  comte  Louis 
et  la  cité  de  Berne.  Testament  du  comte  Louis.  Sa  famille.  —  Jean  III, 
seigneur  de  Montsalvens. 

[1475-1499.] 


Louis 
1475-1492. 

Vir  fortis  atque  bonus  i. 

Jean  III  de  Montsalvens. 

Louis,  avant  d'être  comte  de  Gruyère,  était  appelé  Mon- 
sieur d'Âubonne.  Ce  seigneur  se  faisait  aimer  par  faménité 
de  son  caractère  et  la  bonté  de  son  cœur.  Rien  ne  saurait 
mieux  le  peindre  que  la  lettre  suivante  qu'il  écrivit  d'Au- 
bonne  à  sa  femme  : 

c<  Mamye ,  je  me  recommande  à  vous.  Je  hay  veheu  *  la 
»  lettre  que  maves  escripte  par  Cachet  *,  dont  je  vous  mer- 
»  cie,  et  pansse  que  je  hay  aussi  grant  désir  de  vous  voyr 
»  coment  vous  avez  moi  *,  mais  met  forsse  de  handure 

*  U  fut  brave,  il  fut  honnête. 

*  J'ai  vu. 

*  Bourgeois  de  Gruyère,  porteur  de  la  lettre  de  Madame  d'Aubonne. 

*  comme  vous  avez  désir  de  me  voir. 

MÉM.  ET  DOCim.  XI.  6 


83  HisraiBB  de  lx  nvTiitE. 

D  vng  petit  '.  Mamye  je  vous  recommande  le  petit,  et  mon 
H  cheval,  et  tout  le  mesnage.  Recommandé  moi  a  la  bonne 
«  grâce  de  madame  de  AygrcmonI  '  et  de  sa  sœur,  et  à 
B  monsieur  de  Avgremont,  et  a  la  norrjssc  ',  a  la  bonne  et 
«  a  Périssent  *.  Mamye  je  prie  a  Dye  *  qu'il  vous  doint  * 
«  bonne  vie  et  longue  et  acoomplyssement  de  tout  vous  ' 
»  bons  désirs.  Escript  a  Haulbonne  le  landemant  de  la 
»  sainte  Katellyne  *.  »  J 

«  Loys  de  Gruerc  ^Ê 

■  A  mamye.  •  tout  voslre.  ■ 

Le  petit  enfont  que  son  père  recommandait  jl  la  tendresse 
maternelle  était  apparemment  le  premier-né  du  mariage  de 
Louis  de  Gruyère  avec  Claude  de  Seyssel ,  issue  d'une  il- 
lustre famille  savoisienne.  Cet  enfant ,  nommé  George ,  ne 
fut  pas  longtemps  la  joie  de  ses  parents.  Le  lundi,  34  juillet 
iS69,  Dieu  le  reprit  à  lui». 

Louis  de  Gruyère  ayant  succédé  à  son  père ,  ne  tarda 
pas  à  se  faire  reconnaître  de  ses  sujets  et  à  confirmer 
leurs  droits  et  leurs  libertés.  Le  dimanche  16  juillet  l(i7!f 


'  m»i*  m'eit  force  Je  larJ? r  un  peu. 

*  Jeanne  de  Sslicelo ,  (ireiuiére   Temine  d'Anluine ,  Idiard  de  Cnij 

!i)^cur  d'Atgremonl,  oncle  du  comle  l^uïi. 


*  Le  lenileniiiin  de  Ste-Cnlherine,  le  IS  novembre. 

•  .  Aug.  I\  KaU  Die  lune  XX.IIII  meoti»  julii  aono  dni.  H>.CCCC<>.LIIX*. 
hara  oi'lava  mortuus  e«l  spectabilis  dnus.  Ceorgiiis  de  Gruvria,  Glius  ipeeU- 
bil'n  dni.  Ludovici  de  Grueria  dni,  Albone,  filii  ipectnbilU  et  polenUi  dni. 
Francise!  camilis  Grucrie,  mareuhalli  Sabaudie.  •  Extrait  da  Nteroleot  de 
ïigHu  paroâtiak  de  St.  Théoduk  de  Crufèrc,  et  cpmmunjqué  par  H.  l'abbi 
J.  Gremaud. 
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fut  le  jour  de  la  joyeuse  entrée  du  comte  Louis  dans  la 
Gruyère  alémanique.  Le  soleil  de  ce  beau  jour  brilla  plus 
radieux  quand  se  réunirent  en  assemblée  générale  sur  le 
eimetière  de  l'église  paroissiale  de  Gessenay  le  peuple  de 
la  eonlrée  et  ses  magistrats,  le  comte  de  Gruyère  avec  sa 
suite,  et  les  témoins  dont  la  présenee  devait  ajouter  à  la 
solennité  de  l'acte  qui  allait  s'accomplir  ù  la  face  du  ciel, 
savoir  le  vénérable  frère  Jean  Cuendod,  noble  Rodolphe  de 
Vuippens,  chevalier,  coseigneur  de  Vuippens,  noble  Jacques 
Bungniet,  recteur  de  l'hftpital  de  Fribourg,  Jean  de  Ciéry, 
ch&telain  de  Gruyère,  et  Rodolphe  de  Saint-Germain,  châ- 
telain d'OGx.  Le  héraut  ayant  proclamé  l'ordonnance  du 
Comte,  qui  invitait  ses  sujets  h  lui  prêter  le  serment  de  fidé- 
lité auquel  ils  étaient  tenus  par  le  droit  naturel  et  en  vertu 
de  la  charte  du  3  décembre  l'i'iS  '.  tes  hommes  du  Gcssc- 
lay  déclarèrent  qu'ils  se  reconnaissaient  hommes  libres  du 
comte  de  Gruyère,  leur  très  redouté  seigneur,  et,  levant  la 
main  vers  le  ciel,  ils  lui  jurèrent  fidélité  pour  eux  et  leurs 
descendants.  Â  son  lour ,  le  enmte  Louis,  la  main  sur  les 
saints  Evangiles,  promit  solennellement  ô  ses  sujets,  pour 
hii  et  ses  successeurs,  de  maintenir  leurs  droits  et  leurs 
franchises ,  comme  ses  prédéeesseurs  avaient  été  tenus  de 
le  faire;  puis,  de  leur  aveu,  chacun  de  ses  oHieicrs  ayant 
charge  dans  la  seigneurie  de  Gessenay  vint  prêter  serment 
dans  les  mains  de  son  seigneur  et  souverain.  Le  châtelain, 
GuiUaume  Gander,  lui  promit  sous  la  foi  du  serment  d'exer- 
cer loyalement  son  office,  d'observer  les  droits  du  seigneur 
,el  ceux  de  ses  sujets,  de  ne  point  se  prévaloir  de  su  charge 
pour  léser,  opprimer  ou  condamner  injustement;  le  banne- 
rel,  Pierre  Zingri,  promit  fi  son  tour  de  garder  fidèlement 


ir  i  la  p.  iS. 


M 
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la  bannière  qui  lui  était  confiée  et  de  ne  pas  la  porter  hors 
du  pnys.  sinon  par  ordre  de  son  si-igneur  et  de  la  commune, 
d'observer  et  de  défendre  les  droits  de  ses  compatriotes  et 
ceux  de  son  seigneur.  Les  deux  niestraux  '  s'engagèrent  à 
observer  «.Tupuleusement  les  devoirs  cjui  leur  élaienl  im- 
posés suivant  l'antique  usage. 

Les  deux  parties,  c'est-à-dire  le  comte  de  Gruyère  et  la 
commune  de  Gessenay,  apposèrent  leurs  sceaux  à  cet  acte 
important,  qui  fut  de  plus  revêtu  du  seing  d'Henri  JAner, 
clerc-juré  '. 

C'est  ainsi  que  dans  la  Haute  et  dans  la  Basse-Gruyi 
&  eliiique  clian^cment  de  supérieur  féodal,  seigneur  et  vas- 
saux se  promettaient  sous  la  foi  du  serment  de  respecter 
dans  leur  intégrité  leurs  droits  réciproques,  et  que  les  der- 
niers juraient  nu  premier  assistance  et  fidélité.  Dans  la 
Gruyère,  l'inauguration  du  souverain  n'était  pas,  comme  en 
certAins  jmys ,  ac«)mpagnée  du  droit  de  joyeiu  atheinent, 
lequel  consistait,  pour  le  peuple  qui  était  sujet  à  ce  droit, 
on  un  impôt  extraordinaire,  ce  qui  assurément  n'éUiil  pas 
Iri^s  joyeux  pour  lui.  Il  est  vrai  que  les  dons  gratuits  n'é- 
taient |»as  inconnus  dans  la  Gruyère,  mais  ils  étaient  fa- 
culliitifN  .  volontaires,  et  souvent  suivis  de  quelque  nouvelle 
franchise  ou  de  quelque  privilège  accordé  par  le  souveraiu. 


mer, 


Le  eonUe  Louis  succtSJail  ii  un  souverain  qui  lui  avait 
lalsH^  un  Etat  florissant .  doté  d'institutions  libérales ,  un 
peuple  dévoué  il  soa  princes,  un  nom  déjà  illustre  qu'il  avait 


'  (')it^UKii  UuliUn  ri  Uiwi  ^ïiicalu)  Huswirt. 

■  I  tmuni  (i|  iirluiH  tn  Tiltwnpys  In  riniiterio  Ntietic  parrorhialis  él 

I.,,  t)loitM'lnMM'xUn>ra>iM«]ulii  HnnadomiBi  U7S.  • 


8!t 

entouré  d'une  auréole  de  gloire.  Cependant  le  petit  empire 
gruérien  ne  pouvait  échapper  à  l'iniluence  des  événements 
qui  se  déroulaient  autour  de  lui  :  il  devait  sentir  le  contre- 
coup de  la  guerre  à  outrance  dans  laquelle  les  cantons 
suisses  et  notamment  les  cités  de  Berne  et  de  Fribourjj 
étaient  cn^és  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Romont.  Les  hommes  de  la  Haule-Oruyèrc  étant  conibour- 

■oia  de  Berne,  ceux  de  la  Bassc-Gruyére  conibour^eois  de 
'ribourg,  les  uns  et  les  autres  se  voyaient  tatalement  en- 
Iraînés  dans  la  lutte.  Le  comte  Louis,  vassal  de  la  Savoie, 
ne  pouvait  attendre  dans  l'inaction  l'issue  de  ce  terrible 
coDflit,  Il  n'avait  pas  d'autre  alternative  que  de  se  déclarer 
avec  la  duchesse  Yolande  en  Tavcur  de  la  Bourgogne  et, 
dans  ce  cas,  d'abandonner  ses  états  héréditaires  aux  enne- 
mis de  Charles  le  llardi  ;  ou  bien  de  se  mettre  à  la  tète  de 
sujets  et  de  faire  canse  commune  avec  leure  combour- 
is  de  Berne  et  de  Fribourg,  au  risque  de  se  voir  enlever 
les  seigneuries  qu'il  possédait  dans  le  Pays  de  Vaud.  De  ces 
deux  partis  Louis  préféra  sagement  le  dernier.  Il  n'était  lié 
pur  aucun  antécédent  à  la  politique  des  deux  villes  dont  il 
devenait  l'allié.  Il  n'avait  point  contribué  à  la  conquête  de 
la  seigneurie  d'Aigle  par  les  Bernois  et  les  montagnards  de 
Haute-Gruyère.  11  avait  tout  au  plus  laissé  faire  ce  qu'il 

'eût  pas  pu  empêcher.  Seulement  lurscjuc  dans  Taulomne 
<4e  147S  '  l'Etat  de  Berne  eut  déclaré  la  guerre ,  non  à  la 
Savoie,  mais  (ce  qui  était  bien  différent)  au  comte  de  Ro- 
mont,  en  faveur  de  qui  le  Pays  de  Vaud  avait  été  détaché 
de  hi  Savoie,  le  comte  de  Gruyère,  de  concert  avec  les 
Tiîbourgeois,  s'empara  de  la  seigneurie  d'Evcrdes.  Pour 
Cette  expédition  Bellegardc  fournit  4  hommes.  Gruyère  12, 


>  Le  11  oclaLre  li7S. 
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Corbières  etCharmoy  4.  Ces  «jntingeDls  et  d'autres  facUi 
tërent  par  leur  courage  la  conquête  du  cbàteau  '. 


Les  Bernois  entrés  dans  le  Pays  de  Vaud  en  soumettaieol 
rapidement  les  villes,  les  bourgs  et  les  châteaux.  Un  dél 
chement  de  l'armée  d'invasion,  passant  par  Cossonay,  vil 
prendre  position  à  Aubonne,  clief-lleu  d'une  baronnieconi 
dérable  dont  le  comte  de  Gruyère  était  le  seigneur.  Celui 
avait  ouvert  aux  Bernois  les  portes  de  sa  ferté.  Pendant  qi 
les  domaines  du  comte  de  Romont  tombaient  au  pouvoir 
des  Confédérés,  les  montagnards  du  Gessenay,  du  Haut- 
Simnienlhal  et  d'autres  lieux  soumis  k  Berne,  faisant  une 
descente  dans  le  Chablnis  vauduis ,  surprirent  lu  ville  de 
Vevey,  la  pillèreut  pour  venger  l'injure  faîteaux  Allemands, 
injure  dont  le  Conseil  de  Berne  n'avait  pu  obtenir  la  satis- 
faction qu'il  avait  demandée*.  Cette  autorité,  qui  d'abord 
avait  ménagé  Vevey  parce  que  Berne  ne  faisait  pas  la  guerre 
h  la  Savoie ,  crut  devoir  attaquer  des  fiefe  savoisiens,  lors- 
qu'elle vit  qu'en  dépit  des  traiU's  la  duchesse  Yolande  assis- 
tait le  duc  de  Bourgogne  en  lui  fournissant  des  gens  de 
guerre  *. 

Dans  le  même  temps  Berne ,  qui  au  mois  de  septembre 
précédent  avait  foit  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 
l'évéque  de  Sion  et  les  Haul-Vallaisans ,  invitait  ceux-ci  à 
envahir  les  terres  du  duc  de  Savoie  dans  le  cas  où  La  ré- 
gente donnerait  du  secours  au  comte  de  Romont.  Nous 

'  Réperl.  de  M.  l'archiviste  Daguet.  —  On  lil  datis  le  GadtieUfon 
t.  X.1II,  p.  3S7.  que  les  Fribourgeoit  el  leir>ruÉried«>'einparérenlduchït« 
el  lie  la  seigneurie  de  Vaurui  (qui  apparlrtiaîl  alors  â  Anlaioe  Champiw 
prénitlent  de  l'iémont).  Ce  fait  laïsM  quelque  Joute  dan)   non  e 
pense  qu'on  a  pris  Vaunn  pour  de  tVdri. 

*  Voir  la  Chronique  de  D.  Scliilling,  p.  SSl  et  ïll  el  ci-dessus,  p.  67. 

>  Voir  Schilling,  p.  113. 
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déjà  dit  que  les  hommes  du  Huut-Vallais,  secondés  par  ceux 
du  Gessenay  et  du  Simmcnlhal,  aiTranchirent  tuut  le  Bas- 
Vjillais  de  la  domioation  savoJsienne. 

Cel  é%'énement  engagea  la  duchesse  el  l'éviîque  de  Ge- 
nève h  entamer  des  né^jociations  avec  le  vainqueur.  Afin 
d'obtenir  la  médiation  de  Berne  cl  de  Fribourg,  l'évéque 
chargea  d'une  mission  pour  ces  deux  villes  le  comte  de 
Gruyère  cl  le  seigneur  de  Combrcmoiit,  bailli  de  Lausanne  '. 
La  pacification  générale  qu'il  avait  en  vue  resta  à  l'état  de 
projet.  Les  négociations  n'aboutirent  qu'à  une  suspension 
d'armer  expirant  ou  premier  janvier,  ainsi  que  la  trêve  que 
Berne  venait  de  faire  {12  novembre)  avec  le  duc  de  Bour- 


Les  n^ociutions  entre  la  duchesse-régente  de  Savoie  et 
l'évêque  de  Sion  duraient  encore  lorsqu'on  apprit  que  le  duc 
de  Bourgogne  s'avançait  avec  une  armée  formidable.  Cette 
nouvelle  les  fit  interrom'pre.  Yolande  embrassa  dès  lors 
ouvertement  la  cause  du  duc  et  unit  les  troupes  de  Savoie 
à  celles  de  l'ennemi  des  Confédérés.  Le  comte  de  Romont 
après  avoir  perdu  son  comté  y  était  rentré  au  commence- 
ment de  \U76,  avec  le  dessein  de  le  reprendre  et  de  porter 
en  même  temps  un  coup  sensible  au  comte  de  Gruyère,  son 
voisin.  Les  circonstances  semblaient  favoriser  l'ambition  d'un 
seigneur  bourguignon,  qui  convoitait  le  comté  de  Gruyère. 
Guillaume  de  Vergy,  chevalier,  seigneur  de  Cliamplite  et 
d'Autrey  ,  prétendait  à  l'héritage  du  comté  de  Gruyère, 
du  chef  de  son  aïeule  Catherine  de  Gruyère ,  qui  avait 
j  épousé  Pierre  de  Vergy,  seigneur  de  Champvent.  L'orgueil 

'  Acte  de  U  Bibliolhéqua  de  M,  F.  île  Mulinen. 

*  Z«ltweger,  Getchichtt  dtr  itiploniatûflien   Virliatintiie  drr  Schwen  mil 
Fnatkmek,  i.  I",  p.  59. 
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des  Vet^'  ne  pardouiail  pas  au  fils  d'un  bâtard,  bien  qu 
cdoi-cî  eut  été  légîtiDé  par  l'empereur  ,  d'avoir  hérité  de&^ 
Etals  de  Gruyère  et  d'autres  belles  seigneuries  dans  le  Pays 
de  Vaud  '.  Agissant  surtout  dans  l'intêrôt  de  sire  Guillaume, 
le  eomle  de  RomoDt  surprit  te  cliAleau  d'Aubonne,  le  8  ou 
9  fé\  rier.  De  là  s' étant  avancé  par  Lausanne  et  par  Romont, 
il  lança  des  fa%-a]iers  qui  eavahirent  les  eliâteaux  de  Palé- 
sieui  et  d'Uron .  rava^rent  les  deuv  seigneuries  qui  en 
dépendaient  el  dépouillèrent  les  liabitants,  sujets  du  comte 
de  Gruyère  *.  Cdui-ci,  afin  de  résister  aux  bandes  du  eointe  , 
de  Romont  et  de  prévenir  les  malheurs  dont  le  menaçai 
l'armée  du  duc  Uiarles  qui  pénétrait  dans  le  Pays  de  Vau^V 
appela  ses  sujets  aux  armes.  En  même  temps  il  demanib 
du  secours  A  Fribourg.  Cet  Etat  lui  jifumit  son  aide  et  coDr 
vint  avec  lui  de  certains  signaux  de  détresse. 

Les  hommes  du  Gesscnay ,  en  bon  nombre,  actroururei 
à  Gruyère.  Ceux  de  Chàteau-d'OEx  et  ceux  de  RossinièrC 
vassaux  de  Jean  seigneur  de  Montsalvens  ,  bref  tous  lél 
paysans  de  la  Haute  et  de  la  Biissc-Gruyère  prirent  Id 
armes  pour  la  défense  de  leur  commune  patrie.  Leur  élal 
fut  un  mouvement  patriotique  contre  l'invasion  bourgui 
gnonnc.  Ces  braves  consentirent  même  à  passer  la  fronlièi 
pour  défendre  les  châteaux -forts  que  le  eomle  possédait 
hors  des  contins  de  la  Gruyère,  se  réservant  naturellement 
leurs  franchises,  Le  comte  Louis  leur  donna  toutes  les  ga- 
ranties nécessaires.  Il  remit  aux  gens  de  Gessenay  une  lettï 
réversale  portant  que  le  secours  et  les  services  qu'il  avaj 


■  Vuir  pluihaut.  p.  Sel  suiv. 

*  Lu  charte  ilu  «oitile  Louis,  du  8  m: 
rnvnrcni  nulillii  lluillcnni  di;  Verpcro 
Rntiaiiillii,  vunies  Knti>niliini>iiliB,  cas 
Orui»  Irivuerlt,  eli^.  • 
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reçus  d'eux  daos  la  présente  levée  d'armes  '  étonl  un  effet 
de  leur  bonne  votontt^ ,  ne  [lourraient  jamais  prèjudiuîer  à 
leurs  libertfe  et  franchises'. 

Jean  de  Gniyère,  sire  de  Montsalvens ,  fil  une  dcclara- 
lioQ  semblable  à  la  commune  de  Rossiniére,  qui  lui  avait 
donné  du  secours  pour  le  salut  du  comté. 

Les  préparatifs  que  le  comte  de  Gruyère  dut  faire  pour  la 
défense  de  ses  Etats  l'empéchêreiil  de  se  joindre  aux  Confé- 
dérés devant  Grundson  et  de  partager  avec  eux  la  gloire 
dont  ils  se  couvrirent  dans  la  mémorable  journée  du  2  mars 
1476    La  balaille  de  Grandson  tourna  h  l'humiliation  des 
Bourguignons  plutôt  qu'ù  leur  ruine.  Elle  finit  par  leur  dé- 
route sans  mettre  un  terme  ù  la  guerre  que  se  faisaient 
principalement  deux  nations  dont  l'honneur  et  l'indépen- 
1  4ance  politique  étaient  engagés.  Quelques  jours  après  ce 
■  grand  événement,  le  comte  de  Gruyère,  prévoyant  qu'il 
serait  appelé  à  unir  ses  troupes  à  celles  des  vainqueurs,  fit 
faire  une  seconde  expédition  de  la  lettre  révcrsale  du  24 
février.  Il  y  inséra  une  clause  portant  que  s'il  arrivait  que 
L  dans  la  présente  guerre  *  les  hommes  de  Gessenay  lui  ren- 
I  dissent  de  nouveaux  services  en  allant  avec  lut  armés  au 
'  delà  de  la  Trème  ou  ailleurs,  hors  du  comté  de  Gmyére,  il 
conudércrait  ces  services  comme  étant  faits  de  grâce  spé- 
ciale, tout  en  se  réservant  les  droits  du  comte*. 


I 


■  m  |i retenti  nrmala,  • 

Letlre  révcnale  du  ii  fi^vrier  ItTS  (nouveau  ïlfle;  ',  •  Oalum  el  acluui 
iErwrie  dievioesima  iiuntra  (ne)  mensU  tebruarii,  aiino  diii.  millesimo  qua- 
'tercealeiiiDo  wplURgPsiiiiu  quintu  ati  annuncialione  domiiiica  tumpto.  ■ 
le  Gtiehiehlfortrner.  L.  XUi,  p.  380. 
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Les  Confédérés,  plus  intrépides  dans  la  mêlée  qu'habiles  i 
profiter  de  la  victoire,  avaient  bit  la  bute  de  laisser  à  l'en- 
nemi consterné  le  temps  de  se  reconnaître,  de  rassembler 
les  débris  de  ses  bataillons,  de  les  compléter  de  troupes  in- 
tactes et  de  se  préparer  à  un  nouveau  combat.  Cependant 
les  Suisses,  encouragés  par  leur  succès,  espéraient  rempor- 
ter une  seconde  victoire  plus  décisive  que  la  première.  Ils 
stimulaient  l'ardeur  de  leurs  alliés.  Dans  une  lettre  du  30 
mars  le  sénat  de  Berne  exhorta  les  Gruériens  i  se  conduire 
en  hommes  vaillants*. 

A  cette  époque  l'armée  du  duc  de  Bourgogne  était  réu- 
nie aux  environs  de  Lausanne,  sur  le  plateau  du  Jorat  qu'on 
nomme  le  Plan  du  Loup.  De  là  des  corps  détachés  allaiçnt 
fourrager  en  pays  ennemis,  particulièrement  sur  le  territoire 
fribourgeois  et  dans  les  Etats  du  comte  de  Gruyère.  Au  com- 
mencement d'avril  un  corps  de  cinq  cents  cavaliers  bourgui- 
gnons et  savoyards  pénétra  dans  la  vallée  de  la  Sarine,  et 
s'avança  jusqu'au  pas  de  la  Tine  en  ravageant  le  pays.  Mais 
le  comte  de  Gruyère  faisait  bonne  garde.  D'après  un  plan  de 
défense  concerté  avec  les  Fribourgeois,  il  se  tenait  en  em- 
buscade ,  prêt  à  fondre  sur  Tennemi ,  quand  il  serait  assez 
engagé  dans  le  défilé.  Tout  à  coup  les  Bourguignons  sont 
attaqués  par  un  détachement  de  Fribourgeois  commandés 
par  le  capitaine  Hartmann  Krebs ,  et  avant  qu'ils  puisseilt 
opposer  de  la  résistance,  le  comte  de  Gruyère  et  ses  redou- 
tables montagnards  s'élancent  sur  eux  et  les  dispersent.  Il  y 
en  eut  peu  qui  rapportèrent  au  camp  la  nouvelle  de  ce  dé- 
sastre :  la  plupart  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Au  déclin 


*  «  i476  Saui»tag  vor  Judica.  Die  GrafscbalUleule  geinaluit  sich  ininnlich 
lu  halten  »  Réguler  ûber  die  Raihimamiak,  aux  Arch.  d*Ëtai  à  Berne. 
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du  jour ,  le  comte  de  Gruyère  rentra  joyeus   dans  ses 
foyers'. 

Les  gens  de  Gessenay  et  de  Gruyère,  non  eontenls  de  leur 
exploit,  entreprirent  une  expédition  qui  demandait  autant 
d'adresse  que  de  courage.  Conduits  par  le  capitaine  Krebs 
ils  passèrent,  le  8  avril,  le  col  de  Jaman  et  descendirent 
au  village  de  Munlreux.  Le  comte  de  Romont  avait  projeté 
une  irruption  dans  le  Vallais.  Les  montagnards  de  la  Gruyère 
roulaient  lui  couiier  la  retraite  et  marcher  sur  Vevey.  Mais 
cette  ville  venait  de  recevoir  une  garnison  qui  la  mettait  à 
Tabri  d'un  coup  de  main.  Après  avoir  saccagé  Montrcux  et 
le  Cbàtelard  ,  qui  appartenait  alors  à  Pierre  de  Gingins, 
commandant  de  Chillon  pour  la  Savoie,  ils  se  présentèrent 
devant  ce  chMeau-fort;  mais  voyant  que,  trop  peu  nombreux 
et  manquant  de  machiDCs,  ils  en  commenceraient  inutile- 
ment le  siège ,  ils  remontèrent  vers  Jaman  pour  rentrer 
dans  leur  pays*. 

Cependant  le  désastre  de  Grandson  avait  refroidi  le  zèle 
de  la  cour  de  Savoie  pour  la  cause  du  duc  Charles.  Le  mot 
de  paix  vint  frapper  l'oreille  de  ta  régente.  Cette  prin- 
cesse ,  désirant  la  fin  d'une  guerre  préjudiciable  aux  Etats 
de  son  fils,  pensa  d'abord  à  renouer  avec  les  Confédérés  par 


*  Ckronik  da  Kaptaru  Johatutt»  KitfM,  11,  p.  S.  Knebel  (écrivain  contem- 
porain de  Ta  ^rrre  de  Bourgade,  auleur  d'une  chronique  où  Von  trouve 
divers  déUili  iiitùre^<Mi[ilii  et  nouveaux)  donne  au  héroi  de  cel  épisode  le 
nom  lie  comte  de  GUm.  <\ae  l'éditeur,  H.  BuxIorT-FalkeiBen,  a  reclill^.  Le 
bit  i|ue  nous  venunB  de  rapporter  est  attesta  par  un  autre  témoin  contem- 
porain, l'envojé  milaiinii  de  Aplano ,  i\iii  \'^  canaigné  dans  une  dépêche  da- 
tée de  [.ausanne  le  â  avril  UTfl.  Voir  le  Gtteltiekiforseher,  1.  XIII,  p,  B31,  et 
les  SpUoda  des  guemt  de  Bourgogne  |>ar  H.  F.  de  GingïnB,  dans  les  Mém. 
HDce.,  L  VIII,  p.  13S. 

■  de  Gingins,  ibid. ,  p.  13S-3ST ,  GirariJ .  Tableaux  hiilor.  de  la  Sainte, 
p.  «. 
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l'intermédiaire  du  Conseil  de  Fribourg.  Elle  se  servit  pour 
i-el  effel  de  deux  gentilshommes  vaudois ,  Amédée  de  Viry, 
seigneur  deRolle  ',  et  Humbert  Orjat,  seigneur  de Combre- 
monl.  Us  s'adressèrent  d'abord  uu  comte  de  Gruyère,  que 
ses  rapports  avec  la  maison  de  Savoie  et  avec  les  cités 
de  Berne  et  de  Fribourg  rendaient  particulièrement  propre 
au  rôle  de  médiateur  en  cette  occurrence.  Les  commissaires 
de  la  duchesse  lui  proposèrent  une  entrevue  au  cbàteau  ile 
Vauruz,  qui  apparicnait  alors  à  sire  Antoine  Cbumpion, 
président  de  Piémont.  Le  comte,  pourvu  d'un  sauf-conduit, 
vint  au  lieu  désigné.  Voici  c^mme  il  rend  compte  de  cette 
entrevue  à  Messieurs  de  Fribourg,  dans  la  ieltre  qu'il  leur 
adressa  de  Gruyère  le  6"  jour  de  mai.  «  li  est  vray  que  je 
1)  receu  sambcdy  passé  une  lettre  de  monsieur  de  Viryc  aussi 
»  vng  sauconduyt  que  je  vousisse  (voulusse)  me  transporté 
»  ft  Vauru  pour  converser  ensemble  du  traictie  de  paix,  de 
»  quoy  me  nvoent  parlé  ly  (lui)  et  monsieur  de  Combre- 
11  mont ,  et  en  effect  me  touchèrent  les  dlcls  sieurs  de  Virye 
H  et  de  Combrcmont  si  je  avec  (avais)  nul  assentement  *  de 
>i  vous,  messieurs  de  Fribourc,  que  Ion  puisse  venir  a  traic- 
H  tic  de  paix,  auxquels  je  respondy  que  non  pas  aulcune- 
'1  ment.  Car  je  ne  me  savoy  (savais)  entremettre  den  parler 
Il  plus  avant  sinon  que  je  fcussc  asseuré  par  efeit  (efTet)  si 
Il  monsieur  de  Bourgongne  y  consentiroet,  laquelle  chouse 
"  (chose)  en  ceste  matière  est  neeessere  devant  tout,  et 
»  quant  aussy  saroyt  (serait)  que  je  saroy  asseuré  du  con- 
»  senteinent  par  efeit  du  dit  monsieur  de  Bourgongne ,  je 
»  voudroit  employer  corps  et  biens  pour  eesle  matière.  Les- 
u  quels  me  promettoeat  par  leur  foy  que  le  consentement 


'  La  maison  île  Virj,  iiriginaire  Ju  Cetiovoia,  pomimIuK 
cl  de  Monl-Je-vieux.  Epitadts  dtt  ipitrrti  de  Bourgogne  j 
'  du  plulAl  nueurmunt.  gnrunlia. 
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f  da  dict  duc  esloît  de  traioticr.  car  auUrement  ils  nen 
n  porl^roent  pas.  Auxquels  je  respondy  que  dauttre  chouae 
H  me  firoit  en  eiilx ,  mais  de  cecy  je  voloil  estre  asseuré 
B  par  escriptures ,  auUremcnt  je  ne  me  saroit  mesler  plus 
»  avant.  Et  ainsy  fut  resté  (arrêté)  que  le  dict  monsieur  de 
«  Vîrye  doit  cstre  aujourd'hui  a  diner  a  Lausanne  pour  par- 
M  1er  A  Madame  '  suz  ce  passage,  et  niardy  ou  mercredy  jen 
»  does  avoer  novellcs.  » 

Le  comte  de  Gruyère  ajoutait  j"!  cette  communication  des 
renscignemenls  qui  offraient  quelque  intérêt.  On  disait  que 
le  duc  Charles  avait  été  malade .  qu'il  était  guéri  et  que  . 
dans  peu  de  jours  il  serait  à  une  lieue  de  Fribourg.  Va 
homme  de  confiance,  que  le  comte  avait  envoyé  au  camp 
bourguignon,  en  était  revenu  avec  la  nouvelle  que  le  duc 
était  souffrant ,  que  son  artillerie  n'était  pas  en  bon  étal  ■, 
que  le  sire  de  Miolans  '  avait  abandonné  l'armée  cl  pris  la 
fuite  *. 

Dans  la  conférence  que  leconilede  Gruyère  eut  avecles 
envoyés  de  la  duchesse,  il  se  conduisit  avec  une  prudence 
que  les  projets  du  duc  de  Bourgogne  ne  tardèrent  pas  i!i  jus- 
tifier. Ce  prince ,  informé  de  la  condition  que  le  comte  de 
Gruyère  mettait  à  sa  médiation  ,  répondit  avec  hauteur, 
selon  sa  coutume,  u  qu'il  n'avait  pas  l'habitude  de  faire  des 
avances  ù  ses  ennemis  ;  qu'il  était  cependant  disposé  ù  trai- 
ter avec  les  Fribourgeois  en  particulier,  mais  non  avec  leurs 

■  Ut  Auchiife  YoJanile  s^iournnil  rlrpuis  la  Un  de  mars  k  Lausanne,  où  le 
due  de  BaurgDicne  «tait  arrivé  1c  11 ,  el  ui'i  il  vennit  pretque  journetlcmenl 
At  Mil  c»in|i.  Voir  li>s  EpiiodTt  dri  gurrres  ilr  llourgoipit. 

'  •  pas  hî«Ti  en  poinl.  • 

■  Ce  Kentilhomme  savoiiien  avait  été.  dinr^A  île  vriller  A  la  ilérpimc  ilea 
IhiDliires  du  Faucignj.  EfHtoàn,  p.  3Sfi. 

a  1^1^  puliliûi 
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confédérés  ' ,  w  Or ,  Fribourg  n'étant  pas  libre  de  faire  un 
traité  séparé,  qui  d'ailleurs  n'eût  pas  abouti  à  la  paix  géné- 
rale, parce  que  le  duc  bumilié  par  la  défaite  de  Grandson 
ne  pouvait  signer  la  paix  qu'après  une  victoire,  la  proposi- 
tion des  sires  de  Viry  et  de  Combremont  n'eut  pas  de  résul- 
tat. Ainsi  disparut  la  riante  perspective  d'une  paix  entre  ta 
Bourgogne,  la  Savoie  et  les  Etats  confédérés. 

Il  suffît  de  quelques  traits  pour  faire  apprécier  la  politique 
des  souverains  qui  jouèrent  un  rôle  sur  la  scène  des  événe- 
ments de  cette  époque. 

Louis  XI  avait  permis,  le  12  novembre  1475,  au  duc  de 
Bourgogne  de  traiter  en  ennemie  la  ville  de  Nancy ,  parce 
que,  diseit-il,  elle  s'était  montrée  hostile  à  son  égard  dans 
sa  retraite  de  Saint-Quentin  ,  et  qu'elle  avait  encouragé  la 
révolte  de  Ferrelte,  tandis  que  ce  roi  déloyal  avait  lui-m^me 
poussé  le  duc  de  Lorraine  ù  faire  la  guerre  au  duc  de  Bour- 


Lors  de  la  paix  définitive  du  iU  novembre  147!)  avec  la 
Bourgogne,  l'empereur  Frédéric  III,  perfide  envers  son  pro- 
pre cousin  le  duc  d'Autricbe,  avait  promis  son  secours  au  duc 
Charles  contre  quiconque  oserait  l'attaquer.  Un  article  secret 
porlait  que  si  dans  si\  semaines  l'empereur  n'avait  pas 
rendu  Ferrette  au  duc  de  Boui^ogne,  celui-ci  pourrait  s'en 
emparer  de  force  sans  que  la  paix  fût  troublée  par  ce  fait  '. 

Berne  instruite  des  dispositions  pacifiques  de  la  Savoie, 
avait  sollicité  le  roi  de  France  de  venir  en  aide  à  c*t  Etat, 
disant  que  si  on  l'abandonnait  sa  ruine  était  certaine  *. 


'  Epiiodei  des  guerre»  de  Bovrgogne,  p.  173. 

■  Zel]we|;er ,  Guchichie  drr  diplom.  YeThàUaàti  der  Sehurtii  i 
rficA,  I.  1",  p.  Hl. 

*  Lellre  du  11  avril  UTS.  adreuée  par  TElal  tie  Berne  au  roi 
Voir  la  Chronique  de  Schilling,  p,  31)  et  nuiv. 
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jorsque  toole  espérance  de  paix  fui  évanouie,  Berne,  se 

'fiant  en  la  parole  du  roi  de  France,  réclama  le  concours 

de  ce  prifii-e,  mais  en  vain  :  déjà  Charles  de  Bourfîogne  était 

devant  Morat  et  rien  n'annonçait  que  Louis  XI  voulût  esécu- 

'  ter  sa  promesse  ' , 

Les  Suisses  n'étaient  pas  compris  dans  le  traité  du  14  no- 
l'tembre.  La  bataille  de  Morat  prouva  de  reste  qu'ils  pou- 
tient  se  passer  et  de  l'empereur  et  du  roi  de  France. 

Suivant  un  principe  alors  généralement  reçu ,  la  pierre 
consistait  à  faire  i^  l'ennemi  tout  le  mal  possible.  Aussi  les 
i  montagnards  de  la  Gruyère  et  leurs  voisins  de  l'Oberland, 
I  tous  ces  bardis  auxiliaires  des  Bernoi«  et  des  Friboiirgeois 
r&isaient ,  comme  leurs  adversaires,  de  fréquentes  incur- 
sions signalées  par  le  pillage  et  la  destruction.  Dans  une 
de  ces  razzioê,  vers  la  fin  de  mai,  les  Gruériens  enlevèrent 
un  nombre  assez  considérable  de  chevaux  aux  Bourgui- 
gnons'. Dans  la  nuit  du  7  au  8  juin,  une  troupe  d'environ 
800  hommes  du  Haut -Simmenthal ,  du  Gessenay  et  de 
Chàteau-d'OBx,  conduite  par  Nicolas  Zurkinden  ,  châtelain 
bernois  du  Haul-Simmentbal,  qui  avait  reçu  de  ses  supé- 
rieurs l'ordre  de  faire  une  invasion  dans  le  Cbablais  vaudois, 
franchit  la  montagne,  parut  de  grand  malin  devant  la  petite 
%ille  de  La  Tour,  boulevard  de  Vevey,  s'en  rendit  maître 
par  la  force,  et  assouvit  sa  colère  par  le  massacre,  le  pil- 
lage et  l'incendie;  après  quoi  elle  marcha  sur  Vcvey,  qui 
fut  pris  sans  résistaniT  et  horriblement  maltraité.  Un  billet 
que  les  Bàlois  reçurent  de  leurs  amis  de  Berne  leur  annonçait 


<  Zfllweg:er,  il 
■  >leîsage  de 
p.Sï. 


i  Bâie,  après  l'Ascension  (ia  mai)  U16.  Kncbcl.  Il, 
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en  ces  termes  le  succfe  de  celte  expédition  :  «  Nos  ehers  frères 
»  et  amis.  Nous  avons  permis  à  quelques-uns  de  nos  sujets 
»  du  Sibenthal  et  à  d'autres  de  nuire  îi  nos  ennemis.  Us 
»  nous  ont  écrit  celle  nuit  vers  la  douzième  heure ,  pour 
n  nous  annoncer  la  glorieuse  victoire  que  Dieu  leur  a  ac- 
ij  cordée ,  cl  nous  apprendre  comment  ils  ont  conquis  avec 
))  une  bravoure  chevaleresque  les  villes  de  Vevey  et  de  La 
»  Tour  avec  leurs  chAteaux,  les  ont  brûlées  el  en  ont  lue  les 
»  habitants  '.  n 

La  nouvelle  de  l'investissement  de  Moral  par  les  Bourgui- 
gnons empêcha  Zurkinden  de  marcher  sur  Lausanne  et  lui 
fit  prendre  la  route  de  Chàtel-St-Dcnis  et  de  Bulle  pour  re- 
joindre les  Bernois. 

Ceux-ci  s'étaient  emparés  dans  l'année  précédente  de  la 
ville  de  Moral,  place  importante  par  sa  position,  et  en 
avaient  confié  la  garde  et  la  défense  au  chevalier  Adrien 
de  Boubenberg,  qui,  oubliant  l'ingratitude  de  ses  conci- 
toyens, n'avait  pas  hésité,  au  moment  du  péril,  ù  faire  sur 
l'autel  de  la  patrie  le  sacrifice  de  son  ressentiment.  Ce 
vaillant  et  habile  homme  de  guerre,  fatiguant  l'ennemi  par 
une  résistance  qui  est  célèbre  dans  les  fastes  miUtaires  de 
la  Suisse ,  donna  aux  Confédérés  le  temps  d'arriver  pour 
faire  lever  le  siège  de  la  place  et  protéger  la  ville  de  Berne, 
qui  était  menacée.  Des  Bernois,  en  grand  nombre,  gardaient 
le  |Kinl  de  Gumminen,  sur  la  Sorine,  à  deux  lieaes  de  Morat. 
Us  y  furent  rejoints  par  le  comte  de  Gruyère,  qui  amenait 
un  corps  d'environ  cent  cavaliers  et  de  six  cents  fantassins 
tirés  des  bannières  du  c^mté,  tous  hommes  de  haute  taille. 


•  Vnyez  Knebrl,  II,  83,  pm  qui  celle  liurrible  expédition  etl  ripportcie 
veille  de  St-Prime  et  St-Félioien  (fl  juin).  Scliilliiig,  p.  ilS,  ' 
[.  de  Gingins,  Bpùoda,  p.  194  et  luiv. 


CHAPITRE  QVINZIÈME. 


97 


d'une  force  athlétique  et  d'un  iodomptable  courage'.  Ils 
contribuèrent  par  leur  bravoure  au  gain  de  la  bataille  qui 
s'engagea  entre  les  Suisses,  la  gendarmerie  bourguignonne 
et  les  archers  anglais.  On  sait  qu'une  Imlle  ayant  frappé 
mortellement  le  valeureux  chef  des  fils  d'Albion,  qui  résis- 
tèrent les  derniers,  ce  fut  le  signal  de  la  déroute.  La  terreur 
pénétrant  avec  la  défaite  dans  les  rangs  de  l'armée  bourgui- 
gnonne ,  celie-oi  se  débande  et  cherche  son  salut  dans  la 
fuite.  La  cavalerie  des  Confédérés  poursuit  les  fujards, 
blesse,  fait  des  prisonniers,  les  tue  pour  en  faire  d'autres, 
et  ne  s'arrête  qu'aux  portes  d'Avenches,  d'où  elle  regagne 
le  camp  des  alliés. 

Le  nécrologe  de  l'église  paroissiale  de  St-Théodule  de 
Gruyère  a  consacré  la  mémoire  du  désastre  des  étrangers 
et  de  la  victoire  remportée  par  les  Confédérés  avec  le  se- 
cours des  cavaliers  et  des  fantassins  du  comte  Louis.  <(  Le 
jour  des  dix  mille  martyrs  )>  (jour  anniversaire  de  la  bataille 
de  Laupen  ,  où  les  soldats  de  la  Gruyère  avaient  combattu 
avec  les  milices  de  Friliourg  contre  celles  de  Berne)  »  le  22 
juin  4476,  il  se  fit  un  grand  carnage  de  Bourguignons,  entre 
la  ville  de  Moral  et  celle  d'Avenches ,  par  les  Bernois ,  les 
Fribourgeois,  les  Gruériens  et  d'autres  vaillants  hommes  des 
parties  inférieures  de  l'Alemanie  '.  » 

Les  vainqueurs,  quoique  fatigués  du  rude  labeur  de  cette 
sanglante  journée,  passèrent  la  nuit  sans  repos  dans  le  camp 


■  Schilline ,  p.  33&  :  •  Der  Graf  van  Gryeri  mit  den  Sinsn ,  id  Ross  und 
FuM,  tam  Bucli  ehrlich  und  wol  genislet.  •  —  Suivant  une  note  Je  H.  Tar* 
cbivble  Daguet ,  le  comte  Louis  aurait  éli  i  la  IHe  de  95  hommes,  Nous 
pensons  que  ce  cbifTre  indique  le  nombre  dei  cavtliers ,  vasnux  Teudalaires 
«lu  comte,  —  Voyei  de  Rodl,  dans  le  Getclàehtfonchtr,  t.  XIII,  p.  3M. 

■  •  Eadem  die  {lui.  \  Kai  die  ttettm  milUum  martirum.  •  Voy.  au  l.  I", 
p.  US,  note  i]  ■  fuit  Dtcla  magna  Blrngeg  Burgundoruoi  Inter  villam  Uureti 

atv.  ET  DocuH.  II.  ^ 
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que  l'ennemi  avait  abandonné,  lis  s'y  arrêtèrent  trois  jours 
occupés  du  partage  du  butin  et  indécis  sur  ce  qu'il  y  avait 
à  faire.  Les  troupes  rentreraient •  elles  dans  leurs  foyers 
ou  poursuivraient-elles  leur  succès?  Les  chefs  tinrent  con- 
seil. Après  une  lungue  délibération  il  fut  décidé  que ,  vu 
la  disette  qui  régnait  dans  le  pays  roman ,  la  moitié  de 
l'armée  des  Confédérés  el  de  leurs  alliés  sérail  licenciée  et 
que  l'autre  moitié  soumettrait  le  Pays  de  Vaud  et  porterait 
ses  armes  victorieuses  jusqu'à  Genève.  Cette  ville,  ayant 
pour  comte  et  pour  évéque  deux  princes  de  Suvoie  ,  avait, 
dans  la  présente  guerre,  fourni  des  contingents  au  due  de 
Bourgogne.  La  terreur  devait  précéder  cette  armée  d'inva- 
sion. Tandis  que  les  Bernois,  les  Fribourgcois  et  leurs  con- 
fédérés attaquaient  presque  en  même  temps  Payerne,  Mou- 
don,  le  cliôleau  de  Lucens  et  Romont,  des  bandes  détachées 
i'Allemiinds,  c'est-à-dire  de  montagnards  du  Gessenay,  du 
Simmentlia],  de  Bernois  et  d'autres  aventuriers,  descendirent 
hardiment  dans  la  plaine.,  et  surprirent  Lausanne,  dont  les 
habitants,  soit  terreur  des  Lombards ,  soit  crainte  des  Alle- 
mands, avaient  pris  la  fuite  emportant  la  meilleure  partie 
de  leur  avoir.  A  la  nouvelle  de  ce  coup  de  main,  les  Con- 
fédérés envoyèrent  en  toute  hâte  des  commissaires  et  des 
gens  d'armes  à  Lausanne  pour  protéger  l'église  de  Notre- 
Dame  et  sommer  les  envahisseurs  de  rejoindre  leurs  chefs 
et  leurs  drapeaux.  Il  en  était  temps,  car  si  on  les  eût  laissés 
t&ite,  ils  auraient  tout  détruit,  tout  saccagé.  Déjà  durant 
quatre  ou  cinq  jours  de  pillage,  ils  avaient  fait  un  grand  bu- 


el  Adventie  per  Barnentes,  Frïburgenses  et  Grueriences  (lie)  elalioidept 
libus  inferioribus  Alemannie,  anno  dni.  Mû.  CCCC».  LXXVK  ■ 

La  coiiicidence  signalée  par  le  néiTologe  est  plusupparente  que  rèelle.l 
81  juin,  jour  de  la  bataille  deLaupen,élail  un  lundi;  lecoubatde  Horat^M 
livré  le  lamedi,  ii  juin  1476  (anués  bissextile). 


Un  en  étoffes  diverses  et  d'autres  objets,  dévjislé  des  cloî- 
tres et  des  églises,  entre  autres  le  temple  de  la  Madelaine, 
enlevé  des  calices,  des  vases  précieux,  des  joyaux.  Les 
demeures  des  chanoines  près  de  la  cathédrale  et  celle-ci 
même  furent  épargnées.  Le  dommage  qu'éprouvèrent  en  cette 
occasion  les  édifices  sacrés  de  Lausanne  fut  très  considé- 
rable. Les  pillards  se  dispersèrent  emportant  les  trésors 
qu'ils  avaient  volés.  Une  lettre  arrivée  de  Lausanne  à  Bàle, 
le  7  juillet ,  faisait  un  tableau  aRligeant  des  désordres  et 
des  brigandages  commis  dans  cette  malheureuse  cité,  et 
suppliait  les  autorités  bôloises  d'arrêter  les  auteurs  de  pa- 
reils sacrilèges,  et  de  faire  rendre  les  objets  qu'on  pourrait 
retrouver.  Les  abbayes  ou  les  corporations  publièrent  une 
ordonnance  qui  enjoignait  sous  la  foi  du  serment  à  tout 
bourgeois  qui  aurait  apporté  de  Lausanne  quelque  objet 
appartenant  à  celte  cité,  de  le  déposer  à  l'hôtel  de  ville.  On 
arrêta  des  individus  suspects  et  on  les  mit  fi  la  tour.  Berne, 
Fribourg  et  d'autres  villes  firent  sans  doute  des  enquêtes 
semblables  '. 

Cependant  la  duchesse  Yolande,  qui  entraînée  dans  une 
voie  fatale  par  les  avis  de  ses  conseillers  ne  s'était  que  trop 


■  Chronique  de  Knebel ,  II.  p.  71.  —  On  a  cru  jusqu'ici,  sur  l'unique  lè- 
■naignafe  de  Diebold  Schilling  (p.  SIS] ,  un  des  acteurs  dans  la  ^erre  de 
Bour)[Ogne,  donl  il  nous  a  Iransmis  Ici  dëlaiU,  r|U*après  la  bataille  de  Horat 
le  comte  de  Gruyère,  Teignant  de  rentrer  dan«  ton  pajs.  avait  surpris  Lau- 
sanne et  y  avait  fait  une  rouwr.  Or.  le  chroniqueur  Etterlin,  qui  l'ut  cher 
d'uqe  compagnie  dans  l'affaire  de  Mural,  le  chapelain  Knebel,  de  BSte,  autre 
annaliste  contemporain ,  et  l'enquête  du  ii  septembre  1t83  (Voy.  Mhn.  et 
Doe.,  I.VIl,  p.  648),  n'imputent  pas  au  comte  de  Gruyère  un  acte  de  vanda- 
lisme que  démentiraient  d'ailleurs  sa  nature  chevaleresque  et  les  belles  qua- 
lité! qui  lui  acquirent  la  considèratidn  de  divers  Etats  et  d'aucuslea  peraon- 
oages.  Le  comte  t^uis  n'était  point  un  coniolliere.  Il  avait  trop  lesenlimenl 
de  sa  dignité  pour  venger  sur  l'Uinocenle  population  de  Lausanne  et  sur  les 
temples  de  celle  cité  l'injure  faite  par  le  comte   de  Romonl  au  seigneur 
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longtemps  bercée  de  fausses  espérances,  comprit  enfin  que 
pour  elle  le  parti  le  plus  sage  était  de  s'entendre  avec  ses 
voisins ,  au  lieu  de  s'attacher  h  la  fortune  d'un  prince  qui 
allait  se  précipiter  dans  l'abîme  qu'il  avait  ouvert.  Préoc- 
cupée de  celle  pensée  et  soupçonnant  quelque  artifice  de  la 
pari  de  son  allié .  la  duchesse  songeait  A  rentrer  dans  son 
pays  avec  sa  famille  ' ,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne,  péné- 
trant son  dessein ,  partit  le  â7  juin  de  Ge\  (uii  il  s'était 
rendu  chez  Yolande,  après  la  bataille  de  Moral)  et  arrivé  k 
SBint-Claudc  y  attendit  la  duchesse ,  que  sire  Olivier  de  la 
Marche  devait,  sous  peine  de  la  vie,  lui  amener  prisonnière 
aveu  ses  enfaals.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Yolande,  arrêtée  le 
même  jour  k  une  lieue  de  Genève ,  où  elle  voulait  se  réfu- 
gier, fut  conduite  d'abord  à  Saint-Claude,  puis  U  Salins  et 
de  là  au  château  de  Rouvre,  près  de  Uijon.  Son  fils  aîné 
avait  été  soustrait  au  ravisseur  et  amené  ù  Chambéry.  In- 
formés de  l'enlèvement  de  leur  souveraine ,  les  Etats  de 
Savoie  se  mirent  sous  la  sauve-garde  de  la  France  et  con- 
fièrent provisoirement  l'administration  de  la  Savoie  à  Gabriel 
de  Seyssel ,  baron  d'Aix,  et  celle  du  Piémont  à  Louis 
comte  de  La  Chambre.  Mais  Louis  XI  se  fil  livrer  le  jeune 
duc  Philibert  et  son  frère  Jacques-Louis  de  Savoie,  ainsi  que 
les  forteresses  de  Chambéry  et  de  Montmélian.  Il  investit 


d'Aubonno  el  d'Oron.  —  Le  pr£leadu  pillage  de  la  catliidriile  de  Lausanne 
est  un  faîl  d'aulaut  moiusavéré  que  les  auleurs  el  les  docuinenU  contempo- 
runi  n'en  parlent  p«i  (Eltcrlin  .  p.  111  Tait  entendre  que  In  cathédrale  n'a 
pas  sQuFTerl) ,  si  l'on  excepte  touleroîs  Schilling  el  la  dépêche  de  l'envoyé 
milanais  Pani^arola ,  datée  de  Salins,  le  3  juillet.  Il  est  facile  de  croira  que 
l'auteur  de  celte  dépêche,  éloigné  du  théâtre  des  événemenls,  a  pu  fitre  mal 
informé  dans  une  époque  de  troubles,  de  désordres,  de  confusion,  oii  l'on  re- 
cueillait et  transmettait  sous  l'impression  du  mumenl ,  des  rapports  qu'on 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  vérifler,  —  M.  de  Gingins  a  fait  la  remarque  que 
Scliilling  met  i  la  charge  du  comte  tout  le  mal  fait  A  Lausanne.  £piiodei_ 
dei  guerru  île  Bourgogne,  p.  311,  noie  *. 
■  Schilling,  p.  8S9. 
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révoque  de  Genève  du  gouverDcment  de  la  Savoie  et  le 
comte  de  Bresse  de  celui  du  Piémont  '. 

Cependant,  à  l'époque  où  la  duchesse-régente  fut  enlevée, 
l'évéque  de  Genève,  Jean-Louis  de  Savoie,  avait  déjh  ouvert 
des  négociations  avec  les  Confédérés,  il  était  convenu  avec 
Beme  et  Fribourg  d'un  congrès  qui  pacifierait  le  différend, 
qui  réconcilierait  les  Conrédérés  et  la  Savoie.  Le  roi  de 
France  s'était  réservé  le  rôle  de  médiateur,  qu'il  comptait 
tr&nsformer  en  celui  d'arbitre  souverain.  Fribourg  avait  été 
désigné  comme  lieu  du  congrès  général.  Les  conEérences 
s'ouvrirent  le  2b  juillet  1476. 

A  ce  congrès  parurent  tes  ambassadeurs  des  souverains 
et  des  Etats  qui  avaient  pris  part  k  la  guerre  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ou  qui  y  étaient  intéressés;  ceux  du  roi  de 
FraDce ,  de  Sigismond  doc  d'Autriche ,  de  Hubert ,  évéque 
de  Strasbourg,  du  palatin  du  Rliin  ,  du  duc  de  Bavière,  de 
Jean,  évéque  de  Bàle,  des  villes,  pays  et  cantons  de  la  ligue 
supérieure,  savoir  de  Zuricb,  Berne,  Luccme,  Uri,  Schwitz, 
Unterwalden,  Zoug,  Claris,  des  villes  de  Fribourg,  de  So- 
leure ,  de  Bàle ,  de  Strasbourg ,  de  Colmar ,  de  Schelestadt, 
et  de  plus,  René,  duc  de  Lorraine,  et  le  comte  de  Gruyère. 

Le  différend  à  pacifier  et  les  exigences  des  Bernois  et  des 
Frihourgeois  furent  soumis  à  un  arbitrage  proiiosé  par  la 
France.  —  Le  comte  de  Gruyère  eut  l'honneur  d'élre  élu 
arbitre  avec  Louis  bAtard  de  Bourbon,  amiral  de  France, 
Bené,  duc  de  Lorraine,  et  le  chevalier  Guillaume  Hcrter, 
l'un  des  chefs  de  l'armée  des  alliés  A  Monit,  et  amliassadeur 
du  duc  d'Autriche.  Le  comte  de  Gruyère,  qui,  ne  pouvant 
s'isoler  de  ses  sujets ,  combourgeoia  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg ,  s'était  uni  aux  Confédérés  pour  sauver  son  pays  et 


'  Voir  les  Epuiidci  tla  Qiitfrei  île  Bourgognr.  f 
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repouseer  i'oinani  coamm,  pnfila  de  l'necaB—  ^  U 

éuit  offirrtr  de  proovrr  à  la  Inf  md  attadw«nt  à  la  Mai- 
son de  SaTOK  d  l'inl^rM  qu'à  pottait  A  ses  tttin  s^els. 
n  caotrïbua,  pour  sa  part,  à  tûn  prononcer  la  reiMihw  de 
la  baroDoie  de  Vsod  i  la  taontrcto  de  SaToàe  mmaïual 
une  indennitè.  D  Vfpuy*  ^galeraenl  les  pf^Untions  de  ses 
vassaux  do  Gesaenay  et  de  Cbll«au-d'OCx  sur  les  petits 
pays  d'Aigle  et  des  Ornunts,  et  leur  (fi  fil  assurer  la  oopny- 
priété  ' ,  quoiqu'ils  euaseot  aidé  \ts  Bernois  k  biie  la  caa- 
qaéte  de  ces  contrées  sans  y  <lre  autorisés  par  leur  soore- 
rain". 

Le  congrès  avait  emi^oyé  environ  trois  semaines  à  régler 
les  conditions  d'une  pai\  définitive  entre  la  Savoie  et  les 
Conrédérés.  Assemblés  vers  la  fin  de  juillet ,  les  arbitres 
avaient  terminé  leur  œu%Te  de  pacification  au  milieu  du 
mois  suivant.  La  paix  fut  conclue  le  13  aoàt  ih7Q  aux 
conditioDs  suivantes,  savoir  : 

1"  Que  Berne,  Fribourg  el  les  Confédérés  garderaient  en 
commun  les  villes,  châteaux  et  territoires  de  Moral,  d'Illens, 
d'EvenJes  et  de  Cerller,  avec  les  quatre  mandements  d'Aigle, 
d'Ollon,  de  Bex  el  des  Ormonts,  dans  le  Chablais*  ; 

2"  Que  Berne  el  Fribourg  garderaient  pareillement  par 
indivis  avec  les  sept  Cantons  les  seigneuries  d'Orbe  et  d'Ers— 
challens  ;  ^B 


'ait  étt  réservée  par  racconl  dl 
due  Charki-k-HarM,  parti. Fr. 


■  Ou  plu9  eiaclemenl  la  pari  qui  leur  s 
16  novembre  1475,  Vojet  p.  69  el  niiv. 

■  LeUre  lur  la  gurrre  da  Si'i$w*  witlre  I 
de  Gingint,  p.  139,  noLe. 

■  Schilling  nomme  en  aulre  Grandion  et  Cudrefln ,  qui  fureni  reitiluis  i 
U  Savuie  en  UTT  ;  il  omel  Everdes.  doDl  Fribourg  Bt  un  bailliage  en  liSO, 
apréi  avoir  toutefois  ntrordé  aux  ressortissant*  de  la  Baase-Crujère  une 
somme  annuelle,  comme  équivalent  de  la  pari  qui  leur  revenail  de  la  sei- 
f:neurie  d'Everdes .  dont  ils  avaient  facilité  la  conquête  aui  Frïbourgeois. 
Voj.  p.  85  et  107. 
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3°  Que  les  autres  districts  du  Pays  de  Vaud  cesseraient 
de  faire  un  comté  iadépeudaDt  et  qu'ils  seraient  restitués  au 
duc  de  Savoie,  moyennant  50,000  florins  du  Rliin,  qu'il 
payerait  aux  Confédérés  pour  les  (rais  de  la  guerre,  Eo 
attendant  l'acquittemenl  de  cette  indemnité,  les  EIcmoîs  et 
r  les  Fribourgeois  continueraient  d'occuper  le  Pays  de  Vaud, 
k  qui  leur  servirait  de  ^age  ; 

4°  Que  Genève  payerait  la  rançon  de  'âS.OOO  florins  du 
I  Rhin,  stipulée  le  27  décembre  CiTS; 

5"  Que  le  duc  de  Savoie  rembourserait  à  fa  ville  de  Fri- 
l' bourg  la  somme  de  25,600  florins  qu'il  lui  devait  '. 

Le»  Gruériens  ayant  contribué  à  la  conquête  des  pays 
t  d'Aigle  et  des  Ormonts,  faite  par  les  Bernois,  et  à  celle  d'E- 
l  verdes,  faite  par  les  Fribourgeois,  s'arrangèrent  A  l'aniiabie 
|.»vec  leurs  combourgeois. 

Après  une  captivité  de  trois  mois ,  la  duchesse  Yolande 
\  «yant  été  délivrée  par  les  soins  du  roi  de  France,  fut  con- 
r  duite  au  chfttesu  de  Plessis-tes- Tours,  où  elle  renonça  for- 
mellement à  l'alliance  du  duc  de  Bourgogne,  de  là  ramenée 
h  Charabéry,  où  elle  arriva  vers  la  fin  de  novembre,  et 
remise  en  possession  de  la  régence  et  de  la  tutelle  du  jeune 
t^uc  Philibert ,  qui  bientôt  la  rejoignit  avec  ses  autres  en- 


Cependant  le  duc  de  Bourgogne  se  préparait  à  tirer  des 
ESuisses  une  vengeance  éclatante  et  même  à  eliâtier  ta  Savoie 
ivait    abandonné    son  parti ,    lorsque    la  soumission 


:s  détails,  les  Epiiodtf  <kj  guerres  de  Bourgogne,  |>,  S6I 


I  "■    I  1  - 1       I  'I    I  -hiiir 

ritfm^KhmmtUt    i  lil    '* 

■(■to  f  lj6wl  tl  4e-  JÉiBuati  piv  ks  «nies  ^1 
Inr  «nil  miar  «■  f  aalra  «nniBK. 

U  S  iirpliMiii  d  teSiiilrfii,  ie  amàt  ^  Gnytac 
«nvil  M  làM  de  Fifts^s  fv  — -' —  de  V«y  HA 
«(■■lebvawrarac^  aif-«aAHl  4b  4k  4r  Biaipi^F 


faire  M  tnàlr  4e  pus  «ne  les  Cafi4n^ ,  rt  ^w  S.  A. 
coBiieDdnil  faw  rmlBnmt  à  «  «ijcl.  Le  OMie  4e 
Gni}4K  snit  nc«  ccne  oMHMMertm  «ne  reeaaBtts- 
«Mse  et  a»é  ■iriiw  4e  \inr  que  les.  Caafi4rKC  «■ 
amncBl  inhi»!  i  h  pnefteÀr  ifièle .  ^n  4mBl  se  teur 
1  Lncerae.  Ds  le  fanât  ca  cArt.  nais  h  aole  qu'on  lew 
remit  n'ëlul  accnmjiipi^  J'aocme  pnpHiliea  do  duc 
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de  fiourgogoe ,  on  ne  lui  donna  pas  plus  d'attcDUon  qu'on 
n'en  avait  donné  précédemment  aux  ouvertures  verbales 
du  sire  de  Virj'  '. 

La  veille  de  l'Epiphanie  (le  5  janvier)  4ù77,  se  livra  la 
bataille  de  Nancy,  où  Charles  dit  le  hardi  et  le  téméraire 
subit  sa  destinée.  Les  Gruériens  n'avaient  pas  été  appelés 
i  partager  avec  les  Suisses,  commandés  par  Waldmann, 
l'honneur  de  la  victoire  qui  aOermit  le  trdnc  du  duc  de 
Lorraine ,  et  coûta  la  couronne  et  la  vie  au  prince  dont 
les  redoutables  bataillons,  après  avoir  répandu  la  terreur 
en  Europe ,  étaient  venus  se  faire  tuer  par  les  paysans 
de  l'HcIvétie. 

Depuis  la  poix  de  Fribourg  le  comte  de  Gruyère  s'oc- 
cupa de  diverses  affaires  concernant  pour  la  plupart  l'ad- 
ministration de  ses  Etats.  Il  s'agissait  île  réparer  au  moins 
quel(|ues-uns  des  maux  causés  par  la  guerre. 

L'activité  du  comte  Louis  dut  bientôt  se  reproduire  h 
l'extérieur.  Les  affaires  de  Savoie  n'étaient  pas  encore  défi- 
nitivement réglées.  Les  cantons  orientaux  de  la  Suisse 
demandaient  une  solution.  Annecy  fut  choisi  pour  le  lieu 
des  conférences  entre  les  conseillers  de  la  régente  et  les 
députés  des  Ligues.  Ceux-ci  (au  nombre  de  quatre)  pas- 
sèrent à  Genève,  le  17  avril  1477.  pour  se  rendre  au 

!U   du   congrès.    Le    même   jour  arrivèrent  à  Genève  le 

»mte  de  Gruyère  et  Philippe,  seigneur  de  Rolhelin  ,  fils 
Idu  margrave  Rodolphe,  comte  de  Neucliàtel ,  qui  allaient 
:&  Annecy,  en  qualité  de  médiateurs  officieux,  Genève  fit 


:.  XIU.  p.  33fi  el  9 


,  qui  a  lire  ce  iIËtnil 
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le  meilleur  accueil  i  ces  deux  seigneurs  et  offrit  à  chacun 
.d'eux  six  Qainbeaux  (ou  cierges),  six  boiles  de  dragées 
tdises  recherchées  des  amateurs) ,  une  cymaise  '  d'i 
i  et  une  de  malvoisie  *. 
'  La  conférence  d'Annecy  modîBa  le  traité  de  Frihourg  en 
ce  qu'elle  accorda  Cudrefio  cl  Grandson  au  duc  de  Savoie, 
qu'elle  facilita  à  ce  prince  le  payement  des  S0,000  florins 
qu'il  devait  aux  Confédérés,  et  lui  offrit  le  moyen  de  libérer 
le  Pays  de  Vaud  de  l'occupation  allemande  *.  Cette  conven- 
tÎOTi,  faite  le  35  avril  1477,  fut  ratifiée  le  2S  mai  suivant  à 
la  diète  de  Luceme,  On  peut  l'attribuer  principalement  à 
l'esprit  de  conciliation  du  comte  de  Gruyère  et  à  la  sagesse 
du  chevalier  Adrien  de  Boubenberg,  l'illustre  défenseur  de 
Morat ,  que  ses  concitoyens  venaient  d'élever  tt  la  première 
magistrature. 

Quelques  mois  après ,  grâce  à  l'active  inteirention  des 
Bernois,  la  Savoie  renonça,  par  le  traite  fait  à  Berne  le  25 
août  1477,  à  sa  suzeraineté  sur  la  ville  de  Fribourg,  qui  en 
retour  remit  au  duc  environ  le  tiers  de  la  somme  qu'il  lui 
devait.  En  même  temps,  la  maison  de  Savoie  renouvela  ses 
anciennes  alliances  avec  Berne,  en  y  comprenant  Fribourg*. 
Cette  cité,  devenue  ville  impérinle,  forma  dès  lors,  avec  son 
territoire,  une  république  indépendante,  alliée  de  Berne  et 
des  autres  cantons,  jusqu'en  1481  ,  époque  où  elle  entra 
avec  Soleure  dans  la  Confédération. 

Quant  au  Vallais,  la  Conférence  d'Annecy  avait  arrêté  une 
suspension  d'armes,  qui  fut  suivie  d'un  traite  de  paix,  fait 


■  Eipèce  de  vaie  il'étain. 

•  Grenu»,  Fragmtnli  histor.  de  Gfnèvt.  cil*»  par  M.  de  Cingins,  dantM 
Epiiodtt,  p.  371 . 

'  Bpiioik»  lits  fiuerre»  dr.  Bourgogne,  p.  371. 

•  Ibid. 


CHAPITRE  QtINZiiME.  107 

l  novembre  H77  pour  quinze  ans.  Les  Ilaut-Vellaisans 
wnservèrent  le  Bas  -  Vallals  jusqu'ù  Saint-Maurice  inclusi- 
vement. 

Enfin  l'évoque  de  Genève  (Jean-Louis  de  Savoie)  fil,  le 
15  novembre  1477,  un  traité  de  combourgeoisie  avec  Berne 
et  Fribûurg.  Les  relations  de  commerce  qui  unissaient  les 
trois  villes  avaient  montré  l'opportunité  d'un  contrat  éta- 
blissant certaines  régies,  et  la  nécessité  de  nommer  des 
arbitres  pour  la  pacification  îles  différends  qui  pourraient 
s'élever  entre  elles.  H  fut  résolu  que  dans  les  cas  où  Berne 
et  Fribourg  seraient  partie  plaignante,  l'évéque  de  Lausanne 
viderait  la  querelle,  el  que  le  comte  de  Gruyère,  ou  le  cumte 
de  Neuchàtel,  prononcerait  dans  les  cas  où  l'évéque  et  la 
ville  de  Genève  se  plaindraient  de  quelque  tort  '. 

Les  divers  traités  conclus  par  Berne  et  Fribourg  au  nom 
des  Confédérés  furent  sanctionnés  par  les  autres  cantons  au 
congrès  qui  se  tint  à  Zurich  dès  les  premiers  jours  de  jan- 

FîT  1478,  et  qui  termina  la  guerre  de  Bourgogne  tant  en 
Eà  qu'au  delà  du  Jura  *. 
Les  historiens  ne  disent  pas  si  le  comte  de  Gruyère  re- 
i;ueillit  de  la  guerre  de  Bourgogne  autre  ebose  que  les  lau- 
riers que  lui  valut  sa  conduite  dans  l'affaire  de  Morat.  Nous 
savons  seulement  que ,  de  même  que  les  habitants  de  la  Haute- 
Gruyère  avaient  reçu  de  l'Etat  de  Berne  une  portion  des 
fonds  et  des  rentes  du  pays  d'Aigle  et  des  Ormonts,  de 
.même  ceux  de  la  Basse-Gruyère  eurenl  <i  la  tierce  part  » 
1  seigneurie  d'Everdes  el  de  ses  revenus  en  récompense 


<  Vûjr.  Im  Epintdet  dit  guerm  itt  Bourgogue,  \ 
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d«  secours  qu'ils  avaient  donné  aux  Fribourgeois.  Ces  der- 
niers ayant  incorporé  la  seigneurie  d'Everdes  h  leur  répu- 
blique et  alloué  une  indemnité  pécuniaire ,  à  savoir  une 
rente  aunuelle  de  quatre-vingt-dix  livres  de  Fribourg ,  à 
leurs  aidants  de  Grujère,  Montsalvms,  La  Tour,  Lessoc  et 
Grandvillars,  leur  déclarèrent  dans  la  suite,  à  propos  de  quel- 
que réclamation ,  qu'ils  ne  devaient  plus  se  mêler  de  la 
seigneurie  d'Everdes  mais  ■  la  laisser  entièrement  à  Fri- 
bourg  '. 

Depuis,  les  Gruériens  qui  avaient  droit  à  la  pension  des 
90  L.  eurent  entre  eus  un  différend  que  nous  rapporterons 
plus  tard. 


La  (lucbesso  Yolande ,  régente  de  Savoie ,  était  décédée 
{le  29  août  1478)  au  rhMeau  de  Mook^prel  dans  le  Ver- 
ceillais ,  laissant  le  pouvoir  à  son  fils  aine  Philibert ,  qui 
était  trop  jeune  et  trop  faible  pour  tenir  seul  le  timon  de 
l'Etat.  O  prince  retomba  sous  la  puissance  de  Louis  XI,  son 
(Miolo  malernel.  Le  gouvememeni  de  la  Savoie  fut  confié  au 
comte  Louis  de  La  Chambre,  beau-frère  du  comte  de 
Grujère  *.  La  Clianibre  parvint  h  soustraire  le  jeune  duc 
HH  roi  de  France,  el  il  lui  servit  de  guide.  Philibert,  voulant 
donner  au  comte  de  Gruyère,  son  conseiller  et  chambellan, 
une  marque  de  sa  bienvellliinee  singulière ,  el  le  récom- 
penser dos  ser\iees  qu'il  avait  rendus  à  la  maison  de  Savoie, 
l'éleva  par  lettre  patente  du  13  mai  14S0,  pour  un  an,  à  la 
dignité  de  grand-juge  de  Billcns  et  des  appellations  interjetées 


•  Ch.  du  U  man  ms. 

•  LonU  de  La  CbuiitH«  se  dil  /rrrt  du  mm\r  Ae  C.nivrre ,  dan» 
dii  tS  nuiembrr...  On  liouicra  Ten  la  Iîd  de  ce  rbapitra  r 
Mite  pairnlè. 
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de  sentences  rendues  par  l'évtViue  lie  Lnusanne  ',  avec  la 
facullf^  (le  se  faire  remplacer  par  un  ou  plusieurs  tieutenanls. 
Le  duc  informa  de  celle  nomination  son  bailli  de  Vaud  et 
son  châtelain  de  Billeus  *. 

La  faction  piémontaisc  du  comte  de  Bresse ,  encouragée 
sans  doule  par  Louis  \l,  dont  les  sentîmenls  envers  son 
neveu  étaient  suspects,  agita  de  nouveau  le  duché  de  Sa- 
voie. Le  comte  de  La  Chambre  avait  pour  rivaux  l'évoque 
de  Genève  et  le  comte  de  Bresse.  1!  passa  en  Piémont  avec 
des  troupes  pour  rétablir  l'ordre  dans  cette  province.  Le 
comte  de  Gruyère  et  son  frère  François,  seigneur  d'Oron, 
accompagnèrent  le  c^mte  de  La  Chambre  lorsque  dans  les 
Uerniers  jours  de  l'an  1Ù80  l'armée  dncale  entra  dans  Turin. 

^T  Le  comttf  de  Bresse ,  jaloux  du  pouvoir  du  comte  de  La 
Chambre  et  du  crédit  du  comte  de  Gruyère,  résolut  de  ren- 
verser ces  deux  personnages.  Il  fit  arrêter  le  premier  dans 
son  lit.  Il  se  permit  envers  le  comte  de  Gruyère  et  le  sei- 
gneur d'Oron  des  actes  de  violence  qui  mirent  leur  vie  en 
danger.  Mais  ces  deux  seigneurs  n'étaient  pas  hommes  à 
bisser  impuni  un  pareil  outrage.  Ils  dénoncèrent  le  fait 
aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg.  Elles  intervinrent  en 
faveur  du  comte  Louis  et  de  son  frère.  Elles  envoyèrent  des 
membres  de  leurs  Conseils  à  la  cour  de  Turin  ;  l'autorité 
suprême  de  Berne  adressa  même  une  lettre  très  sérieuse  au 
duc  Philibert,  à  ses  deux  onclia*  et  à  ses  conseillers,  les 
invitant  à  s'employer  au  maintien  de  la  paix ,  en  donnant 
aux  comtes  de  Gruyère  réparation  de   l'injure  qu'on  leur 


H^iMiai 


•  miigTium  iudicem  nnslruin   de  Dilens  e 
ipn  LkUiRnnelisï  émerger liu m.  • 
D*lum  Csmberiaci  Jie  tricesimn  mensis  ;ii 

Lxja». . 
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avait  faite.  Pierre  de  Wabern ,  ancien  avoyer  de  Berne, 
agit  avec  tant  de  prudence  et  d'énergie  que  la  guerre  fut 
évitée'. 

Le  duc  de  Savoie  permit,  en  1482,  au  comte  de  Gruyère 
de  quitter  Turin  et  de  retourner  dans  son  pays  '. 

Les  deux  seigneurs  de  Gruyère  obtinrent  la  satisfaction 
qu'ils  avaient  demandée.  On  n'en  saurait  douter  si  l'on  con- 
sidère ,  d'une  part,  que  depuis  l'accession  de  Charles  I"  au 
trône  de  Savoie  et  le  décès  de  l'évéque  Jean-Louis,  qui  quitta 
la  vie  environ  trois  mois  après 'son  neveu  Philibert  *,  la  Sa- 
voie et  les  deux  cités  de  Berne  et  de  Fribourg  renouvelèrent 
leur  alliance  non  moins  dans  l'intérêt  de  Ibunianité  qu'en 
vue  de  raffermissement  de  leur  puissance*;  d'autre  part, 
que  le  comte  de  Gruyère  et  le  sire  d'Oron  furent  à  lu  cour  de 
Savoie  l'objet  d'une  grande  considération  et  de  faveurs  si- 
gnalées. En  effet,  lorsque  en  1(Ï8&  le  duc  Charles  vint  au 
Pays  de  Vaud,  pour  rétablir  dans  cette  contrée  l'ordre  que 
la  guerre  avait  troublé ,  pour  régler  ce  qui  concernait  les 
investitures  et  confirmer  dans  leur  état  les  anciennes  famil- 
les nobles  que  le  mérite  et  la  fortune  avaient  élevées  aux 
honneurs  et  aux.  dignités,  on  vit  figurer  dans  son  brillant 
corté^'e  le  comte  de  Gruyère  *,  Celui-ci  fut  honoré  par  le 


<  Le  hit  qud  nous  venons  àf.  rapporter  esl  nuthcnliqueinenl  établi  par  le 
Registre  ilc>  miuivee  de  l'Etat  de  Berne,  où  an  lit  cepasuifie:  •  118!.  GegtD 

•  Leib  und  Leben  dersclben  ((lesr.ran-nLudwig  von  Greyeraund  neinesBru- 

•  dera,  de>  Herrenvon  Oron)erl3ub!  sich  Phïlipp  von  Savo;  in  Piemonl  Ge- 

•  walUhaten:  daesnicM  Aurrulir(Krieg]  darau!  enUtehe,  arbeitet  Bern  durcb 

•  von  Wabern.  ■  Teultche  Mâtivtitbuthrr  det  Berner  Slaaîiarchivi,  E.  57, 

*  VoJrGuichenon,  HM.  génial,  ir  la  maiion  itSavmt,  l.  \".  p.  GTl  el  suiv. 
J.  de  Huiler,  ITut.dela  Conféd.  ttmie .  i.  V,  p.  387,  note  88t. 

>  Le  dav  Philibert  1"  décéda  le  93  «Tril  1481.  Jean-Louis  de  Savoie,  tvf  que 
de  Genève,  mourut  à  Turin  le  1  juillet  14H1.  —  Son  frère  Jacques,  ancien 
comle  de  Romonl,  mourut  en  li86  au  thileau  de  Hara,  où-il  s'élait  reUrt; 

'  En  ItB).  J.  de  Huiler,  ibid.,  p.  337,  note  383. 

*  J.  de  HuUer,  iind.,  noie  88i. 
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î  CSiaxles  d'une  letlre  patente  qui  lui  confirmait  la  dignité 
»  conseiller  et  le  litre  de  ctiamIieUan  avec  une  pension 
annuelle  de  1200  florins,  outre  une  livrée  (distribution)  de 
sis  personnes  et  de  six  chevaux  '.  Peu  de  temps  après  le 
duc  de  Savoie  conféra  pareillement  à  François  de  Gruyère, 
seigneur  d'Oron,  les  mêmes  litres  avec  une  pension  de  600 
florins  et  la  livrée  de  quatre  personnes  et  de  quatre  che- 

^^K  On  sait  qu'à  In  mort  de  Jean-Louïs  de  Savoie  la  succession 
^^p  Vévéché  de  Genève  fut  la  cause  d'une  lutte  qui  dura  deux 
^pns.  Lorsqu'enfin  François  de  Savoie ,  frère  du  précédent, 
eut  triomphé  de  ses  compétiteurs ,  la  ville  de  Genève  lui 
prépara  une  réception  brillante.  Parmi  les  grands  person- 
nages qui  composèrent  le  cortège  de  ce  prélat,  lorsqu'il  fit 
son  entrée  solennelle  dans  le  chef-lieu  de  son  diocèse,  le 
dimanche  2S  juillet  iftS'i,  on  remarqua  le  comte  de  Gruyère, 
avec  Janus  de  Savoie,  comte  de  Genevois,  oncle  du  nouvel 
évéque,  et  le  seigneur  de  Rolle  '. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  le  comte  Louis  reçut  aussi  de 
l'Etat  de  Berne  un  témoignage  de  haute  estime.  Possesseur 
dans  les  Ormonts  de  certains  droits  qui  lui  étaient  contestés, 

Itl  en  défendait  lu  validité.  Berne  se  plut  t  les  reconnaître,  u  U 
léserait  pas  juste,  dit  le  Sénat,  que  le  sire  de  Gruyère  qui 
luis  notre  détresse  a  risqué  corps  et  biens  pour  nous 
Hder,  éprouvât  quelque  dommage  en  ses  titres  et  préroga- 
pres.  Il  convient  de  lui  laisser  le  droit  d'en  user  suivant  son 
ion  plaisir  *.  »  La  puissante  cité  rendait  un  éclatant  hom- 
(  •  LeUre  patente  datée  d'Avigliana  (T)  Ift  17  mai  IMi, 
*  LeUre  patente  àalie  de  Montcal  (  t  in  Hontecalerio  •)  le  SB  juin  UBi. 
■  tfém.  et  Doc. ,  de  ia  SodiU  iThàt.  tl  d'archéol.  dt  Genève  ,1  V,  p.  367. 
*  Dal.  XllI  oct.  tXXXim  (liSi).  TeuUche  MUtivenbùcbtr,  E.  Ï7. 
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mage  au  mérite  du  comte  Louis  el  à  la  valeur  qu'il  avait 
déployée  dios  la  terrible  ioamée  de  SlorsI. 


Le  comte  Louis  jouissait  d'un  beau  r«ioro  ;  toutefois  il  ne 
croyait  pas  avoir  assez  fait  pour  la  maison  de  Savoie  et 
pour  sa  propre  gloire.  Il  saisi  avec  joie  l'occaàon  qui  se 
préscDla  de  mettre  son  épée  au  service  de  son  suzerain, 
contre  un  prince  qui  avait  l'orgueil  d'un  Charles  le  Témé- 
raire, sans  avoir  ni  la  puissance  ni  les  vertus  guerrières  qui 
avaient  illustré  le  duc  de  Bourgogne.  On  était  en  1487.  11 
importait  au  duc  de  Savoie  de  châtier  le  marquis  de  Saluces 
qui,  refusant  de  rendre  foi  et  hommage  au  duc  Char- 
les I'^ ,  son  suzeriùn ,  s'était  déclaré  indépendant.  Le  duc 
de  Savoie  demanda  l'assistance  de  ses  alliés  de  Berne  et  de 
Friboui^  ;  il  appela  de  même  -  à  son  aide  ses  vassaux  du 
pays  roman.  Le  comte  Louis  se  mil  à  la  tête  de  1200  à 
ISOO  Gruériens  *.  Ce  nombre  surpassait  de  beaucoup  celui 
du  contingent  que  le  comte  était  obligé  de  fournir.  Mais  pen- 
dant les  guerres  de  Bourgogne  le  goût  des  armes  s'était  fort 
répandu  dans  les  vallées  de  la  Gruyère,  dont  la  population 
était  naturellement  belliqueuse.  A  la  nouvelle  d'une  expé- 
dition lointaine ,  une  foule  de  gars  des  montagnes  et  de  la 
plaine  étaient  accourus  pour  s'enrôler  sous  la  bannière  de 
leur  prince.  Comme  il  s'agissait  de  la  porter  en  pays  étran- 
ger, il  fallait  payer  une  solde  aux  gens  de  guerre  qui  la  sui- 
vaient. Or  le  trésor  du  comte  ne  pouvant  fournir  à  ses 
dépenses,  il  dut  recourir  aux  empi-unts.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion  qu'il  écrivit  au  Conseil  de  Fribourg  ;  «  Plaise  vous 


■  Cailellït,  dam  ses Solieei  ginèat.  et hiitor.. elle  OfachirhlfoncSer  {i.XUl 
p.  330}  donnent  le  premier  chiflre;  Girard,  dans  ks  Tableaux  hUlor.  [p.  U) 
donne  le  lecoad. 
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(  savoer  que  jay  délibéré  (résolu)  aler  ou  mandement  et 
t  service  de  mon  très  redoublé  seigneur  en  melleur  nom- 
I  brc  que  me  serai  possible,  et  suis  bien  joyeulx  quaveit 
I  délibéré  y  envoyer  comment  avez  relTerus  (référé)  h  mon 
1  cha»tellain  de  Corbieres  pour  moy  lesser  savoer  voslre 
»  délibéracion .  —  Mes  prédécesseurs  et  moy  avons  tousjoiirs 
I  trouvé  confort  en  vous  en  nostrcs  nécessités.  Sy  est  enfin 
»  que  jay  grand  nécessité  davoer  avec  ce  que  jay  mille 

>  florins  d'or,  lesquels  jay  trouvé  enverl  mon  lion  amy 
I  Lombach  de  Berne  moyennant  que  vous  vullies  obligter 
»  principal  débiteur  pour  aulcune  raison  qui  (qu'il)  m'a 
I  mandé  pour  se  deschargcr  envert  aullrcs.  Et  je  ne  puis  rien 
)  sans  vous.  Je  vous  prie  et  requier  que  vous  plaise  moy 

>  faire  cesluy  (cet)  lionneur  el  bien  de  vous  ohlif^ier  cn- 

>  vert  le  dit  Lombach  de  la  dite  somme  et  je  moy  oblige  et 
»  obligeray  enverl  ^0U3  tu  mode  et  forme  que  vous  plaiml 
)  d'aviser  en  voua  donnant  tion  finncement  (caution)  et 
I  en  obligent  mes  biens  gener,ïb  ment  et  particulièrement 

>  comme  vous  plerat  de  quo\  jay  donné  et  donne  pie- 
I  nayre  (plénière)  puissance  à  Pierre  Foncier  mon  sccre- 
I  taire,  présent  porteur,  auquel  jay  délivré  mon  scel  propre 
I  pour  y  bcsungnier  (faire)  ce  qui  sera  avisé  par  vous  le 
I  plus  brief  qui  serat  possible.  —  EscripI  au  Cliastel  de  eyz 

M  (Chàleau-d'OEx)  le  denrie  (dernier)  jour  de  décembre  l'an 

■  mil  nij^oclantesept  a  niiti(vita)te  d(omi)ni.<i(('i8(>n.  st.)' 

Au  mois  de  février  l  '(87  le  comte  de  Gruyère  était  avec  sa 

Itroupe  martiale  au  camp  de  l'armée  savoisienne  devant  Sa- 

lluces.  Les  soldats  envoyés  par  les  gouvernements  de  Berne 

mtl  de  Fribourg  s'y  trouvaicnl  également  '.  «  Le  comte  de 

I  Bibtiothéque  rfe  .tf.  F.  de  Malinrii  pl   Taliltanx  hùtoriqiKH  do  l'abb*  Gi- 
•  Letlre  du  romlB  A  Friboure,  rlii  IJ  mnrsIiSÎ, 


Gruyère  cl  son  frère  François ,  sei<n>eur  d'Oron ,  se  sont 
condiiiU  jusqu'ici  en  braves  et  fidèles  niiiis  de  leurs  confé- 
dérés. »  Ainsi  s'exprime  Gilles  de  Hûmlin^en .  capitaine 
bemois,  dans  le  rapport  qu'il  adressa  du  camp  de  Saluées, 
le  mercredi  des  cendres  (28  février)  1487,  à  ses  supérieurs  '. 
Le  comte  disait  u  qu'il  avait  résolu  de  vivre  et  de  mourir 
avec  ses  alliés,  et  qu'avec  l'aide  de  Dieu  ils  étaient  ensemble 
assez  puissants  moyennant  bon  vouloir  et  hardiesse  de  ré- 
sister à  leui-s  ennemis.  »  Les  Gruériens  avec  les  Bernois  et 
les  Fribourgeois  couvraient  rartillerie  du  duc  Charles,  qui 
se  tenait  à  quelque  distance  avec  2000  cavaliers.  Dès  le 
commencement  du  siège,  les  Gruériens  se  disting;uèrent  lors 
d'une  sortie  que  la  garnison  fit  le  ii  février  pour  surprendre 
le  camp  des  Piémontais.  Ceux-ci,  attaqués  û  rim|)rovistc. 
eussent  péri  sous  les  coups  des  assaillants  sans  le  secours 
prompt  el  énergique  du  comte  de  Gruyère  et  de  ses  alliés. 
Les  Suis.ses  se  précipitant  sur  l'ennemi,  le  repoussèrent  et 
lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Trois  jours  après,  le  comte 
Louis  donna  l'assaut  à  la  ville;  mais,  quoique  secondé  dans 
ses  courageux  etfurts  par  les  Bernois,  il  dut  se  retirer  faute 
d'un  corps  de  troupes  suflisant.  Toutefois  cette  attaque  har- 
die, habilement  conçue,  fit  impression  sur  les  as.siégés  et 
inclina  leurs  eœurs  à  la  pix.  Un  assaut  général  devait  avoir 
lieu  le  26  au  matin.  Les  troupes  attendirent  le  signal  jus- 
qu'à midi,  pendant  que  Ac»  parlementaires  négociaient.  Les 
deux  jiarties  n'ayant  pu  s'accorder,  le  comte  de  Gruyère,  le 
sire  d'Oron  el  le  seigneur  d'Aix,  parent  du  comlc.  coururent 
les  premiers  k  l'assaut,  et  furent  aussitàt  suivis  par  les  Ber- 
nois, tandis  que  le  reste  de  l'arniée  se  contenta  du  simple 
rAle  de  spectateur.  Après  un  rude  combat  de  deux  heures 

■  Cftchirlilforu-Urr.  l.  Xlll.  p.  »tU, 
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i  assiégeants  se  retirèrent.  Les  Bernois  eurent  6  morts  et 

'  18    blessée  :   on    ignore  la  |ieple  des  Griiériens.  Les  ehefs 

s'opposant  à  un  nouvel  «s&aiit ,  l'armée  dut  se  borner  k  cerner 

la  ville  '.  Le  9  mars  une  partie  des  Gruériens  cl  «le»  Fribour- 

geois  ayant  renconlré  un  corps  ennemi,  composé  d'environ 

1200  francs-archers  du  Dauphiné  et  de  paysans,  qui  s'a- 

.  vançaient  pour  délivrer  Saluées,  ils  engagèrent  le  combat, 

iHèrenl  plus  de  300  archers,  beaucoup  de  paysans,  tin  ca- 

nîlaine,  en  prirent  un  autre,  et  se  retirèrent  vainqueurs'. 

Cette  guerre  fut  désastreuse  pour  le  pays  qui  en  était  le 

yUrr.  Des  villages  ftirent  brûlés,  des  habitants  périrent 

Mr  le  fer  ou  par  le  feu.  La  France  ne  manqua  pas  d'inler- 

snir  dans  la  querelle  de  la  Savoie  avec  un  autre  Etat 

uverain.  Le  marquis  de  Saluc<^^  était  allé  trouver  le  roi 

Iharles  VIIl,  et  lui  avait  demandé,  comme  vassal,  sa  pro- 

■Wlion  pour  son  pays,  qu'il  qualifiait  de  fiel  mouvant  du 

buphiné  ^.  Le  roi  de  France  favorisait  le  marquis  de  Sa- 

,  du  moins  on  le  croyait.  «  Au  regard  du  roy  (dit  le 

■comte  de  Gruyère,  dans  une  Icltre  il  Messieurs  de  Frîbourg) 

■  il  n'a  cause  de  faire  tort  ù  Monseigneur  le  duc,  et  ne  croys 

J»  point  que  le  fasse,  quelque  chouse  que  Ion  die.  Mais  ee 

•  sont  gens  de  pratique  qui  nous  lendeni  faire  paour  (peur) 

y  par  leurs  menasses  a  la  mode  francisque  *.  » 

La  déroute  des  franes-archers  qui  avaient  eu  le  dessein 

:  débloquer  Saluées,  ayant  ftlé  aux  assiégés  tout  espoir 

i'une  délivrance  prochaine ,  ils  se  décidèrent   h  rendre  la 


■  Ctnehiditforicher.  ibid.,  p.  'éH. 

■  Lettre  da  eoiate  de  Gruyère  A  MeHieurs  He  Fribourit,  écrite  nu  *i^go  ite 
Saluces.le  11  mars  (1487);  [iubU£e  Jann  le  Geschiflitfortfher .  ibiil.,  ji.  583. 

'  L'An  ie  i-irifitT  In  Atlft.  1.  XVU.  |..  iSO, 

'  .  EKri[il  au  tiége  devani  Saltiri- .  le  XII»  joiir  .1r  mars  ■  (tm).  V.iir  le 
Gt*ehiehlfoneher,  1.  XUI,  p.  58t. 


116  aisTiHM  ne  Lk  atnac. 

pbcr.  Le  mwqaîs  »*}  troQTiit  ina  on  cUt  de  nuiadie.  Le 
7  a\ril.  le  dac  de  Savoie,  à  la  léle  de  mille  eavalkrs  el  dc 
qnatfe  cenlf  bntassîns,  pris  des  corps  de  Gnnére,  de  Berne 
et  de  Fribour^ ,  fit  coq  eotrée  (riomplule  dans  Saluées  el 
recul  do  marquis  le  serment  d'bonuui^  et  de  fidélité  ' . 

On  peut  dire ,  sans  nuire  â  la  réfNilatioo  des  vaillants 
bonunes  de  Berne  et  de  Pribourg.  on  de  Savoie .  que  dans 
la  guerre  dont  nous  venons  de  parler,  le  due  Charles  fut 
particulièrement  redevable  de  son  succès  au  talent  militaire, 
A  la  bravoure  el  au  dévouement  du  comte  de  Gruyère  et  de 
son  frère  François  d'Oron.  Il  n'est  donc  point  surpreoaal  que 
ces  deux  seiffncurs  aient  joui  d'un  ^rand  crédit  à  la  cour 
de  Savoie,  et  qu'après  le  décès  de  Charles  I",  qui  mourol 
à  Pîgnerol  le  13  mars  IS89,  sa  veuve,  la  duchesse  Blanche, 
mère  et  tutrice  du  jeune  duc  Charle^Jean-Amédée ,  qui 
réjçna  depuis  sous  le  nom  de  Charles  II ,  ail  confirmé  au 
comte  de  Gruyère,  par  lettre  patente  datée  de  Turin,  le  27 
mai  1400,  les  titres  de  conseiller  et  de  cUambellan  que  son 
époux  lui  avait  conférés,  avec  la  pension  altacliée  â  ces  di- 
gnités ' . 

L'année  même  où  le  comte  Louis  s'était  fait  remarquer 
au  siège  de  Saluces  il  fut  appelé  par  Frédéric  III  à  lui 
venir  en  aide  contre  Mathias,  roi  de  Hongrie,  qui  avait  ré- 
duit l'empereur  aux  abois.  La  lettre  impériale,  du  9  octobre 
1487,  disait  que  le  comte  de  Gruyère  était  tenu  au  service 
militaire  envers  l'Empire  et  son  chef,  suivant  la  teneur  de 
l'ordonnance  rendue  par  les  Etals  d'Allematfne  assemblés  k  la 
diète  de  Nuremberg.  L'empereur  somma  le  comte  de  Gruyère 


'  Gt»rhidU[onchfT,  ibid.  p.  BU, 
'  Voir  i  la  p.  IIB  de  ce  vulume. 
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se  rendre  pour  la  St-George  (23  avril)  au  rain|i  d'Aiigs- 
boui^  avec  ses  Iiommes  d'armes  bien  équipés,  sous  peine  de 
confi8(^tion  des  Hefs,  des  Hbert<^  et  privilèges  {{u'il  tenait 
de  l'Empire  '. 

Evidemment  la  diète  et  l'empereur  e^nsidéraient  le  comte 

de  Gruyère  comme  vassal  immédiat  du  saint  Empire  romain 

^^en  vertu  des  diplàmes  que  Sigismond  avait  accordés  au 

^Bnnte   Antoine  et  A  ses  fils*.  Nous  ne  saurions  dire  de 

^B^belle  manière  te  comte  Louis  répondit  h  la  semonce  de 

Tempereur  :  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  quitta  pas  son  pays  ; 

mais  quelle  qu'ait  ét^  sa  résolution .  les  lettres  impériales 

qui  lui  furent  adressées  n'amenèrent  aucun  changement  aux 

orts  politiques  qui  unissaient  la  dynastie  de  Gruyère  à 

lison  de  Savoie, 
comte  Louis  était  dans  son  petit  empire  lorsqu'éela- 
t  à  Saint-Gall  des  troubles  qui  menacèrent  la  paix  de 
lisse  *.  Le  comte  de  Gruyère  apprit  avec  joie  le  rétablis- 
sement de  l'ordre.  «  Jay  recelm  •».  écrivait-il  le  19  février 
1490  au  Conseil  de  FribourR ,  «  voiistre  gracieuse  lettre 
^—^»  qui  vous  a  pleust  (plu)  me  envoie  touchant  la  submîssion 
^■vde  cculx  de  Saint-Galle  et  de  la  retyre  (retraite)  de  mes- 
^^p  sieurs  les  alliés*,  quelle  chousc,  au  plesir  Dieu  ^,  serat 
^^v  entrelycnemenl  de  bonne  paix  ,  ce  que  sus  tous  biens  du 
^^B  inonde  je  désire  °. 

^^H*  Ordre  de  reiii|ier«ur  Krédéric  aa  comte  de  Gruyire  IGUyen)  prinAtfr'i- 
^^Borg  CD  Cchtland ,  daté  de  Nurember|i:  le  9-  jour  du  ttiuii  d'urlabre  1UT, 
^^Pl  t7*  uonèe  de  son  couronaemenl  inipËrial  ;  iluat  le  GtiohieMfortelier, 
t.  un.  p.  SS^  el  suivante, 

•  Voir  SD  t.  1",  p.  461  et  !>uivante. 

'  Il  s'agit  de  la  pierre  de  Horicliach,  en  HS9. 


'  BibUothiifue  de  M.  F.  de  Muliiien,  el  Tableaux  bùinr.  de  In  Suusf.  \ 
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Après  la  mort  de  Françoi»  de  Savor',  évéque  de  Gcnfrve, 
\e  chapitre  de  la  cathédrale  avaDl  élu  à  sa  place  Charles  de 
Se>ssel,  tandis  que  la  duchesse  régente  désignait  pour  lui 
succéder  Antoine  Champion .  chancelier  de  Savoie,  i(  s'éleva 
une  contestation  très  vive  entre  les  deux  rivaux.  Charles 
de  $ev»sel  trouva  des  appuis  dan»  le  sire  d'Aî\  et  dans  le 
comte  de  Gnijère,  son  parent.  Ce  dernier  essaya  d'intéres- 
ser Berne  el  Frihourg  à  la  cause  de  son  client,  qui  d'ailleurs 
était  recommandé  par  la  c«ur  de  France,  toujours  promplr 
h  intervenir  dans  les  démêlés  d'autrui.  Champion,  promu  A 
révéehé  de  Genève,  à  la  requête  de  la  régente  de  Savoie, 
sollicitait  à  son  tour  la  protection  de  Berne  et  de  Frihourg 
el  leur  intercession  en  sa  faveur  auprès  des  Confédérés. 
Mais  ces  deu\  villes,  loin  de  s'engager  elles-mêmes  et  d'en- 
traîner les  Gintons  dans  une  querelle  qui  s'envenimant 
{wuvait  allumer  la  guerre  entre  la  France,  la  Savoie  et  la 
Suisse,  calmèrent  l'humeur  belliqueuse  du  comte  de  Gruyère, 
cl  le  prièrent  de  permettre  que  le  différend  ne  d'une  double 
élection  fût  porté  devant  la  cour  de  Rome ,  iiui  était  plus 
intéressée  à  cette  affaire  que  les  princes  temporels. 

De  Seysscl  dul  céder  In  crosse  et  la  mitre  à  Son  cflmpé- 
litcur ,  qui  les  garda  jusqu'à  sa  mort ,  c'esl-à-dirc  jusqu'au 
0  juillet  149» -. 


Après  avoir  suivi  le  comte  Louis  cl  ses  sujets  dans  leffl 
nipports  avec  des  princes  cl  des  peuples  étrangers,  exposons 
les  faits  le»  plus  mémorables  de  l'histoire  intérieure  du  comté 
de  Gruyère  it  cette  époque. 


'  Voir  ln>  TnhktiHJ  halor.  <]•  l'abbé  birard.  p.  4i,  45,  i 
lilraii  \iM,.  p.  7B  ri  luivanlo).  où  raffiûre  de  s 
iy«  f(t  rMonlde  en  rf«UM. 


)osons 
comté 
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I  Le  coinmeiicenient  du  règne  de  Louis  fut  iiiar()ué  |)ar  des 
troubles  qui  agitèrent  le  Pays-d'Enhaul.  D'abord  plusieurs 
habitants  de  lu  paroisse  de  Cliàteau-d'(£\  eurent  un  ditTé- 
rend  avec  te  comte  nu  sujet  de  certaines  Tranchises  qui  leur 
ieal  contestées.  Ils  s'en  plaignirent  à  Berne,  dont  ils 
ientcombourgeois.L'Etalde  Berne  ayant  examiné  TalTaire, 
-essa  au  comte  Louis  une  lettre  tendante  k  pacifier  ù  l'a- 
miable le  difTérend  qu'il  avait  avec  ses  sujets.  Louis ,  re- 
connaissant son  erreur  ou  le  torl  de  ses  officiers,  confirma 
aux  ;;ens  de  Cbàteau-d'(£\  les  privilèges  que  son  père 
François  leur  avait  accordés  '. 

L'année  suivante,  le  eorate  eut  un  débat  de  même  nature 

avec  les  paysans  de  la  vallée  de  l'Eliv-oz,  dans  la  chAtellenie 

et  mandement  de  CiiAleau-d'OEx.   Le  comte  soutenait  que 

tout  paysan  ou  chef  de  famille  ayant  feu  et  domicile  dans  la 

^le  vallée,  ou  y  demeurant,  lui  devait  chaque  année  une 

tête  de  beurre  ',  le  guet  ou  i'2  deniers  de  Lausanne,  la  cor- 

•yée  de  charrue,  ete.  Il  disait  que  ces  droits  avaient  toujours 

acquittés  h  ses  prédécesseurs,  comme  on  pouvait  s'en 

.urer  par  les  eomptcs  des  ofliciers  et  des  receveurs.  11 

«joutait  que,  ù  l'occasion  d'un  différend  qui  s'était  élevé 

■entre  son  père  et  la  commune  de  TElivaz,  au  sujet  des 

lémes  droits,  le  comte  François,  prenant  en  considération 

'4ivcr8  services  que  lui  avaient  rendus  les  habitants  de  cette 

immune,  les  avait  exemptés,  en  14C0,  de  la  redevance  de 

bicbets  d'avoine  et  d'une  coupe  d'orge  ,  se  réservant  les 

[autres  droits  dont  ils  étaient  tenus  envers  lui.  Les  paysans 

l'Elivaz  répondirent  qu'ils  s'étaient  jadis  afTrancliis  des 

ite-s  redevances,  au  prix  de  80  L.  bonne  monnaie  de  Lau- 

'Cil.  Ile  liTT.  niptrl.de  H.  naj^uet  et  SoHce»  géniat.  H  hUtor.  ûtCat- 

caput  liutiri. 
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sanno,  payées  au  comte  Pierre  (III),  et  de  12  florins  d'AU< 
magne  acquittés  au  comle  Rodol|)he  (IV)  et  à  son  fils  Ru^^ 
dolpbe,  seigneur  de  Vaugrenant,  pour  la  confirmation  de  la 
dite  Iranchise,  datée  du  20  décembre  13i)ti.  Ils  demandaient 
en  conséquence  le  maintien  des  libertés  qu'ils  avaient  acquises  ■ 
ft  prix  d'argent.  Le  comte  et  ses  vassaux  n'ayant  pu  s'accordi 
à  l'amiable ,  le  débat  Tut  soumis  k  la  décision  du  Conseil  i 
Moudon,  à  qui  les  deux  parties  déférèrent  le  pouvoir  de  pro- 
noncer. Donc,  Humbert  Cerjal .  seigneur  de  la  Molière  et  de 
Combremont,  bailli  de  Vaud,  Philippe  de  Genève,  seigneur  de 
Vuillens,  George  et  Jacques  de  Glane,  frères,  Louis  Cerjal 
Pierre  de  Saint-Germain,  et  treize  bourgeois,  tous  du  Conse 
de  Moudon ,  et  les  délégués  des  Conseils  d'Estavayé,  d' Yverdoi 
et  de  Cossonay.  convoques  pour  aider  de  leurs  avis  les  conJ 
selliers  de  Moudon',  ayant  oui  les  deux  parties  etattenti"^ 
vement  examiné  leurs  litres ,  prononcèrent  que  les  droits 
revendiqués  par  le  comte  n'étant  pus  compris  dans  la  lettre 
d'alfrancliissenient  produite  par  les  paysans  de  ta  conunuiu 
de  l'Ëtivaz ,  ceux-ci  étaient  tenus  île  les  acquitter  au  cota 
de  Gruyère  leur  seigneur'. 

L'année  lfi80  fut  désaslreusi^  pour  la  Gruyère.  Un  c(K 
tcniporain,  le  moine  de  Ruugemont  qui  a  augmenté  le  Fa» 
rti/iu  temporiim  ^  dit  que  de  grands  débonlemenls  d'eaux  t 
un  vent  borrible  renversèrent  beaucoup  de  maisons. 

Il  paraîtrait  que  le  feu  aurait  été  un  auxiliaii'e  de  1 
dans  l'œuvre  de  destruction  qui  désola  une  partie  du  comté,'^ 
Ce  fut  probablement  olors  qu'un  incendie  dévora  une  part 
du  château  de  Gruyère  et  d'autres  édifices.  Ce  fut  du  moiu 


uises  ^_ 
jrdOt^H 
'il  (M^l 
pro- 
et  de 

urde_^^ 
-rjeti^ 
>n3efl^H 

coni^^H 
tenti^^^l 
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i  4480  que  le  comte  Louis  fit  restaurer  l'antique  manoir 
e  ses  pères  et  la  cliapelle  de  St- Jean-Baptiste,  qui  était  celle 
I  chftteau  ',  Au-ilessu»  de  cette  chapelle  figuraient  les 
mmries  des  comtes  de  Gruyère.  Louis  y  fit  graver  cette 
icription  commémorulive  : 

Coijs  conte  15(80  itjs.  m. 

On  voit  aussi  au  cliftteau  l'écu  du  comte  Louis  accolé  ft 
eJui  de  Claude  de  Seysscl,  sa  femme.  Cet  édifice,  malgré 
ft  situation  pittoresque,  n'était  pas,  à  vrai  dire,  un  lieu  de 
ùsance ,  mais  un  des  plus  puissants  oliAteaux-forts  de  la 
(bîssc  au  moyen-lige.  Le  comte  Louis  le  rendit  plus  vaste 
t  plus  sûr  par  de  nouveaux  travaux.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
;  complétemeni  achevé  .  comme  semblent  l'indiquer  les 
Bfîerres  d'attente  ',  il  n'en  conaei-v'e  pas  moins  un  air  de 
grandeur  qui  annonce  que  ce  chAteau  fui  In  résidence  de 
grands  et  redoutables  seigneurs. 

(Ce  fut  sans  doute  pour  subvenir  au\  frais  de  construction 
lil  nouveau  eliîileau ,  et  pour  fournir  en  même  temps  à 
i'aulres  dépenses,  que  en  1480  le  comte  de  Gruyère  em- 
prunta de  sieur  Tecliterman ,  membre  du  Conseil  de  Fri- 
bourg,  la  somme  de  :2000  llorins  d'or,  au  denier  vingt,  lui 
offrant  pour  caution  la  ville  de  Fribourg ,  et  pour  arrière- 
garants  les  bourgeois  de  Gruyère  '. 

(On  admire  au  fond  de  la  terrasse  de  l'aneicn  palais-cita- 
le  des  comtes  de  Gruyère  la  chapelle  de  St -Jean-Baptiste, 
enante  au  chAteau.  Cf.-  tiel  oratoire,  qui  jadis  était  parti- 
lièrcment  destiné  à  l'usage  de  la  cour,  rappelle  le  pieux 
Ibid.. 


•  Ibid..  p.  9S. 

'  Rauorijue  de  F.-i.  <le  Castellaz,  dans 

'  Acte  obliyaluire  da  31  octobre  IIBO. 


■s  A'olicw  ginéal.  et  liitloriiiut 
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souvenir  dn  comit  Loué,  soa  Kcood  foodaleur.  Ce  prince, 
qui  au  seothneol  da  beau  missul  le  goût  de  la  magnifi- 
oace,  roulait  que  la  rfaapelle  du  cfaitcau  fût  un  monument 
digue  de  la  inaisoo  de  Cnn^rr  et  qu'elle  fût  surtout  digne 
du  aunt  i  qui  elle  étail  coosaoée.  A  cette  fin ,  il  adressa 
OM  Sini^f'*^  ^  1*  ^^"'^  ^  RoOK.  Celle-ci ,  considérant  la 
grande  vénénlioa  dont  le  &b  de  Zacharie  était  l'objet,  et 
désirant  que  la  diapeile  édifiée  wms  le  vocable  de  ce  sainl 
au  château  de  Gnijère  put  être  convenablement  rqiarée, 
mainteaue  en  boo  étal  de  consenation,  et  enrichie  de  livres, 
de  caiîcts,  de  luminaires,  d'ornements  ecclésiastiques  et 
d'autres  objets  nécessaires  au  culte  di%in,  accueillit  avec 
bvenr  l'humble  requête  du  comte  de  Gruyère.  Une  bulle 
du  8  mars  1483,  expédiée  et  scellée  par  quinze  cardinaux, 
fit  à  celte  chapelle  une  concession  d'indulgences  au  profil 
des  fidèles  qui  s'êtant  confessés  et  ayant  communié  la  vi- 
siteraient pieusement  aux  jours  détenninés  dans  la  bulle, 
savoir  aux  fêtes  de  Sl-Jean-Baptiste  (à  l'anniversaire  dc  sa 
naissance  et  au  jour  de  sa  décollalion) .  le  vendredi  saint, 
et  au  jour  de  la  dédicace  de  la  chapelle  '. 


çeoif^l 


Louis    de  Gruyère    s'était    fait    recevoir  bourgem 
Fribourç  en  1 481 ,  l'année  même  où  cette  ^^Ile  entra  dans  la 
Confédération.  Sa  maison  était  au  quartier  de  La  Planche  *. 

En  se  faisant  agréger  au  corps  des  citoyens  de  Fribourg, 
le  comte  Louis  intéressait  plus  particulièrement  ces  derniers 
à  sa  personne  el  h  sa  famille.  Il  acquérait  un  crédit  propre 


'  •  Dalum  Rom«  anna  a  naliviui«  Domini  lUS,  die  S*  m.  martii,  poDtiB- 
utni...  Innoceiitis...  oclavi  primu.  •  (Archivci  du  clergé  de  Crajirt:  bnlle 
communiquée  par  M.  l'abbé  J,  Gremaud.) 

'  Uwt  in  boargeoit  lU  FrUtearg ,  cité  par  Cailellai.  —  Girard , 
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à  coDlrebalaocer  celui  de  ses  vassaux  admis  ù  la  même 
bourgeoisie.  Ses  sujets,  dont  les  uns  (étaient  eombourgeois 
de  Berne .  les  aulres  de  Fribourg.  se  prévalaient  parfois  de 
9elte  qualité  soit  pour  s'ulîranchir  de  certaines  obligations 
ivers  leur  naturel  seigneur,  soit  pour  s'opposer  it  ses  vo- 
ilés. Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  '  les  paroissiens  de 
ilcau-d'Cffix  contester  divers  droits  à  leur  supérieur  et  se 
lindrv  h  la  cité  de  Berne.  Quelques  années  après  cet 
lident,  en  4486,   les  hnbitanls  de  la  même  commune 
[élevèrenl  contre  le  comte  de  Gruyère,  à  qui  ils  attri- 
lient  l'intention  de  porter  atteinte  à  leurs  libertés,  et 
demandèrent  la  protection   de   Berne  et  de  Fribourg, 
Mécontents  de  la  réponse  des  deux  villes,  ils  menacèrent 
d'invoquer  le  droit  fédéral,  tandis  que  le  comte,  maintenant 
ges  droits  de  souveraineté,  disait  qu'il  ne  reconnaîtrait  pas 
Confédérés  pour  juges  et  arbitres  du  diflérend  qu'il  avait 
ses  sujets.  Berne  et  Fribourg.  approuvant  la  conduite 
comte,  exhortèrent  la  commune  de  Cbàtcau-d'OEx  à  s'en 
imettre  ù  l'esprit  de  justice  et  d'équilé  qui  distinguait  leur 
leur.  Dociles  au  bon  avis  des  deux  villes,  les  gens  de 
làleau-d'CKx  renoncèrent  &  leur  dessein.  Cependant  la 
lerellc  n'était  pas  vidée.  Les  magistrats  bernois  reçurent 
de  Cb&teaU'd'(£\  un  message  qui  les  priait  d'intervenir 
dans  cette  affaire  et  de  fixer  aux  parties  un  jour  à  Berne, 
où  elles  pourraient  s'accommoder  l'une  avec  l'autre. 
On  répondit  aux  gens  de  Ch&teau-d'OEx  qu'on  ne  jugeait 
convenable  de  citer  à  Berne  le  comte  de  Gruyère,  qui 
it  leur    seigneur   ne  pouvait  être  contraint  d'ester  en 
jogement  au  gré  de  ses  sujets.   On  leur  conseilla  de  se 
soumettre  au  comte  et  d'avoir  pour  lui  les  égards  que  tout 


■  f'tge  119. 
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l^mtitit^lt  4tU  Bille  Gniyèrp .  padots 
■■I  iBipàr^sr  piH  i  9OTlr  ^  b  nir  4e  h  UpAé.  1  oubv- 
fnser  se»  Aiab  cl  à  fn^w^Êtt  ée  ffgrpWiHpt  esiilil».  Un 
mamnam  AEiiaJ  ^  »  <lm  catrc  h  «MBaK  dr  Geasouy 
d  b  tvfnH^pe  dr  amt.  UBi  Mire  1  h  riftalion  qu'a- 
nil  atn»M  fe  eÊmÊt  l^me  tt  k  In^hr  mnc  h  paissante 
dir.  V«ià  Ttàpme  ie  rr  MBrcii  U  fcane  de  certain 
Bu»  (fcM)  Bnncha-  xnÊt  itè  pownnvir  n  jastke  par  son 
bwfc*iT  RaAaiA.  ^  eaanilait  «n  fairn  ^*Hle  possMait 
aas  coBlote  dcfws  fmteic  ans.  GrAcri  dr»  témoins  suis 
tmsàtmtK  H  sias  arca.  i  wnit  «Mesa  rsmsWian  4e 
celle  fcane  rt  ymif  ^  ane  m^ÊJU.  Or.  l'hérita^  aoqod 
prttoadail  RalaÉb  étanl  dbié  ^w  k  HMtt-Siammtfaal,  le 
■Mgistnt  drBenr  âmla  b  eoa^wae  de  Gessenay  i  laisser 
à  b  JKâre  de  ce  quartier  b  dfrôioa  dn  procès.  Raflaub 
refusa  de  »>umetliT  son  aSaire  au  tribmal  dn  Haut-Sim- 
mmlhal.  Brttcfaer  ai-ail  nn  frère  1  Ijnpen.  Cdnî-d  parvint 
i  bire  rebcfaer  sa  belle-fuear  m  proa^-anl  qa'elle  élait  in- 
nocenle  do  cfime  qo'tn  loi  imputait.  Mais  le  mari  de  eeltc 
Temme  ayant  refusé  de  payer  i  b  commune  de  Gessenay 
certains  frws  dool  il  n'élatl  pas  U  cause,  elle  lut  de  DOUTcau 
arrêtée  el  soumise  à  un  trailemenl  barbare,  qu'on  ne  peut 
expliquer  qu'en  disant  que  le  peuple  du  Gessenay,  en  a^Tin- 
t;anl  dans  la  liberté,  n'avait  pas  douille  son  ancienne  m- 


*  LtOrt  Je  Berne  à  Fnboura.  du  f 
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desse.  Les  loalbeurcux  ^poux,  abandonnant  leur  avoir,  se 
reflétèrent  à  Berne,  oii  leur  infurlune  exi;i(ii  le  plus  vif 
intérêt.  Le  gouverncmenl  bernois  reprocba  à  la  commune 
,  de  Gessenaj  son  dur  procédé,  et  exigea  d'elle  réparation 
l.de  l'injure  faite  &  ses  deux  ressortissants'.  Effrayés  de  la 
■démonstration  énergi([ue  de  Berne,  oti  plutât  blessés  de  son 
f  immixtion  dans  uoe  alTaire  dont  ils  pensaient  être  seuls  juges 
compétents,  les  bomnies  du  Gessenny  sollicitèrent  en  secret 
la  combourgeoisie  *  du  Vallais  et  des  pays  d'Uri ,  de  Schwîtz, 

tdlJnterwalden  et  de  Zoug,  espérant  trouver  dans  le  traité 
qu'ils  avaient  projeté  un  secours  qui  leur  permettrait  de 
résister  à  la  république  de  Berne.  Les  représentations  de 
Berne  au\  quatre  anciens  cantons  firent  échouer  la  folle 
entreprise  des  paysans  du  Gessenay'.  laquelle  n'êUiit  qu'un 
eouvcl  essai  de  former  un  Etat  indépendant,  soit  un  Canton 
libre.  Frustrés  dans  leur  attente  et  requis  par  le  Sénat  de 
Berne  d'expliquer  leur  conduite,  ils  alléguèrent  t'indépen- 
hnce  de  leurs  justices  et  certaines  instructions  que  leur 
ittrait  données  le  comte  leur  seigneur.  Le  comte  Louis, 
informé  de  tout  cela,  s'empressa  d'envoyer  ii  Berne  une 
députation  cbargée  de  réfuter  les  allégations  de  la  commune 
de  Gessenay.  Dans  l'audience  que  leur  donna  le  Conseil  de 
Berne,  les  messagers  du  comte  déclarèrent  formellement 
L  que  leur  seigneur  n'avait  donnné  à  la  commune  de  Gessenay 
iMl'autre  avis  que  celui  d'agir  selon  le  droit  et  la  justice,  qu'il 
complètement  étranger  aux  actes  par  lesquels  la  dite 
Soinmune  avait  oITensé  Berne,  notamment  à  la  démarche 
Qu'elle  avait  faite  auprès  des  quatre  cantons.  La  députation 
ajouta  en  terminant  que  par  leur  condescendance  les  Bernois 

'  Chronique»  d'Anihelm  el  île  SlelUer,  i  l'Biinilo  liBl. 

■  •  Dos  Landrecbi.  ■ 

*  awn  an  die  i  Orle  Monlag  nach  Invocavit  (il  février)  1*31. 


^piifo] 


■  ies  éfOTX  tnAa,  tf^i  *nil  -nié  4enM  n  tran- 
,  mH  dnaat  ramyer  «t  le 
1  kckMriBB  rt  les 

rie  h  ■  <e  Gcssotty 

Vma^  sarnate,  rMôen  cUlHain  4e  Gcsscnay,  Pierre   I 

r  fat  eméimaé  pu  U  justice  «ITricnbach  '  à  payer  à 

si  de  300  L.  Berne  voulut  bien 

■  de  tOO  0.  pour  ses  frais.  U 

peine  înBqEëe  i  Jnaer  serait  d'a^erttsfvroent  aux  juges  pas- 


La  commane  de  Gessenay  renouvela,  le  jour  de  Sle-Loce 
(13  décembre)  1491,  le  Iraîlé  dr  combourgeoésie  qu'elle 
avait  fait  avec  la  ctic  de  Berne  qualre-Aia|Et-dis  ans  aupara- 
vant. 

Le  comte  de  Gruyère  se  disposait  h  affermir  par  un  oon-, 


•  ?Mr  le  Bwli  da  M  jmB  !*M.  »n  t.  I-  p.  »*. 

■Kohli,  Vemich  fâuT  CatbMcUt  der  LmJitkafl  SaaitcH.  p.MelninnW: 

.  «on  Tillier,  Carhirkit  éa  Frtmiaaita  Bm,  l.  U,  f.  »79-S«- 
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Irat  les  relations  d'amitié  et  de  bon  voisinage  qu'il  entrete- 
nait avec  Berne,  lorsqu'il  eut  un  démt^lé  grave  avec  un 
dos  Rieinbres  les  plus  considérables  de  cette  cité.  On  se 
rappelle  que  la  seigneurie  de  Mannenberg  dans  le  Haut- 
Simmcnthai  était  un  lîef  mouvant  des  comtes  de  Gruyère, 
que  le  cbevalier  Henri  de  Boubcnberg,  vassal  du  comte 
François  à  ruison  de  ce  fief,  lui  avait  rendu  foi  cl  hommage, 
selon  la  coutume.  Le  comte  Louis  ayant  ciigé  le  même 
hommage  de  la  part  d'Adrien  de  Boubenberg  ' ,  et  celui-ci 
ayant  fait  défaut  à  Gruyère,  où  il  eût  dû  se  trouver  le  <5 
mai  l^OJ,  pour  relever  son  fief,  Jean  de  Cléry,  châtelain  de 
Gruyère,  déclara  que  le  fief  de  Mannenberg,  situé  entre  le 
Lœrtscherbach  et  le  Scngisbaeh,  dans  la  paroisse  de  Zwei- 
simroen,  qu'Henri  de  Boubenberg  avait  tenu  du  comte  de 
Gruyère  et  qu'Adrien  de  Boubenberg.  petit-fils  d'Henri, 
n'avait  pas  relevé  du  comte  Louis,  malgré  la  sommation  qui 
lui  avait  été  faite,  était  confisqué  et  faisait  retour  au  seigneur 
lai». 

De  t&  naquit  un  différend,  qui  ne  fut  apaisé  que  plus  lard 
la  cession  du  fïef  de  Mannenberg  à  la  cité  de  Berne. 


: 


Le  comte  Louis ,  prévoyant  qu'il  laisserait  des  enfants 
mineurs,  et  considérant  que  Guillaume  de  Vergy ,  héritier 
des  prétentions  de  son  père  Jean  de  Vergy  au  trône  de 
Gruyère,  venait  d'être  admis,  le  8  juin  1^92,  par  les  sei- 
gneurs de  Berne,  au  droit  de  combourgcoisie  de  cette  ville, 
■omte  IjOuîs,  disons-nous,  conclut  pareillement,  le  20  du 


■Senlenredu  15  m 


l'Obfr-Simmnilhnlhurh.  I.  I",  p,  3Ï9. 


IK 


1 


■Ibb  bms,  n«e  ramier  at  CaMg8  ée  Bene .  on  traité, 
4mI  m»  insM»  svm  FMilpe  ta  r*mo|i*gitanl  des 
■otfeiÛM»  ^ae  ks  draaalMoo  ont  bil  solâr  dans  la 
■aie  à  ee  eMtfaL 

I*  m  Les  Berawi  piuMuni»!  aa  cooiIp  dr  le  défendre 
eavcn  et  caalR  loa».  M.  ses  lerm  et  tontes  ses  fosses^ 
stoas,  aTCCBB  boa  aanlrv  dlMnoies  armés '.à  leurs  frais, 
qamd  ils  en  sersol  reçois,  dwis  W  limilrs  do  comté  de 
GffvréiT  et  do  Pars  de  Vaud  :  bies  entendu  toutefois,  que 
s'il  anivail  qae  le  ceaile  fil  des  préparalib  de  guerre  à 
l'insa  des  Bemeis  et  saas  lew  avis,  que  les  penonnes  me- 
naojcs  par  lai  voahBsent  asaaiettre  leur  qoer^e  au  tribu- 
nal de  Berae ,  et  qae  le  nnle  s'y  oppcsU.  dus  re  cas  les 
Bciaoîs  ne  sefaieot  pas  teaas  de  le  seeoanr,  sntoa  de  pure 
et  franebe  voionté.  *•  Berne  s'engage  1  envoyer .  i  la  de- 
Biande  do  cocDie  el  A  ses  frais,  des  ambassadeurs  ou  des 
BKSs^vs  *  auprès  des  Etats  ou  des  peuples  hvee  lesquels  il 
aurait  quelque  aftûrcà  réglef.  3*  Si  les  sujets  du  CM>Dite 
refosenl  de  lui  obéir  el  d'acquitter  les  rede<i-anccs  dont  ils 
soDl  tenus  envers  lui,  el  que  le  comte  offre  de  soumettre  le 
cas  i  la  décisioo  de  l'aioyer  et  du  Petît-Oonscil  ',  en  cas 
d'oi^w^tion  de  la  part  des  sujets  du  comte,  celui-ci  sera 
soutenu  dans  sou  bon  droit  par  IXtat  de  Berne,  qui  con- 
traindra les  rebelles  à  l'obéissance.  t°  Le  comte,  à  son  tour, 
s'engage  envers  les  dits  seigneurs,  avoycr  et  conseillers  de 
la  ville  de  Berne ,  dont  il  a  désiré  d'être  l'ombourçeois,  à 
défendre  leur  bonneur  el  procurer  leur  avantage  contre 

'  •  «unero  arnuionim  bomiatun  anbiï  tolerabili.  • 
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quiconque  oserait  y  porter  atteinle,  avec  un  bon  nombre 
Oe  gcus  d'armes,  à  ses  Trais  et  toutes  les  fois  qu'il  en  sera 
requis,  dès  la  ville  de  Berne,  dans  les  dioeèscs  de  L&usanne 
et  de  Sion  ,  et  dans  le  conilt''  de  Bourgogne.  S"  Dans  le  cas 
où  les  Bernois  promettraient  dn  secours  à  leui-s  confédérés 
pour  une  guerre  qui  ne  les  concernerait  pas  eux-m^mes,  le 
comte  ne  serait  tenu  au  service  militaire  qu'autant  qu'il  s'y 
prêterait  volontairement  '.  6°  En  raison  de  la  dite  comlwur- 
geoisie ,  le  comte  payera  ebnquc  ann^e  à  la  ville  de  Berne 
10  florins  de  20  gros  chacun,  monnaie  de  Berne  :  moyen- 
nant cette  somme  il  sera  exempt  de  toutes  les  charges  qni 
incombent  aux  autres  bourgeois  de  Berne'.  7"  Toute  eon- 
lestation  qui  pourra  s'élever  entre  l'Elat  de  Benie  et  le 
comte  lie  Gruyère  nu  sujet  des  limites  de  leurs  terres  et 
juridictions  respectives .  sera  soumis  &  quatre  arbitres  élus 
par  les  parties.  De  ces  quatre  arbitres  deux  seront  pris  du 
comté  ou  du  (Conseil  du  comte  de  Gruyère,  les  deux  autres 
du  Conseil  de  Berne.  Ils  prononceront  selon  leur  conscience 
et  ser<Hit  res|)onsabics  de  leurs  actes  seulement  devant  Dieu. 
En  cas  d'égalilc  de  sulTrages  les  parties  nommeront  surar- 
bitre seigneur  Philippe,  marquis  de  lloehbcrg,  comte  de 
.Neucbàtel ,  qui  départagera  les  autres  et  prononcera  sans 
ipel  '.  8"  Tout  délwt  entre  le  comte  et  des  sujets  bernois 


Lb  lin  de  l'arlicJe  i'  cl  le  5"  mmiI  Fii]>|irini^a  iliin»  le  cuiilrul  ilr  bour- 

nars  15tU,  enlre  l'ttal  de  Berne  e(  Je.in  cumledeliruydie. 

*  Le  conlr»!  Je  15!9  suuniel  le  comte  i  l'oliligitliun  il'ncheler  oa  île  rsire 

construiro  i  Berne,  danE  le  lernie  d'une  snnéa,  une  mni»an  de  bonne  ippa- 

Tcnre,  qui  *arvini  de  garuitie  do  la  dite  bDuriteoiiie.  Il  n'ea  payera pasmoint 

)nlributian  antiuellu  de  lu  11,  du  Rhltl. 

[■Le  coalrat  de  1SS9  désigue  pour  surxrbîlre  le  maire  de  Bienne  ou  un 


e  du  Conseil  de  celte  ville.  —  En  1639  V 

|<ina,  liil  appelé  comme  surarbitre  à  terinitierui 

LBerae  et  le  comte  da  Gruyère.  (Arcli.  de  l'Elul  de  : 
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sera  jugé  suivant  la  teneur  des  alliances  de  Berne  avec  la 
Savoie,  toute  querelle  entre  des  sujets  des  parties  cunlrac- 
tantes  sera  portée  au  for  personnel  de  l'aecusé  pour  y  être 
vidée  par  son  juge  ordinaire.  9"  Les  parties  contractantes 
promettent  de  protéger  et  défendre  les  luarehiuids  de  Tune 
ou  de  l'autre  avec  leurs  marchandises,  de  ne  rien  innover 
en  fait  de  péageii  ou  de  droits  qu'ils  doivent  acquitter,  de 
leur  donner  un  saut-conduil  et  de  les  garantir  de  toute  in- 
jure. 10"  Aucune  des  deux  parties  ne  favorisera  les  ennemis 
de  l'autre.  11"  Les  villes,  bourgs,  forts  et  ch&teaux  de  l'une 
des  parties  seront  ouverts  à  l'autre  en  cas  de  guerre.  12"  Les 
sujets  de  l'une  ne  poursuivront  les  sujets  de  l'autre  que 
pour  dettes  dûment  reconnues,  que  l'on  peut  constater.  — 
Le  présent  traité  de  combourgeoisie  était  perpétuel,  c'est-à- 
dire  qu'il  devait  durer  pendant  la  vie  du  e<imte,  et  ne  devait 
être  renouvelé  qu'à  l'avénemeot  de  son  successeur  *.  Sont 
réservés  le  souverain  pontife,  le  saint  Empire  romain,  l'il- 
lustre maison  de  Savoie,  tous  ceux,  avec  qui  les  deux  par- 
ties contractantes  ont  conclu  des  alliances  antérieures  de 
plus  de  deux  ans  au  présent  contrat  *.  » 

Le  traité  qu'on  vient  de  lire  fui  le  dernier  acte  politique 
du  comte  Louis.  Après  avoir  fait,  dans  l'intérêt  de  la  mai- 
son de  Gruyère,  une  alliance  avec  la  république  de  Berne, 
comme  il  en  avait  contracté  une,  onze  ans  auparavant,  avec 


'  Dalum  Gl  ictiim  in  urbe  bernenEJ  vigilia  corporis  Christî  (la  veille  de  la 
réte-Dieu,  ïoil  le  mercredi  20  juin)  UBl.  —  Cet  acte  impartant  a  dté  publié 
dans  le  GesckichIfonpkrT ,  l.  Xllt,  p.  S8T-S91.  On  en  trouve  uu  court  r^inoiA 
dans  le  Sanarahueh.  e(  dsna  let  Tnbleaujc  hiitor.  de  l'abbé  Girard,  p.  i9  et 


CHAPITRE  OLl 


ÏIÈME. 


isi 


Pl*Etat  (le  Fribourg,  il  voulul  disposer  de  ses  biens  et  régler 
JJl'ordre  de  succession  dans  sa  famille.  Il  fit  donc  son  lesla- 
iBent ,  dont  voici  les  princijiales  dispositions.  —  Le  comte 
xiuis  choisit  sa  sépulture  dans  la  chapelle  fondée  par  ses 

'  ancêtres  dans  l'église  paroissiale  de  Gruyère  sous  le  vocable 
de  St-Michel.  arclmngc,  dans  le  tombeau  des  souverains  de 
Gruyère.    Il  lègue  160  L.  de  Lausanne  à  payer  en  une 

Ilois.   pour  des   messes  que    le   clergé   de   Gniyère   célé- 
brera en  sa  mémoire  ;  ou  dit  elerjjé,  pour  un  anniversaire 
fia  jour  de  sa   mort  et  pour  des  messes,  40  L.  de  Lau- 
sanne. Os  2()0  L.  serviront  A   faire   l'acquisition   d'une 
rente  annuelle  de  iO  L.  11  lègue  au  curé  de  Gruyère,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  60  L.  devant  produire  60  sols  de 
rente  annuelle  pour  un  luminaire.  —  Son  héritier  universel 
^^  sera  son  fils  François.  Il  lègue  à  sa  fille  Hélène,  encore 
^^impubére .  8000  Horins  d'or,  petit  poids,  pour  sa  dot,  son 
^Hlrousseau  et  sa  part  de  rhéritage  paternel.  Pour  le  cas  où 
^^  François  décéderait  sans  laisser  d'enfants  mAles,  aptes  à  lui 
succéder,  le  testateur  lui  substitue  son  propre  frère  François 
de  Gruyère,  seigneur  d'Oron ,  et  ses  enfants  légitimes,  sui- 
L  vant  le  privilège  de  masculinité.  Si  François  ne  laisse  pus 
1 4'béritier  iégllime ,  sa  nièce  Hélène  lui  succédera  et ,  après 
Bile,  ses  enlanls  mâles  nés  légitimement  de  son  corps,  sous  la 
l'fondition  expresse  que  leur  père  ,  mari  d'Hélène  ,  et  eux- 
nmémes  porteront  les  armes  du  comte  l^uiset  de  la  maison 
■  de  Gruyère,  purement  et  simplement,  sans  addition  ni  allé- 
■JT&Uon.  A  sa  fille  Hélène,  si  elle  ne  laisse  pas  de  successeurs 
Indirects,  ou  à  ceux-ci,  si  elle  en  a  et  qu'ils  ne  remplissent  pas 
I  la  condition  susdite,  le  testateur  substitue  le  fils  aîné  de  Jean 
l'de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  son  cousin  germain  ', 


l 'HonUalvGiis. 


.  fralris  noslri  yermnni ,  >  c'esl-o-iiire  le  fils 
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et  ses  fils  légitimes  après  lui,  et  à  IcfUr  défaut  le  plus  proche 
parent,  descendant  par  mâle  de  la  souche  masculine  des 
comtes  de  Gruyère.  Le  comte  Liouis  confie  la  tutelle  de  son 
fils  et  la  régence  du  comté  à  dame  Claude  de  Seyssel ,  sa 
femme  hien -aimée,  et  il  lui  adjoint,  à  titre  d'aide  et  de 
spécial  conseiller,  son. frère,  François  de  Gruyère,  seigneur 
d'Oron.  Il  veut  que  son  fils,  parvenu  en  âge,  fournisse  à  sa 
mère  ce  dont  elle  aura  besoin,  comme  il  y  est  obligé  par  le 
droit  divin  et  naturel.  La  comtesse  Claude  pourra,  à  la 
mort  de  son  mari,  se  transporter,  au  besoin,  dans  la  ville 
et  au  château  d*Aubonne ,  et  y  jouir  des  revenus  de  cette 
seigneurie,  en  compensation  de  la  dot  qu'elle  avait  apportée 
à  son  mari.  Le  comte  Louis  lègue  -à  Jean  son  fils  bâtard, 
impubère,  une  rente  annuelle  de  400  florins  d'or  petit  poids, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  sa  dix-huitième  année:  cette 
rente  sera  percevable  sur  la  chAtelIenie  de  Gruyère  et  de  la 
Tour  de  Trème,  et  rachetable  au  prix  de  2000  florins.  Il 
lègue  de  même  à  Perronette,  sa  fille  naturelle,  4000  florins 
petit  poids ,  qu'on  lui  payera  par  termes  lorsqu'elle  s'éta- 
blira ;  à  chacune  de  ses  autres  filles  nourries  ou  bâtardes, 
Claude  et  Marie,  la  somme  de  500  florins  payables  à  l'épo- 
que- de  leur  mariage.  —  Louis  a  soin  de  doter  convenable- 
ment ses  enfants  naturels,  et  il  veut  que  son  successeur  ou 
ceux  qui  viendront  après  lui  pourvoient  à  l'entretien  de  ses 
quatre  enfants  illégitimes.  Il  veut  aussi  que  ses  serviteurs 
soient  récompensés  de  leurs  services  et  de  leur  dévoue- 
ment. 

On  le  voit,  le  comte  Louis,  avant  de  quitter  l'arène  de  la 
vie,  songe  à  tout,  et  pourvoit  au  sort  de  tous  ceux  qui  lui 
tiennent  de  près. 

Il  a  fait  dresser  l'acte  de  ses  dernières  volontés  par  son 
secrétaire  P.  Poncicr,  notaire  de  Gruyère,  le  40  février 
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||m492,  dans  sa  chambre,  en  présence  de  son  oncle  Antoine, 
l^lÉtard  de  Gruyère,  de  M*'  Jean  d'Allemagne,  docteur-méde- 
|(  cm ,  de  son  maître  d'hôtel ,  de  son  barbier  et  de  son  ca- 
^  nérier  *.  Il  Ta  fait  sceller  de  son  propre  sceau,  et  a  voulu 
goe  rofBcial  de  Lausanne  y  appliquât  le  sien ,  formalité 
dMt  oe  fonctionnaire  s'est  acquitté  le  dernier  jour  de  jan- 
vier de  l'an  de  l'incarnation  1492,  suivant  le  style  de  la 
oour  de  Lausanne,  soit  le  31  janvier  1493,  selon  notre 
manière  de  compter.  Il  est  assez  probable  que  le  comte  Louis 
mourut  en  1492,  peu  de  temps  après  avoir  fait  son  testa- 
ment*. 

Louis,  comte  de  Gruyère,  baron  d'Aubonne,  seigneur  de 
Friésieux,  de  La  Molière,  de  Corbières,  coseigneur  d'Aigre- 
ment et  du  Val  d'Ormont,  avait  hérité  des  brillantes  qualités 
de  son  père.  Le  dernier  quart  du  quinzième  siècle  lui  ouvrit 
via  champ  où  il  put  les  déployer  et  acquérir  de  la  gloire. 
Morat  et  Saluées  furent  témoins  de  ses  talents  militaires  et 
de  sa^  bravoure.  Sa  capacité  pour  les  affaires  lui  attira  la 
eonfianee  des  divers  Etats  avec  lesquels  il  eut  des  relations. 
A  une  nature  chevaleresque  il  unissait  l'aménité  des  mœurs, 
la  franchise  et  la  droiture.  Sa  politique  extérieure  devait 
profiter  à  son  pays  autant  que  son  administration.  Dans  des 
efreonstances  très  difficiles,  sa  prudence  et  son  énergie  con- 
trUbuèrent  au  maintien  de  la  paix  dans  ses  Etats.  Louis  sut 
conserver  à  la  maison  de  Gruyère  l'importance  et  la  consi- 
dératÎQn  qu'elle  avait  sous  le  règne  de  François  I^'.  Les 
évânements^  de  son  siècle  et  l'accroissement  des  franchises 

*  on  chambrier. 

'  Suivant  le  Répert.  de  M.  l'archiviste  Daguet,  le  comte  Louis  serait  mort 
en  juillet  1498.  On  lit  dans  le  Gtschicklforicher  (t.  XllI ,  p.  836)  qu'un  acte 
du  %i  avril  liM  a  été  scellé  par  le  successeur  de  Louis  (?).  Ce  qu'il  y  a  de 
osrtain,  c'est  que  dans  un  document  du  15  février  1498,  la  veuve  de  Louis 
■^t  en  qualité  de  comtesse-régente. 
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de  ses  sujets  ne  lui  permirenl  pas  d'enrichir  son  trésor.  Les 
luttes  dans  lesquelles  il  fut  engagé  soit  comme  allié  des  Con- 
fédérés ,  soit  comme  %'8s«al  du  duc  de  Savoie,  diminuèrent 
ses  ressources.  La  restauration  du  château  de  Gruyère,  et 
de  la  chapelle  de  St-Jean .  d'autres  constructions  ou  répa- 
rations occasionnèrent  de  grandes  dépenses.  Cependant  il 
6t  quelques  acquisitions  et  pava  quelques  dettes;  deux 
faits  qui  témoignent  d'une  bonne  administration 


irfe^ 


Louis,  comte  de  Gruyère,  avait  épousé  Claudie  ou  Clam 
de  Seyssel,  d'UDc  des  familles  les  plus  anciemies  et  les  plus 
considérables  de  la  Savoie ,  laquelle  tenait  en  fief  la  terre 
d'.\i\-les-bains ,  avec  ses  droits  et  divers  fonds  dans  les 
paroisses  d'Aix,  de  Tresser^e,  de  Virieu,  de  Saint-llippo- 
lyte ,  et  de  Saint  -  Si^smond ,  avec  toute  justice  (haute, 
moyenne  et  basse) .  la  pèche  du  lac  du  Bourgcl,  et  divers 
autres  droits  *.  Une  branche  de  la  famille  de  Seysscl  por- 
tait le  nom  de  La  Chambre,  depuis  l'extinction  de  la  famille 
de  ce  nom  ;  de  là  vient  que  le  comte  Louis  de  La  Chambre, 
que  nous  avons  vu  jouer  un  rôle  dans  les  affaires  de  Savoie, 

■  En  1488  le  cotnW  L«ui>  racbeU  de  Rodolphe.  OU  de  feu  Aiiaoïi  deSoinl' 
Cermain,  au  prix  de  1500  Dorins,  le  quartier  di(  Ckailalel  ou  Sattelegg  (Voir 
au  t.  I",  p.  sa),  que  le  comte  Pierre  IV  avait  vendu  ea  1351  â  Guillaume  de 
Saint-Germain  {^perl.  de  H.  Dapiet).  Déjà  du  vivaul  de  >on  père,  ea  1*M 
et  1M9,  Lonîs  avait  remboursé  aux  Fribour^eois  la  «omme  de  3700  florins 
avec  les  intérâlg ,  et  donné  80O  florins  en  déduction  d'un  autre  capital  de 
1800  norini,  qui  iUil  dû  1  la  même  ville  {GttclliehtfûnclifT.  t.  Ull,  p.  SU). 
En  ItSO,  en  suite  d'un  compte  final,  réglé  avec  la  ville  île  Fribourg,  le  comte 
Louis  lui  resta  redevable  de  300  florins.  {Rèpert.  de  H.  Daguel.) 

■  La  comtesse  écrivait  ion  nom  lanlAt  Clouife .  tantflt  Glande.  Elle  est  ap- 
pelée CbmiU  dann  le  leslamenl  de  >a  llllc.  Les  ducunienti  en  latin  la  nom- 
nienl  Gbtudia  el  Claudia. 

'  Voir  Cibrario,  5foria  deila  monardiia  lU  Snioia,  t.  III,  p.  31. 

Claudie  âlait  peut-ftre  la  Dlle  de  noble  et  puissant  lei^neur  r.laude  de 
Sejuel,  qui  en  1461  était  granil-mallre  d'IiOlel  [magiiler  magna»  hotpltiil 
d'illustre  prince  el  seigneur  Xmtiée,  prince  de  Piémont. 
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I  donnait  dans  ses  lettres  au  comte  Louis  de  Gruyère  le  nom 
I  de  frère  '.  H  était  son  proche  parent  par  alliance. 

Louis  eut  de  Claude  de  Seyssel  nu  moins  trois  enfants  : 
I  George,  qui  mourut  en  1469,  François,  qui  lui  succéda. 
l  et  une  fille  appelée  Hélène,  à  qui  des  écrivains  •  ont  donné 
[  mal  à  propos  le  nom  de  Rose,  à  moins  que,  organes  complai- 
I  sants  de  l'opinion  populaire,  ils  n'aient  substitué  au  vrai 
I  nom  de  la  jeune  comtesse  celui  de  la  fleur  qui  est  l'em- 
I  bième  de  la  grâce  et  de  la  beauté.  Il  se  pourrait  que  quel- 
I  que  poète  gruérien  lui  eût  donné  ce  nom,  parce  que 


Le  comte  Louis  avait  un  cousin  germain,  Jean  de  Gruyère, 

I  seigneur  de  Montsalvens,  qu'on  ne  voit  guère  paraître  que 

I  dans  des  actes  d'actiat,  de  veutc  ,  d'administration.  Notons 

ici  la  reconnaissance  d'une  dette  de  'iU  L.  de  Lausanne  en 

i  faveur  du  prieur  de  la  Val  -  Sainte  *  ;  la  vente  qu'il  fit  à 

I  ce  couvent  de  onze  coupes  de  froment  de  cens  annuel  au 

'  prix  du  capital  de  60  L-,  assigné  sur  le  fonds  de  Broc  '  ;  la 

vente  faite  h  l'abbé  d'Haulerive",  eu  pur  et  franc  alleu, 

d'une  rente  annuelle  de  1S  L.  de  Lausanne,  au  prix  du 

[  capital  de  SOO  florins  d'or  petit  poids,  le  florin  valant  42 

r  sous  de  Lausanne.  La  dite  rente  était  assignée  sur  les  re^ 

L  venus  de  Sales  près  de  Vaurui.  L'acte  de  cette  vente  offre 


'  QaileUBt,  Girard  el  il'autres ,  qui  à  celte  erreur  ont  ajouté  celle  de  Taire 
p  de  II  jeune  comtesBe,  qu'on  apgielle  Hélène  ou  Rnee,  la  ntle  ilu  romie 
I  Français  II.  qui  était  ïon  tr6re. 

'Ce  prieur  eat  nommé  Jacnhus  de  Fraaainn.  Ch.  du  6  juillet  ligs. 

*  Ch.  du  SI  novembre  ItSH. 

*  Il  e«I  nommé  Jchannea  RenaMus  ou  Jean  Renaud. 
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une  parlîcularîté  intéressante.  Le  comte  Jean  fournit  quatrcfl 
cautions.  Celles-ci  peuvent,  au  bout  de  douze  ans,  ^tre  a,f 
treintes  par  l'abbaye  d'Hauterive  à  payer  pour  le  débiteur, 
si  celui-ci  n'a  pas  fourni  la  rente.  A  l'acte  est  apposé  le  sceaS' 
de  Frtbourg'. 

Si  nous  ajoutons  qu'en  IftQl  on  vendit  une  obligation  de 
360  L.  donnant  18  L.  d'intérêt,  à  charge  du  sire  de  Mont- 
salvens  ',  on  pensera  que  la  situation  financière  de  ce  baron 
était  celle  d'un  homme  qui  engageait  ses  biens,  et  contrat 
tait  de  nouvelles  dettes  pour  en  payer  d'autres  qui  s'étaieoll 
accrues  avec  le  temps. 

La  même  année  (lAOl)  il  promitji  noble  Françoise,  reoiine' 
de  Jean  de  Bettens,  une  dot  de  050  llorins,  assignée  sur 
dime  qu'il  avait  à  Vfturuz  *. 

Rapportons  encore  un  ou  deux  faits  d'une  autre  nature, 
A  l'occasion  nous  ne  savons  de  quel  événement,  à  propos 
d'un  abus  de  pouvoir,  Jean  de  Montsiilvens  dut  promettre  & 
la  commune  de  Rossinière,  dont  il  était  le  seigneur,  de  re»-. 
pccter  les  franchises  qui  ne  permettaient  pas  qu'un  malfai' 
t«ur  fût  tiré  de  la  prison  de  Rossinière  pour  être  condi 
ailleurs.  Parmi  les  témoins  de  cette  promesse  on  rcmar< 
Antoine  de  Gruyère,  écuyer,  el  André  d'Aigremont 

La  commune  de  Rossinière  ayant  fourni  quelques  hommi 
i\  son  seigneur  pendant  la  guerre  de  Bourgogne,  en  av: 
reçu  une  lettre  réversale  *.  On  voit  par  ]b.  que  le  seignt 
de  Montsalvens  avait  aussi  pris  part  &  la  guerre,  au  moii 


de 

<t-  ^^ 

""S 

1 


'  Cli.du  4  février  1*89. 
■  Réperl.  de  M.  Dapuel. 


'  CoUtdian  Cilliéron. 
'En  U7S.  Voyez  p.  89. 
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contre  Jacques  de  Savoie ,  comte  de  Romont,  et  pour  la  dé- 
fense  de  tout  le  comté.  Nous  ignorons  s*il  accompagna  le 
comte  Louis  dans  quelque  expédition.  Son  titre  de  cheva- 
lier semble  annoncer  qu'il  s'était  distingué  par  quelque  action 
éclatante.  Il  se  pourrait  qu'il  eût  reçu  l'accolade  la  veille 
de  la  bataille  de  Morat ,  alors  qu'on  fit  un  grand  nombre 
de  chevaliers. 

Nous  verrons  Jean  de  Montsalvens  jouer  un  rôle  considé- 
rable dans  les  événements  qui  suivirent  la  mort  de  Fran- 
çois m,  deuxième  successeur  du  comte  Louis. 
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François  H ,'  comte  de  Gruyère ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  son  oncle. 
Cession  de  Mannenberg  à  la  cité  de  Berne.  Confirmation  des  franchises 
de  Corbières.  Constructions  à  Gruyère  ;  mécontentement  du  peuple.  Actes 
d'administration  de  la'  comtesse-régente.  Accord  avec  l'abbaye  de  Bon- 
mont.  Querelle  entre  Gruyère  et  d'autres  communes.  Traité  de  Jean  III  de 
Montsalvens  avec  Fribourg.  Difficultés  entre  la  comtesse  et  les  Fribour- 
geois.  Le  jeune  comte  à  la  cour  de  Savoie.  Invasion  de  la  Gruyère  par  des 
corps-francs.  Guerre  de  Souabe.  Mort  de  François  II. 


François  II. 
1492-1499. 

Jean  III  de  Montsalvens. 

Â  la  mort  de  son  père ,  François  II  n'avait  pas  atteint 
rage  qui  donnait  la  capacité  d'action  /  Il  commença  son 
règne  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Claude  de  Seyssel,  com- 
tesse-régente de  Gruyère,  assistée  de  son  beau-frère  François 
de  Gruyère,  baron  d'Oron,  oncle  du  jeune  comte,  son  con- 
seiller et  son  gouverneur  * . 

Dans  les  circonstances  présentes  il  importait  d'entretenir 
les  rapports  de  bienveillance  et  d'amitié  que  le  dernier  comte 
avait  établis  entre  la  maison  de  Gruyère  et  la  république 
de  Berne.  Aussi  la  comtesse-régente  s'empressa-t-elle  de 
renouveler  pour  elle  et  pour  son  fils  le  traité  de  combour- 

*  «  consiliarius,  coadjutor,  gubemator  eiusdem  pupilli.  » 
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{^eoisie  par  lequel  son  mari.  Je  glorieuse  mémoire,  avait 
terminé  sa  earrière  politique". 

Peu  de  temps  après  la  comtesse  Claude,  afin  de  cimenter 
la  pai\  et  la  concorde  avec  Berne,  fit  A  cette  ville  la  cession 
volontaire ,  en  toute  propriété,  du  fief  de  Mannenberg ,  tel 
que  l'avaient  possédé  autrefois  Jean  de  Rarogne  et  après 
lui  les  sires  de  Boubenberg  *. 

L'année  suivante,  le  chevalier  Adrien  de  Boubenberg, 
seigneur  de  Spiet2,  vendit  à  la  ville  de  Berne,  au  prix  de 
ÎSOOO  L. ,  monnaie  bernoise ,  la  seigneurie  de  Mannenberg, 
avec  ses  droits  cl  ses  appartenances ,  ainsi  que  lu  dîme  de 
ROtingen  et  de  Zwieselberg  '. 

A  propos  de  l'aliénation  du  fief  de  Mannenberg,  on  a  re- 
proché à  la  comtesse-régente  de  Gruyère  un  acte  de  faiblesse 
el  de  prodigalité  *.  La  situation  politique  du  comté  nous 
semblerait  plutôt  justifier  la  conduite  de  Claude.  La  trans- 
mission qu'elle  fit  de  k  seigneurie  de  Mannenberg  h  la  ville 
de  Berne ,  entraînant  la  cession  que  fit  Adrien  de  Boulwn- 
bei^ ,  compléta  la  domination  de  Berne  dans  le  Haut-Sim- 
menlhal  ;  elle  empêcha  le  retour  des  querelles  qui  jusqu'a- 
lors avaient  éclaté  entre  le  seigneur  dominant  de  ce  fief  et 
ses  possesseurs ,  et  elle  affermit  l'alUance  avec  les  Bernois 
dans  le  territoire  desquels  ce  fief  était  comme  enclavé. 

On  sait  qu'à  son  avènement  à  la  couronne  de  Gruyère,  le 
prince  promettait  solennellement  de  maintenir  dans  leur 
intégrité  les  droits,  les  libertés  et  les  franchises  de  ses 


■  Le  renouveUenient  du  pacte  de  com bourgeoisie  de  la  niaUon  de  Gni;rèra 
ftVM  Berne  est  du  lï  février  1193.  <  Freilug  nach  Vaisniiiiî,  Beslâtigunf  des 
Burgrechta  mit  dem  Graten.  •  RtgiiUr  Uber  lA'e  ftoth$manuaU ,  o"  77.  p.  7S, 

•  fîeulon  du  9  mars  U93.  Ober-Simmniha&ueh.  t.  I",  p.  838. 

■  Ch.  da  mercredi  avant  lu  St-Laurent  (6  noill)  USk.  /Aid..  I.  I",  p.  357. 

*  Cnilcllai,  dans  ses  Koticet  général,  el  bulor..  Girard,  dans  te»  Tableaujc 
hitlor.  p.  *7. 
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sujets,  que  ceux-ci,  à  leur  tour,  lui  juraient  oiiéissunce 
fidélité.  Le  28  avril  1/193  le  jeune  comte  et  Frangoîs  d< 
Gruyère ,  seigneur  d'Oron ,  son  conseiller ,   les  nobles  el 
bourgeois  de  Corbi6res  avec  les  autres  sujets  de  la  chAtel- 
lenie  de  ce  nom,  comparurent  dans  l'église  soit  dans  la 
cbapelle  de  Ste-Marîe  de  Corbières,  par  devant  Humbert  de 
Mynzie,  notaire  publie  et  juré  des  cours  de  Lausanne,  du 
bailli  de  Vaud  et  du  comte  de  Gruyère,  et  en  présence 
témoins  considérables  dont  voici  les  noms  :  noble  et 
sant  seigneur  Jean  de  Gruyère,  baron  de  Montitatvens,  che- 
valier ;  Antoine  de  Gruyère,  coseigneur  d'Aigremont,  Louis 
de  Corbières  et  Louis  de  Saint-Germain,  tous  trois  écuyers  '  ; 
les  honorables  hommes  Pierre  Foncier ,  ch&telain  de  Cor- 
bières,  et  Louis  Castellaz,  bnnnerel  '  de  Gruyère.  Le  sire 
d'Oron  ,  agissant  au  nom  du  jeune  comte,  son  neveu 
gneur  de  Corbières ,  et  prenant  pour  celui-ci  possession 
porelle  des  ebàtellenie  et  mandement  de  Corbières,  jura, 
mains  sur  les  saints  Evangiles,  d'observer  religieusement  les 
franchises,  libertés  et  immunités  écrites  et  non  écrites  des 
nobles  et  bourgeois  de  la  dite  ville  de  Corbières  et 
paysans  des  chfLtellcuic  et  mandement  de  ce  nom,  de  mi 
tenir  leurs  us  et  coutumes,  et  de  faire  pour  eux  ce  qi 
tout  bon  seigneur  doit  à  ses  fidèles  sujets.  11  confirma 
même  toutes  les  libertés  et  franchises  qu'ils  avaient  acqui: 
ou  obtenues  de  leurs  seigneurs  et  héritées  de  leurs  pèi 


,,  du 

u^H 


sei-^^ 


■  ■  vexillirer.  ■  —  Le  nitrolage  de  légUse  pnroîssisle  de  St-Tbéodule  q 
Grujère  a  conservé  le  souvenir  de  ce  bnnnerel,  membre  d'une  famille  gi 
Tienne  qui  s  bien  mérité  de  M  patrie.  Ou  Ut  dans  l'Obituaire  que  ni 

■  Anno  (1n{.  miUesimo  quadrinf^enleaimo  noiiagesimo  lerlio  cl  die  S.  H*tbi 
\1I  sepleuibris  obiit  LudoTicus  Cateisi  vexifelalor  tsif}...  Ludovica  e 
quundBin  utor  que  oblit  die  XXIlll  augusli  anno  quu  supra.  •  (Cuiumuaiqil 
par  M.  l'abbj  l.  Gremaud.) 
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Après  quoi  les  dits  nobles,,  bourgeois  et  paysans,  les  mains 
élevées  au  ciel,  jurèrent,  sous  peine  de  la  damnation  de  leurs 
Ames,  de  reconnaître  leur  nouveau  seigneur,  de  lui  obéir, 
de  contribuer  autant  qu'ils  le  pourraient  à  la  prospérité  de 
sa  maison,  et  d'observer  fidèlement  les  devoirs  qui  les  obli- 
geaient envers  lui.  Enfin  le  sire  d'Oi-on  promit  de  faire  rati- 
fier la  dite  confirnialitin  par  le  jeune  comte  leur  seigneur, 
dès  qu'il  serait  en  <\gc'. 

On  a  vu  que,  vers  la  fin  du  XV"*  siècle,  il  fallut  rccon- 
slniire  le  château  de  Gruyère.  Les  travaux  entrepris  et 
non  aehevés  par  le  comte  Louis  furent  continués  par  sa 
veuve  :  ces  travaux  provoquèrent  de  graves  débats,  dont  la 
principale  cause  parait  avoir  été  la  prétention  de  les  imposer 
comme  un  devoir  aux  habitants  de  la  chàtellenie  de  Gruyère. 
Ceux-ci  commençaient  à  s'agiter.  Pour  les  calmer,  la  com- 
tesse ratifia,  le  jour  de  St-Marc  (2K  avril)  ik9h,  un  accord 
touchant  le  maintien  des  fossés  et  des  murailles  de  la  ville 
et  du  eb&teau  de  Gruyère ,  accord  qu'avaient  passé  entre 
elles  la  commune  de  cette  ville  et  les  autres  communes  de 
!a  même  cliâtellenie,  savoir  celles  de  Montbovon  ,  de  Nérive 
ou  Nérigue,  de  Villars-sous-Mont,  d'Eney  et  d'Estavanens  '. 
La  querelle  était  pacifiée,  lorsque  l'imprudence  du  rece- 
veur du  enmté,  qui  parait  avoir  voulu  lever  une  taille  ou 
contribution  pour  la  conlinualion  des  travaux ,  ou  exiger 
des  services  auxquels  nul  n'était  tenu,  faillit  rallumer  dans 
le  comté  le  feu  de  la  discorde.  Les  esprits  étaient  aigris.  Le 
Conseil  de  Fribourg,  informé  de  cette  subile  effervcstience, 


•  Anno  a  nativilale  lini.  Un.  Indid.  Tiï  lArrl..  <lr  Corhiérfi). 
'  Areli.  ilii  reuKorl  île  Gruijèrr,  ciléca  [lar  Ca»tclla!,el  Vliirealaii 
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M'en  alarma.  Il  fit  à  la  comtesse-régente  et  au  seigneur 
d'Oron  des  représentations  propres  à  stimuler  leurs  efforts 
pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  paix  '.  ^H 

La  comtesse-^régente  remit  aux  gens  de  la  chàtellenie^H 
la  Tour  de  Trème  une  lettre  réversale  portant  que  les  co^^ 
vées.  charrois  et  autres  services  qu'ils  avaient  faits  pour 
restaurer ,  fortifier  et  maintenir  en  état  de  défense  le  chû- 
teau  de  Gruyère  étaient  l'erfel  de  leur  pure  et  franche  vo- 
lonté ,  qu'ils  s'en  étaient  acquittés  par  affection  et  par 
dévouement  pour  son  fils.  A  la  demande  de  sa  mère  bien- 
aimée ,  le  jeune  comte  et  seigneur  de  Gruyère  fit  apposer 
son  contre-scel  à  la  présente  déclaration  '. 

Le  14  mars  149S,  la  comtesse  ratifia  de  nouveau  l'accord 
qu'avaient  fait  enire  elles  les  communes  de  la  cli&lellenie 
de  Grujère  '. 

Cependant  la  discorde  ne  tarda  pas  h  troubler  de  nou- 
veau la  chaiellenie  de  Gruyère.  La  comtesse-régenlc  envoya 
Rodolphe  de  Saint-Germain,  «commandeur  de  la  ville  de 
Gruyère  »,  informer  le  Conseil  de  Friboury  qu'une  journée 
d'amitié  devant  se  tenir  dans  la  ville  de  Gruyère,  au  sujet 
du  différend  existant  entre  les  nobles  et  bourgeois  de  cette 
ville  et  les  n  preudhommes  ii  ou  paysans  des  villages,  les 
parties  avaient  donné  pleine  puissance  de  vider  leur  que- 
relle à  deux  membres  du  Conseil  de  Fribourget  à  certains 
autres  hommes.  En  conséquence  la  comtesse  recommandait 
à  Messieurs  de  Fribourg  les  bons  droits  de  sa  capitale,  con- 
sidérant que  quand  celte  ville  serait  bien  fortifiée,  elle  pour* 


'  Hîiaives   du   11  oclobre   U9(,  aux   Ardiiveii  de  FHbaur);,  Rèp 
M.  Daplel. 
•  U  M  aelobre  tiSt.  GtschicUfonchrr.  I.  \lll.  y.  aS8  et 
■  Cast«11ai,  NoUea  généal.  et  hiator. 
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gît  d'aulant  mieux  les  servir  '.  —  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
k  le  différend  fat  terminé  par  une  senteDce  des  arbitres. 

L'anoée  suivante  la  comtesse  Claude  reconnut  par  un 
acte  public  que  dans  un  moment  de  gône,  afin  de  subvenir 
aux  frais  de  construction  et  de  réparation  du  château  de 
Gruyère ,  et  de  racheter  certaines  rentes  vendues  par  les 
prédécesseurs  de  son  tils ,  elle  avait  demandé  aux  paysan» 
de  la  vallée  de  Channey  et  obtenu  de  leur  bon  vouloir  à  son 
égard  un  don  gratuit  de  cent  florins  ;  elle  déclara  que  ce 
qu'ils  avaient  fait  librement  dans  ce  cas  ne  les  engageait  & 
rien  pour  l'avenir  cl  ne  pourrait  nuire  en  aucune  iai^oa  à 
leurs  libertés  et  franchises  *. 


¥ 


I( Quelques  mois  auparavant  la  comtesse  Claude  avait  fait, 
bomme  dame  d'Aubonne  et  au  nom  de  son  fils,  une  action 
louable  en  libérant  les  communiers  du  Gimel  d'une  corvée 
de  charrue,  sur  deux  qu'ils  devaient  à  leur  seigneur'. 

Vers  le  même  temps  on  vit  cesser  un  eondil  qui  s'était 
élevé  entre  la  seigneurie  d'Aubonne  et  l'abbaye  de  Bonmont. 
Celle-ci  avait  obtenu  au  commencement  du  XIV""  siècle  *, 
d'Eudes  abbé  du  monastère  de  Sainl-Oyens  de  Joux  ,  et 
d'Humbert  de  Thoire  et  Villars,  alors  seigneur  d'Aubonne, 
tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  chaux  d'Araburney  et 
ses  appartenances,  ainsi  que  dans  les  lieux  voisins  de  l'eau 
dite  de  l'Orbe,  tendant  vers  les  fruitières  des  religieux  du  Lac 

Lettre  de  la  comteige  de  Gruyère  à  MH,  de  Fribonrg,  tlnlée  de  •  Gruyère 

*  de  «eplembre.  •  ~  (BibUolliique  de  M.  F.  de  lUulinen.) 

•  Diiluni  et  aclum  Gmerie .  presentibus  nobilibus  iculiFero  Anlhonio  de 
Hnieria  et  Anlhonia  de  Wuippeni,  virisque  honeilis  Jolianne  de  Corpasteur, 
cattcltano  Turris  Treme,  etAymone  Cachet.  \exiU<reni  Gmerie,  die  11  m. 
decemb.  anno  D,  1196.  •  (Hanutcrit  Bourquenoud.) 

Ub.  du  il  février  119$. 
Ed  1317. 


ihH 


HISTOIRE   DR   LA  GBIYÈRK. 


de  Joux ,  vers  Bière ,  Saint-George  et  Bassins.  En  eas  de 
délit  grave  commis  par  les  sujets  de  Bomnont ,  l'abbé  de 
Sainl-Oyens  et  le  sire  de  Thoire  et  Villara  avaient  la  jnstice 
et  la  moitié  des  biens  meubles  dn  condamné,  l'abbaye  de 
Bonmont  l'autre  moitié.  De  là  étaient  nés  des  conflits  entre 
l'abbaye  de  Bonmont  et  le  comte  de  fimyère  ,  devenn 
seigneur  d'Aubonne.  Les  gens  des  communes  de  Gimel. 
Ballens,  Mollens ,  Bière,  Saint-Livre,  Saint  -  Saptiorin  et 
d'autres  localités,  profitant  d'un  état  de  choses  qui  amenait 
des  collisions,  s'étaient  utTranchis  de  droits  compliqués  ou 
mal  déHnis,  avaient  établi  des  fruitières,  fait  paître  leurs 
troupeaux  sur  terre  délensable,  et  exercé  d'autres  préroga- 
tives au  préjudice  de  l'nbbaye,  Celle-ci  s'en  prenait  au 
comte  de  Gruyère.  Le  comte  affirmait  que  tout  ce  que  lui 
imputait  l'abbaye  s'élail  fait  a  son  insu  et  méjne  à  son  dam. 
Enfin .  les  religieux  se  résolurent  à  faire  un  compromis, 
par  l'intermédiaire  de  Léger  de  Guérin  ,  leur  procureur, 
agissant  au  nom  d'Aimon  de  Divunne,  protonotaire  aposto- 
lique et  abbé  eommendataire  de  Bonmont.  En  souvenir  des 
services  rendus  et  des  aumi>nes  faites  par  les  comtes  de 
Gruyère  au  couvent  de  Bonmont,  celui-ci  céda,  pour  gain 
de  paix,  h  la  comtessc-régcntc  et  au  sire  d'Oron,  en  faveur 
du  jeune  comte,  leur  pupille,  tous  ses  droits  provenant  de 
la  susdite  donation  sur  les  chaux  '  et  pâturages  dons  les 
localités  nommées  ci-dessus,  de  plus  la  seigneurie  directe  ri 
utile  sur  l'usage  et  la  propriété  que  In  commune  de  Gimel 
avait  près  de  la  chaux  d'Amburney  et  de  sl's  appartenances. 
Cette  cession,  faite  \  la  maison  de  ville  de  Gruyère,  le  28 
décembre  de  l'an  de  l'annonciation  i49'i,  indict.  Xll,  en 
présence  de  Je^in  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  de 
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François  de  Sivirier,  d'Aubonne,  et  d'aytres  témoins  nota- 
bles, fut  ratifiée  le  H  janvier  de  l'année  eourante,  c'esl-ft- 
(«  de  l'an  1495,  nouveau  style  '. 
Dar 
!cta 
nlrï 
Les 
la  • 


FDans  ce  temps  on  vit  se  produire  dans  la  Gruyère  le 
îctaele  nouveau  d'une  espèce  de  ligue  des  communes 
mire  la  capitale  du  comté. 

Les  Gruéricns  qui  avaient  concouru  avec  les  Fribourgeois 
I  la  conquête  du  château  cl  de  la  seigneurie  d'Everdes 
devaient  recevoir  en  commun  une  somme  annuelle  pour 
leur  part  de  cette  conquête'.  La  rente  se  payait,  en  effet; 
Gruyère  la  percevait  mais  n'en  faisait  pas  la  distribution. 

Kpe  là  une  contestation  très  \'ivc  entre  les  paysans  de  la  sei- 
jpieurie  de  Montsalvens,  de  la  Tour  de  Trème,  de  Lessoc  et 
de  Grandvillars,  d'une  part,  et  les  bourgeois  et  habitants 
de  la  ville  de  Gruyère,  de  l'autre.  Les  premiers  disaient 
que  la  pension  annuelle,  dont  il  leur  revenait  une  portion, 

Irait  été  touchée  par  ceux  de  Gruyère,  qui  ne  leur  en 
iraient  pas  tenu  compte  ;  qu'ils  ignoraient  l'emploi  qu'on 
vait  fait  de  cet  argent  ;  qu'ils  avaient  en  plus  grand  nombre 
ne  ceux  de  Gruyère  contribué  à  la  conquête  d'Everdes  ; 
li'ils  payaient  leur  combourgeoisie  Ji  Fribourg  et  acquit- 
taient  d'autres  droits  onéreux.  «  Si  nous  participons  aux 
charges,  ajoutaient  ces  braves  paysans,  il  est  juste  que 
nous  participions  aux  avantages.  »  Les  bourgeois  de  Gruyère 

Inondaient  ft  ces  reproches ,  que  Gruyère  était  le  chef-lieu 
n  comté,  qu'A  ce  titre  il  avait  plus  de  charges  que  toutes 
► 
(  '■  Comparei  avec  notre  analjne  du  dncumenl  original ,  le  Bemal  hMori- 
far  lUT  Forigine  de  la  YaUte  du  Lac  de  Joiu: ,  dans  les  Mém.  ri  Doc.,  I.  t", 
j.  IIP  et  «uiTBiKet. 
•Voira  la  p.  lOT. 
IIKII.  ETDOCUN.  XI.  10 
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les  autres  communes.  C'était  l'endroit  où  chacun  cherchait 
un  abri,  du  secours.  C'était  à  Gruyère  que  se  rencontraient 
tous  les  vœux,  tous  les  désirs.  Survenait-il  quelque  affaire 
diHicile ,  on  n'en  cherchait  la  solution  ni  à  Montsalvens,  ui 
à  la  Tour,  on  accourait  au  lieu  principal.  Gruyère  avait  de 
bonnes  raisons  pour  recouvrer  ce  que  les  communes  pou- 
vaient devoir  en  commun.  Ne  fallait-il  pas  maintenir  la 
ville  en  bon  état?  la  fortifier  pour  la  défense  du  paysï  y 
supporter  mainte  charge  dont  les  paysans  étaient  exempts? 
Et  cependant  les  bourgeois  de  Gruyère  étaient  obligés, 
aussi  bien  que  les  autres  habitants  du  pays,  d'aC'quitter  des 
impôts,  de  payer  leur  conibourgeoisie,  de  fournir  des  subsides. 
Au  suqdus  on  pouvait  s'assurer  par  l'examen  des  comptes 
que  les  deniers  perçus  avaient  été  bien  employés. 

Cette  justification  était  peu  propre  t  contenter  des  hommes 
qui  pensaient  avec  raison  qu'ayant  partagé  les  périls  des 
citoyens  de  Gruyère  et  versé  leur  sang  comme  eux,  ils  de- 
vaient aussi  avoir  une  part  des  bénéfices  de  la  guerre. 

Fribourg ,  voyant  la  disposition  des  esprits,  et  craignant 
une  collision,  intervint  pour  arranger  &  l'amiable  le  diffé- 
rend qui  animait  les  communes  de  la  campagne  contre 
celle  de  la  ville.  Ses  offres  furent  d'abord  repoussées.  Fri- 
bourg insista  ,  et,  mettant  en  usage  tous  les  moyens  de  per- 
suasion, parvint  enfin  à  calmer  les  passions  soulevées  et  Jk  se 
faire  donner  puissance  de  pacifier  la  querelle.  Voici  le  juge- 
ment prononcé  par  l'avoyer,  le  Conseil  et  les  quatre baanerets 
de  la  ville  de  Fribourg.  1°  Il  y  aurait  paix  et  réconciliation 
entre  les  parties  et  entier  oubli  du  i^ssé.  2°  Les  10  L. 
payables  chaque  année  &  Friliourg  par  les  habitants  de 
Gruyère,  de  Montsalvens  et  de  La  Tour,  équivalant  au 
demi  marc  dû  par  eux  pour  le  droit  de  comlxturgeoisie, 
seraient  déduites  de  la  pension  annuelle  de  90  L.  &  perce- 


U7 

pir   par  les   communes  de  la  Gruyère  qui  avaient  au\é 
lourg  it  [aire  la  conqui^te  du  elidteau  et  de  la  scigneu- 
i  d'Everdes.  3°  Des  80  L.,  somme  à  laquelle  se  réduisait 
^  dite  pension  après  déduction   du  demi  marc  d'argent, 
Gruyère  percevrait  55  L.,  ellej^SS  h.  restantes  appartien- 
ilraient  aux  autres  communes  intéreasées,  qui  les  partage- 
raient entre  elles  à  leur  gré.  ft"  Gruyère  n'aurait  ni  compte  k 
aidre  ni  argent  à  rembourser  pour  le  passé  ;  seulement  la 
ne  de  80  L.  due  pour  l'année  i  495i  serait  divisée  en  deux 
î  égales ,  dont  40  pour  Gruyère  et  40  [«lur  les  autres 
mmunes.  Tel  fut  l'accord  que  les  magistrats  de  Fribourg 
rétèrent  entre  les  parties,  la  veille  de  l'annoncialion  (24 
Mrs)  de  l'année  de  la  nativité  du  Sauveur  149S  '. 
[  L'année  suivante  les  communes  pastorales  de  la  clifttel- 
e  de  Gruyère  convinrent  de  partager  entre  elles  comme 
I  suit,  la  pension  de  5S  L.  qui  leur  étitit  due  cbaque  année, 
IPDtsalvens,  soit  Broc. 

Lausanne. 


reccvTait 

4  L.  (i  sous  9  deniers  di 

m  Tour 

li   ..    3     "     3        » 

lessoc 

r,   »   6     ..     9       » 

trarnivillais 

0   ..    3     «     3        .. 

2i  L.  de  Lausanne, 
pit  ÔS  L.  petit  poids,  dont  chacune  valait  <2  sous  bonne 
lonnnie  de  Lausanne. 

I  L'acte  qui  constate  ce  partage  est  du  2  juin  1496.   Il 
)rle  le  contre-scel  du  comte  François  11  '. 
GrAce  Jk  la  prudence  et  ft  le  fermeté  du  Conseil  de  Fri- 
lOurg,   il  parvint  h   pacifier   la  ville   el   la  campagne  de 


•  Atte  dei  Ar«h.  de  r.randïillara,  communiqué  par  M.  VahW  J.  Crem^ud. 
■  Acte  ilci  Areb.  de  Broc,  cammuniqué  par  le  rnSme. 
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Gruyère,  divisées  depuis  longtemps  par  une  querelle  qui 
s'envenimait  de  plus  en  plus  et  qui  faillit  prendre  le  carat- 
tère  d'une  guerre  civile  dont  la  conséquenee  int^vitable  eût 
été  l'intervention  armée  de  Fribourg.  ta  force  eût  imposé 
une  paix  momentanée ,  mais  elle  n'eût  pas  ôlé  des 
le  soupçon,  la  colère  et  le  ressentiment. 


Cependant  la  comtesse-régente  n'était  pas  sans  inquiétude 
sur  l'avenir  de  son  fils  et  de  sa  fille,  et  elle  s'attachait  de 
plus  en  plus  il  l'Etat  de  Fribourg.  dont  l'influence  déjà 
grande  tendait  A  devenir  plus  considérable ,  au  grand  dé- 
plaisir d'une  partie  de  la  population  gruérienne,  que  l'a- 
mour de  l'indépendance  nationale  roidissait  contre  toute 
action  du  dehors.  Un  peuple  jaloux  de  sa  liberté  regarde 
volontiers  comme  un  joug  la  protection  d'un  voisin  qui  de- 
vient chaque  jour  plus  puissant  :  elle  paraît  intéressée,  el 
inspire  de  la  défiance.  —  Deux  partis  politiques  se  dessi- 
naient dans  le  comté  de  Gruyère.  Nous  verrons  l'un  soute- 
nir la  comtesse,  l'autre  seconder  les  vues  de  Jean  111, 
seigneur  de  Montsalvens.  Celui-ci  ne  manqua  pas  de  s'as- 
surer un  appui  par  un  trailj^  de  combourgeoisie  qu'il  con- 
clut avec  Fribourg  le  i"  juillet  4493. 

Dans  ce  pacte ,  fait  à  La  Roche ,  près  du  village  de 
Scherwyl ,  Jean  de  Gruyère ,  prévoyant  le  cas  où  il  serait 
fait  comte  de  Gruyère,  comme  étant  »  parti  de  la  maison, 
du  nom  et  des  armes  du  dit  Gruyère ,  n  déclare  qu'il  sera 
bourgeois  comme  seigneur  de  Montsalvens  et  comme  eomie 
de  Gruyère.  11  promet  son  secours  aux  Fribonrgeois  :  en 
cas  de  guerre  la  forteresse  de  Montsalvens  sera  ii  leur  dis- 
position, et  s'il  parvient  au  conilé  de  Gruyère,  les  cbâteaux- 
forls  d'Auhoiiuc,  d'Oron  ,  de  Palésieux ,  de  la  Molière,  de 
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Jorbières  et  de  Bellcgarde  seront  des  placps  ouvertes  aux 
ribourgeois. 

En  reconnaissance  de  la  bourgeoisie  dont  il  faitraequisi- 
,  il  payera  rliaque  année  ft  la  ville  de  Fribourg  un  demi 
larc  d'argent,  soil  40  L.  monnaie  ayant  cours  à  Fribourg, 
ûgne  sur  la  maison  qu'il  a  dans  cette  ville  au  quar- 
1er  de  la  Plancbe,  ou  sur  telle  autre,  s'il  devient  comte  de 
jBniyère.  En  faisant  ce  contrat  de  bourgeoisie ,  il  réserve 
k  très  excellente  et  noble  maison  de  Savoie,  sa  seigneurie 
'  souveraine,  la  maison  de  Gruyère  liimt  il  est  issu  et  toute 
autre  seigneurie  dont  il  tient  des  fiefs. 
^^     De  leur  cité,  l'avoyor,  le  Conseil  et  In  communauté  de 
^Hfribourg,  admettant  k  leur  bourgeoisie  le  dit  seigneur  de 
^^Hontsalvens  et  ses  successeurs,  lui  promettent  la  jouissance 
^H|es  avantages  qu'ont  les  autres  bourgeois ,  avec  aide  et 
^^necours  au  besoin,  réservant  le  saint  siège  apostolique,  le 
^^piMûnt  Empire  romain  et  tons  ceux  avee  qui  ils  avaient  con- 
tracté bourgeoisie  ou  alliance  avant  la  date  du  présent  acte. 
En  cas  de  conflits  ou  de  querelles  entre  les  sujets  des  par- 
ties contractantes,  des  arbitres  nommés  par  elles,  au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  sujets  du  sire  de  Montsalvens  et  deux 
sujets  de  Fribourg,  se  réuniront  à  Scberwyl,  juridiction  de 
La  Roche  ' ,  pour  y  juger  le  différend,  lis  donneront,  dans 
l'espace  de  trois  semaines,  leur  sentence  par  écrit  au  surar- 
bître,  lequel  sera  pris  entre  les  compatriotes  du  prévenu  ou 

Ie  l'accusé.  Le  présent  trmté  de  eombourgcoisie  ne  portera 
ucan  préjudice  à  celui  que  Fribourg  a  fait  précédemment  * 
vec  les  sujets  du  seigneur  de  Montsalvens.  Enfin ,  il  sera 
BDouvelé  de  cinq  en  cinq  ans. 

'  Dan*  la  districi  aciuel  de  la  Gruyère. 
■  En  14TS.  Vôyet  p.  63  et  suivanles. 
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Tels  sonl,  en  abrégé,  les  principaux  articlesdu  pacte  par  le- 
rjuel  le  buroii  de  Montsnivens,  prélendant  pour  un  avenir  plus 
ou  moins  éloigné  au  trône  de  Gruyère,  crut  devoir  s'unir  étroi- 
tement à  Fribourg  et  s'assurer  l'appui  de  celte  république. 

La  comtesse  -  régente  et  le  baron  d'Oron  iutéressaîent 
Fribourg  h  leur  pupille.  Le  Sénat  remereiatt  la  comtesse 
de  SCS  sentiments  affectueux  à  son  égard,  et  l'assurait  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  de  lui  recommander  son  fils.  Monsieur 
de  Gruyère,  dont  il  défendrait  les  droits  en  toute  occasion. 
Même  courtoisie  envei-s  Monsieur  d'Oron.  Messieurs  de 
Fribourg  rappelaient  à  la  comtesse  une  conférence  que  ses 
députés  et  les  leurs  avaient  eue  récemment  à  La  Roche,  en 
vue  d'un  traité  «  d'amitié ,  d'union  et  de  bonne  voisinance  n , 
soit  d'un  pacte  de  combourgeoisie  dont  Fribourg  avait 
posé  les  bases  ou  «  certains  articles  »  ,  qu'il  envoyait  à  la 
comtesse  '.  Ce  projet  contenait  sans  doute  des  conditions 
(]ue  la  comtesse  ne  pouvait  accejiter  san,s  modification.  Le 
sieur  d'/Vigremont  (Antoine  de  Gruyère),  que  l'on  consultait 
dans  toutes  les  affaires  délicates ,  s'était  rendu  à  Fribourg, 
au  nom  du  sire  d'Oron,  dans  l'espoir  de  s'entendre  avec  le 
Sénat ,  mais  en  vain  ;  les  ouvertures  n'aboutirent  pas 
conclusion  du  traité  que  Fribourg  avait  proposé  V 

Malgré  leurs  démonstrations  d'amitié ,  on  pouvait  s'( 
ccvoir  en  diverses  occasions  que  les  Friboiirgeois  n'étaient 
pas  bien  vus  dans  une  partie  du  pays,  notamment  dans  la 
llautc-Gruyèrc.  Us  étaient  parfois  l'objet  d'outrages  qui  ame- 
naient des  rixes  et  des  débats  regrettables  '.  Cette  rancune 


;c  le 


'  Voir  la  leUrc  de  Fribourg  i  lu  comtesse-régente  de  Crujère,  du  Jt  juil- 
let U93,  dans  les  Tabieaux  hatar.  de  l'abhË  Girard,  p.  48  el  suivante. 

<  Voir  la  lettre  de  Fribourg  au  sire  d'Oron,  du  It  juillet  liSS.  ihid. 

'  Voir  une  lettre  de  Fribourg  à  la  comleue ,  du  13  décembre  li96 , 
Ira  Tabkaux  hitloriquri,  p.  SI. 
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Lait  peut-ôtre  des  Icmps  de  la  guerre  de  Bourgugne.  Elle 
lait  entretenue  pur  le  soupçon  et  la  détiance  qu'inspiniît  ta 
politique  ambitieuse  de  Fribourj; ,  et  réveillée  par  des  difli- 
cultés  souvent  inévitables  entre  voisins ,  telles  que  dos  ques- 
ticHis  Louchant  les  limites  de  biens-fonds ,  par  exemple  celles 
du  territoire  de  Morlon ,  qui  appurlenait  h  Kribourg.  Le 
Conseil  de  cette  ville  se  plaignait  de  quelque  dégdt  que  les 
Gruériens  avoient  fait  sur  les  terres  de  ce  village,  et  il  ftlten- 
dait  patiemment  la  reconnaissance  de  ses  frontières  et  de 
ses  droits.  Enfm  ,  ennuyé  des  relards  que  la  décision  de 
celte  affaire  éprouvait  par  l'absence  de  Monsieur  dOron  ,  il 
invita  la  comtesse  Claude  i\  se  rendre  avec  ses  titres  au  lieu 

Idu  différend .  le  lundi  après  Oculi  (27  février)  1497,  ou  de 
l'y  foire  représenter.  Et  quoique  tout  délai  fût  préjudiciable 
^Frïbourg,  cependant  le  Sénat,  espérant  que  la  comtesse 
bourrait  être  représentée  par  le  sire  dOron  et  d'autres  délé- 
|Ués,  consentit  A  renvoyer  cette  journée  ,  d'abord  iiu  lundi 
après  Jubibtte,  soit  au  17  avril ,  puis  au  mardi  après  la  fête 
de  St-Georgc  (25  avril),  puis  encore  au  lundi  après  la  fèt« 
de  Sl-Pierre  et  St-Paul  (5  juillet),  si  bien  que  l'affaire  de 
lorlon  ne  lut  pas  réglée  du  vivant  du  comte  François  H  '. 
Ce  jeune  seigneur  ayant  accompli ,  le  6  mars  f  49*}  '  {ou 
Ei497  n.  st.)  l'âge  de  majorité ,  c'est-à-dire  l'ftge  de  qua- 
1,  sa  mère  adres.sa  de  Gruyère,  le  28*  jour  d'avril, 
me  lettre  à  Messieurs  de  Frilumrg ,  les  priant  de  lui  mander 
"s'il  leur  convenait  qu'elle  leur  envoyât  son  fils  pour  leur 
rendre  ses  devoirs  et  les  remercier  de  la  bienveillance  qu'ils 
lui  avaient  témoignée  jusqu'alors  '. 

»•  Giraril,  Tabhaux  liimr.  p.  Sî.  S3. 
■  RéptTi.  Av  M.  Ilaguel. 
*  L«(tre  de  ■  Claude  dt  Seyael  ronlrne  dt  Gruf/rre inpfctihlet  cl  mdgnit- 
Bqnea  «dgneurs  Invoyer  et  conseil  de  Fribourp  me*  1res  honnores  ncigneun 
el  amis,  •  dalée  du  18»  jour  J'avril.... 
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François  II  se  rendit  à  la  cour  de  Savoie ,  pour  y  compl 
ter  son  éducation,  se  former  uu  métier  des  armes,  ets'initii 
k  l'art  ai  difficile  de  régner.  Le  19  mars  IfiOS  on  le  voit  ^ 
Genève  prendre  part  à  un  brillant  toumoi  ordonné  par  PU 
libert  II.  Le  comte  était  avec  le  duc  au  nombre  des  quarante-'* 
trois  assaillants ,  opposés  aux  quatre  chevaliers  tenants'. 
Pendant  son  séjour  A  Genève  ,  le  duc  de  Savoie  fit  expédier 
deux  lettres  patentes,  en  date  du  âU  mars  1498,  l'une  e 
faveur  de  François  II,  comte  de  Gruyère,  son  ehambellai 
qu'il  gratifia  d'une  pension  annuelle  de  fiOO  florins  ,  l'auto 
en  faveur  de  François  de  Gruyère ,  seigneur  d'Oron , 
conseiller  et  chambellan ,  auquel  il  accorda  pareillement  u 
pension  de  600  florins  par  an  *. 

Pendant  que  François  II,  encore  trop  jeune  pour  gouvernfll 
par  lui-même  ,  se  développait  t  la  cour  de  Savoie  et  rompi 
ses  premières  tances  dans  les  fêtes  publiques  et  militaire 
sa  mère  et  son  oncle  s'efforçaient  de  parer  les  coups  que  iet 
portaient  non  des  preux  ,  mais  des  aventuriers ,  des  maran^' 
deurs  et  des  pillards ,  enrôlés  dans  les  bandes  du  lucernois 
Jean  Bachmann  ,  dont  le  procès  avec  Jean  de  Montchenu 
avait  jeté  le  trouble  dans  lu  Savoie  et  dans  le  Pays-de-Vaud '. 
Parmi  les  adhérents  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  était  le  sire 
de  Vergy,  prétendant  à  la  main  d'Hélène  de  Gruyère,  hommt 
hardi ,  impétueux  ,  qui  profitait  des  désordres  publics  p 
bouleverser  la  Gruyère  ,  dont  il  convoitait  la  possession. 
Cantons  paraissaient  impuissants  ù  pacifier  les  pays  qui  si 
valent  de  Ihéùtre  aux  incursions  des  corps  francs.  La  cou 


•  Guichenon ,  Hiil-  ginéat.  àt  la  maùon  dt.  Savait 

•  Datum  Gebennis  d.  S6  m,  mnrtii  anno  1498. 

'  On  peul  lire  dans  les  Tabtmax  hùtoriquet  dt  k 
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h  de  Savoie  était  irrésolue ,  sans  énergie.  Le  sire  ilc  Montsal- 
vens ,  A  qui  Claude  de  Vergy  se  préparait  4  disputer  la  suc- 
ccssioD  de  Gruyère ,  ne  trouvant  autour  de  lui  ni  secours  ni 
protection  ,  fit  parvenir  ses  plaintes  au  souverain  pontife, 
Alexandre  VI.  Il  lui  fil  un  triste  lableAU  des  excès  de  tout 
I  genre  commis  par  des  bandes  effrénées.  La  victime  de  leur» 
'  déprédations  implorait  la  miséricoi-de  et  la  protection  du  saint 
père.  Le  pape,  ému  de  com|iassion ,  fit  sommer  tous  ces 
incendiaires  et  larrons  et  leurs  receleurs  de  rendre  au  dit 
Jean  de  Gruyère  .  seigneur  de  Montsalvens.  tous  le»  objets 
qu'ils  lui  avaient  enlevés,  de  réparer  le  dommage  dont  ils 
étaient  les  auteurs,  et  de  lui  donner  pleine  satisfaction, 
sous  peine  d'excommunication  '. 

Cette  lettre  comminatoire  n'arrêta  pas  les  excès  des 
corps  francs.  Les  violences  de  Bachmunn  répandirent  la 
terreur  dans  le  Pays  de  Vaud".  Philippe  de  Bresse,  alors 
duc  de  Savoie  ',  s'en  plaignit.  Berne  et  Fribourg  ac  tinrent 
prtîtsà  voler  au  secours  du  Pays  de  Vaud,  lorsqu'ils  apprirent 
(juc  les  Lucernois,  soutenant  les  prétentions  de  Bachmann, 
s'approchaient  de  Cudrefin  par  le  lac  *.  Philibert  II  s'allia 
avec  Berne  et  Fribourg.  On  posa  les  conditions,  et  dès  le 
mois  de  mars  l'ISS  les  principales  étaient  acceptées  *. 

Cependant  les  Gruériens  usaient  de  représailles  ou  se  dé- 
fendaient. Ils  accusaient  les  Fribourgeois  d'être  complices 
de  Bachmann.  La  comtesse  Claude  et  son  beau-frère  étaient 


■  Datum  Rom»,  apud  S.  Petram. 
april.  panliflcalus  noslri  anno  S 
■lile)  de  la  Gmi/ére.  M.  Tarchiviete  Dnguet  c 

•  Octob.  1197. 

'  n  régna  du  tfl  avril  149S  au  7  novembre  1497. 

•  Cirari),  Tabltaux  hislor.  p.  138. 
'  IHd.  p.  UO. 


i  dea  ides  d'avril  IBOl. 


iu 


[RE   DE  LA   ftBUVÈne. 


victimes  des  Iraciisseries  <le  Baclimann  avec  ta  maison  Act 
Savoie  et  les  sires  de  Montchenu  ,  ses  sujets  du  Pajs  de 
Vaud.  Le  Conseil  de  Fribourg  en  lémoi^a  sa  douleur  à  la 
comtesse .  au  chAteiain  el  aux  bourgeois  de  Gruyère  *.  «  Il 
avait  appris,  écrivait-il ,  que  certains  individus  se  disant 
sujets  de  Fribourg  avaient  fait  quelque  entreprise  contre 
l'Etat  du  comte  de  Gruyère  ■;  il  en  était  d'autant  plus  marri 
que  les  coupables  passaient  pour  être  sujets  frilmurgeois , 
chose  peu  probable  ,  à  moins  que  ce  ne  fussent  des  gens  de 
la  coseigneurie  que  Fribourg  avait  à  Grandson.  Mais  à  sup- 
poser que  ces  pervers  fussent  des  sujets  de  Fribourg,  telle 
serait ,  à  n'en  pouvoir  douter,  la  confiance  de  !a  comtesse 
envers  Messieurs  de  Fribourg,  que  jamais  elle  ne  supposerait 
que  de  pareils  actes  étaiejit  l'eSet  de  leurs  instructions.  Ils 
aviseraient  au  moyen  de  prévenir  tout  excès  de  la  part  de 
leurs  ressortissants.  Les  Gruéricns,  de  leur  cAté,  devaient 
éviter  toute  collision  avec  les  sujets  de  M.  le  duc  de  Savoie. 
Telle  était  l'agitation  des  esprits  que  sans  la  prudence  de 
madame  la  comtesse,  de  Monsieur  d'Oron  el  de  quelques 
autres  personnes,  il  en  fût  résulté  un  grand  scandale'. 
L'entreprise  tentée  par  le  sieur  de  Vergy  contre  la  com- 
tesse n'autorisait  pas  ses  gens  à  faire  outrage  au  gouverneur 
de  Vaud  et  au  Pays  de  'Vaud  ,  qui  dans  cette  affaire  (le  pro- 
jet de  Guillaume  de  Vergy)  s'était  toujours  montré  neutre  *.  » 
Ces  choses  se  passaient  pendant  ta  guerre  de  Souabe,  dans 
laquelle  les  Confédérés  furent  les  alliés  de  la  France  contre 


•  LeUre  du  leadeinaîn  île  St-Harc  (M  avrir)  1(98. 

'  •  conlro  l'estal  de  monsieur  vos  Ire  flli  el  maiatre,  >  écriïtil-il  ii  li  4 
teite.  Girard ,  ibid.  p.  S3. 

>  •  estuil  la  chose  en  triin  de  très  gr.tndc  esoandre  (errlandre).  • 

'  Lellre  du  leiideiraiii  de  Si-Mare  {38 avril)  1»9S,  dans  les  Tattanixlli 
p.  33-SS. 
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Quelques  villes  de  la  Confédération  avaient  été 
igées  par  des  villes  de  l'Empire.  Le  Conseil  de  Fri- 
bourg  prévint  la  comtesse  de  Gruyère  qu'il  ordonnait  une 
levée  générale  '.  A  celte  communication  succéda  un  rapport 
e  l'Etat  de  Fribourg ,  qui  aimonçait  h  ses  combourgeois  de 
Tiyèpe ,  de  Corbières  ,  de  Charmey,  de  Bulle  ,  (i'Everdes, 
î  Vuipjwns  et  d'autres  lieux  .  que  les  Confédérés  venaient 
î  remporter  une  éelatanle  victoire  sur  leurs  ennemis  •,  et 
[a'îls  leur  avaient  pris  et  brûlé  plusieurs  villes  el  châteaux, 
pie   cependant    quelques  ennemis  voisins  des   Confédérés 
kyant  détruit  par  le  feu  plusieurs  villages  dans  les  environs 
^le  Broug ,  ce  que  conlinnaient  d'ailleurs  les  nouvelles  arri- 
vées de  Berne ,  Messieurs  de  Fribourg ,  usant  du  droit  que 
leur  accflrdait  le  traité  de  combourgeoisie  d'appeler  leurs 
_  combourgeois  au  service  militaire  ,  les  invitaient  k  se  tenir 
s  Â  marcher  au  signal  donné  ". 

Gruyère  envoya  son  banncrel  à  Fribourg  pour  s' entendre 
Bvec  cet  Elât  sur  les  mesures  militaires  à  prendre  ,  et  con- 
tenir de  la  solde.  Le  Conseil  de  Fribourg  écrivit  aux  nobles, 
iourgeois  et  paysans  de  Gruyère  qu'il  en  conférerait  avec  les 


■  BiMive  cl«  l'Etal  ilc  Fribourg,  du  mercredi  avanl  la  purillcalion  |3D  jan- 
ei)  l*9fl.  Ripert.  do  M.  Daguel. 

*  t.a  balnille  du  Hard,  dans  le  Bégau,  que  les  Suisses,  comiuandés  par  le 
n  rbitien  Hiihensax .  gagnèrent  sur  les  Impériaux  ,  le  )D  février  H99. 

•  Hiuive  de  l'Etat  de  Fribourg .  du  1"  mars  U99.  Ibiil. 

La  guerre  de  Souabe  a  été  racontée  dans  un  long  poème.  —  ■  Dfr  Stlivia- 
henlaieg.  •  —  par  un  auteur  conlemporut) ,  Jean  Lenz,  qui,  après  avoir  élè 
maître  d'école  i  Geesenay,  Tut  préf«pteur  dans  la  famille  Pniroman  de  Fri- 
bourg, qui  a  donné  neuf  avujrers  i  la  république.  On  doit  aux  Benlimeuls 
patriotiques  el  i  la  munilicence  de  M.  le  comte  Henri  de  Diesbach  la  publi- 
eatian  de  Mtte  chronique  rimêe. 

Le  ^nvemement  de  Fribourg  donna  6  llorini  d'honoraires  i  Leni ,  pour 
M  dironique;  il  rei;ul  11  L,  du  gouternePienl  de  Berne,  pour  le  même  ou- 
l'Wage.  Voir  la  prérace  de  l'éditeur  de  ce  puéme .  el  Ut  mémoires  (AbAand- 
!ii)  de  la  Société  historique  de  Berne,  I.  Il,  S<  livr..  p.  SSO,  noie  IS. 
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ambassadeurs  du  roi  de  France  ,  et  qu'il  ferait  des  d^-marchcs 
auprès  de  S.  M.  pour  en  oblenir  une  pension  en 
Gruériens  '. 

En  ce  temps-là  mourut  le  comte  de  Gruyère  .  François 
dans  In  dix-septième  année  de  son  âge,  laissant  sa  succession' 
ù  son  oncle  François  ,  conformément  aux  dispositions  testa- 
mentaires de  son  père  ■.  Sn  mère  cessa  dès  lors  de  prendre 
part  au  gouvernement .  dont  elle  avait  été  chargée  dans  un 
temps  marqué  par  des  incursions  d'aventuriers  ,  par  l'agita- 
tion des  paysans  et  des  pâtres ,  dont  les  uns  abandonnaient 
la  charrue  ,  les  autres  la  houlette  pour  aller  guerroyer  ;  par 
la  lutte  de  deux  rivaux  qui  se  disputaient  k  l'avance  l'héritage 
d'un  enfant  et  d'un  vieillard ,  de  l'oncle  et  du  neveu  ;  par  des 
discordes  qui  augmentaient  les  difficultés  de  sa  tâche.  Claude 
de  Seyssel ,  plongée  dans  le  deuil  par  la  mort  de  son  fîls 
unique  ,  laissa  le  timon  de  l'Etat  au  sire  d'Oron  ,  son  beau- 
frère,  que  le  testament  du  comte  Louis  substituait  à  Fran- 
çois II.  Nous  la  reverrons  dans  le  procès  de  la  succession 
de  Gruyère.  M 


IniB  mars  1199.  Ihid. 

B  à  tort  A  François  li  une  femme  et  une  flila,  Dommie  Rose. 

le  Tut  pus  marié  et  ne  luiua  pa<  d'hirilier  de  son  nom  el  de  u 
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François  III ,  comte  de  Gruyère,  auparavant  sire  d'Oron.  Ses  rapports  avec 
ses  vassaux,  affaires  d'Italie.  Relations  du  sire  d*Oron  avec  le  prince  d'O- 
range ;  avec  l'Etat  de  Fribourg.  Son  accession  à  la  couronne  de  Gruyère. 
Sa  mort.  —  Mamert  de  Gruyère,  prieur  de  Broc. 


François  III. 
1499-1500. 

Jean  III  de  Mantsalvens. 

François,  troisième  de  ce  nom  qui  fut  comte  de  Gruyère, 
était  le  fils  cadet  de  François  I^*^.  Déjà  du  vivant  de  son 
père  il  avait  la  seigneurie  de  Surpierre  K  François  P**  lui 
légua  la  seigneurie  d'Oron  avec  la  maison  de  Yevey  (dite 
aussi  la  maison  d'Oron) ,  et  la  coseigneurie  de  Bellegarde. 
li  porta  jusqu'à  son  avènement  au  trône  de  Gruyère  le  titre 
de  seigneur  ou  de  baron  d'Oron. 

Il  est  nécessaire  de  rappeler  les  antécédents  de  ce  nouveau 
souverain  du  comté  de  Gruyère. 

Le  dimanche  30  juillet  1475,  les  paysans  de  Bellegarde 
s'étant  réunis  dans  leur  église  paroissiale,  dédiée  à  St-Etienne, 
y  rendirent  foi  et  hommage  à  leur  nouveau  seigneur.  Celui-ci 


*  Cela  me  semble  résulter  de  deux  lettres  autographes  de  Louis  de  Gruyère, 
écrites  entre  1460  (année  où  le  comté  de  Romont  fût  inféodé  à  Jacques  de 
Savoie)  et  1475  (année  où  mourut  le  comte  François  I«r).  Voici  les  premières 
lignes  de  ces  deux  lettres  :  «  Monsieur  de  Combremont  Je  me  recommande 
»  a  vos.  Il  est  vray  que  je  hay  entendu  que  rnùn  frèrt  de  Sorpient  a  aucunes 


HISTOIRE    DE  lA    GHUÏEHB. 


1 


158 

il  son  tour,  promit  dans  les  mains  d'un  notaire  impérial  àc 
maintenir  les  libertés  et  franchises  de  ses  vassaux. 

Au  bout  de  quelque  temps  une  contestation  au  sujet  de  la 
monnaie  vint  troubler  dans  la  vallée  de  la  Jagne  l'harmonie 
qui  avait  existé  jusqu'alors  entre  François  de  Gruyère  et 
les  habitants  de  Bellegarde.  Ceux-ci  refusaient  de  payer  en 
monnaie  de  meilleur  aloi  les  cens  qu'ils  devaient  à  leur  sei- 
gneur. Les  parties  ne  pouvant  s'arranger  soumirent  leur 
différend  à  l'arbitrage  de  Fribourg.  Le  Conseil  de  t-ctte  ^illc 
décida  qu'à  l'avenir  les  paysans  de  Bellegarde  payeraient  en 
bonne  monnaie  de  Lausanne  les  cens  dont  ils  étaient  tenus 
envers  leur  seigneur,  excepté  le  droit  d'alpage,  et  que  la 
présente  décision  n'aurait  pas  d'effet  rétroactif  '. 

Le  même  Conseil  termina  à  l'avantage  de  François  de 
Gruyère  et  de  son  coseigneur,  Jacques  de  Corbière»,  un  autre 
débat  qu'avait  fait  naître  entre  ces  deux  seigneurs  et  leurs 
vassaux  le  droit  de  lo<ls  ft  l'occasion  d'échange  d'immeubles, 
soit  le  droit  de  mutation ,  que  ces  derniers  rcfusai^t  d'à 
quitter  * 

François  de  Gruyère,  seigneur  d'Oron,  tenait  de  l'abbi 
de  Hauterét  le  domaine  connu  sous  le  nom  de  Grange  de  la 
Douza,  dont  il  devait  acquitter  un  cens  annuel  de  'iS  sous, 

•  chose»  a Hb ire  avec  JUonneur  de  RomonI,  desquelles  mj'  poues  (|iuuvei]  ajdÉ^| 
■  se  voiles  (si  voua  voulei) ...  Escrïpl  n  Oruyer?  le  IVij*  jour  dauril.  •       ^^M 

•  Loys  de  Oruere  ^U 

srigneur  ilaatbùnne  tout  vosire,  •         ' 
■  Hunaleur  de  Gambreinonl  Je  me  recommande  a  voui,  an  tous  mercianl 

•  de  vuslre  gracieuse  lettre  que  mavei  earripte  lochant  le  faicide  faon  frtrt 

•  de  SaTpierre...  Escripl  a  Tiruyere  le  \\\'  jour  de  auryl.  • 

•  Lujs  de  Cru... 
....daulbonne  > 
Suivant  Te  Répertoire  de  M.  Da|iiet,  le  duc  de  Savoie,  Charles  \", 
infràdé  le  château  de  Surpierre  au  sire  d'Oron  en  USS. 
'  Prononce  du  30  juin  1178.  (kmhiiJuforiehrr .  I.  XHI,  p.  MS. 
•  ProDuacè  du  iS  octobre  liM.  Ibid. 
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I  19  coupes  de  froment,  4  coupes  d'avoine,  2  charrois  et  uiu' 
I  journée  de  faux  '. 

Frwiçois  de  Gruyère,  baron  d'Oron  et  seigneur  de  Belle- 
'  fnrde  et  de  Surpierre,  était  aussi  seigneur  de  Sales  et  cosei- 

gneur  de  la  paroisse  de  Corner,  li  uccensa  le  four  neuf  de 

Chantonne  pour  8  coupes  de  froment  '. 

I  L'année  précédente  il  avait  acheté  de  certains  bourgeois 
de  Vevey,  au  prix  de  200  L. ,  un  morceau  de  vi^ne  de  iâ 
■  Ibssoriers ,  au  lieu  dit  eu  Ckapotinières ,  près  de  la  vigne  de 
Bon  oncle  Antoine  de  Gruyère,  !>eigneur  d'Aigremont,  et  un 
autre  niorcel  d'environ  l  fossorier  '. 
Propriétaire  de  la  maison  d'Oron  à  Vevey  et  d'autres 
fonds  dans  les  environs  de  cette  ville,  il  eut  un  démêlé  avec 
les  Auguslins  de  Fribourg  ,  qui  avaient  des  biens  dans  sa 
juridiction.  Ses  sujets  de  toute  la  communauté  de  ce  quar- 
tier s'élant  cotisés  «  de  leur  bonne  volonté  «  pour  offrir  & 
leur  seigneur  un  don  gratuit,  et  le  vigneron  du  couvent  des 

IAugustins  ayant  refusé  sa  part,  il  fut  gagé  par  les  ofBcicrs 
du  sire  d'Oron.  De  là  une  contestation  avec  les  rehgieux. 
Le  Conseil  de  Fribourg,  informé  de  cette  affaire  ,  intervint 
en  faveur  du  couvent ,  et  pria  le  sire  d'Oron  de  s'en  tenir 
au  contrat  fait  avec  les  rchgieuv,  lequel  obligeait  ceux-ci 
â  lui  payer  une  redevance  annuelle  de  10  gros.  Monsieur 
d'Oron,  qui  n'avait  rien  demandé  ni  à  ses  vassaux  ni  au 
vigneron  des  Auguslins,  n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier.  Il 
ne  lui  lut  pas  plus  difficile  d'excuser  ses  vassaux ,  qui 
avaient  tait  &  son  insu  une  «  giêle  »  ou  fourni  leur  quote- 

'  RKonnxisssnfo  du  t  mars  ItSI. 

■  Ch.  du  ao  sept.   liSO ,  laquelle  commence  aiaiî  :  ■  Nos  PranciKus  de 
Gruerik,  doniinusel  buro  de  Omnf,  duminuB  d«  B^Uegarda.  de  Sale*,  con- 

riniu  in  tota  perrochia  Corserii  ac  dominui  de  SuperpeU'Bm.  • 

Àeta  piué  i  Vevej,  le  S  octobre  tiB9.  Indict.  VU. 
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l)art  pour  lui  faire  un  don.  Il  allégua  en  leur  faveur  la 
coutume  qui  voulait  que  tous  les  habitants  d'un  territoire 
ou  d'une  juridiction  contribuassent ,  eu  raison  de  leur  for- 
tune, au  présent  volontaire  qu'on  appelait  don  gratuit. 
L'affaire  qui  avait  provoqué  ces  explications  n'eut  pas  de 
suite  ;  elle  n'altéra  point  les  bons  rapports  qui  existaient 
entre  le  Conseil  de  Fribuurg  et  le  sire  d'Oron  ' . 

On  sait  que  François  de  Gruyère,  seigneur  d'Oron,  s'était 
distingué  par  son  courage  et  son  énergie  pendant  les  trou- 
bles de  la  Savoie  et  dans  la  guerre  contre  le  marquis  de 
Saluées,  que  le  duc  de  Savoie,  (Parles  1",  lui  avait  conféré 
le  titre  de  conseiller  et  de  chambellan,  et  que  cette  distinc- 
tion fut  confîrinée  par  la  princesse  Blanche ,  duchesse- 
régente,  et  par  le  duc  Philibert  II. 

Après  la  campagne  de  Saluées ,  François  d'Oron ,  doué, 
comme  son  frère,  d'une  nature  chevaleresque,  s'attacha  au 
parti  de  Jean  II  de  Chdions ,  prince  d'Orange,  qui  après  la 
mort  de  Louis  XI  s'étnit  joint  à  la  ligue  du  duc  d'Orléans 
(depuis  Louis  XII)  contre  le  gouvernement  de  la  France. 
Les  rapports  du  sire  d'Oron  avec  Jean  de  Cb&lons  le  coa\- 
promirent  auprès  des  Confédérés.  Ils  indisposèrent  particu- 
lièrement Messieurs  de  Fribourg,  qui  le  voyaient  avec 
déplaisir  enrôler  des  gens  pour  le  prince  dont  il  avait  em- 
brassé la  cause.  Français  de  Gruyère  leur  répondit  qu'à  la 
vérité  le  prince  l'envoyait  avec  des  troupes  au  duc  d'Orléans, 
que  des  sujets  fribourgeois  s'étaient  présentés ,  que  dans  la 


'  MÎMiie  tlu  l^ans«il  de  Fribourg  au  sire  d'Oron,  de  la  veille  de  Ste-Geor- 

RJe  (soil  du  11  février)  149S  [flepErf.  de  H.  Daguel)  el  LeUre  de  •  Fraiiiey 
de  gruyère  leignaur  de  Horon  •  i  Heiiieurs  de  Fribourg ,  du  jour  de  U  télé 
de  St-Harc  évangèliate  {ii  avril)  liSS  (Bibliothèque  <le  M.  F.  dt  MuUnen). 
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crainte  de  déplaire  à  Messieurs  de  Krilxïurg ,  il  les  avait 
refusf's,  et  (jue  ces  aventuriers  étant  attirés  par  Waber  (un 
des  eliefsde  bandes),  il  demandait  au  Oonseil  la  permission 
do  le»  prendre  à  lui ,  attendu  qu'il  les  traiterait  aussi  bien 
que  Waber  pourrait  le  faire  ' , 

Le  ('nnseil  de  Fribourg  ne  permit  pas  an  sire  d'Ornn  d'en- 
rfller  ses  ressortissants  '. 

Nous  ignorons  si  François  de  Gruyère  assista  à  la  Itataille 
décisive  de  Saint-Aubin  du  Cormier  (Ille-et-Vilaine),  livrée 
au  mois  de  juillet  lh6S.  qui  coûta  la  liberté  au  prinec 
d'Orange  ot  au  duc  d'Orléans,  et  détruisit  les  espérances  de 
la  Ligue  '. 

Reiftcbé  l'année  suivante,  le  prince  d'Orange  accompagna 
<:iiarles  Mil  dans  la  folle  expédition  qu'il  entreprit  pour  la 
eonqut^tede  Naples  (en  \k9k).  Leduc  d'Orléans  commandait 
en  Lombardic  une  année  qui  comptait  dans  ses  rangs 
■François  de  Gruyère  et  d'autres  Suisses  *.  Il  écrivit  d'Italie 
au  Conseil  de  Fribourg  que  le  roi  (à  son  retour  de  Naples) 
était  h  Pisc.  qu'il  avait  envoyé  de  là  au  duc  d'Orléans  Tor- 
dre de  «  ne  pas  bouger  »  avant  que  S.  M.  ne  fût  arrivée 
dans  le  Milanais,  ce  qui  aurait  lieu  probablement  dans  buit 
jours  au  plus  tard,  suivant  la  nouvelle  que  lui,  Fran^;ois  de 
Gruyère,  avait  reçue  :  que  ai  Monsieur  d'Orléans  n'eût  pas 


•^LcUrf  Je  ■  Franwys  cl 

duîf  'le  •  Oron  le  Xll<  jaui 

'  Lettre  du  mfmp  aus  u 


gruyère  •  ù  ravoyer  r.l  riinn-il  de  Pribourj, 
(le  may  .  (liBB).  Ibiil. 
>ines ,  -l'Oroii  •  k  SIX-  jmir  rie  maj  .  (IMH). 


•  L'Art  <k  vérifier  la  dalei  indique  i 
I.  VI .  y.  119 ,  1ë  iS  ilu  [nêuii-  moit  coi 
Saint- Aubin  du  Cormier. 

■  Nous  rencontrons  Franfois  de  Gruyère,  sire  d'Oron  ,  rlani  sa  patrie  le  18 
décembre  liSt,  le  S  février  t^l  le  15  avril  1t95.  Pui«i<>'il  n  «rril  Ae  l'Italie 
le  S6  julD  ItSS,  il  faut  qu'il  ait   rejoint  le  dur.  d'Orléaut  dnnt  le  courant 


It 


«63 


HISTOIRE  DE  LA  GBIiVEIlE. 


été  retenu  par  ce)  ordre ,  il  aurait  iléjà  pénétré  bien  avant 
dans  le  Milanais  ;  que  eliaque  jour  les  tiabitants  le  pressaieul 
d'avancer,  ut  que  des  villes  et  des  forts  lui  faisaient  leur 
soumission;  que  c'était  le  cas  de  Nuvare  et  d'autres  places  ; 
que  l'armée  du  n  seigneur  Ludvic  h  (dut;  de  Milan)  était  ù 
Vigcvano.  où  le  duc  d'Orléans  l'avait  cliercliée  et  lui  avait 
Itréscnlé  la  bataille  :  que  dès  le  point  du  jour  jusqu'à  midi 
il  l'avait  provoquée  par  sa  présence,  sans  pouvoir  toutefois 
l'attirer,  quelques  tirailleurs  seuls  clanl  sortis  de  la  ville; 
que  le  duc  d'Urléans  avait  dix  à  douze  mille  bons  combat- 
tants et  que  eliaque  jour  il  recevait  de  France  de  nouveaux 
renforts  ' . 

Monsieur  d'Oron  servait  bien  Fribourg,  en  lui  commu- 
niquant des  nouvelles  im])ortantes.  Le  Conseil  le  priait 
de  l'instruire  de  ce  qui  se  passait*.  François  en  reee- 
vait  à  son  tour  des  renseignements  précieux.  Il  apprit  que 
l'ambassadeur' du  due  de  Milan  intriguait  à  Lucerne ,  qu'il 
s'emploj'ail  tt  n  faire  une  intelligence  et  union  »  avec  les 
Confédérés,  h  Nous  ne  savons  si  elle  se  fera ,  »  écrivait  le 
Conseil  de  Fribourg  au  sire  d'Oron.  a  toutefois  aucune  aide 
ne  lui  sera  promise  '.  >i 

I^  situation  des  Français  en  Italie  était  précaire  et 
leuse.  Le  duc  d'Orléans  ,  entré  en  vainqueur  dans  NovarC, 
n'en  pouvait  plus  sortir  sjins  une  capitulation  honteuse.  Le 


i  aide 

IVAN»    •      ' 


'  Lellre  lie  •  Pruiiieys  du  Grujere  •  au  Canseil  <le  Fribourg,  datée  de  (roy* 
itirM  le  XXVI>  jour  ite  jugnj  (juin).  Ibïi. 
'  •  Koui  eRcrïpvanR  a  monsieur  Doroas  (d'Oron)  tiuxi  luj  nierciaul  du  bon 

•  viiuloir  el  de  lamour  quil  ai  a  noua,  donl  a  luy  iioi  nous  obligeons  davoir 
■^  sn  l'hoees,  bienn  et  hommes  pour  recomniande,  el  quili  mit  de  ton  fifoùtr 

•  rfe  1101  rrrliffirr  des  oceuranl.  t  Lettre  du  Conseil  de  Fribourg  h  Madame 
la  conilesBe-régenle  de  Gruyère,  du  S3  juillet  1*95,  dans  le»  Tableaux  hiator. 
Ar.  l'abbé  Girard,  y.  iS. 

'  Lelli-pdii  llonwil  ilr  Fribourg  il  MoiisÎPurd'Ornn,  du  Si  juillet  119S./I 


I 
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pape,  l'empernur.  les  Véiiiliens,  le  roi  de  <  Jislillc  pI  Ip  due 
de  Milan  avaient  fait,  le  SI  mnrs.  une  ligue  pour  atlnquer 
Charles  Vlll  fi  son  relour  de  Naplos.  el  l'envoyé  de  Louis 
Sforcc  itressait  les  Suisses  d'y  aeeéiler.  Charles  rencontra 
l'amiée  des  alliés  à  Fornoiie  '•.  et  gagna  sur  elle  une  bataille 
le  6  juillet  IftitS.  CependanI  le  due  d'Orléans  restait  assiéf^é 
dans  Nftvaie.  Le  roi  le  délivra  par  un  traité  fait,  le  18  octo- 
bre, avec  le  due  de  Milan  .  et  continiiii  lii  route  (|ui  de\ail 
le  ramener  dans  ses  Etats. 

François  de  Gruyère  était  rentré  dans  son  pajs.  Il  y 
tomba  malade ,  snit  des  fatigues  de  la  campagne  d'Italie, 
soit  de  blessures  reçues  ou  de  quelque  autre  accident.  Mes- 
sieurs de  Fribourg  lui  témoignèrent  toute  leur  sollieitude  et 
le  prièrent  de  ménager  ses  forces  et  de  soigner  sa  santé. 
Ce  témoignage  d'intérêt  était  précédé  d'un  rapport  sur  la 
cessation  de  la  guerre',  c  est -!■! -dire  sur  le  rétablissement 
<)e  la  paix  en  Italie. 

Depuis  son  retour  dans  sa  [latrie  le  sire  d'Oron  eut  l'oc- 
casion de  déployer  son  ,ljilent  dipliimatlque  dans  une  affaire 
tl'gne  nature  assez  délicate.  Son  noble  ami.  Jean  II  deCbA- 
lons,  prince  d'Orange,  désirait  négocier  avec  Berne  la  res- 
titution des  seigneuries  de  tWIicr  et  de  tlrandson,  dont  les 
Confédérés  s'étaient  emparés  {)endant  la  guerre  de  Bourgogne. 
Il  confia  le  soin  de  cette  négoctiation  à  François  de  Gruyère. 
Celui-ci  s'acquittait  de  sa  mission  avec  des  rbanccs  de  suc- 
cès ;  Berne  paraissait  bien  disposée,  mais  désirait  que  le 
prince  d'Orange  se  fît  recevoir  bourgeois  des  deux  villes  de 
Berne  et  de  Fribourg.  Monsieur  H'Oron  envoya  son  secré- 
taire au  prince,  en  Gueidre.  Le  prince  déclina  la  bourgeoisie 


'  Foro-nouo,  bourg  irtulio  dan»  \r  durh*  Ar  Vntmv,  ' 
■  Lrllre  du  ii  octobre  U9S.  flépni.  rfe  M.  Dairiiei, 
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qui  lui  était  offerte,  non  qu'il  la  méprisât,  mais  étant  assez 
homme  de  bien  pour  être  l'allié  de»  deux  viilcs,  qui  rece- 
vaient bourgeois  un  ganyeur  '  du  Pays  de  Vaud,  et  ayant 
droit,  comme  prince,  à  plus  de  prééminence  qu'un  gagneur, 
il  estimait  que  s'il  était  leur  allié  il  les  servirait  d'aussi  bon 
cœur  et  procurerait  aussi  bien  leur  honneur  et  leur  profil 
que  s'il  était  cent  mille  fois  leur  bourgeois  *. 

Des  circonstances  particulières  firent  rompre  les  négo- 
ciations. Le  prince  ne  laissa  pas  toutefois  de  montrer  beau- 
coup de  déférence  aux  deux  villes,  qui  lui  en  témoignèrent 
leur  satisfaction. 

Le  sire  d'Oron  était  l'homme  de  confiance  du  prince  et 
des  deux  cités.  La  bonne  intelligence  entre  le  prince  d'O- 
range et  les  Suisses  était  due  .  en  partie  du  moins  ,  au  sei- 
gneur d'Oron,  que  le  Onseil  de  Fribourg  appelait  son  «  bon 
voisin  et  grand  ami  '.  » 


Dans  le  coui-s  de  l'année  1^99,  Monsieur  d'Oron  fut  frappé 
d'un  malheur  domestique.  Son  neveu,  le  jeune  comte  de 
Gruyère,  dont  il  était  depuis  sept  ans  le  guide  et  le  con- 
seiller, fut  enlevé  au  début  de  la  carrière  qui  s'ouvrait  à 
lui.  Arrivé  presque  au  terme  de  la  vie,  le  baron  d'Oron  dut 
prendre  le  titre  et  l'office  de  comte  de  Gruyère. 

Le  dimanche  6  octobre  de  cette  année  fut  le  jour  de  son 
installation.  La  belle  église  de  St  Théodiile  de  Gruyère  réunit 


'  iTaj^n^Mi;  gaigneur.  métRyer,  rermier, 

'  Deux  letlret  de  Fran;utB  de  GruyJ^re  ai]rcB»ilies  cl'Oron  au  Conseil  de 
Fribourg  (dans  laBibHothéqueileM.F.dêMulinat),\'nnf  du  13  juillet,  rautre 
(|iubli£e  dans  les  Tableaux  hisloriqua  de  l'abbé  Gtraril,  [i.  IftS)  ila  S  oclobre , 

*  Voir  dans  tes  Tableaux  hisloriqua,  p.  161  et  suiv.,  doux  lellrei, 
du  IS  mars  Ittlil,  adressée  par  le  Conseil  de  Fribourg  au  sire  d'Oron,  l'MI^ 
du  rnSme  Conieil  au  maître  d'Iidtel  du  prince  d'Orange. 
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im 


^^  hles,  boi 
^B^eàgneui 


dans  son  enceinte  le  nouveau  soiivc-rain  du  pays  et  les  no- 

_  hles,  bourgeois  et  habitants  du  chef-lieu  à  l'occasion  au  joyeux 

•ment  de  noble  et  iiuissant  seigneur  François  de  Gruyère, 

eigneur  et  baron  d'Oron.  devenu  comte  ensuite  du  décès 

'  d'illustre  et  puissant  comte  François,  son  neveu,  fils  de  feu 

Louis ,  jadis  comte  et  seigneur  de  Gruyère  '.  François  ill 

jura ,  les  mains  sur  les  saints  Evangiles ,  de  maintenir  les 

Ldroits,  libertés  et  franchises  de  ses  sujets.  Ceux-ci,  ji  leur 

llour,  lui  rendirent  foi  et  hommage  suivant  la  coutume.  Cet 

Eacte  solennel  fut  accompli  avec  les  formalités  d'usage  en  pré- 

lencc  de  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Monlsalvens  et  d'au- 

Ks  témoins  notables,  appelés  ii  y  assister  '. 

La  même  cérémonie  fut  rê|jélée  dans  les  autres  seigneuries 

tde  François  lU. 

Le  règne  de   ce  prince  fut  de  si  courte  durée  qu'il  a 
l'ichappé  jusqu'à  nos  jours  â  l'attention  des  personnes  qui 
sont  occupées  de  l'histoire  et   des  iintiquités  de    la 
[  Gruyère  '.  François  1)1  ne  fit  ijue  passer  sur  le  trône  de 
I  Gruyère.  Il  le  quitta  avec  la  vie  au  commencement  de  l'an- 
née qui  ferma  le  XV""  siècle  *. 

A  la  mort  de  François  III  s'éteignit  la  branche  aînée  de 
Gruyère,   descendante  de  François,   fils  premier-né  du 

I comte  Antoine  '. 
'  Tels  soDl  les  Ui'tnes  de  la  cbarte.  Ils  oe  laissenl  aucun  Joule  lur  l'cxii- 
iBfice  d'un  camte  Fran{«i«,  Iruitième  dp  ce  nom. 
■  VoirlacharlecIufliKlobre  uesdanslaCcM^At^Af/'oricAfl-.  1.  Xl[l,|i.B91. 
>  feu  H.  le  colonel  de  RudI  a  le  premier  simulé  le  ràgne  épliiiQère  de 
Fraufoit  lit,  dans  le  GeKhichIforicher,  ibid.,  p.  86*,  370  el  *uiï. 

'  OwH  uoe  cLarle  du  iH  mai  IBOD  ri  esl  qiienlion  du  comle  Fraiii.'ois  der- 
nier ûécéit.  Dea  acte»  de  1501  menlionnenl  pareillement  feu  FrantoUeotnk 
jlirfl,  baron  d'Oron. 

donne  au  romte  Franfuie  lit.  bsrun  d'Oron,  deux  femmes;!"  H|folA« 
Mon,  qu'il  aurail  «pousËe  vers  l'an  US3  (le  Conieit  de  Fribourg  bu- 
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A  (léfaul  d'enfants  nés  de  légitime  union  le  dernier 
coinlc,  dont  nous  venons  li'esquiBBcr  l'histoire,  aurait  eu 
des  billards.  I/ahsonce  de  données  précises  nous  empécbo 
d'attribuer  au  sirr  d'Onm  loua  ceux  qu'on  a  cru  devoir  lui 
adjuf;;er.  Nous  n'affirmerons  pus  jwur  eela  que  ce  baron 
s'est  distingué  de  son  frère  et  desesaïeuv  par  l'austérité  de 
ses  mœurs.  Si  tes  souverains  du  petit  empire  de  Gruyère, 
quelques-uns  du  moins,  peuvent  être  assimilés,  jKmr  le  mé- 
rite. Si  certains  princes  illustres .  leurs  contemporains,  Ils 
partageaient  aussi  leurs  préjiij^és.  leurs  passions  et  leurs 
faiblesses.  A  l'amour  de  la  gloire  ils  unissaient  le  culte  du 
beau  sexe  ;  ce  sentimeut,  comme  le  premier,  avait  sa  source 
dans  leur  nature  chevaleresque.  Les  prélats  mêmes,  tantiM 
pasteurs,  tantAt  guerriers,  ne  s'abstenaient  pas  des  plaisirs 
des  sens.  La  mode  fil  tolérer  un  vice  qui  fut  la  cause  d'une 
multitude  de  maux.  Le  concubinage  avait  fini  par  n'avoir 
rien  de  déshonorant,  ni  pour  les  seigneurs  laïques  ni  pour 
ceux  de  l'Eglise  :  non  plus  pour  les  sires  de  Gruyère  que 
pour  les  autres  princes  et  luirons  du  moyen-àge. 

Parmi  les  bâtards  de  Grujére  qui  ont  laissé  quelque  trace 
dans  l'histoire  des  temps  où  nous  sommes  arrivés,  ils  en  est 
un  que  nous  devons  nommer.  C'est  MamcrI  de  Gruyère, 
qui  fut  prêtre  et  bachelier  en  droit  canonique,  commen- 
dalaire  perpétuel  du  prieuré  de  Broc  et  curé  de  CbÂteau- 


rail  envoyé  à  Urun  deux  de  bas  membres  (tour  le  l'epr^Ecnter  i  In  rïlébntion 
du  mariage)  :  2°  ItahetU  àt  VaUaite.  On  a  fait,  cro^ani-naua,  deun  erreur»  ; 
l'une  en  allérani  le  nom  de  HuguelU  de  Menlhon  ,  qui  Tut  femme  non  du 
cumie  François  III,  mais  de  aon  cousin  Jean  de  fîrujère,  «eigneur  de  Nont- 
«alveni ,  l'aulre  en  donnant  pour  lecunde  Ibmme  au  même  Francoï* ,  baron 
d'Oron,  Isabelle  de  Vallaise,  qui  arail  été  mariée,  un  Eiécle  auparavant,  i 
Pransoii  de  Gruyère,  qui  devint  seigneur  d'Oron  en  IBgg.  (Voir  au  t.  1"  de 
noire  Hinloire  ,  p.  iOR).  Nous  n'avons  aucun  lèmoif^a^  authentique  d'une 
uuinn  conjuipile  de  François  III.  En  loul  rai.  il  est  certain  qu'il  np  laissa 
pas  d'enfant  légitime. 
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U'CEx  '.  —  (irii'e  au  crédil  dont  le  duo  ilf  Shvoîi'  jouissait 
ta  la  cour  de  Rome,  le  tirieuré  de  Broc  avilit  àlv  transformé 
Ken  comraeude  au  profit  de  la  mnison  de(ini\ère.  (>  prieuré 
£ilait  donn<^  à  ce  titre  k  un  incmlue  de  la  famille  des  comles 
■pour  la  jouissance  des  fruits,  c'est-à-dire  qu'il  avait  le  re- 
ftveDU  de  ce  bénéfice  pour  la  vie.  Dans  une  eliarte  de  l'an 
ïiS22 ,  le  comle  Jean  II  prend  le  titre  de  iirottcîeur  et  gar- 
f-Hen  de  Broc,  qui  était  dans  la  ctiàlellcnie  de  iMontsalvens. 

Mamerl  de  Gruyère  lit  un  accord  avec  ses  paroissiens  pour 

la  dîme  des  naissants,  dîme  ou  droit  ecclésiastique,  (|ui  se 

prélevait  sur  les  animauK  de  toute  espèce  qui  naissaient  aux 

ressortissants  du  seigneur*.  Comme  curé  île  Cliflteau-d'OKx, 

bil  reconnut  le  patronaye  du  prieuré  de  Rouyeinonl  sur  son 

L'église,  et  l'obligation  de  lui  payer  un  cens  annuel. 

Par  si)n  testament,  de  l'an  1323,  Mamert  lègue  au  clergé, 
KboîI  aux  prêtres  ou  religieux  de  Broc,  pour  une  messe  heh- 
Komadaire,  la  somme  de  200  ilorins  de  Savoie,  rapportant 
llO  florins  de  rente  annuelle. 

Mamert  de  Gruyère  vivait  en  concubinage  avec  sa  ser- 
rante, Catherine  Collier  de  Nérîvue,  qui  lui  donna  trois  fils, 
(jiont  deux  entrèrent  dans  tes  Ordres  et  furent  les  sueces- 
leur»  de  leur  père  au  iiricuré  de  Broc ,  savoir  :  Adrien  île 
KCruyère  '  et  Jérôme*.  Le  troisième  fîls  du  prieur  Mamert 
ftfot  Christophe  de  Gruyère,  qu'on  voit  en  ISiO  exerçant  l'of- 
ice  de  chùtelain  de  Montsalvens,  et  qui  reparaît  en  1^12  à 
^'occasion  des  anniversaires  qui  furent  institués  en  mémoire 


•  lie  ISaid  1SS7. 
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de  feu  le  prieur  Adrien  et  de  vertueuse  dame  Catherine  Got- 
tier,  leur  mère,  décédée  le  4  novembre  1842  •. 

U  est  d'autres  personnes,  hommes  et  femmes,  qui,  dans  le 
même  temps ,  portent  le  nom  de  Gruyère  et  tiennent  par 
quelque  lien  à  la  famille  de  ce  nom.  Nous  n'avons  sur  ces 
personnes  que  des  renseignements  vagues,  qui  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  y  arrêter. 

*  Geêehiehtfoneher,  l.  XUI,  p.  374. 
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Procès  de  la  succession  de  Gruyère. 

Deux  partis  politiques  en  présence.  Intervention  officieuse  de  Berne  et  de 
Fribourg.  Compétence  du  tribunal  de  Savoie.  Jean  de  Montsalvens  pro- 
clamé comte  par  la  Haute  et  la  Basse-Gruyère.  Juf^ment  et  pacification 
de  la  querelle.  —  Testament  d'Hélène  de  Gruyère,  dame  de  Fonvent. 

[1500-1502.] 


«  Dieu  moy  aident  a  mon  droit.  » 
(Jeun  4e  Qrwnire.) 


Le  comte  Louis  avait  laissé  deux  enfants  mineurs,  François 
et  Hélène.  Dans  son  testament  il  avait  fait  héritier  universel 
son  fils  unique ,  lui  substituant  au  besoin  son  propre  frère 
François  de  Gruyère ,  seigneur  d'Oron ,  à  celuiK^i  sa  fille 
Hélène  et  à  Hélène  le  fils  aîné  de  Jean  de  Gruyère,  seigneur 
de  Montsalvens.  Ce  dernier  était  donc  exclu  de  la  succession, 
mais  cette  exclusion  ne  pouvait  annuler  ses  droits  au  comté 
de  Gruyère. 

Â  la  mort  de  François  UI,  deux  prétendants  se  dispu- 
tèrent sa  succession,  Hélène  qui  invoquait  en  sa  faveur  les 
dernières  dispositions  de  son  père,  et  Jean  de  Montsalvens, 
qui  fondait  ses  droits  sur  les  testaments  d'Antoine  et  de 
François  I®"^  *.  Les  deux  compétiteurs  descendaient  du 
comte  Antoine.  Si  Jean  était  qualifié  fils  de  bâtard  par  ses 
adversaires ,  Hélène  descendait  aussi  bien  que  lui  d'une 

*  Ch.  du  dimanche  avant  l'ascension  (24  mai)  1500. 
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femme  du  dciixièmi.'  ordre.  Le  père  de  Jean  de  Montsalvens 
avait  été  légitima  pur  l'empereur  aussi  bien  que  son  frère, 
l'aïeul  d'Hélène,  Tous  deu\  [wuvaient  invoquer  !a  coutume 
souehère,  (rappelée  par  un  paasap;e  liu  testament  d'Antoine), 
suivant  laquelle  pour  succéder  aux  propres  et  ^tre  admis  au 
retrait  lignagcr  il  fallait  descendre  de  celui  qui  avait  mis 
l'héritage  dans  la  famille.  Mais,  quoique  d'après  In  loi  des 
Bourgondcs.  usitée  dans  la  Gruyère,  la  femme  fût  propre  à 
excercer  l'autorité  attachée  au  fief  patrimonial ,  cependant 
Hélène  avait  reçu  de  son  père  une  somme  équivalente  à  la 
portion  qui  lui  revenait  de  l'héritage  paternel,  car  la  cou- 
tume voulait  que  les  milles  fussenl  cunslamnient  préférés 
aux  femmes  '. 

Dès  que  François  III  eut  fermé  les  \eu\,  Jean  de  .Montaal- 
vens  d'un  côté ,  et  de  l'autre  Hélène,  aidée  de  sa  mère,  la 
comtesse  douairière,  et  do  Claude  de  Vergy,  son  fiancé, 
disposèrent  à  occuper  le  siège  de  leurs  ancêtres  communs 
La  lutte  engagée  ù  ce  sujet  menava  bientAt  de  prendre  le 
caractère  d'une  guerre  civile.  La  Gruyère  se  divisa  en  deu\ 
camps.  Les  parlis  se  dessinèrent.  La  noblesse  du  Pays  de 
Vaud  et  d'une  partie  de  la  Savoie  se  scinda  eu  deux  factions, 
l'une  soutenant  la  efluse  de  Jean  de  Gruyère,  l'autre  défen- 
dant les  intérêts  d'Hélène.  On  comptait  dans  la  première 
George  de  Menthun,  beau-frère  du  prétendant,  François  de 
Gîngins.  seigneur  du  Chàtelard,  gendre  du  sire  de  Montsal- 
vens,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  Bonne  de  Gruyère  ;  Fraii- 
yois  Champion,  seigneur  de  Vauruz,  et  leurs  adhérents.  La 


'* 


•  Voir  le  chap,  VIM  île  noire  latroduttion. 

'  Clau^  dr.  Vtrg]i .  M-igiieur  île  Fcmvenl ,  élalt  nis  île  GmUamnt  A 
■leiRneiir  de  Cliamvlîtp.  ri  il'Aiitrey,  le<|uel  étaîl  nU  rie  Uim  rit  Vetgn,  Bh  j^ 
Pitrre  ik  Vrrgy .  seigneur  île  C1jaiii[>venl,  et  île  Oalherine  de  Grajère,  « 
du  dinte  Antome, 
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Mcondc  factiuii  ralltuit  uulnur  de  in  jeune  coinlesst;  les  sire» 
Vergy  ,  Cliiude  d'Ariierg ,  seignfur  de  Valengiii  et  de 
[Seaufrcmont  ' .  Charles  de  Seyssel ,  protonolaire  apostoli- 
qui  jadis  iivail  di»|iuté  à  Antoine  Champion  le  siège 
épîscopal  de  Genève'.  Gabriel  de  Sevswî.  hai-on  d'Ai\, 
le  corato  de  U  CIminbre,  le  sire  de  Cliivroii,  Louis  de  Belle- 
gnrde  et  d'autres  seigneurs. 

On  voit  par  celte  siniplt;  énuniériilion  nue  Jean  de  (jriiyère 
dl  appuyt;  par  le  parti  ualional,  tandis  qu'Hél6ne  avait 
pour  défensetiis  les  paren1i<  de  sa  mère  et  les  amis  de  son 
fiancé,  qui  formaient  le  parti  bourguignon-savoyard.  L(>.s 
deux  prétendants  ft  la  couronne  comptaient  sur  la  protec- 
ition  de  leurs  conibourgeois  de  Berne  el  de  Frihourg.  Après 
décès  du  dernier  comte,  sii  belle-sœur,  la  comtesse  Claude, 
renouvelii  •  pour  elle  et  pour  sa  fille  le  traité  de  combour- 
geoisie  conclu  en  1592  par  feu  son  mari  avec  la  ville  de 
Berne,  traité  qu'elle  avait  déjà  fait  ciinflrmer  h  l'avènement 
de  son  fils  *.  I>?  fiancé  de  la  Damoiselle  héritait  de  la  cum- 
bourgcoisie  de  Berne .  que  son  père  avait  acquise  par  le 
contrat  du  8  juillet  1492.  six  mois  avant  le  comte  Louis. 
A  son  tour,  Jean  de  Montsalvens  s'était  assuré  un  solide 
appui  en  faisant  .  te  \"  juillet  Uitb,  un  [lacte  semblable 
ivcc  la  ville  de  Fribourg  *.  Les  deux  cités  inclinaient  cha- 
îne en  faveur  de  leur  combourgcoîs.  La  chAtellenîe  de 


•  Bolfremam.  - 

liiiu  liiirDlo  lie  Seyuellu  a[iu9lulicu  girnlhoiioUiriii  cl  pre- 
;ti  AnUionii  Chamberwi.  ■ 
■  Voyei  p.  lU. 

•  Le  niercredi  de  Pâques,  Mit  le  St  avril  de  Taii  1500,  Urgùler  ubrr  itie 
105,  fol.  Si,  aiii  Arehives  de  lEIsl  île  Berne,  el  dans  le 

tonenbudi, 
•Ci-deuu>p.  138.  13U  et  nule  I. 

•  Voje»  p.  1*8. 


»  intrigue»  de 
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tande  em 

taaAt^arkhHHéiR  de  llHOihtBB  et  nrloul  les  monta- 

gMN»  <■  Gcamn  M  de  OMen-dtSi  silwàeni  du  nom 

de  riMte  de  ânire  le  bwM  de  MetMhrwia  el  êtaienl 
|iffte  è  le  MalcBir  les  «■»  i  k  oaîa.  Ces  bommes  s'o)i- 

'noioa  d'Bâène  «vee  son  amant. 

ne  Bom-elle  «Unace  luatrîmomale 
de  k  BtiMB  de  Gnnère  «vec  celle  de  Vo^.  dool  le  nom 
éUit  iiiipiy bii  i  d^  fe  pays.  Od  ii'>  sv^I  oublié  oi  la 
qnereBe  nudlée  «prts  le  déc^  du  comie  Anioine  par  son 
beau-frère  Piene  de  Verp> .  ni  f'uivasioo  de  U  Gruyèn-  par 
le  comte  de  Rornoot  au  profil  de  Guillaume  de  \ergy.  Le 
peuple  coDservail  le  :s6uvenir  de  l'iDcuràon  récente  des 
coq»  Ërancs  aidés  ou  exdtés  par  le  damoiseau  qui  préteo- 
daît  i  ta  nsin  dHélène  el  A  l'honneur  d^  |>orter  les  armes 
et  le  sceptre  des  comtes  de  Gruyère.  Les  paysans  du  Imul 
de  ta  Tine.  plus  avancés  que  reu\  du  bas  dans  la  liberté. 
plus  fiers  el  plus  enlreprenanls  que  ces  derniers,  eussent 
craint,  en  passant  sous  la  domination  d'une  dsiiastie  étran- 
gère el  détestée,  de  comproraellre  les  précieuses  francbiscs 
qu'ils  avaient  acquises  sous  leurs  princes  nationaux.  Les 
montagnards  ne  voulaient  autre  chose  qu'un  souverain  de 
l'antique  maison  de  Gruyère,  ou  la  constitution  de  leur  patrie 
en  une  république  indépendante ,  alliée  aux  Etats  confédérés. 
1^  sire  de  Mentbon  écrivait  de  Broc,  le  29  avril  (1500) 
à  l'avoyer  de  Fribourg  :  n  Monsieur  de  Gruyère  fui  dyraanche 
"  dernier  passé  en  Giâsene>  et  au  Chasteau-dex  parler  à 
Il  ceulx  du  pays  et  les  informer  de  ses  drois,  et  quant  y 
"  les  eurent  vehus  (vus)  tous  dirent  et  respondirenl  que 
"  aultre  segneur  et  conte  ils  ne  vouloiel  que  luy  seul,  et  qut- 
"  pour  riens    il   ne    le  souïfriroyet  que  Madamoîselle  de 
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»  Gruyère  soit  niarye  quelque  pari  que  ce  soit  synon  que  ce 
«  soit  a  leur  gré  et  bon  plaisir  et  de  tout  le  pays.  Et  ce  (si) 
i>  De  fut  que  Messieurs  de  Benie  leur  ont  escrit  qui)  ne  fis- 
»  sent  nuie  novelite  '  jusques  après  la  jornee  que  ce  doit 
Il  tenir,  y  (ils)  vouloyet  ferc  le  serment  au  dit  segneur, 
«  mes  y  lotit  assure  que  cytost  que  la  dite  jornee  sera  le- 
»  nuhe  et  que  vous  et  les  dits  segneurs  de  Berne  ores  veliu 
»  ses  drois  il  le  metront  en  pocessîon  veulent  ceulx  de 
•  Gruyère  ou  non. 

»  Les  daines  et  leurs  aderans  sont  tousiours  après  ce 
»  mariage  de  Vergy  et  pour  mètre  le  peuple  du  pays  eontre 
M  le  dit  segneur  de  Gruyères ,  et  moy  qui  le  soustienn 
B  comme  se  suis  tenu,  ils  font  sonner  vng  tas  de  mauveses 
»  paroles  leur  disant  que  je  fes  umas  de  gens  darmes  et 
u  que  je  me  suis  vante  de  fere  geter  les  dites  dames  hors 
n  du  chast^au  par  les  fenestres  et  vng  tas  daultres  mens- 
»  songes  que  james  en  ma  vie  je  ne  panssay  ne  vouldroye 
"  fere  pour  riens  quant  bien  jaroye  le  pouvoir  de  le  fere. 
n  Du  parler  des  dites  dames  guère  ne  me  sussie ,  mes  des 
u  hommes  mauvex  que  tîeules  (telles)  choses  dient  el  font 
»  dire  contre  vente  suis  délibère  den  demander  rayson  et 
»  justice  a  la  dite  jornee  ».  etc.  '. 

La  comtesse  douairière  et  sa  fille  vivaient  au  chAteau  de 
Gruyère,  exposées  à  de  vives  alarmes.  Les  passions  étaient 
soulevées.  Malgré  les  exhortations  des  deux  villes,  chaque 
jour  les  partisans  de  la  comtesse  el  ceux  de  son  rival  pou- 
vaient en  venir  aux  prises,  et  faire  éclater  une  guerre  dans 
laquelle  Berne  et  Friboui^  et  par  contre-coup  d'autres  can- 


'  Uetlrf  rie  G.  de  Henlhon  >  a  Mnns.  laduoye  de  fribourc  mon  lionare  teïg. 
ctfrere-dii  •  pénultième  jour  dauril.  •  (BibEioU.  ib:  il.  P.  de  MuBtun,  M 
Girard.  Tabltmix  hâinr.,  p.  56  cl  n 
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Pi  pi  irfiiit  W  éeux  tîBp»  mvin-aind  ^  frnfacnts 
r  ks  ealner  ri  Ifs  rn| 
[  wyttcMb  h  dérision  du  procès, 
r  enpMm'  une  explosion. 
La  femtntUlidn  était  ^«odr  dans  le  Pays-d'Enluitit.  Les 
m^îslrate  de  Berne  ém\irpnl  au\  paysans  de  Gessenay  et 
de  Cbftlcaa-d'QCx  que  le  M^  de  Mnntsalvens  formait 
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lUemnit ,  qu'il  avait  recours  à  dos  moyens  rvgretU- 
quc  Berne  s'emploierait  avec  Frtbourg  à  faire  vider 
querelle  h  l'amiable  ou  par  le  droit.  Ils  les  exhortèrent  h 
contenir,  à  ue  pas  précipiter  les  événements,  à  justifier 
itôt  par  leur  conduite  la  confiance  de  la  cité  à  laquelle  ils 
lent  liés  par  un  traité  de  conibourgeoisie  '. 
Les  montagnards  ne  tinrent  pas  compte  de  ce  conseil, 
loique  dicté  par  la  prudence,  il  leur  parut  inspiré  par  une 
ilitique  inléressée  uu  cacher  quelque  piège. 
Pendant  que  la  comtesse  Claude  intriguait  à  la  cour  de 
Savoie,  ses  agents  travaillaient  à  faire  reconnaître  par  Fri- 
bou)^  les  droits  d'Hélène.  Le  Conseil  n'étant  pas  encore  sufB- 
iDtcnt  instruit  pour  les  apprécier,  pria  le  duc.  parle  retour 
Chivron,  de  considérer  que  le  mariage  projeté  de  sa  pu- 
pille avec  le  sieur  de  Vergy  mécontentait  une  bonne  partie 
des  (Iruériens,  et  qu'il  paraissait  urgent  de  leur  donner  un 
oouverain.   Philibert  répondit  de  Ripaille,  le  âl   mai,  que 
accession  au  tn^ne  '  il  n'avait  fait  aucun  nut- 
tfiage  sinon  du  consentement  des  pères  et  des  mères ,  qu'il 
aimerait  que  Mademoiselle  de  Gruyère,  qui  n'avait  que  sa 
mère,  fût  aussi  bien  établie  *  qu'il  le  désirait .  mais  que, 
connaissant  la  prudence  de  sa  mère  et  de  ses  parents ,  il 
la  laissait  libre  de  faire  ce  qui  lui  plairait,  espérant  que  sa 
1ère  et  ses  parents  lui  trouveraient  un  parti  convenable. 
Qnant  au  dilTéreod  qui   existait  entre  la  dite  demoiselle  et 
seigneur  de  Montsalvens,  la  connaissance  n'en  apparte- 
[■tnait  qu'à  lui.  suzerain  de  la  Gruyère  et  supérieur  des  deux 
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coarurrfnto.  11  se  VéUH .  disait-il,  réseme ,  ci  avait  espé- 
dté  W  lettres  qui  Mitorisûenl  la  ooor  ducale  à  examiner 
oettf  aflikire  ' . 

Tandis  que  ies-  adhérents  «te  U  comtesse  travaiDaietil  în- 
ctwannent  au  mariai  de  Sbdemofeelle  de  Grayt^re  a\-ct' 
Claude  de  Ver^' .  lenrs  adremtm  hllaient  le  snccès  de 
hemr  «alicpme.  Dqà  tes  bovfeois  «I  habitants  de  la  ville  el 
de  h  fanisM  de  CocMrcs.  iJWMf»  aa  dicf-lieu  de  ce 
non ,  aprts  avoir  icowat  le  sirv  dr  Mootsalvras  et  délibM 
à  l'érwt .  araicnl  racawMi  ses  dratean  nualé  de  Gruy^^H 
ei  hâ  aTatcM  itada  loi  et  iMMMge  eammt  à  leur  sd^i^H 
UgttiBe  *.  Eocewafé  pat  ee«  esn^le  et  tort  de  ta  syn^^l 
tUe  qu'il  ti\M%wt  dan»  le  arvr  des  paxsaos  de  la  Haulc- 
Grajàr,  Jean  dr  Ikwtsal^ens  rèseba  de  mettre  à  pro6t  les 
anMa^es  de  sa  pacilM*.  11  msUt^  ses  fidtks  do  Gcsseoay 
i  se  TèMir  le  liMiiiiÉi  amrt  rasensioa  (k  M  nui)  «u 
fcs  uémm*  de  lears an  laWri  ^Miyni. U s'acoomplit 
la  <4rèMaie  de  SMio^cus  anacMcM.  à  laqneUe  asala- 
HrM  eaane  IfMiiaj.  le  ifafnilh  yastew  de  Gesseaay. 
IK  aakics  Phmgms  ^  f^ii  ii^inr  du  Chàldard. 
FtaMQMs  <^aaÊfim,  sàftem  de  Vawna,  Aiaaadd  Evenles. 
le  dMMl  Nkad  de  IMtee.  cfcUelaiu  de 
.VÎMM  ^ea  (Tt.cMlHaîadXEx,  et  plu- 
news  iMktSv  ham  et  Grayire.  A  acicpMr  de  Montsalvcas 
H  dXkiM.  RiEul  de  ses  i  a  iiiMii  k  wft»*  d'vsage  :  il  con- 
fcaui  k«n  Khtrtrs  «t  feiMctacs,  H  les  lupirari  ntee  de 
tue*fft[.  draiR»  fM  sewl  ■eutw— et  ph»  tud.  A  leur 
hMT,  se»  fidM»  e«  k>>aM\  -^ffts  lai  exfrMérmt  leuis  sen- 
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timenlâ  en  ces  termes  :  «  ^|lus  tous,  lionimes  de  Gessenay, 
riches  et  pauvres,  ayant  pris  en  sérieuse  eonsidérntion  les 
droits  au  comté  de  Gruyère,  qui  par  la  dispensation  de  Dieu 
lout-puissant ,  notre  souverain  maître,  sont  éehus  au  comte 
Jean,  notre  gracieux  sei)îiieur.  et  ayant  niconnu  que  notre 
pays  lui  appartient  comme  membre  du  dit  comté,  nous  dé- 
clarons ici  publiquement  qu'en  vertu  de  son  bon  droit  nous 
ictiDons  à  lui  obéir  en  tout  ce  qui  sera  juste  et  équitable. 

le  nous  reconnaissons  le  dit  seigneur  Jean ,  comte  de 
Gruyère,  pour  notre  naturel  seigneur,  cl  que,  les  mains 
élevées  vers  le  ciel,  en  présence  de  Dieu  et  des  saints  nous 
avons  juré  nbéissunce  àuolre  dit  seigneur  et  promis  de  dé 

idreson  honneur  et  ses  droits  et  de  contribuer  à  son  avan- 
de  tout  notre  pouvoir,  t^uteJnis  sans  préjudice  de  notre 
iberté,  de  nos  privilèges,  de  nos  coutumes  et  des  chartes 

le  nous  avons  acquises.  » 

Le  comte  et  les  paysans  de  Gessenay  confirmèrent  siden 

lemcnt  leurs  promesses  mutuelles. 

Il  est  fi  remarquer  que  l'acte  de  conlirmalion   portait. 

lire  le  sceau  du  comte  Jeun,  le  soinf;  de  Pierre  Falk  ou 

lucon.  Iiourgeois  et  greflier  du  tribunal  de  Frilwur^  ',  et 

ilui  de  Jacques  WotlT,  secrétaire  de  Gessenay. 

Dès  que  le  Sénat  de  Berne  rut  appris  ce  qui  s'était  passé 

Gessenay.  il  blâma  ses  combourgeois  et  leur  reprocha 
'avoir  préjugé  la  question  en  rendant  foi  et  hommage  au 

iron  de  Montsalvens.  11  leur  réiwla  qu'il  ne  pouvait  tolérer 

icun  acte  de  violence  envers  la  comtesse,  sa  comhourgeoise, 
les  exhorta  de  nouveau  k  la  patience,  ajoulnnt  aux  con- 

fils  la  menace.  Kernc.  disailil,  sniirail  au  hesoin  détendre 


•   dut  ilanilwkhnil 


178 


HISTOIRE  »E  LA  HRUVÈntt. 


et  proléger  la  comtesse ,  à  <|ui  cette  cité  devait  aide  et  i 
cours  ea  vertu  du  traité  de  conibnurgeoisie  qui  les  uni 
sait  '. 

De  son  c^lé  Fribourg  etifiayeail  les  liabilnnis  de  Gruyi 
et  de  la  cliAtellenie  de  ce  nom  à  empêcher  toute  innovation 
de  la  part  du  sieur  de  Vergj  et  toute  tentative  de  ses  parti- 
sans en  sa  faveur.  Il  fallait  maintenir  l'ordre  et  la  tranquil- 
lité, respecter  la  justice,  avoir  ^ard  au  droit  de  Mudemoi- 
seile  de  Gruyère,  aam  y  mêler  une  eteille  action  du  stear 
de  Vergy.  Le  Sénat  de  Fribourg  se  plaignait  du  langage  nu- 
Irageant  que  Monsieur  de  Chivron  s'éljiil  permis  envers 
son  secrétaire  de  justice,  qu'il  avait  envoyé  iV  Gruyère  s'in- 
former de  l'état  des  cboses  el  de  la  disposition  des  esprits. 
Un  pareil  procédé ,  disait-il ,  étail  peu  propre  à  se  faire  des 
amis.  Il  pria  les  Gruériens  de  garder  eux-mêmes  le  chftte 
du  cbet-lieu,  de  n'y  lolérer  aucun  étranger  el  d'en  expuld 
ceux  qui  s'y  étaient  installés  *. 

Les  Fribourgeois  n'étaient  pas  favorables  au  mariage 
d'Hélène  de  Gruyère  avec  Claude  de  Vergy.  Le  sire  do 
Montsalvens  leur  écrivait  le  2ti  mai  de  la  maison-forte  de 
Broc  que  leur  envoyé,  Rodolphe  de  Prnroman ,  lui  avait 
communiqué  leur  pensée  à  cet  égard,  et  s'était  opposé  A  ce 
mariage.  Il  les  priait  de  persévérer  dans  leur  opinion;  il  leur 
serait  facile,  disail-il,  d'alléguer  quelque  excuse  pour  sor- 
tir de  cette  aiîaire  et  ne  s'en  plus  mêler.  Pour  lui,  si  le  d 
riage  avait  lieu ,  il  ne  voulait  d'aucune  fu^^ûn  être  i 
lionne  dans  le  contrat  *. 


■  Zinstag  nacli  Urbani  (16  mai]  ISOO.  ■ 

Lf^tlre  de  l'Etal  île  Fribuurg  aux  chftlelaiit ,  bourgeoi»  el  iibjï 

lycre ,  en  date  du  30  mai ,  ilani  le>  Tableaux  Aufor.  dr  la  Suitte,  | 


n  profit  nue  je.  ne  nul  pour  n 
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On  voil  par  une  lellre  de  l'Etal  Je  Berne,  adressée  à 
celui  de  Fribourg,  le  luniJi  Je  Pentceôte  (8  juin),  que  le  pre- 
mier n'était  rassuré  que  par  les  prumesses  du  second,  faites 
A  son  envoyé  Barthélemi  May,  et  qu'il  se  dispensait  volon- 
tiers d'accumuler  les  frais  qu'otrcasionnerait  l'envoi  de  nou- 
veaux députés  ù  Gruyère,  pourvu  qu'Hélène  ne  fût  point 
lésée  dans  ses  droits  ,  et  ijue  tout  restât  dans  le  slatu  (/i«), 
jusqu'à  ce  qut  les  tribunaux  eussent  prononcé  '. 

Malgré  l'opposition  de  Fribourg  et  la  protestation  de  Jean 
de  Montsalveiis ,  le  mariage  de  Mademoiselle  de  Gruyère 

X  le  sieur  de  Vergy  fut  célébré.  Le  1!)  juin  Claude  de 
Vet^y,  dit  comte  ilc  Gruyère,  et  sa  temine  Hélène  compa- 
~  mreDt  devant  un  notaire  publie ,  pour  étalilir  les  droits  de 
celle-ci  au  comté  de  ses  pères.  Le  1"^  juillet  ils  vinrent  il 
f  -Genève  accompagnée  de  vingt-cinq  cavaliers  •  et  se  présen- 
tèrent k  la  cour  de  justice  du  duc  Philibert,  assistés  de 
divers  témoins ,  parmi  lesquels  on  remarquait  Claudie,  jadis 
comtesse  de  Gruyère ,  (ilaude  sire  de  Valcngin ,  et  Cbarles 
de  Seyssel,  protonotaire  apostolique.  Jean  de  Gruyère  était 
représenté  par  son  procureur. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  parties  aux  nombreuses  au- 
diences où  se  débattit  leur  cause.  Il  suBit  de  savoir  que  la 
justice  eut  son  cours,  conformément  au  vœu  de  Berne 
et  de  Fribourg.  Toutefois,  on  se  tromperait  si  l'on  pensait 
>  que  les  compétiteurs  attendirent  paisiblement  l'issur  du  pi-o- 
cès.  Dans  un  congrès  tenu  à  (Jenève.  on  avait  obtenu  d'eux 


Mjent  menlionG  ne  en  hinn  ne  en  noir  dedans  ce  (raiclye.  ■  lettre  de  ■  Jo- 
han  conte  rie  |;rueres  •  du  •  mardi  après  Urbani  •  (36  mai).  BibHolh.  d»  M. 
P.  et  Mulinin  el  ToAIaiu.!  Hùtor.,  p.  61  {ois  il  y  a  erreur  d»dale1- 

'  Ttiritehe  Mittivei^iieher.  K.  fol.  19 ,  aux  ^rr.liivcs  dp  l'Elnf  de  llernc ,  el 
,    rirard.  Tableaux  kUlor..  p.  SO. 
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la  promesse  solennelle  de  laisser  les  choses  dans  l'étal 
elles  étaient,  el  de  s'a^sleni^  de  loule  violonee,  Cependaet 
on  rapporta  à  llerne  <)ue  Jean  de  Montsalvens  se  disposait 
A  s'emparer  du  comté  à  la  léle  de  4000  hommes.  Messieurs 
de  Berne  tirent  part  de  cette  nouvelle  k  leurs  confédéré  de 
Fribourg  ',  Ceux-ci  firent  observer  au  sire  de  Montsalvens 
qu'il  importait  de  dissiper  ces  bruits  et  d'attendre  patinm 
ment  la  décision  des  juges. 

Un  fait  nouveau  semblait  devoir  compliquer  la  quest 
savoir  l'investiture  du  comté  de  Gruyère  fiiite  en  juillet, 
par  l'empereur  Maximilien,  au  sieur  Claude  de  Verg>  ..  mari 
de  Mademoiselle  de  Gruyère  '.  Mais  dans  la  Gruyère,  l'au- 
torité  des  empereurs  n'étant  qu'un  nom,  la  charte  de  Maxi- 
milien  en  faveur  des  sires  de  Vergy  n'émut  personne,  et  elle 
n'empêcha  pas  le  duc  de  Savoie  de  retenir  la  cause  et  d' 
eonnaltre. 

Obsédé  par  les  plaintes  de  la  comtesse  et  de  son  pi 
le  Conseil  de  Berne  rappela  au  cbfltelain  et  à  la  conunuDe 
de  Gessenay  que,  loin  d'attendre  l'issue  du  procès  dont  le 
jugement  appartenait  au  due  de  Savoie,  le  sire  de  Montsal 
vens  avait  ^e(,^u  des  paysans  de  Gessenay  le  sermeiU  de 
fidélité,  qu'il  se  proposait  de  soumettre  les  autres  Gruériens 
par  les  armes,  que  récemment  ceux  du  Gessenay  s'él 
réunis  en  assemblée  générale,  qu'ils  avaient  résolu  de 
cher  au  secours  du  baron  de  Montsalvens  et  de  l'installi 
que  Berne,  tenue  de  proléger  la  comtesse  et  de  défendre  ses 
intérêts,  devait  s'opposer  h  l'exécution  de  leur  dessein,  el 
qu'elle  les  exhortait  de  nouveau  à  la  paix  \ 


■  •  KriUg  nach  Vwiliilion  M»rio,  anno  XV"  ivenilrwli  apr 
a  Vi«rgc,  a  juillet  1500).  Teaiiclie  Mâtirenb.,  ibirl. 
*  Vorr  Ducîiesne.  Hùttoire  n^néat.  tie  la  maiion  df  Vtrg^.  v 


'étaien^^H 
>tal]^^| 

SCS 

.  el 


S.  el  Prtuvf^ 
e-Mar|tuenle. 


:    UI\-HtllTIÈME. 


iHt 


Le  Cuuat'il  de  Friboui^  (ut  aussilôl  iiiforriié  île  lu  tioiniiia- 
I  titya  que  Berne  venait  d  adresser  au  [«uple  du  IJessenay  '. 

Mais,  luiii  de  se  laisser  délourner  de  la  voie  dans  laquelle 
I  ils  suivaient  leur  ehel .  ou  de  se  laisser  intimider  ]>ar  des 
I  rrnumtmnceH  et  des  nienaccs,  les  montagnards  persistèrent 
I  dans  leur  résolutinn.  Le  parti  national  se  fortifia  de  l'adlié- 
Mon  de  la  Gruyère  propre  au  nouvel  ordre  de  choses.  Le  1" 
aoàt  de  l'an  4S00  les  nubles,  bourgeois  et  habitants  île  la 
ville  et  clifltellenie  de  Gruyère,  assemblés  dans  leur  cité, 
proclamèrent  conilc  et  seigneur  de  Gruyère  le  sire  de  Motit- 
salvens,  présent  à  eette  réunion,  et  après  que  eelui-cî,  te- 
nant les  mains  sur  les  saints  Evangiles,   leur  eut  juré  de 
maintenir  leurs  droits,  leurs  franchises  et  leurs  libertés , 
I  ils  levèrent  les  mains  vers  le  ciel  et  rendirent  foi  et  hom- 
I  mage  h  leur  seigneur  suivant  la  coutume'. 

Le  doyen  d'Ogo  apposa  son  scel  h  l'acte  qui  fut  dressi' 
[ta  miimoire  de   la  solennité  de  ce  jour,  laquelle  devait 
faire  cesser  dans  lu  Gruyère  le  désordre  et  l'anarchie. 

Jean  de  Montsalvens  venait  d'achever,  sans  efTuston  de 
sang,  la  eonqui^te  de  son  petit  royaume.  Il  s'installa  au  châ- 
teau de  Gruyère  et  pril  onieiellemcnt  le  litre  de  comte*. 

L'action  hardie  de  Jean  de  Gruyère  déplut  ù  la  cour  de 
I  Philibert.  Ge  prince  envoya  sans  délai  des  ambassadeurs  h 
I  Berne,  Le  prolonotaire  de  Savoie  lit  voir  combien  son  maître 


I   «  juillel  1S00.   Tfubcht  MuMMnU.. 
•  Lelln  dp  Benio  i  FrilmurR.  ilu  sa 

[  let.  iidd.  roi.  an.  <rr»i 

■Cb.  ilu  l"a<<i1t  ISOU. 
'  Sdus  avoii»  une  IcUrv,  cciittr  au  I 
l'jour  de  ««iitumbre  t.SCO  pur... 
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était  méconteiil  de  ce  que  le  sieur  de  Montsalvens  avait  osé 
méconnaître  et  mé|)riser  la  suzeraineté  du  duc  en  s'empa- 
rant  de  force  du  comté  de  Gruyère  '.  Le  Sénat  de  Berne, 
liartageanl  l'indignation  du  prince,  s'offrit  de  faire  remettre, 
de  concert  avec  Fribourg ,  le  comté  de  Gruyère  au  duc  de 
Savoie,  qui  en  disposerait  suivant  le  droit  et  l'équité.  Cette 
proposition,  agréée  par  les  envoyés  savoisiens,  fut  transmise 
à  Fribourg  par  Rodolphe  de  Scharnachthal  et  l'ancien 
envoyé  d'Erlach,  chargés  d'obtenir  t'adliésion  de  cet  Etat. 
Ce  ne  fui  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  labeur  que 
oblinl  l'assentiment  de  Fribourg.  Son  Conseil  infon: 
duc  du  résultat  de  ses  démarches'. 

Bientôt  vint  k  Gruyère  un  héraul  de  Philibert,  porteur 
d'une  lettre  citatoire  pour  Jean  de  Montsalvens.  L'officier 
du  duc  fut  renvoyé:  mais  en  contenant  sa  colère,  en  s'abs- 
tenant  d'outrages,  en  respectant  dans  la  personne  de  cet  of- 
ficier l'honneur  et  la  dignité  du  prince  qui  l'avait  dépéché, 
le  peuple  de  la  Gruyère  mérita  l'approbation  de  ses  amis, 
particulièrement  du  Cuuiseil  de  Fribourg,  qui  loua  sa  con- 
duite, parce  qu'elle  profitait  à  Jean  de  Gruyère. 

Opendant  les  députés  de  Gessenay  étaient  venus  à  Berne 
disputer  le  terrain  aux  ambassadeurs  de  Philibert  et  plai- 
der contre  eux  la  cause  de  leur  seigneur.  Tandis  que  les 
envoyés  savoisiens  prélendaient  que  leur  maître  manquerait 
à  son  devoir  et  6  sa  dignité  s'il  renonçait  au  droil  de  con- 
naître de  l'affaire,  même  après  avoir  entendu  les  cuutumiers 
du  Pays  de  Vaud.  et  de  la  juger,  ceux  du  Gessenay  disaient 


•  LcUré  du  Can!>eii  de  Berne  à  deux  . 
Liiidnach  el  Anloioe  Brug([ler,  datée  du 
1500.  Ttutmhe  Miaivenb.,  ibid.  fui.  16. 
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que  la  queRtioD  était  tranchée  par  le  fait  que  le  jieuple  avait 
proclamé  comte  et  seigneur  lie  Gruyère  le  sire  de  Montsal- 
^Hrfïens.  Redoutant  le  tribunal  d'un  prince  qui  favorisuit  mani- 
^^■feetement  la  comtesse  ' .  ils  demandaient  aux  deux  villes 
^^Ue  se  déclarer  pour  l'élu  du  peuple,  afin  d'as.surer  la  pui\ 
^Hpublique.  Berne  obtint  qu'on  tenterait  un  accommodement 
^Hdans  un  contrés  qui  se  tiendrait  le  iO  octobre  ù  Lausanne. 
Fribourg  requit  son  combourgeois,  Jean  de  Gruyère,  de  re- 
noncer à   toute  entreprise  qui  pourrait   compromettre  sa 
^^^cause.  et  d'attendre  le  jour  de  St-tial.  dans  l'espoir  que  le 
^^Uuc,  loin  de  s'opposer  à  une  conférence,  y  enverrait  des  plé- 
^Hbipotentiaires.  Kribourg  pensait  que  le  congrès  devant  se 
réunir  procbainement ,  Monsieur  de  Gruyère  ne  pouvait  se 
dispenser  de  condescendre  ii  la  citation  que  le  duc  lui  avait 
hiteV 

Philibert  II  ne  voulut  pas  déférer  au  vœu  de  Berne  et  de 
Fribourg. 

La  lettre  qu'on  va  lire  montre  à  la  fois  la  disposition  du 
fïuc  de  Savoie  et  la  gène  où  se  trouvait  alors  la  veuve  du 
KèoDite  Louis.  Elle  écrivit  d'Aubonne,  le  22  septembre,  aux 
npitaioes,  représentants  de  Berne  et  de  Fribourg,  qui  gar- 
bûent  provisoirement  le  chAteau  d'Oron  :  «  Il  et  vrey  que 
i  jey  este  à  Genève  par  lesimce  de  dix  jours  et  vous  promet 
»  que  Monsieur  '  maz  feit  une  très  bonne  chère  et  maz  pro- 


<  Le  Conseil  de  Berne  éerivnil  le  11  juillel  k  un  de  ses  membres,  Gaspard 
la  Slein  ,  que  le  sire  (lu  Cbllelird  et  àe»  messagers  de  Geueiiay  et  de  ChA- 
(•u-d'CEx  ËlaienI  veoiis  se  iilaïiidre,  disanl  que  la  coDitesse  Ëtalt  Tavurial^P 
»  préjudice  ilu  sire  ie  Hunlsalvens.  Le  Tonteil  ajoutBil  l'  ^"^  intormalions 

"I  fkllaîl  Aviler  tout  eonBH  et  ne  rien  négliger  pour  réciinrliier  les  |iar- 

*  Lettre  du  Ijinacil  de  l'ribourg  à  Jean  de  Gnijrère,  du  16  «eptcmbre  ISOO. 
is  lei  rotleoiu:  Aiilor.,  p.  70-73. 
■  Le  iluc  de  Savoie 
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>i  inisl  de  me  fa^rc  »i  bonne  justice  que  jeu  u>  eause  de  me 
■'  eontenter.  Jej  escrijjl  une  lettre  a  messieurs  les  handerets 
"  des  deux  villeB  qui  sonl  à  Oruyere  que  mo>  veuillienl 
M  envoie  deux  fromaiges  et  douz  bure  ' .  car  je  vous  promel 
"  que  mon  mesna|j;e  dissj  est  bien  froyl.  pour  quoy  je 
"  vous  prve  que  aussv  de  vijsVre  |jiirl  vous  leur  veiiillies 
"  i-escripre.  car  vous  saves  bien  eomme  la  pasche'  a  este 
«  faite  '  » . 

On  s'aperçut  bientôt  de  l'influence  que  le  parti  opposé  à 
Montsalvens  exerçait  sur  le  cabinet  de  Savoie.  Le  secrétaire 
de  Furno  (membre  de  l'ambassade)  étant  venu  ù  Fribourg,  dit 
que  le  duc  avait  été  blessé  du  renvoi  de  l'officier  qu'il  avait 
dépêché  à  Gruyère,  et  qu'il  ne  procéderait  à  aucun  arrange- 
ment ô  moins  que  les  parties  ne  vinssent  à  (îenève.  On 
affirma  que  Montsalvens  Était  étranger  a»  renvoi  du  mes- 
sager ducai ,  on  allégua  l'urgence  d'une  prompte  décision 
pour  apaiser  l'agitation  du  pays,  on  assura  que  les  deux 
villes,  loin  d'avoir  l'intention  de  porter  atteinte  à  l'autorité 
(lu  duc,  l'avaient  constAmmenl  respectée,  qu'elles  se  faisaient 
un  devoir  de  la  concilier  avec  la  tranquillité  publique  et  les 
droits  des  préteudants  à  l'Iiéritage  de  la  maison  de  Gruyère  *. 
Ces  observations  furent  inutiles.  Le  duc  refusa  de  se  faire 
représenter  à  Lausanne.  Les  ambassadeurs  se  rendirent  à 
Berne  où  ils  proposèrent  une  assemblée  à  Genève  pour  le  2 
novembre,  jiromettant  que  Philibert  arrangerait  le  difTérend 


'  doute  (ou  lieux?)  tfte$  de  beurrp. 

•  Pateke.  ancienne  orthographe  An  njul  Pique  >ouî  (teriMns  que  la  com- 
iBBBe  Claude  raiipelle  aux  capilainw  rt'Oi'nn  le  montrai  relalif  à  mb  enlre- 
lien .  el  qu'il  ^ut  lire  •  le  paiche  • .  mnr  qui  dans  Ip  \\fa\  Innjca^  nifrnllle 

'  Girard,  Tublemu  hiilor.,  p.  7*. 

•  Letlre  île  FrihourK  ■  Berne,  du  lundi  ■.i\in-  l.'i  M-Dpiii«.  H  uili'lirc  I50U, 
cilée  |>»r  UirartI,  il/id.  ]>.  7S, 
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lit'UBÎable  avec  le  cuDcours  de  ses  <illi<^â  ' .  Les  Kriboiirgeob 

K|uie&cèrent  ù  eclte  propoaitioa  qu'autnnt  qu'elle  a^ée- 

|it  aux  ^eiis  de  Gessenay  et  au  sire  de  Montsulvens.  Ils  leur 

nseillërenl  de  ne  pas  la    pejeler  *.  Vinrent  à  Berne  des 

'  envoyés  du  sire  de  Montsalvens  et  de  la  coinmiuiauté  de 

Gessenay  ,  (]ui  déclarèrent  que  Monsieur  de  Montsalvens 

n'irait   pas  à  IJenève  ,  que  si  un  voulait  tenir  une  journée 

Liniable  soit  h  Etomont ,  soit   à  Mourion  ou  dans  quelque 

^Bnttre  lieu  du  Pays  de  Vaud.  il  s'y  présenterait  par  dé - 

*il6rence  pour  Messieurs  de  Berne  et  de  Frihourfi.  Berne 

proposa  Lausanne  pour  y  tenir  une  conférence  le  jour  de  la 

Toussaint  '.  La  journée  lixée  au  1""  novembre  fut  renvoyée 

ù  la  Ste-Cathcritie  (2b  novembre)  *. 

Le  temps  se  passait  en  messages  inutiles.  i;n  négociations 

P  résultat.  L'année  1500  s'écoula  sans  que  l'on  put  même 
oir  le  moment  où  l'on  ohtiendniit  une  solution  défini- 

■Lettre  di  Fribaurg  t  Berne,  du  mercredi  avaut  luSl^al,  i*  uctobre 
ItH.  TeuUehe  Misiivtnb..  K   fui.  TS  aux  Archives  de  l'Elnl  de  Berne. 

■Lettre  dv  Pribouri;  ï  la  commune  de  Getsenaj  ,  dujour  de  Sl-Gil.  16 
octobre  ISOD,  cîlëe  ilang  lei  TabUaux  Aùlor.,  p.  74,  et  dans  le  Rëprrhttre 
de  H.  Dagurt. 

'  Lettre  de  Berne  à  Fribuur);.  du  mercredi  apree  In  Tétc  de  Sl-Luc  èvHngc- 
llile  (31  oetobre)  IBOO.  mUolh.  de  «.  F.  de  Uulintn. 

LeUret  de  Fribour;;  /<  Berne,  du  lundi  avant  la  fêle  de  St-Simon  (iS  >h- 
:},  et  de  Berne  à  Fribouri;.  du  mercredi  aprd»  la  Toussaint  (i  navenibre)- 
et  TtHUrhe  Mwâvenbudwi:  K.  fol,  87  el  6»,  aux  Arcbivei  de  TEtal  dp 


^'Cependant  (nous  l'avons  dit)  Jean  de  Gruyère  prenait 
108  ses  lettres  et  dans  les  actes  publics  '  le  titre  de  comte. 


lÉ: 


Dan»  une  charte  des  archive!  de  Broï ,  du  \S  novembre  1500,  louchant 
l'élablisiicnienl  de  fuura  itan»  le*  maiHini  de  Broc,  du  eonoenlemenl  de  Njcnd 
de  Dallieni,  chllelain  de  MonltnWens.  cit  alipulA  un  tet»  A  tinter  Âwigneur 
JMin  cuiule  de  Grujére .  ■  domino  JoiuinM  comili  Gmerit.  •  Celui-ci  aiipoie. 
qualité  de  comte  régnant ,  sun  conlre-scel  nu  dit  acie.  •  In  eutus  rei 
Johonnrt  romn  tt  domiHU»  Gflifrir  conlraaigiUim  noifrr 
~  dutimus  apponeuduni.  • 
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qui  lui  apparteaeit  par  droit  de  enuqu^te  '  et  pur  droit  de 
natssani^e.  Il  fut  luMe  reconnu,  avant  Tissue  du  procès, 
comte  souverain  de  la  Gruyère  par  l'Etat  de  Fribourg. 

On  u'en  saurait  douter  vu  que  le  7  mars  ISOl  Jean  re- 
nouvela, non- seulement  comme  seigneur  de  Montsalveus. 
mais  encore  en  qualité  de  comte  de  Gruyère ,  le  traité  de 
com bourgeoisie  qu'il  avait  conclu  avec  Fribourg  cinq  ans 
auparavant.  11  est  également  avéré  qu'à  cette  époque  Jean 
occupait  le  cliflteau.  résidence  des  souverains  de  Gruyère '. 

I^ar  son  obstination  A  ne  pas  exposer  aux  hasards  d'une 
sentence  arbitrale  ou  plutôt  arbitraire  on  droit  qu'il  croyait 
incontestable  :  par  son  énergie .  que  soutenait  le  dévoue- 
ment de  ses  tidèles  firuériens,  Jean  de  Monisalvens  hâta  le 
dénouement  d'un  drame  qui  tendait  trop  lentement  h  sa  fin. 
Toujours  prêt  à  tenter  au  besoin  la  fortune  de  la  guerre,  il 
forga  en  quelque  sorte  S4in  suzerain  A  se  d^ider  pour  un 
accommodement  qui  empêcherait  le  comté  de  Gruyère  de 
tomber  de  lance  en  quenouille  ^  ou  de  passer  à  une  famille 
étrangère  qui  était  odieuse  aux  Gruériens. 

Mais  il  manquait  k  In  possession  du  comté  de  Gruyère  par 
Jean  de  Monisalvens  le  sceau  de  la  légitimité,  l'aveu  du 
prince  suzerain.  Jean  n'ignorait  pas  les  inconvénients  de 
sa  position.  Lorsqu'il  se  crut  assez  sur  du  succès .  il  fit  sa- 
voir h  Berne,  par  te  sire  du  Chàtelard.  siin  gendre,  qu'il  se 
rendrait  volontiers  à  la  journée  de  Genève,  fixée  au  jour  de 


I  .  illB  fr  (Oraff  Johnnns  ïon  Krpjti-B)  dit  liralfetlialX  rrobert...  ■  »in-ii- 
ment  lirmoi»  du  18  avril  ISOS. 

*  •  Nau9  Jolinn  canto  de  Cnijreres.  aeinueiiT  de  Monliervani...,  avons  re- 
|irins  el  renouveUi!  lu  dicta  bourgeoiiie  de  Fribaurg  «I  la  repregoimi  el 
rciiDuvelloii»  Unit  eome  par  la  gracs  Oieii  devenue  eonU  de  Gmyrrm,  eitanl 
ilpja  soigneur  de  Monleervana...  ■  Dunneet  a  Grutjfre.  le  diiaantlie  tte/tc- 
miniserrt  seplieime  jour  de  mars  lan  da  ([race  cuuranl  mil  ciuc<l  « 
ïiig.  ■ 
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Madelaine  {ii  juillet) .  si  Moiisîpur  de  Ver^y  devait  s*} 
luver.  Berne  informa  le  Conseil  de  Frilwiirg  de  cette  dis- 
position .  et  le  pria  d'engager  le  sire  de  Monlsalvens  à  ne 
pas  faire  défaut,  ajoutant  que  le  sire  de  Ver^fv  avait  déclaré 
qu'il  se  présenterait  h  la  eonférenee  &  laquelle  il  était  con- 
voqué '. 
Enfin  la  journée  amiable  se  lint  à  Genève  le  i'î  juillet, 
bftlard  de  Savoie  .  oomte  de  Villars,  gouverneur  et 
itenant-général  de  Savoie,  François  de  Luxembourg,  vi- 
tOilite  de  Mai'ti^n\  ,  Hugues  de  La  Palu ,  eointe  de  Varax, 
maréchal,  Jean  seigneur  de  Challes.  gouverneur  de  Bresse. 
Louis  de  Gorrevod,  écuyer  de  la  eour,  Louis  de  Loriol,  maî- 
tre d'hiMel,  et  d'autres,  formaient  le  Conseil  dueal.  Avec 
'U\  siégeaient  les  ambassadeurs  <les  Etats  de  Berne  et  de 
'ribourg,  alliés  de  Philibert  II,  savoir  d'une  part  Guillaume 
Diesbaeb.  Henri  Mater  (ï),  anciens  avoycrs,  et  Antoine 
iggeler,  conseiller  ;  de  l'autre  Guillaume  Felga,  avoyer, 
'rançois  Arsent,  banderet.  et  Nicolas  Lombard,  secrétaire. 
Devant  cette  cour  auguste  comparurent  Madame  la  comtesse 
douairière  de  Gruyère,  Claude  de  Vergy,  seigneur  de  Fon- 
it,  mari  d'Hélène,  et  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Mont- 
ivens,  conseiller  du  duc  de  Savoie.  Les  deu\  parties 
léguèrent  en  leur  faveur,  l'une  le  testament  du  comte  Louis, 
l'autre  le  testament  du  comte  François,  maréchal  de  Savoie, 
et  sa  descendance  par  ligne  masculine  des  comtes  de  Gruyère. 
La  cour,  ayant  oui  les  parties  et  soigneusement  examiné 
leurs  titres,  prononça  un  jugement,  qui  fut  promulgué  le 
août  4S01  par  le  duc  Philibert.  Voici  la  teneur  de  ce  do- 
meat  : 
I  ("Il  y  aura  désormais  réwmcilialioii  et  pai\   entre  les 
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parties,  t"  Messlre  Jean  de  Gruyère,  sei^eur  de  Monte 
veDs,  restiluera  à  Maduiue Claude,  comtesse  douairière,  la  d 
apportée  par  elle  à  son  mari,  ainsi  que  l'augmentation  de 
dot  stipulée  dans  son  contrat  de  mariage.  3"  La  dite  dame 
Claude  aura  pour  la  vie  la  jouissance  de  la  barunnie  d'Au- 
bonne  et  ries  dniits  et  appartenances  de  cette  seigneurie. 
4"  Noble  Hélène,  dame  de  Fonvenl.  recevra  de  sa  mère, 
pour  la  vie .  une  rente  annuelle  de  300  ilorins  de  Savoie, 
lesquels  seront  assurés  sur  la  place  et  seigneurie  d'Oron.  et 
payables  tous  les  ans  à  la  fête  de  Noël  par  le  dit  Jeun  i 
Gruyère  et  les  siens,  ou  pur  son  châtelain  d'Uron.  A| 
mort  de  dame  Claude ,  la  dite  rente  de  300  florins  fera  i 
tour  au  seigneur  de  Monlsalvens.  S"  En  compensation  des 
droits  que  dame  Hélène  pouvait  avoir  sur  le  comté  de 
Gruyère,  elle  aura  la  baroniiie  d'Aubunne  avec  ses  revenus 
et  ses  dépendances,  sous  réserve  de  racluil  au  pri\  i 
■10,000  florins  de  Savoie  ;  bien  entendu  qu'elle  n'aura  \'é 
sufruit  de  la  dite  seigneurie  que  depuis  le  décès  de  sa  mère. 
h  moins  que  celle-ci  ne  lui  en  fasse  la  cession,  ft"  Dès  main- 
tenant Hélène  aura  lu  maison  et  seigneurie  de  la  Molière, 
avec  ses  droits  et  revenus ,  sous  réserve  de  rachat  au  pri\ 
de  5000  Ilorins.  A  la  mort  d'Hélène,  qu'elle  laisse  des  en- 
fants iiu  non,  il  sera  licite  à  sire  Jean  de  Gruyère  de  ra- 
r-lieter  les  deux  seigneuries  d'Aulumne  et  de  la  Molière  au\ 
prix  indiqués  ci-dessus.  7"  lies  deux  dames  Claude  el  Hé- 
lène pourront  disposer  des  dites  maisons  suivant  leur  bon 
plaisir .  toutefois  sous  réserve  de  rachat  en  faveur  du  dit 
seigneur  de  .Monlsalvens.  R"  Si  le  mari  d'Hélène  après  le 
décès  de  sa  bellc-mèrc  el  de  sa  femme,  refusait  de  vendre 
les  diti-s  maisons,  le  seigneur  de  Monlsalvens  pourrait  y 
entrer  de  droit  après  avoir  déposé  les  deux  sfimmes  susdites 
dans  les  mains  du  bailli  de  Vaud.  9°  Après  le  décès  de  la 
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liesse  Claude  et  de  sa  tille  Hélène .  le  seigneur  de  Moiit- 
vens  ne  pourra  point  Iranamellre  les  maisons  d'Aubonn*> 
de  la  Molière  à  une  personne  qui  ne  serait  pas  issue  de  la 
lison  souveraine  de  Gruyère.  10°  Le  seigneur  de  Mont- 
salveos  restituera  aux  dites  'dames  tous  les  biens  meubles 
qui  leur  appartiennent ,  et  ces  dames,  à  leur  tour,  remet- 
tront an  dit  seigneur  tous  les  titres  et  documents  en  leur 
possession,  qui  concernent  le  comté  de  Gruyère.  H"  Messirc 
Jean  de  Gruyère ,  seigneur  de  Montsalvens,  demeurera  pai- 
sible possesseur  du  comté  de  Gruyère,  de  la  Imronnie  d'Oron 
et  des  autres  terres  et  seigneuries  annexées  au  dit  comté, 
sans  que  les  dites  dnmes  en  puissent  rien  réclamer.  » 

Ce  jugement,  qui  mettait  un  terme  i\  un  long  et  ruineux 
procès.  Tut  donné  à  Genève,  sous  le  sceau  de  la  chancellerie  du 
diic  de  Savoie,  le  deuxième  jour  du  mois  d'août  de  l'an  1501 . 
BB  présence  des  personnages  que  nous  avons  désignés  ' . 
»  Cette  sentence,  h  vrai  dire,  ne  faisait  que  sanctionner  un 
fait  accompli  ;  mais  en  lui  imprimant  le  cachet  de  la  légiti- 
mité, le  duc  de  Savoie  emp<?cliait  toute  réclamation  ultérieure 
et  affermissait  dans  la  Gruyère  l'ordre  et  la  paix.  Toutefois, 
jugement  prononcé  par  la  coui^  de  Savoie  ne  fit  pas  cesser 
lie  querelle  entre  le  nouveau  comte  de  Gruyère  et  son 
'compétiteur.  Hélène  ayant  donné  A  son  mari  les  seigneuries 
d'Aulionne  et  de  ta  Molière,  dont  Claude  de  Vergy  prit  le 
nom ,  il  s'éleva  entre  lui  et  le  comte  de  Gruyère  une  con- 
itation  dont  les-diStnils  trouveront  leur  place  dans  le  cha- 


,  donné  pur  l'ibbé  liirard,  dant  les  Ta- 


résuinÉ  (le  ceji 
ftfftnLE  hilior.  àe  la  Siiiue,  p.  76,  eil  ir 
t'Mle ,  qui  ae  parle  ni  ilu  la  loi  «alique ,  —  lai|uelle  n'étanl  pi«  en  \ 
liuia  lu  Bourgondie  ne  poinail  fire  applicable  à  !u  riruji-ri".  —  ni  d* 
'  §  iM^er  nn  uiie  foii^  i  Rnae  (Bélène)  de  Gruyère.  Keii  H.  de  Hiid 
irquer  la  seconde  erreur  dans  le  Geidiiehi/orteheT.  (,  Sltt,  p.  999 
\h  II  »'bsI  Iromp^  mmnip  (lirard  h  pnipn*  de  la  loi  salique. 
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pitre  suivant.  Nous  terminons  celui-ci  en  donnant  le 
mont  d'Hélène.  Cet  acte  mérite  d'autant  plus  d'être  n 
que  c'est  dans  sa  partie  essentielle  que  se  trouve  ta 
principale  du  débal  dont  nous  devrons  parler. 

Saine  de  pensée,  d'entendement  el  de  corps,  quoiqu'elle 
ait  été  malade,  Hélène  de  Grujére,  femme  de  seigneur  Claude 
de  Vcrgy,  seigneur  de  Fonvenl,  d'Aubonne  et  de  la  Molîén 
profite  de  son  état  physique  et  moral  pour  exprimer  ses 
ni^res  volontés.  —  Elle  lègue  à  Pierre,  bâtard  d'Aigremi 
la  somme  de  100  Dorins  de  Savoie  ;  h  Pierre  de  Verdî 
maître  d'hôlel  de  madame  la  comtesse,  sa  m^re.  BO  florins, 
soit  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  au  père 
et  à  la  mère  de  la  testatrice ,  soit  comme  salaire  de  ce  qui 
pouvait  lui  être  dû  ,  et  alin  qu'il  soit  tenu  de  prier  pour 
elle  ;  à  Pierre  Poncier,  clerc,  serviteur  de  la  comtesse-mère. 
iB  florins  pour  les  mêmes  motifs  ;  à  Catherine,  sa  servante. 
H)0  florins .  qui  lui  serviront  de  dot.  de  récompense  el  de 
salaire:  à  damoiselle  Hélène  de  Verpj  ,  sa  sœur  el  sa  fil- 
leule, ta  somme  de  iOOO  florins  en  augmentation  de  dot: 
À  sa  1res  honorée  dame  el  mère,  dame  Claude  de  Seyssel. 
la  somme  de  1000  florins  pour  tous  les  droits  qu'elle  pour- 
rait avoir  à  la  succession  de  sa  Bile,  et,  pour  la  vie,  l'usu 
fruit  de  la  seigneurie  d'Auhonne ,  laquelle  après  son  décèR 
passer»  '  de  plein  droit  ft  l'héritier  universel  de  la  testa- 
trice'. Hélène  reconnaît  qu'à  présent  le  comté  de  Gruyère  ne 
lui  appartient  nullement,  mais  qu'il  appartient  au  sei^ieur 
de  Monisalvens  son  oncle  ',  en  vertu  de  l'accommodement 


'  Jeun  Ue  MunUiilvens ,  depuis  romln  <\e  i-ruytre 
11  evmte  Louis ,  p^ro  il'Hélèiie.  EIIp  l'appelle  «on  i 
alail  son  frpre  K«rmiiin.  fralrem  germanum. 
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fait  à  Genève  et  de  la  sentence  prononcée  dans  cette  ville 
par  son  très  redouté  et  souverain  seigneur  le  duc  de  Snvoic. 
en  présence  et  du  consentenieiit  de  son  mari ,  Claude  de 
Vergy .  seigneur  de  Fûnvent.  et  de  son  dit  oncle,  Monsieur 
lie  Montsulvens ,  lesquels  accommodement  et  sentence  elle 
i(  ratifiés  et  ratifie  encore  en  ce  moment.  Considérant  le 
droit  que  Messire  Guillaume,  seigneur  de  Vergy,  de  Cham- 
plitc  et  d'Autrey.  son  beau-père,  pourrait  avoir  à  l'avenir 
sur  le  comté  de  Gruyère  et  sur  les  seigneuries  d'Àubonne 
et  de  la  Molière,  à  cause  de  feu  dame  Catherine  de  Gruyère, 
(jui  fut  mère  de  feu  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Champvent. 
père  du  dit  Guillaume,  pour  lesquels  comté  et  seigneuries 
lirocês  a  été  longuement  pendant  entre  le  dit  seigneur 
de  Champvenl  et  les  aïeul  et  père  d'Hélène  ' ,  et  est  encore 
pendant  entre  le  dit  seigneur  Guillaume  de  Vergy  et  le  sei- 
t^neur  de  Montsalvens;  considérant,  de  plus,  les  frais  et 
dé|>e]i8es  occasionnés  par  ce  procès  et  non  remboursés, 
Hélène  institue  son  seigneur  et  mari ,  Claude  de  Vergy. 
universel  et  unique  liéritier  de  tous  ses  droits,  biens,  tiéri- 
lages.  etc.,  elle  confirme  expressément  lu  donation  naguèe 
liar  elle  faite  à  «wt  inari  (les  place»,  terres  et  seigneuries  d'Au- 
kmne  et  de  lu  Molière.  Elle  nomme  exécuteurs  testamen- 
taires messire  Gabriel  de  Seyssel,  baron  d'Aix  en  Savoie, 
son  oncle  ;  messire  François  Cbcvalier,  seigneur  de  Chivron 
au  dit  pays  de  Savoie  ;  son  beitu-père  messire  Guillaume, 
seigneur  de  Vergy.  noble  seigneur  Claude  d'Arherg,  seigneur 
de  ValengÎD  et  de  Beaufremont  "  ;  Simon  de  Cbampagney  \ 
aiyer,  seigneur  du  dit  lieu  et  de  Bellefaus.  —  Cet  acte  . 

BVoy.  p.  5.  87  et  1Ï7. 
B>  Bolft'einaiit,  > 
•  rhampai^çiir.  ■ 
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9ce\lé  par  l'offieial  de  Langres .  a  M  Enitet  passé  à  Chatn- 
plite.  le  lundi  douzième  jour  du  mois  de  septembre  de  Von 
niil  cinq  cent  et  un  {IS(H|  '. 

Il  doil  paraître  évidenl  que  les  dernièrfs  volontés  d'Hé- 
lène élaienl  dictées  par  les  sires  de  Verg>-.  qui  ne  renonçaient 
pas  absolument  fi  leurs  prétendus  droits  sur  le  comté  rie 
Gruyère. 

Hélèoe,  dont  )a  santé  était  fort  délicate  ',  quitta  la  vie 
peu  de  temps  après  avoir  fait  son  leslament  '.  Avec  elle 
s'éteignit  la  branche  directe  de  la  famille  de  Gruyère.  L'an- 
née qui  ferma  le  XV'  siècle  vit  passer  lu  couronne  de 
(iruyére  à  la  liranche  cadette.  Jean,  troisième  petit-fils  du 
comte  Antoine,  fut  le  premier  seigneur  de  Monlsalvens  qui 
la  mil  sur  sa  tète. 

-  En  IMI  (nouveau  sljlcl  le  It  Mplembrc  était  an  dimanche;  il  étail  un 
lunrti  rn  1501. 

■  Elle  rappelle  dam  son  iMMment  lo  snii»  ilnnt  «Ile*  èlé  Tobjel  (Wnilsot 
»«  maladia. 

■  Ducbesne  dit  que  Claude  de  Vergy  perdil  en  ISil  Hélène,  comluee  de 
Gruèrei ,  ion  ëpouM ,  qui  ne  lui  lai««  aucun  enHinl .  el  lUl  inhumée  dans 
l'égliM  lollÉgUle  deChamplile,  où  l'on  voit  cctie  épitaphe  gravée  sur  m 
loiube  :  Cy  gitt  Hoble  DmnoûelU  Heleint  comleut  de  Grvyere  iadîs  feimnt  * 
ttoble  Damoiirt  Cbmâf  it  Vrryf  eomir  dp  dîl  Grvere  gfignrrr  df  FeiHtnt.  la- 
fVfUe  trapaaa  U  XVIII  iToclobrr  MD.XXII.  iHiU.  de  In  ...nàon  de  Vfrgy. 
p.  38S  el  Prewti,  p.  350,1 

tl  jr  a  dans  l'ipilaphe ,  ou  dans  la  copie .  une  erreur  de  dale.  H  hut  lire 
iSBi.  —  Le  leslamenl  d'Hélène,  lel  que  ouiu  le  pOïsédoni,  n'eUt  pas  eu  son 
application  vingt  ans  apré;  aa  dale,  à  ruut?  de»  chnngement!!  survenus  dan» 
le*  peraonnes  el  dan>  1e>  choiei.  Certaini  contrat*  qui  eurent  lieu  dam  cet 
intervalle  entre  les  maiHtns  de  Gruyère  el  de  Vergy  (vojez  au  chapitre  tui- 
vant)  n'Ataienl  poMîhles  qu'en  !Uite  du  lestament  d'Hélène  el  du  décèa  de 
la  iMlatrice.  Dant  une  lettre  du  roi  Luuii  XII .  écrite  (noua  le  rerroni  ail- 
leun}  en  1103 ,  il  est  <(uestiou  du  •  tatamtnt  dt  ta  (cm  femme  du  teigtieur 
de  Poniena.  •  Enlln  ,  dame  Claude  de  Seysscl ,  doni  le'le&Iamcnl  est  du  SI 
aoQl  lus,  indiction  6',  nomme  héritier  universel  Min  gendre  Claude  de 
Vergy,  seigneur  de  Fonveni  ;  elle  ne  mentionne  pn»  sa  (llle  HélMr  :  doni' 
celle-ci  ne  rivait  plus. 


/ 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 


Jean  I«%  comte  de  Gruyère.  Augmentation  des  privilèges  du  Gessenay.  Ulric 
Zingri.  Démêlé  du  comte  avec  Berne  au  sujet  de  la  bourgeoisie.  Querelle 
entre  les  gens  de  Chftteau-d'CEx  et  ceux  des  Ormonts.  Préparatifs  de 
guerre.  Accord  de  Zweisimmen.  Le  comte  cède  à  Berne  sa  part  des  Ormonts. 
Il  renouvelle  la  bourgeoisie.  Compromis  à  ce  sujet  entre  Berne  et  Fribourg. 
La  comtesse  Claude.  Son  testament.  Convention  entre  la  maison  de  Gruyère 
et  celle  de  Vergy.  Confédération  de  quelques  nobles.  Querelle  entre  le 
Vallais  et  la  Savoie ,  entre  les  gens  de  Tévèque  de  Lausanne  et  ceux  du 
comte.  Contestation  entre  ces  deux  seigneurs  au  sujet  du  Jorat.  Alliance 
des  Suisses  avec  le  pape.  Enrôlements  dans  la  Gruyère.  Affaires  du  Mila- 
nais. Bataille  de  Movare.  Le  comte  de  Gruyère ,  seigneur  de  ChAtel-Saiht- 
Denis.  Aliénation  de  fonds  et  de  rentes.  Mort  de  Jean  U^.  Sa  famille. 

[1500-1514.] 


Jean  P"^ 
1500-1514. 

Jean  III  de  Monlsalvens  fut  le  premier  de  ce  nom  sei- 
gneur et  comte  régnant  de  Gruyère  '.  Reconnu  successive- 
ment par  les  diverses  populations  du  petit  empire  de  la 
Sarine,  il  confirma  tous  leurs  privilèges.  Il  s'attacha  parti- 
culièrement les  habitants  de  la  Haute-Gruyère  par  des  con- 
cessions nouvelles,  ou  plutôt  il  récompensa  leur  dévouement 
en  leur  accordant  les  franchises  qui  faisaient  l'objet  de 
leurs  vœux.  Il  exempta  la  commune  de  Gbàteau-d'OEx  de 


'  Quoique  Jean  \*f  de  Monlsalvens,  frère  du  comte  Pierre  IV  ,  ait  porté  le 
titre  de  comte ,  il  ne  fut  pas  chef  de  la  famille  et  de  la  seigneurie.  Voyez 
au  tome  I«%  p.  253  et  suivante.  Il  n'y  eut  en  réalité  que  deux  comtes  souve- 
rains de  la  Gruyère  du  nom  de  Jean ,  le  successeur  de  François  111  et  son 

nis. 
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l'impM  qu'on  appelait  le  Jroil  <le  ventt-  '.  La  veille  il  an 
i-Tiriclii  la  charle  de  fraiichiâcs  des  paysans  du  Gessenajiv* 
en  déclarant  qu'il  ne  leur  imposerait  aucune  nouvelle  taxe: 
qu'en  se  réservant  le  droit  de  glaive  il  maîntenail  leurs 
anciens  usages,  tels  que  eclui  de  juger  ii  la  majorité  des 
sufTrages  et  sans  appel  :  qu'à  l'avenir  le  difttelain  de  Gesse- 
nay  serait  élu  parmi  les  gens  de  langue  et  de  raee  alle- 
mandes, ayant  leur  domicile  dans  le  pays  de  Gesscnay,  afin 
que  la  eonimune  eàt  un  juge  connaissant  l'idiome,  les  usages 
et  les  besoins  du  pays  :  que  le  eliàtelain  n'exercerait  pas 
son  office  pendant  plus  de  trois  ans*,  bien  entendu  qu'il 
pourrait  i^tre  révoqoc  plus  tAt-et  remplacé  s'il  déméritait 
du  comte,  atm  seigneur,  qui  l'avait  nommé  ;  que  désormais 
aucun  obstacle  n'îirrétcrait  plus  le  cours  de  la  Sarine  ni  le 
poisson,  dans  le» Etats  du  comte  ;  que  le  barrage  au  moulin 
de  Montbovon  serait  enlevé.  Jean  1"  dut  aussi  leur  promettre 
de  n'aliéner  leur  pays  en  aucune  façon ,  de  ne  les  point 
céder  k  autrui,  attendu  qu'ils  voulaient  lui  appartenir,  à  lui 
el  A  ses  descendants  miles,  et  demeurer  inséparablement 
liés,  avec  leur  nom  et  leur  patrie,  au  successeur  légitime 
de  leurs  princes  nalionnux ,  au  nom  et  au  comté  de 
Gruyère  '. 

On  voit  que  les  malins  liabitarils  du  Gesscnay  surent 
profiler  babilement  des  circonstances  pour  obtenir  des  avan- 
tages assez  considérables  du  prince  dont  ils  avaient  facilité 


'  >  Iheloneum  tea  vendas  ^llice  ilirla*  Iti  mtàUeâ  de  omnibu»  bonis  tnO' 
bilibus  que  venduntur  et  vendi  possunt  in  et  pênes  tocum  Casiri  d'CEi.  • 
Pi.  du  tS  titili  ISOO. 

•MAine  rèfle  à  Chïteau-d'CEx.  En  IBOO  il  fu(  décidé  que  le  chDIdain  alon 
en  charge  ne  devait  |)lus  ronctiunner  en  celte  qnilîl^  •  nyant  demeuré  trois 
aiu  chuleUain  «uivanl  la  franchise  >. 

*  Cb.  du  diinanrhe  avant  i'Aacention,  1*  mai  ISOO  (non  pa*  S  mal,  comme 
il  est  dit  par  erreur  de  copiste  dans  notre  iHlroduetion,  p.  STO,  RTS  et  37t.) 
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l'accession  nu   Irône  de  ses  pères,    ils  lui  en  témoignèrent 
leur  reconnaissance  par  un  dévouement  et  une  fidélité  à 
I  toute  épreuve  ,  montrant  par  leur  conduite  qu'ils  étaient 
I  dignes  des  franchises  qu'il  leur  nvait  concédées.  Ce  jielit 
peuple,  à  la  vérité,  n'a  pas  joué  un  rà\e  éclatant  dans  les 
affaires  humaines,   mais  quel  autre  sut  inieiix  s'élever  du 
plus  bas  dcfnr  de  l'écbelle  sociale  jusquTi  l'état  d'indépen- 
dance,  de  la   pauvreté  jusqu'à  la  richesse?  quel  autre  sut 
'  mieux  pratiquer  la  vie  politique ï  quel  autre  eut  jamais  un 
\  jilus  lier  sentiment  de  la  liberté  ?  Voilà  ce  qui  donne  une 
valeur  «[léciale  à  l'hisloire  de  ces  montagnards  el  qui  rend 
L  intéressante  l'étude  de  leurs  institutions  '. 

Mais,  de  même  que  dans  un  champ  poutcrfdtri'di;  l'ivraie 
l  parmi  des  épis  dorés,  de  même,  dans  le  pays  de  Gessenay, 
I  au  soin  d'une  population  eslim.thle  nn  rencontrait  parfois  des 
,  hommes  de  mœurs  grossières',  qui  confondaient  la  licence 
'  avec  lu  liberté.  Tel  était  Ulric  Zingri.  Cet  homme  querel- 
leur et  violent  avait  déjà  plaidé  contre  le  comte  Louis  et  les 
seigneurs  d'Oron  et  de  Montsalvens ,  devant  le  t^jinseil  de 
Friltourg  et  en  présence  d'un  députt'  de  Berne.  Les  juges 
avaient  décidé  que  Zingri  crierait  merci  à  Monsieur  le  comte 
ée  Gruyère,  et  que  celui-ci  lui  pardonnerai!  par  égard  [)our 
les  deux  villes  \  Zingri  n'en  devint  pas  plus  sage,  témoin  sa 
conduite  à  l'occasion  d'un  procès  qu'il  eut  avec  la  commune 
de  Gessenay.  Accusant  de  mauvaise  foi  le  châtelain  et  les 
autres  ofBciers  du  comte,  il  courut  A  'Berne  demander  jus- 
[  ticc  en  qualité  de  comhourgeois.  11   y  allait,  disail-il  -  de 


La  lie  du  (iFUple  ilu  l^stenay  a  iiilérc»!i< 
[  tTM  dE  BomteU^n  el  «on  ami  Jenn  de  Muller 
*  On  en  n  tu  un  exomiile,  p.  tï*  ri  siiivan 
'  Vêbntfffi  in^ila  Ae  1'»I.K  r.irard. 
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son  honneur.  Le  (ionsieil  de  Berne,  blâmant  la  conduite  de 
cet  homme  cl  jugeant  &a  cause  mauvaise,  songeait  à  le  dé- 
bouter, mais  voulant  se  débarrasser  de  ce  misérable,  qui  le 
fatiguait  par  ses  importunités,  et  prévenir  des  dilïïcullês,  il 
engagea  la  commune  de  Gessenaj  à  vider  la  querelle  selon 
le  droit,  de  concert  avec  Messieurs  de  Frilwurg  ', 

Le  eomte  de  Gruvère  ayant  attiré  la  cause  à  lui,  se  ren- 
dit h  Gesscnay,  aeeonipagiié  de  Pierre  Faucon  *,  secrétaire 
de  Fribourg,  qui  devait  l'assister  et  lui  servir  d'interprète, 
car  le  comte  n'enlendail  pas  l'nUemand  '. 

Zingri ,  irrité  par  la  sentence  qui  le  condamnait,  îasulla 
son  souverain  et  l'accusa  de  ne  lui  avoir  pas  fait  raison  con- 
tre ceu's  de  Gessenay.  Alors  le  Uonseil  de  lierne  fit  venir 
Zingri,  et  il  écrivit  au  eomte  que  si  quelqu'un  voulait  porter 
plainte  de  sa  part ,  il  lui  ferait  obtenir  bonne  justice.  Le 
comle  envoya  son  gendre  le  sire  du  Cliàtelard,  et  son  châ- 
telain de  Gruyère.  Zingri  épiait  A  la  porte  de  Berne  les  dé- 
putés du  comte.  Lorsqu'il  les  aperçut,  il  se  précipita  sur 
eux  et  blessa  le  chfttelain.  Mis  en  prison,  il  fut  relâché  au 
bout  de  quelques  jours ,  à  la  requête  de  ses  parents ,  h 
condition  qu'il  se  présenterait  à  la  première  citation.  Le 
Conseil  de  Berne ,  pour  éviter  tout  reproche  de  partialité, 
pria  Fribourg  d'appeler  les  parties.  Le  comte,  invité  à  se 
présenter  à  la  journée  qui  se  tiendrait  le  lundi  après  la  fête 
(le  St-Pierre  et  Sl-Paul  (S  juillet  ISOi)  répondit,  en  homme 
qui  ne  voulait  pas  compromettre  sa  dignité,  qu'il  ne  corn- 


'  LoUre  de  Berne  i  Ge«s«nii},  du  mardi  après  Sl-LIrir,  7  jui 
TeuUrlie  Màiiv.  K.  fui.  31.  Aux  Archives  de  TEIal  de  Rerne. 

■  ■  Faui;on ,  Faulcon  ou  Falcon ,  ■  le  Tameux  P.  Fnlk ,  qui  nu  X 
joua  un  ip-and  fAle  dans  l«a  affaires  de  Fribaurg. 

'  Lellre  du  comte  au  Cun^il  de  Fribourg;,  dulée  d»  •Oron  le  II 
juilliel.. 


CHAPITRE  DIX-MUVIRIIR. 

[  paraîtrait  point  eu  face  d'un  assassin,  qu'il  iieniK'Uiiit  à  îti's 
I  mjpts  du  Gessenay  d'envoyer  quelqu'un  de  leur  commune  à 
[  Fribourg,  que,  quant  à  lui,  par  déférenee  pour  le  Conseil  de 
cette  ville,  il  y  enverrait  son  châtelain  '. 

On  ignore  l'issue  de  ce  débat.  Il  est  assez  prol)able  que 
ZÎDgri  en  Tut  quitte  pour  une  détenlîon  plus  uu  moins  Ion- 


La  conduite  de  Berne,  dans  le  conllit  du  comte  de  Gruyère 
de  la  commune  de  Gessenay  avec  i^ingri,  et  la  part  que 
'ribourg  prit  au  procès  trouvent  leur  explication  dans  les 
kpports  qui  existaient  entre  eux.  Les  habitants  du  Gessenay 
lient  combourgeois  de  Berne,  le  comte  de  Gruyère  avait 
louvelé.  lo  7  mai-s  ISOl,  le  pacte  conclu  en  1405  avec 
ibourg,  mais  il  n'avait  encore  fait  aucun  contrai  polili- 
le  avec  Berne.  Cette  cité  désirnil  cependant  tjue  le  comte 
Gruyère  se  liAt  avec  elle  par  un  traité  de  eorabourgeoisie  ; 
plutAt  elle  demandait  le  renouvellement  de  celui  qu'avait 
lut  le  c«mte  Louis.  Jean  i"  ])araissait  jieu  disposé  à  obtem- 
pérer au  désir  de  Berne.  Il  craignait  de  mécontenter  Fri- 
bourg, qui  l'avait  soutenu  dans  le  procès  de  la  succession 
de  Gruyère  et  en  d'autres  occasions.  Il  lui  semblait  diflicile 
de  concilier  avec  les  exigences  de  Berne  le  serment  qui  l'en- 
lit  envers  Fribour».  Le  5  mai  (450i)  il  se  présenta  de- 
'snl  le  Conseil  bernois  et  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  se  décider 
&  confirmer  le  traité  de  bourgeoisie  fait  avec  le  comte  Ixiuis 
sans  avoir  consulté  Messieurs  de  Friliourg.  Le  même  jour 
il  pria  ceux-ci  d'envoyer  promptement  des  délégués  de  leur 
^Conseil,  afin  qu'ils  |iussent  le  Icndeuialn  conférer  avec  celui 
Beme  et  dèballre  la  question,  attendu  qu'il  désirait  être 


^^  de  cor 
^kageai 
^Bvant 
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i-ii  boniii;  grùce  auprès  des  ileu\  villes  et  demeurer  le  bour- 
}^eois,  bon  ami  et  bon  voisin  des  seigneurs  de  Frîbourg'. 

Lu  dcputalion  fribourgeoise  ne  réussît  pas  &  lever  tous  les 
obstacles  qui  retardaient  la  conclusion  du  traité.  Rentré  dans 
son  pays,  le  comte  envoya  le  seigneur  du  Chàtelard  à  Berne. 
Cet  ambassadeur  avait  pour  principale  instruction  de  suivre 
l'avis  des  députés  Tribourgeois.  Bientôt  le  comte  écrivît  a 
MM.  de  Berne  pour  les  remercier  du  bon  accueil  qu'ils 
avaient  fait  ti  son  envoyé,  et  leur  répéter  que,  engagé  envers 
Kriboiirg,  il  était  prêt  à  faire  A  leur  égard  tout  ce  que  lui 
permettraient  l'honneur  et  le  devoir,  persuadé  qu'ils  n'a- 
vaient pas  l'intention  de  le  contraindre  à  faire  quelque  chose 
dont  il  pi!lt  lui  revenir  de  la  honte.  Il  les  pria  de  laisser  la 
chose  dans  l'état  actuel  jusqu'au  jour  de  Ste-Madeluine  {H 
juillet) ,  espérant  qu'à  l'aide  de  Dieu  «■  la  mortalité  <>  '  qui 
régnait  dans  leur  ville  aurait  alors  disparu.  Il  ajouta  que 
s'ils  avaient  un  traité  de  combourgcoisic  du  comte  François 
«  dernier  trépassé.  »  il  les  priait  do  lui  en  envoyer  le  dou- 
ble, qui  lui  serait  ti'ès  utile  V 

L'aiïaire  en  était  lit,  lorsque  le  bruit  d'une  rixe  san- 
glante entre  les  paysans  de  Chôteau-d'Cfix,  sujets  du  comte, 
et  les  paysans  d'Orniont,  sujets  de  Berne,  arrêta  soudabi 
le  uuurs  de»  négociations  et  prépara  de  nouvelles  diffieultés. 

On  sait  que  depuis  deux  siècles  les  comtes  de  Gruyère 
avaient  aux  Ormonts  des  droits,  des  propriétés,  des  rentes, 
qui  dépendaient  du  château  d'Ogo,  auxquels  vinrent  s'ajouter 


■  LcUre  di 

■  Lcllre  dii 


ù  BcniP,  tliins  Ipï.WeJniitffuiii 
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'autres  fiefs  dépendants  du  cliàleau  d'Aigreinonl,  et  qu'ils 
i»édaieut  de  plus  des  fonds  el  des  droits  dans  les  jiarois- 
li'Atglo  cl  d'Ollon  '.  On  se  rappelle  aussi  qu'à  la  veille 
la  guerre  de  Bourgogne,  les  Bernois,  griti'e  au  concours 
montagnards  de  la  Gruyère,  s'étaient  emparés  des  fiufc 
sire  de  Torrent,  dans  le  pays  d'Aigle  et  des  Onnonts, 
qu'ils  avaient  cédé,  à  titre  de  récompense ,  un  tiers  des 
l'ilroits  et  cens  de  c«tte  contrée  aux  paysans  de  Gessenay 
^  de  Ch&teau-d'OICx,  qui  leur  en  avaient  facilité  la  conquête, 
réservant  les  deux  autres  tiers  el  la  liautc  justice,  soit 
pouvoir  civil  et  militaire  '. 

En  divers  temps  les  seigneurs  de  ces  districts  avaient 
tracé  des  limites,  (ail  des  partages  ou  des  contrats,  soit 
pour  prévenir  des  ([uerelles  entre  eux  ou  entre  leurs  sujet!!, 
lit  pour  pactlier  quelque  diUérend.  Malgré  ces  transactions 
avait  souvent  A  regretter  des  conflits  pour  ainsi  dire 
ivitables  entre  voisins  dans  un  pays  de  montagnes  et  de 
pâturages.  Il  arriva  donc,  en  4rtOâ>  que  la  discorde  brouilla 
les  jiÀtres  de  la  commune  de  Chjlteau-d'CEx  et  ceux  d'Or- 
mont-dessous.  Ils  se  disputaient,  comme  jadis  leurs  ancêtres, 
;e  des  bois  et  des  pàtuniges  aux  Mosses  et  dans  les  lieux 
isina.  Des  plaintes  ils  en  vinrent  aux  injures,  des  injures 
de  fuit,  au  lieu  d'invoquer  la  justice  et  le  droit. 
Un  était  au  mois  d'août,  lorsque  trois  cents  gars  de  CbA- 
leau-d'OKx.  armés  de  1er,  attaquèrent  à  l'improviste  les  ha- 
bitants d'Ormont-dessous,  leur  tuèrent  six  hommes,  eu  bles- 
sèrent plusieurs,  égoi^èrent  ou  mutilèrent  leur  bétail ,  et, 
dans  leur  fureur,  provoquèrent  la  vengence  des  Bernois  en 
les  déliant  par  des  cpitliètcs  outrageantes. 
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Le  gou\  erneur  ou  bailli  d'Aigle ,  Rodolphe  Ntegueli , 
struit  aussitôt  ses  supérieurs  des  choses  qui  viennent  de  se 
passer.  L'avoyer  de  Berne  fait  iissemliler  le  Conseil  au 
son  des  cloches,  C'était  le  dinmoche  ovant  l'Assomption 
{ik  août).  Le  Conseil  est  d'avis  ([u'il  faut  promptement 
infliger  aux  coupables  un  châtiment  propre  à  venger  l'hon- 
neur hemois  et  k  faire  une  impression  durable  sur  les  esprits 
turbulents.  Il  écrit  à  ses  baillis^ de  se  préparer  à  la  guerre, 
de  réunir  des  gens  d'armes  qui,  au  signal  donné,  se  met- 
tent en  marche  pour  prendre  le  fort  de  Chàteau-d'OËx  ', 
et  soumettre  les  ennemis  do  la  paix  publique*.  Le  même 
jour  il  envoie  des  commissaires  sur  le  théùtre  de  révéne- 
ment,  et  le  lendemain  il  décide  de  ne  pas  faire  sortir  les 
troupes  de  la  ville  avant  d'avoir  des  renseignements  qui 
confirment  le  rapport  qu'il  a  rei;u  du  l>ailli  d'Aigle. 

A  la  première  nouvelle  de  ces  désordres ,  le  comte  Jean 
avait  envoyé  fi  Fribourg  les  chAteloins  de  Gruyère  et  de 
Ch&te&u-d'C£x  pour  en  informer  le  Conseil  de  cette  ville,  et 
!e  prier  de  leur  donner  de  sages  avis  et  d'envoyer  avec 
eus  à  Berne  un  ou  deux  de  ses  membres,  afin  de  prévenir 
de  plus  grands  maux  *.  Messieurs  de  Frîboui^  acquiescè- 
rent volontiers  h  sa  demande.  Leurs  délégués,  le  comte  et 
des  députée  du  Gesscnay  accoururent  &  Berne  pour  supplier 
le  gouvernement  de  vider  la  querelle  h  l'amiable  ou  par  voie 
de  droit. 


■  Orilrs  du  Conseil  de  Berne,  adressé  la  veille  de  l'nïsoniptian  â  se»  oftl- 
cieri  du  Haul  el  du  Baï-SimmenLIial ,  du  Batli,  d'InlerUken .  d'l!iiten«en, 
cl'Aeschi ,  d'Einigcii ,  de  Frouligueii ,  dn  Zullikofen.  de  Konollingen,  de  Sef- 
liguen,  de  S<:liwarientti>urg  (!), 

"  l.ctirp  ilii  comte  de  Gruyère  au  Conseil  de  Fribourg;  daus  Im  Mèlanget 
de  l'.-ibliË  Girard. 


CHAPITRE   DIX-SECV1ÈMK. 


ÎOl 


S  le  Sénat  de  Berne,  considérant  que  les  gens  de  Cbà- 
^  teau-d'Œx,  au  lieu  de  recourir  à  la  justice,  avaient  assailli 
ses  sujet»,  résolut  do  sévir  contre  les  coupables.  En  consé- 
quence il  écrivit,  le  18  août-  au  capitaine  Rodolphe  de 
Schamaclitha! .  qu'il  fallait  user  de  rigueur  envers  les  au- 
teurs des  trouilles,  qu'il  avîiit  levé  un  corps  de  mille  hommes 
et  lui  avait  ordonné  de  marcher  avec  l'enseigne  de  Berne 
Lmr  Erlenbach  et  Zweisimmcn ,  que  le  lendemain  {19  août) 
fies  troupes  de  lu  ville  se  rendraient  à  Thoun  et  de  là  ou  les 
appelait  l'honneur  de  la  patrie  ;   qu'il  fallait  défendre  aux 
habitants  des  Umionts  de  rien  faire  avant  l'arrivée  des  trou- 
pes bernoises:  aussitôt  qu'elles  auraient  rejoint  les  contin- 
gents ri^unis  à  Zweisimmen,  le  chef  de  l'armée  ra^evraitdes 
ordres  ultérieurs  ' .  Cette  armée  comptait  2IMW  hommes  sous 
le  commandement  de  Scharnachthal . 
■     Le  même  jour  le  Conseil  de  Berne  dépêcha  divers  coui- 
priei-s.   Il  informa  ses  confédérés  de  Lucerne,  d'Uri ,  de 
Schwitz  et  d'Untcrwaidcn  de  Ttiutrage  qu'il  avait  reçu  et 
de  la  résolution  qu'il  venait  de  prendre.  Il  fit  la  même 
communication  à  la  ville  de  Soleure,  requit  ses  sujets  du 

tSeeland  et  de  l'Argovie  de  se  préparer  à  la  guerre  ' ,  écrivit 
BU  comte  de  Gruyère  que  loin  de  supposer  qu'il  tùt  autorisé 
ou  seulement  approuvé  la  conduite  de  ses  sujets,  on  pou- 
vait croire  (|ii'il  en  avait  un  grand  chagrin,  que  malgré  le 
désir  de  lui<  complaire  en  toute  chose  compatible  avec  son 
honneur,  l'Etat  de  Berne  ne  pouvait  se  dispenser  de  châtier 
I  coupables  ;  puis,  sans  é^ard  pour  la  souveraineté  d'un 


'  •  Dalum  Dotinslag  nach  vnsvr  lieben  froiiuen  llîmmeirahrl  unib  miltag- 

t.  nnno  eccunJo,  •  le  18  auflt  ISOl. 

■  tWp«che  du  18  aoAl  1501  aux  aulurités  irArherii,  ire  Nidau.  Cerller,  Bii- 
ren,  Wiin|[en,  Arwangen,  6i|>p,  ZoriiiKue,  Mury,  (.embourg,  Sr.Iiciikeii- 
burg  (!)  el  Broug. 
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prÎDue  îndépendaot ,  W  même  Conseil  enjoignit  au  coniti- 
de  Gruvère  et  à  ta  commun*.*  de  Gesaena>  de  s'abstenir 
de  toute  intervention .  de  loule  démonstration  hostile  '  : 
enfin,  il  envoya  par  un  hérault  à  la  conunune  de  ChAteau- 
d'(£x  une  déclaration  de  guerre  conçue  à  peu  prés  en  ces 
ternies: 

1  Nous  l'Avoyer ,  le  Grand  et  le  Pelît-Oonseil  ,  dits  les 
Boui^eois  de  Berne,  k  %ous  châtelain,  banneret  et  paysans 
de  ChAteau-d'CKx  :  Ayant  appris  de  source  certaine  et  après 
une  sérieuse  information,  que  vous  avez,  i)  y  a  peu  de  jours, 
commis  une  action  méclianle.  audacieuse  et  inrâme,  que 
sans  avertissement  préalable  et  au  mépris  de  la  paix  jurée, 
vous  avez  aggrcdi  nos  sujets  du  Val  d'Ormont,  que  vous  les 
avez  frappés  et  percés  ,  que  vous  avez  éfforgé  six  d'entre 
eux,  blessé  un  plus  grand  nombre,  tué  ou  meurtri  leur  bé- 
tail, dépouillé  les  cadavres  des  victimes  de  voire  fureur,  el 
que,  non  contents  de  pareilles  atrocités,  vous  avez  par  des 
propos  injurieux  offensé  noire  honneur,  nous  avons  résolu 
de  venger  les  violences ,  injustices  et  outrages  faits  A  nous 
et  à  nos  sujets,  et  d'user  de  représailles.  G' est  pourquoi 
nous  vous  faisons  savoir  par  les  présentes,  à  vous  et  à  tous 
ceux  qui  oseraient  prendre  votre  défense  et  vous  donner 
aide  et  secours,  que  nous  allons  commencer  les  hostilités 
contre  vous.  Quelle  qu'en  soit  Tissue,  nous  sauvegardons 
notre  honneur  par  la  présente  déclaration,  laquelle  nous 
avons  scellée  de  notre  sceau.  Donné  le  jeudi  après  Tdâfl 
somption  de  Marie,  l'an  II  V  »  ^M 


'  •  Warnel  (die  SladI  itm)  àea  Graren  ton  Gryert  und  die  von  SHnen, 
fkh  der  Sarh  nit  anienelimen.  oder  Piend  le  tïn...  •  Valeriut  Anihelni's 
Berner-Chronili .  I.  III ,  p.  101.  Nous  avuiiE  la  preuve  que  l'auteur  a  puiii 
aui  Hiurcei  les  dèliili  de  son  récil. 

'  La  déclaralion  du  18  >oûl  IBM  (qu'on  trouve  aussi  dans  In  ctironl 
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Cependant  le  comie  de  Gruyère,  après  d'inutiles  déninr- 
Tches  faiti-s  auprès  des  Bernois  [wur  épargner  A  son  jiays  les 
maux  lie  la  guerre,  avait  envoyé  dos  députés  à  Frîbourg 
,  demander,  en  vertu  du  pnfte  de  comhourgeoisie,  le  secours 
de  cette  république,  et  empêcher  l'invasion  de  son  territoire, 
qui  était  placé  sous  la  sauvegarde  des  tniités.  De  son  côté 
la  ville  de  Berne,  croyant  devoir  justifier  auprès  du  Conseil 
de  Fribourg  les  mesures  s^-vércs  de  son  gouvernement ,  lui 
avwt  député  h  cet  ctTet  le  hanneret  lletzcl.  Le  Conseil  de 
Fribourg  avait  promis  aux  députés  gruériens  de  s'employer 
de  tout  son  pouvoir  ù  la  pacification  du  dilTérend  qui  pa- 
raissiiit  devoir  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  non-seule- 

(pent  entre  Berne  et  la  Gruyère,  mais  entre  les  Cantons. 
Ëa  elTet,  le  défi  lancé  par  l'orgueilleuse  cité  de  l'Aar  k  qui- 
ttinquc  oserait  se  déclarer  en  faveur  du  comte  de  Gruyère 
et  le  secourir  dans  sa  détresse,  était  une  menace  que  les 
Kutres  Suisses .  non  moins  libres  que  tes  Bernois,  ne  pou- 
vaient accepter.  Aussi  firent-ils  des  efTorts  pour  empêcher 
la  violation  du  territoire  gruérien  et  par  là  même  l'explosion 
^^  de  la  guerre.  Deux  joui's  après  la  déclaration  de  guerre, 
^BVrivèrent  &  Berne  des  députés  de  Bdle  et  de  Frilmurg.  Après 
^Bavoir  témoigné  au  Conseil  tout  le  regret  qu'éprouvaient  leurs 
supérieurs   de  ce  qui  s'était  passé,  ils  lui  demandèrent  la 
permission  d'interposer  leurs  1)ons  offices  et  d'aec^immoder 
tedifTcrend  par  la  voie  de  conciliation.  Le  Conseil  de  Berne, 
Vaut  devait  préférer  aux  chances  de  la  guerre  une  puciflca- 
Vlîon  amiable,  pourvu  qu'il  atteignît  le  but  qu'il  s'était  proposé, 
remercia  de  leurs  bonnes  intentions  les  députés  de  ses  con- 
■lëdéré»  et  combourgeois ,  el  se  laissa  llécbir.   Sans  tarder 


ri'lnElielui)  el  Wt  Ipllret  ilu  Conseil  rie  Berne ,  qui  la  prrécdenl,  «iiiil  lirée» 
~  Il  Manuscrits  inlilulés  TtKticht  iliuiif.nbûeker,  aux  Archives  de  ftial  de 
>.  K.  foi.  iB6d  aoa. 
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davantage,  il  lit  part  t»i  capitaine  de  ses  troupes  de  la  i 
solution  qu'il  venait  de  prendre,  et  le  chargea  d'agir  4 
conséquence ,  lui  donnant  plein  pouvoir  de  traiter  cell 
affaire  avec  les  médiateurs  dans  l'intérêt  de  l'iiunneur  t 
tional,  exigeant  comme  base  du  traité  à  conclure  la  puniti(m~ 
des  auteurs  de  la  querelle  et  de  leurs  complices,  moyennant 
une  contribution  et  ta  réparation  du  mal  qu'ils  avaient  fait 
aux  Omiontais  '.  Si  le  chef  de  l'armée  réunie  à  Zwei&immen 
jugeait  quelque  autre  mesure  utile  ou  nécessaire,  il  était 
autorisé  à  l'employer'. 

Le  même  jour  Berne  informa  Soleure  de  la  démarche  o 
cillante  de  Bâie  et  de  Fribouig,  ainsi  que  des  Instructioi 
que  recevait  le  chef  de  ses  troupes. 

Sur  ces  entrefaites  vint  auprès  des  médiateurs  un  prékt 
dont  te  crédit  pouvait  faire  pencher  la  balance  en  faveur 
de  la  paix  ou  de  la  guerre.  C'était  Matthieu  ScliinBef 
évêque  de  Sion.  Les  députés  de  Bàle  et  de  Fribourg  I 
compagnèrent  À  Zweisimmen.  Après  de  longs  débats  Ictf" 
négociateurs  s'accordèrent  enfin  et  proposèrent  un  accom- 
modement qui ,  modifié  et  complété  par  les  magistrats  de 
Berne,  termina  le  différend  comme  il  suit,  savoir  que  les 
auteurs  de  la  querelle  et  leurs  complices  seraient  livTés  et 
punis ,  notamment  Jean  Floehet ,  accusé  d'avoir  proféré  des 
injures  contre  Berne  ';  que  la  commune  de  Chftteau-d'dlx 
payerait  k  l'Etat  de  Berne  une  contribution  de  tOOU  florins 
du  Bhin  pour  frais  d'armement,  qu'elle  renoncerait,  aimi  ^>. 


'  Il  faut  dire  OrmonUilï  au  Ormnntsis,  tout  cumme  on  clîl  Clermonloif  4 
Piéinonlais. 

*  LeUre  de  Berne  au  capilaiâe  Rodolphe  de  ScharnuhDial,  membMi| 
Conseil,  du  «amedi  avant  la  Sl-B.irlhé1emi,  10  aattt  ISOl.  Ibidt 

'  Jean  Piochel  ayanl  élé  arrêté,  p;ipvinl  à  tromper  la  vi([ilan 
lain  du  Haut-Sinimetithnl.  Bieiilflt  il  revint  pour  prouver  soi 
Anshelm,  t.  III,  p.  105. 
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e  son  seigneur,  à  la  pari  qu'elle  avait  eue  jusqu'tri  de  la 
çneurie  d'Aigle  et  des  Omionts  ;  qu'elle  se  chargerait  de 
l'indemnilé  à  payer  iiu  comte ,  sauf  à  se  dédommager  par 
une  taxe  à  imposer  aux  vrais  coupables  ;  enfin ,  que  les 
deux  parties ,  c'est-à-dire  les  paysan»  de  ChiVtenu-d'OEx  et 
des  Ormonls,  se  rendraient  mutuellement  ce  qui  avait  été 
pris  de  part  et  d'autre  '. 

f  Le  comte  de  Gniyêre  avait  non-seulement  offert  de  livrer 
t  promoteurs  de  la  querelle,  mais  consenti  à  des  sacrifices 
Hir  le  maintien  de  la  paix. 

[  A  peine  l'appointement  de  Zwetsimmen  avait-il  arrangé 
Plte  déplornhlc  afraire  que  les  Ormontais,  non  contents  de 
la  peine  qui  frapjMiit  leurs  voisins,  firent  une  invasion  dans 
la  commune  de  Chàteau-d'i^x ,  la  n  fourragèrent  »,  et  en 
revinrent  chargés  de  »  fromages,  de  serai,  de  beurre  et 
d'autres  biens  meubles,  »  c'est-à-dire  après  avoir  enlevé 
les  provisions  de  leurs  voisins  et  sans  doute  des  outils  ou 
des  instruments  d'économie  alpestre,  Le  comte  envoya  sur 
le  théâtre  de  ces  déprédations  des  hommes  non  suspects  de 

Kugemonl  et  de  Rossinière.  Ils  firent  un  inventairi;  des 
jets  volés.  Le  coml«  le  fit  parvenir  aux  magistrats  de 
me,  el  comme  ceux  de  Fribourg  avaient  pris  part  à  l'ar- 
rangement de  Zweisimmen,  il  les  instruisit  du  pillage  com- 
mis par  les  Ormontais,  ajoutant  que  si  les  gens  de  Château- 
A'Œx  ne  recouvraient  pas  ce  qu'on  leur  avait  pris ,  ils 
valent  hors  d'étal  de  payer  la  contribution  que  Berne 
ttiait  de  leur  imposer.  Enfin  le  comte  Jean  pria  Messieurs 
s  Fribourg  de  bien  vouloir  envoyer  un  membre  de  leur 
mseil  à  Berne  pour  faire  à  leurs  seigneuries  des  représen- 
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talions   sur  les  actes  de  brigandage  exercés  envers  ses 
sujets  '. 

On  a  lieu  de  croire  que  le  Conseil  de  Berne  bl&ma  sévè- 
rement la  eonduite  des  Ormontais  el  qu'il  les  obligea  de 
restituer  aux  habitants  de  ChiUeau-d'OKA  tout  ee  qu'ils  leur 
avaient  enlevé  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  [ms  de  renouveler 
leur  incursion  dans  le  pays  voisin  et  de  s'attirer  de  nou- 
veaux reproches  de  leurs  seigneurs  '. 

Cependant  le  comte  de  Gruyère  /ut  requis  par  le  gouver- 
nement bernois  d'exécuter  l'appointement  de  Zwcisimmen , 
en  ce  qui  concernait  les  droits  qu'il  possédait  antérieure- 
ment à  ec  traité  dans  les  pays  d'Aigle  e^  des  Ormonts.  Ne 
voulant  pas  accomplir  lui-même  un  acte  qui  lui  était  împosi- 
par  le  droit  du  plus  fort ,  il  se  fit  représenter  par  Pierre 
Cléry,  son  maître  d'hAtel,  Celui-ci  s'ctant  trouvé  aux  Or- 
monts  avec  les  commissaires  bernois,  se  dessaisit  ou  se  dé- 
vêtit entre  leurs  mains  de  la  haute  et  t|e  la  basse  juridic- 
tion, du  droit  de  glaive  et  de  seigneurie,  bref  de  loua  les 
droits  et  revenus  qu'il  avait  aux  Ormonts,  et  en  fit  au  nom 
de  son  maître  la  cession  pleine  et  entière  à  l'Etat  de  Berne, 
recommandant  à  ses  magistrats  leurs  nouveaux  vassaux,  et 
les  priant  de  les  traiter  avec  douceur  et  clémence  comme 
leurs  autres  sujets.  Puis  il  délia  de  leur  serment  tous  les 


■  •  pour  leur  Taire  (aux  seigneurs  <<e  Berne)  reinonslranc e  desse  (de  ce) 
que  a  este  Tait  eat  dît  d'Œi  (aui  dits  de  Châleau-d'OCx).  •  LeUre  du  eocole 
Jean  au  Conseil  de  Fribaurg,  écrite  -a  (^uyere  le  vendredi  quest  npresfeslr 
saint  liartollomie,  ■  le  96  août  (1501). 

■  •  Ormunl  muslerl  wider  Oesch  :  —  vnsers  Herm  und  Biirg«rs  von  Gryers 
BotschaR,  ■  —  Le  eomte  informait  Berne  que  les  Ormontais  avaient  vex£ 
leurs  voisina ,  que  si  le  bailli  d'Aigle  n'eût  pM  pris  des  mesures ,  on  aumil 
eu  i  déplorer  quelque  accident.  Berne  leur  écrivit  de  ne  plus  inquiéter  leur» 
voiiins.  Jour  de  la  Trinité  [Il  juin)  iSOÎ.  (Arcti  de  TElnl  de  Berne. /teg^itlrr, 
K.  fol.  S77.) 
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gens  de  la  seigneurie  d'Aigle  et  d'Onnonl  qui  avaient  éié 
jusqu'alors  vassaux  de  la  maison  de  Gruyère  et  les  invita  A 
rendre  foi  et  liommage  à  leurs  nouveaux  seigneurs,  à  leur 
être  soumis  et  fidèles  et  à  s'acquitter  envers  eux  des  devoirs 
et  servirez  dont  ils  étaient  auparavant  tenus  envers  le  comte 
de  Gruyère.  Alors  Jean  Bonson  ,  Jejin  Oguay,  Richard  Gil- 
liéron,  Merraet  Burtin  et  d'autres,  en  tout  trente-six  hom- 
mes, levant  les  mains  vers  le  ciel,  jurèrent  pour  eus  et  pnur 
leurs  compatriotes  ahsents ,  mais  dénommas  dans  rnete, 
d'èlre  obéissants  et  fidèles  aux  seigneurs  de  Berne,  et  ils  se 
recommandèrent  à  la  grâce  de  leurs  nouveaux  maîtres. 

Cet  acte  solennel  et  touchant  s'accomplit  au  Val  d'Or- 
■nont,  en  plein  air,  sur  In  place  commune,  soit  dans  le  pré 
[*0h  se  tenait  le  marché  public  ' ,  en  présence  de  noble  Jejin 
■de  Salenove',  de  noble  Jean  de  Bex,  de  Pierre  Girod,  de 
Jean  DeloSs  et  d'autres  témoins  notables  des  paroisses 
d'OrmonI,  d'Aigle  et  d'Ollon,  te  10"  jour  d'octobre  de  fan 
delà  nativité  du  Sauveur  1K02,  Indiction  V*  '. 

Berne,  ont  dit  des  écrivains  nationaux*,  montra  dans 
l'aiTaire  des  Ormonts  et  de  Ch4teau-d'M;x  son  énergie,  sa 
puissance  et  sa  générosité.  Quelle  grandeur  y  avait-il  à 
répandre  l'alarme  dans  la  Confédération  pour  un  délit  que 
tes  tribunaux  pouvaient  punir?  k  déclarer  ta  guerre  k  une 
petite  peuplade  ?  à  empêcher  son  souverain ,  prince  indé- 
pendant, et  ses  voisins,  sujets  du  même  seigneur,  d'inter- 


■  Cel  scie  important  émit 


•  Valerjut  Anshpltn,  t.  lîl,  p.  305.  Tillier,  Ctichichlr  dru  Ftriili 
UUUp.  H. 
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venir  dans  cette  malheureuse  affaire?  h  dépouiller  ce  sou- 
verain de  droits  et  de  biens  légalement  acquis,  sauf  à  se 
faire  indemniser  par  ses  propres  sujets?  Qu'avait  fait  le 
comte  de  Gruyère  pour  mériter  un  pareil  traitement?  La 
fiêre  cité  de  l'Aar  obéissnit  à  son  instinct:  elle  sacriAait  à 
l'ambition  de  grandir,  il  importait  à  sa  puissance  et  k 
son  accroissement  qu'elle  étendît  son  empire  sur  le  pays 
d'Aigle  et  des  Ormonls,  quelle  y  régnAt  seule  et  sans  con- 
teste. Ses  magistrats,  liommes  de  guerre  et  hommes  d'étal, 
travaillaient  incessamment,  mais  sans  précipitation,  à  éta- 
blir en  divers  lieux  la  suprématie  de  leur  république.  Ils 
saisissaient  habilement  chaque  occasion  d'augmenter  et  d'ar- 
rondir son  territoire.  C'est  ainsi  qu'ils  firent  l'acquisition 
du  Simmentlial,  de  la  seigneurie  de  Mannenberg,  d'Aigle  et 
des  Ormonts.  Viendrai)  le  jour  où  la  commune  de  Gesscnay 
leur  céderait  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  cette  contrée  '. 
La  république  en  faisant  des  conquêtes  y  établissait  le  prin- 
cipe d'unité  et  l'union  qui  fait  la  force  des  Etats.  11  en  reve- 
nait aux  populations  de  ces  quartiers  divers  avantages  qui 
excusaient  et  même  justifiaient  la  politique  des  Bernois, 
entre  autres  celui  de  n'avoir  plus  qu'un  seul  et  môme  sei- 
gneur, qui  était  assez  fort  pour  les  proléger  et  maintenir 
l'ordre  et  la  paix ,  et  assez  sage  administrateur  pour 
menter  la  prospérité  publique. 

La  convention  de  Zweisimmen  avait  été'  suivie  du  ri 
vellement  de  la  combourgeoiste  de  la  commune  de  ChftleaîP 
d'dlx  avec  la  cité  de  Berne,  et  ù  cette  occasion  la  contribu- 
tion de  fiOOO  florins  avait  été  réduite  à  3000,  dont  une  moitié 
payable  A  la  prochaine  fête  de  NoËl,  l'autre  un  an  plus  tard. 
Le  comte  Jean  paya  le  premier  terme  de  ISOO  florins  '.  Les 
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paroisftiens  dcGliàteaii-il'I.'Ëx.  ne  pouvant  s'nccârder  sur  la 
répartition  du  tribut  qui  leur  élait  imposte,  s'adressèrent, 
ainsi  que  leur  seigneur,  k  Berne  pour  la  solution  de  celle 
difficullé.  Le  Conseil,  eonsidérant  qu'il  n'était  pas  juste  de 
punir  l'innocent  comme  le  coupable,  décida  que  les  fau- 
teurs des  troubles  qui  avaient  nét^essité  une  levée  de  trou- 
pes dédommageraient  le  comte  de  ses  pertes  et  |>ayeraient 
les  Y,  de  la  contriliulion,  et  que  les  autres  paroissiens,  qui 
avnient  été  préservés  d'incendie  pI  d'autres  dégâts  par  le 
rétablissemenl  de  l'ordre,  acquitteraient  le  reste  '. 

A  son  tflur,  le  comte  de  Gruyère  dut  renouveler  le  traita 
de  combourgeoisie  que  le  comte  Louis  avait  conclu  en  1S92 
avec  lu  ville  di^  Berne.  Ce  traité  subit  une  simple  modifica- 
lion  en  ee  sens  que ,  en  cas  de  différend  entre  les  [mrtlea 
contractantes,  lévéque  de  Lausanne  remplacerait  comme 
surarbitre  le  marquis  de  Hochberg,  et  que  le  présent  con- 
trat serait  obligatm'e  dan»  la  suite,  alors  même  qu'il  n'au- 
rait pas  été  renouvelé  '. 

L'année  précédente  le  comte  de  Gruyère  avait  montré  de 
la  répugnance  ù  confirmer  le  traité  de  combourgeoîsie.  Il 
craignait  de  donner  ombrage  aux  Friboui'geois.  Comme  on 
vient  de  le  voir,  il  dut  mettre  un  terme  à  «on  irrésolution 
et  s'incliner  devant  la  volonté  des  magistrats  de  Berne. 
Ceux-ci,  afin  de  dissiper  les  inquiétudes  de  leurs  confédérés 
et  de  prévenir  tout  malentendu,  firent  nvw  eux  un  accord, 
portant  que  la  combourgeoisie  faite  en  1492  par  le  comte 
Louis  et  renouvelée  par  le  comte  Jean  obligerait  envers 
Berne  ses  combourgeois  de  Gesaenay  ,  de  Rougemont  et  de 


'  Anthalni.  1.  III,  p.  ÏD6. 
'  ArIc  da  fl  avril  1503,  Lalnii.  .Vi>'ii-t'' 
Ar  M.  Daguet,  el  le  Saiiaenbufh. 
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Ch&teau-d'OEx ,  c'esl-à-dire  les  Gruériens  au-dessus  de  la 
Tine  ou  les  habitants  de  la  Haute-Gruyère,  lesquels  ne  le- 
naient  par  aucuu  lien  politique  à  Fribourg  ;  que  la  dite  eoni- 
biuirgeoisie  étant  antérieure  à  celle  que  le  sire  de  Mont- 
salvens,  aujourd'hui  comte  de  Gruyère,  avait  faite  (en  1  ii9S) 
avec  Fribourg  et  renouvelée  (ie  7  mars  1501)  après  la 
conquête  du  comté  de  Gruyère  ' ,  aurail  la  priorité  sur 
celle-ci;  de  plus,  i;ue  le  pacte  Tait  le  dimanche  de  luvoraril 
(12  février)  1473  avec  Fribourg  par  les  habitants  de  la 
Gruyère  au-dessous  do  la  Tine  serait  maintenu,  el  qu'il  ne 
lierait  aucunement  cède  partie  do  la  Gruyère  envers  la 
ville  de  Berne*. 

La  portée  de  cette  convention  ressort  d'une  missive  du 
10  septembre  1510,  dans  Inquelle  le  Conseil  de  Fribourg 
rappelle  au  comte  Jean  I"  qu'il  ne  peu!  accorder  aux  Ber- 
nois aucun  homme  du  pays  au-dessous  de  la  Tine  *. 

Les  habitants  de  la  Basse-Gruyère  n'étant  pas  combour- 
geois  de  Berne  ne  devaient  pas  être  appelés  par  cet  Et«l  au 
service  militaire ,  cl  réciproquement  ceux  de  la  Haute- 
Gruyère,  eomlmurgeois  de  Berne,  n'avaient  ni  le  droit 
l'ohligalion  d'unir  leur  bannière  au  drapeau  de  Friboui 


Dans  son  testameni,  Hélène  de  Gruyère ,  Dame  de  Fon 
vent  avait  réserve  les  droits  que  son  beau-pèi-e  et,  après 
lui,  son  mari  pourraient  avoir  sur  le  comté  de  Gruyère. 


"4 


iiC 


•  Voye!  ci-dewus  p.  186,  noie  S. 

•  Convenliopi  pass^o  enire  Berne  e 


.  Frihuurg,  le  innrilL  An  PUquc 


^. 


*  RèpfTt.  'lo  M,  tl»t;iii!l. 

•  Iteatail  à  rùjçler  rimleninilé  'lue  mx  tomte  do  Gruyère  pour  la 
t».Ht  i  l'Eut  de  Berne  des  droits  el  des  reiitea  qu'il  avait  eut  dan< 
monts.  Il  parKilrail   que  Fribouri;  rm  prié  d'en   faire  l'eitimation 


I  ftvait   aulhentiqiiement  i.^oiilinn('   la   donalian    faille   i\   son 

I  époux  des  seigneuries  dAubonne  et  de  la  Molière,  C'i'luîont 

11  deux  sujets  de  guerre  que   ie  comte  Jenn  tenait  à  faire 

disparaître.  La  comtesse  Claude  n'^it  {loint  t'tran^èrn  au 

second  i  ee  n'était  que  par  la  cession  volontaire  d'Aubonne 

«t  de  la  Molière  faile  ft  sa  fille  que  wlle-ei  avait  pu  donner 

I  ces  terres  à  son  mari.  Il  en  prenait  lo  titre  au  déplaisir  de 

[  Jean  de  Gruyère,  qui  voyait  en  lui  un  usurpateur  et  dans 

sa  prétention  une  injure  dont  il  cumplail  tirer  raison. 

Pendant  qu'il  méditait  uqe  entreprise  hardie,  qui  devait 
le  rendre  maître  d'Aiibonne,  son  implacable  ennemie,  Claude 
L  de  Seyssel ,  quitta  l'arène  de  la  vie.  Le  testament  de  celte 
['Dame  est  ua  document  assez  important  pour  que  nnuH  en 
I  donnions  le  contenu.  Il  y  a  d'ailleurs  quelque  intérêt  jL  assis- 
rter  au  dernier  acte  d'une  femme  qui  pendant  plus  de  dis 
1  exercé  une  grande  influence  sur  la  destinée  du  pays 
f  dont  elle  avait  épousé  le  souverain.  Donc,  le  22"  jour  du 
'  mois  d'août  1505,  la  comtesse  Claude  dicte  ses  dernières 
volontés.  Elle  choisit  sa  sépulture  dans  In  chapelle  que  ses 
L  ancêtres  ont  fondée  dans  l'église  paroissiale  de  Meillonay 
I  (diocèse  de  Lyon),  bous  le  vocable  de  St-Janvier.  Elle  veut 
I  que  l'on  convoque  pour  le  jour  de  son  enterrement  '  quatre 
I  cents  prêtres  qui  durant  neuf  jours  après  son  décès  seront 


oamW.  qui  itail  payé  U  mailié  de  la  rotilribnlion  ilt^  gucire,  dal  rcprendn! 
k  droit  de  venl«  qa'il  aiait  aliandont  i  la  commane  de  ChlIcau'd'Œx,  le 
SS  mai  IHO.  Qnoi  qu'it  en  wîl ,  le«  pafMo»  de  CliSleau-d'QKx  rehinient  de 
payer  w>  comle  une  indemaité.  L«  maftatrat  de  Berne.  a|piunl  en  «erlu  de 
b  enoiliour^eaiiie,  les  appela  à  comparaître  le  lundi  avant  la  St-Thnin»  (I B  6*- 
tembre)  devant  le  Cruid-Conieïl  de  Berne  pour  rendre  la  i|nestion  d'ioriem- 
Biti. (Citation du  lundi  aprè!i  Is rj>nreplii>n.  )l  d^embrr  ib9».  ArfU.  Ar rfJal 
delhrae.  Htgàter,  K.  Toi.  tli>.)  ^uu>  ipiorans  le  r^ullal  de  relie  niuurn.  Il 
\  nal  mri  |ir"h>lilr  gui  irHr  nlCuin-  e'i-Htque  |>ls-  lard  une  «diilinii  ilrllnitite, 
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tenus  lie  dire  une  messe  et  de  trélébrer  d'autres  offices  '  [wur 
le  SBlut  de  son  àme  et  le  repos  de  ses  ancêtres  et  de  ses 
amis.  Elle  veut  qu'on  ct'I^bre  une  messe  journalière  en  sa 
mémoire ,  el  désigne  A  cet  effet  vénérable  Amédêe  MorellJ, 
qui  fera  sa  résidence  personnelle  A  Meillonay.  Elle  donne 
pour  la  fondation  de  celle  messe  une  rente  annuelle  de  50 
florins  ,  rachelable  au  prix  de  1000  florins,  el  réserve  le 
I>atronage  de  cette  nouvelle  ehapellenie  à  son  frère  Gabriel 
de  Seyssel,  seigneur  de  Meillonay,  el  à  ses  successeurs. 
Elle  lègue  ù  ses  trois  damoisellcs  *,  savoir  à  noble  Perronellc 
de  Begnins,  qui  l'a  fidèlement  assistée  dans  son  intimiilé, 
'iOfl  florins  pclit  poids  ,  monnaie  de  Savoie,  y  compris  deux 
cents  florins  qui  lui  serviront  de  dot  lors  de  sim  mariage 
avec  noble  Bernardin  de  Cbillon  ;  À  Catherine  de  Compaseen 
(CorpasteurV),  de  Gruyère,  300  florins,  el  à  sa  bien-aimée 
Perronetle  Sachelaz  (Gacliet?)  IxOO  florins  en  une  fois  :  de 
même  h  Françoise  Perrusset  iOO  ilorins,  à  Jaquemise  Mar 
tine,  d'Aubonne,  iOO  florins,  à  son  domestique  Thomas  Da- 
vid, outre  ce  qui  lui  est  dû,  100  florins,  à  Jean  Gay,  dit 
Barges,  autre  domestique  de  la  testatrice,  bO  florins.  Elle 
confirme  un  legs  spécifié  dans  un  testament  qu'elle  a  fait 
précédemment  en  faveur  du  clergé  d'Aubonne,  pour  la  fon- 
dation de  deux  messes  à  célébrer  chaque  semaine  dans  l'é- 
glise paroissiale  d'Aubonne.  Elle  lègue  à  son  dil  frère  Ga- 
briel de  Seyssel  tout  ce  qu'il  peut  devoir  de  la  somme  qui 
constituait  la  dot  de  la  testatrice  ;  de  plus,  tout  le  mobilier 
qu'elle  possède  au  château  de  Meillonay,  les  legs  à  elle  faits 
par  ses  parents  défunts,  et  deux  tasses  ou  vases  d'argea^ 


•  domtcella  >,  donielle  ou  ilamoîwllp. 

•  dua»  UB»ia«  «eu  v3«a  argeat«a.  • 
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him»  en  nagn  chez  un  marcliand  <lc  Cbainb/'n.- .  pour  60  llorius  ; 
1  entendu  que  le  légataire  payera  cette  itunime.  Claude 
jBScysscl  bisse  aussi  des  dettes  :  elle  doit  à  cerlaiu  Bardet 
l'Aobonne,  IS  Rorins,  à  un  mercier  de  Genève,  pour  mar- 
,  environ  lâO  ftorins.  à  un  autre  "ti  florins,  k  la 
Nlved'un  pelletier  de  Cliamlwry,  pour  pejiuv  et  foumires, 
I  flurtns:  h  un  mercier  de  Lvun,  pour  drup  et  laine,  50 
Elle  institue  héritier  universel  de  ses  bien»  wn 
badre  l^luude  de  Vei-g;,  seigneur  de  Fonvenl,  lilBdeGiùl- 
mie  seigneur  de  Vergj  ,  à  la  eundilion  de  pajcr  les  leK» 
sdits  dan»  riinnéc  qui  suîvru  la  mort  de  la  teslalrice,  il  dé- 
bit de  quoi  tout  le  mobilier  que  la  comtesw  posHéde  au 
château  d'Aubonne.  et  dont  son  gendre  est  eharçé  de  faire 
'"inventaire,  sera  la  propriété  de  son  frère  Gabriel  de  Scys- 
!*ç|.  Elle  substitue  son  dit  trére  à  son  gendre,  pour  le  en« 
•*ii  wluÎH'i  mourrait  sans  lignée  Ic^lime ,  et  à  son  frère  le 
«-•lergp  d'Aubonnc.  La  comtesse  a  fait  ce  tcatamt-nt  dan»  fa 
grande  chambre  du  château  de  Mciilonay,  ou  elle  était  mn- 
lodi',  en  présence  de  plusieurs  témoins,  dont  le  plu»  notable 
^tait  Charles  de  Seyssel,  prolonotaire  du  siège  apostidique, 
précepteur  de  Sl-Anloinc  de  Oiambéry,  frère  de  la  testa- 
Iriec'. 

On  conclura  de  cet  acte,  qu'à  l'époque  de  sa  rédaction 
lène  de  Gruyère  avait  cessé  de  vivre,  et  qu'après  avoir 
rdu  son  dernier  enfant,  l'infortunée  Claude  de  Seyssel 
t  retirée  dan»  sa  patrie,  où  elle  ne  larda  pas  à  suivre 
Ins  nn  monde  meilleur  ses  parents,  sou  époux  et  se»  en- 
blts*. 


currenif;  mttl»inii>  luinfEOlninin  tertio  Iniltct.  »eiln  et 
[•On  lit  duif  le  GeatliieUfortrIier  (I.  JUI.  |i.  M»)  que  lu  **ii»c  >»' 


A  cette  époque  Aubonne  reconnaissait  pour  son  seigneur 
le  comte  de  Gruyère.  ^ 

Le  i"  septembre  iK05  le  peuple  des  communes  de  celte 
baroDnîe  s'assembla  dans  l'église  de  la  sainte  Vierge  du  chef- 
lieu,  où  parut  le  comte  Jean  I",  accompagné  de  Louis  de 
Saint-Germain,  cIiAtclain  de  Gniytre,  de  Louis  de  Corbières, 
châtelain  d'Œx ,  de  Pierre  de  Clérj  ,  el  des  gouverneurs 
ou  syndics  des  communes  de  la  seigneurie  dont  il  prenait 
solennellement  possession.  Un  genou  en  terre  et  la  main 
sur  les  Evangiles,  les  communiera  présents  jurèrent  en  leur 
nom  et  au  nom  des  autres  paysans  des  villages  de  la  chô- 
tellenic  et  mandement  d'Aidionnc,  d'i^tre  fidèles  k  leur  sej 
gneur.  ils  lui  rendirent  foi  et  hommage,  smvaot  la 
lurae. 

Le  sire  de  Vergy  était  vassal  du  roi  de  France  en  raison 
du  cbâteau  de  Bigney ,  situé  dans  le  Imilluge  de  Sens ,  et 
mouvant  de  S.  M.  <  Louis  Xil  étant  k  Lyon,  en  1S03, 
Claude  de  Vergy,  seigneur  de  Fonvent,  se  disant  seigneur 
d'Aubonnc.  se  rendit  auprès  de  son  suzerain  pour  lui  ren- 
dre, par  procuration,  foi  et  hommage  au  nom  de  son  père 
Guillaume  de  Vergy'.  et  pour  se  plaindre  de  l'usurpation 
de  Jean  de  Montsalvens,  qui  occupait  Auboone.  Louis  Xil. 
écrivant  à  ses  »  chers  et  grands  amis  de  Fribourg  »,  leur 
exprima  son  étonnement  «■  de  ee  que ,  un  appointement 


Louis  épouaa  un  comte  d'Arberg-Valeni^in.  C'esl  une  erreur,  Claude  A'Ar- 

berg,  seigneur  de  Valengin  el  de  Beuurreniont,  avait  ÉpousË  GuillemeUe  de 
Vcrgy .  sœur  de  Guillaume  de  VerK)',  mnréchai  de  Bourgogne.  Il  astista  la 
i:omlc9»e  Claude  de  Sepuel.  lent  du  procès  de  la  succeEision  deGmjère.  maU 

'  Duchenne,  IlisI,  tfEnént.  de  la  moiicn  de  Vergy,  Preuve*,  |>.  8iu, 
'  tl  en  rapporlB  îles  IcUrcs  rojaux,  du  i',  ou  du  lt<  jour  de  Jniivier  ISUS. 
«lit  de  ISD4  nouveau  style.  lbi±,  p.  3S3  el  Prewt».  \i.  34». 
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iiS 


ï 


ayant  été  bit ,  es  présence  de  leurs  commissaires ,  par  le 
duc  de  Savoie',  entre  son  cher  et  féal  cousin  le  seigneur 
de  Fonvens  et  le  seigneur  de  Montsalvens ,  touchant  les 
terres  et  seigneuries  d'Aubonne  et  de  la  Molière  nu  pays 
de  Vaux ,  lesquelles  avaient  Hé  données  et  laissées  au  sei- 
gneur de  Fonvens  par  testament  de  sa  feue  femme,  il  avait 
été  informé  que  le  seigneur  de  Montsalvens,  rontrevenant  au 
dit  accord,  avait,  de  son  nulorilé  privée,  par  force  el  voie  de 
fiût,  pris  les  dites  places  sur  le  seigneur  de  Fonvens,  et  m 
avait  déeliussé  ses  gens.  S.  M.,  désirant  que  le  bon  droit 
du  seigneur  de  Fonvens  fût  gardé  en  cette  matière ,  et 
insidérant  que  Messieurs  de  Fribourg  pouvaient  lui  être 
d'un  puissant  secours ,  les  pria  instamment  de  lui  donner 
toute  aide,  faveur  el  assistance  dont  il  les  requerrait*.  » 

La  lettre  du  roi  de  France  n'aboutit  pas  à  faire  restituer  à 
Claude  de  Verg\  les  terres  d'Aubonne  et  de  La  Molière. 

C'était  donc  en  vain  que  l'empereur  et  le  roi  de  France 
étaient  intervenus  en  faveur  de  Claude  de  Vergy,  leur  vas- 
sal .  le  premier  en  lui  adjugeant  le  comté  de  Gruyère  au 
moyen  de  lettres  d'investiture,  le  second  en  insistant  auprès 
de  Messieurs  de  Fribourg  (lour  faire  rendre  à  son  féal  les 
■cigneuries  dont  Jean  de  Gruyère  venait  de  s'emparer,  sui- 
vant l'autorisation  que  lui  donnait  l'appointement  du  2  août 


'  L'appointeiiieijl  du  i  août  I5U1.  Vuir  p.  IB7  el 

*  letWe  originale ,  «ur  parchemin,  de  •  Lnyï  pnr  la  grâce  <lo  Dieu  Hoy  du 

Kifrtnee  île  nsppitw  Jhrlm  (Jérusalem)  duc  de  juiltan  etc.  —  Ëscript  de  Lynn  ie 

••  jour  de  novembre.  •  /BibSolh.  ieM.F.  de  MuHnen).  Cette  lettre,  cuuinie 

'  I^nilï(|ue  l'ordre  des  rnilt .  est  nécsisairemenl  de  l'an  1508,  et  non  pus  de 

IIM,  comme  on  lîl  dans  les  TntKaus  Uifortf u<i,  ip.ti)i!tt\ansielif)fJûrht- 

/brieAcr  (t.  XIII ,  p.  SH),  car  elle  est  postérieure  iiu  lestariieut  <rH6l#ne, 

qu'elle  Invoque,  et  â  l'occupntion  d'Aubonne  pur  Jean  de  Montsalvens,  dont 

"  i  fait  mention.  L'atibc  Uirard  a  fait  erreur  parce  qu'il  n'avait  paï  ron- 

uance  du  testament  d'Hfléne ,  et  qu'il  imiorail  que  le  seigneur  de  Fon- 

Il  nu  Claude  de  Vergy,  mnri  de  cette  dume. 
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1S04  ,  dans  le  cas  où  le  seifjneur  de  Vergy  s'oi)poserait  att 
rachat. 

Le  inaréclia!  de  Botiigogiie  qui,  en  sa  ((iialité  de  chef  de 
famille  et  de  la  seif!;neurie  dt>  Vergj-.  avait  otilenu  de  Maxl 
milien  un  acte  J'iovestiture  du  eomt^  de  Gruyère  en  faveur 
de  son  fils  ain»^,  finit  par  abandonner  le  projet  d'impostîr 
celui-ci  aux  populations  de  la  Gruyère,  dont  les  sympathies 
étaient  acquises  à  Jean  de  Montrai veiis.  Le  ih  mars  ISOï 
entra  en  accommoderaenl  avec  son  compétiteur  et  lui  iaii 
la  tranquille  possession  du  coinlo  de  iîruyère  tuoycnni 
eOOOIlorins'. 

Restait  k  terminer  l'affaire  d'Âubonne.   Les  parties 
vinrent  d'un  mariage  entre  Jean  de  Gruyère',  fils  a!nè 
comte,  et  Marguerite  de  Vcrgy,  lillc  du  maréchal  Guillaui 
de  Vergy ,  et  sœur  de  Claude  seigneur  de  Fonvent.  Les 
noces  furent  célébrées  au  chAte^u  de  Rigney,  le  dîmanciic 
S  mai  IBOft*.  Le  lendemain  les  deux  épou\  ratifièrent  la 
renonetatiou  de  Marguerite  A  tous  les  droits  qu'elle  pouvait 
avoir  ù  l'héritage  paternel  et  maternel ,  l'échute  collatérale 
réservée,  c'est-à-dire  qu'ils  confirmèrent  le  contrat  de  ma- 
riage qui  mentionnait  la  dot  destinée  à  Marguerite  en  coi 
pensation  de  ses  droits.  Son  père  Guillaume ,  seigneur 
Vergy  ,  lui  allouait  d'abord  la  somme  de  12000  florins 
Savoie,  mais  au  lieu  de  la  livrer  en  es|>èces  ou  en  rentes, 
il  la  déduisit  du  capital  de  50000  florins  de  Savoie,  au 
[irix  duquel  le  comte  Jean  pouvait  raclielcr  la  seignei 


■  DucliesncF,  l'Md.,  Prftiun,  p.  34S,  où  il  esl  dit  que  l'accord  do  ni  M  s'agit  e*t 
L  •  SI  murs  1503  avant  Mques,  •  <:'eit-â-ilirc  amnl  l'ouverlure  de  l'iiDiite 
iOI,  qui  ailleurs  avail  commenfÉ  au  promier  janvier. 

■  Li>  nu^nio  Jean  de  Clniyire  que  le  comte  Louis  lubstilunil  t  ta  lllle  B6- 


'  fluchesne,  ti 


..  11.  330. 
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Iubonne,  selon  la  teneur  de  l'aclp  du  â  août  l!il>l.  en 
Le  qu'il  pouvait  saequitler  au  moyen  de  ^8^H^0  florins, 
plus,  le  maréchal  accordait  à  sa  fille  une  seconde  somme 
4000  tlorins,  qu'il  iia\a  eu  diminuant  d'autant  les  6000 
uorins  que  le  comte  lui  devait  d'après  la  convention  du  3fi 
mars.  Cet  accord  termina  le  différend  au  sujet  de  la  sei- 
gneurie d'Aubonne  ' . 
^^  Le  h  novembre  de  la  miïnie  année  deux  seigneurs,  l'un 
^Ktvoisien,  l'autre  iHiurguignon ,  savoir  Jean  coseigneur  d'E^- 
^nyayé  *  et  Simon  de  Cliampagney  * .  au  nom  et  etunnic 
^Krocureurs  de  mcssire  Guillaume  de  Vcrgy,  maréchal,  clie- 
^milier  de  l'Ordre  du  roi  de  France,  cl  de  Claude  de  Verjij, 
son  fils,  admirent  et  reçurent  Jean  comte  de  Gruyère,  sei- 
gneur de  Monlsulvcns  cl    baron  d'Uron .   au  rachat  de  la 
seigneurie  d'Aubonne,  au  prix  de  18000  florins*. 
^L,  Telle  tut  la  fin  de  cette  querelle  envenimée,  qui  depuiii 
^K  mort  du  comte  Antoine,  c'est-à-dire  depuis  soixante  et  dix 
^Bds,  animait  l'une  contre  l'autre  les  maisons  de  Gruyère 
^Bt  de  Vcrgy,  irritait  les  passions,  et  entraînait  après  elle 
Knus  les  maij\  qu'engendrent  la  discorde  et  l'envie. 

Un  mariage  avait  donné  naissance  au  déliât,  un  mariage  le 
fit  cesser. 

Fribourg,  Berne  et  leurs  confédérés  lémoignèrenl  aux 
nrties  réconciliées  la  joie  que  leur  causait  le  rétablissement 
i  la  paix.  Sire  Guillaume  de  Vcrgy,  maréchal  de  Bour- 


Rigne) ,  It   leniteiuain  des  noces ,  le  lundi  sixième  jour  ilc  mai 
lu.  Ducliesne,  ibid.,  Pmiva.  f.  34S  et  suivnnles, 
■  aeiitneDr  d'EsIavajer  en  partie.  • 
1  de  Champagne ■  • 
'  Dticliesne,  ilnil.  Prtuvts.  p.  3iu  el  suitanira.  Nuub  n'avons  trouvé  aucune 
d'un  arranf^nienl  au  sujet  de  U  Holîdre.  Cependant  le  comte  Jean 
n  puuusioD  de  cette  lerre,  car  il  aOHt  plu*  lard  â  MM.  de  Kribourg 
en  bire  la  ce«aion,  i.  un  prix  cuntenable,  Voir  p.  tl3,  note  i. 
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gogne,  dès  longtemps  bourgeois  de  Berne,  couronna, 
quelque  sorte,  l'œuvre  de  padfieation,  en  faisant,  en  15< 
un  traité  de  conibourgcoisie  avec  l'Elat  de  Fribourg 

Quant  au  comte  de  (îrujère,  il  venait  de  conclure  une 
autre  alliance.  Dans  un  temps  où  la  féodalité  tendait  de 
plus  en  plus  à  disparaître  sous  les  coups  de  deux  ennemis 
souvent  opposés  l'un  à  l'autre  mais  également  faostiles  a 
seigneurs ,  les  paysans  cl  les  villes,  on  voyait  sans  surprîÉ 
des  nobles  contracter  des  alliances  qui  les  obligeaient  k  s 
soutenir  mutuellement  dans  une  situation  périlleuse.  Ainsi 
tirent  le  comte  de  (ïruyère .  le  chevalier  .\drien  de  Bou- 
benberg,  seigneur  de  Spietz .  de  Mont  et  d'Attalens, 
thélemi  baron  de  La  Sarra ,  seigneur  de  Cornens  et  de  Gle] 
rens,  et  François  de  Gingins,  seigneur  du  Ch&telard,  gendl 
du  comte.  Réunis  le  12  septembre  1304  au  château  i 
Gruyère,  ces  quatre  seigneurs,  proches  parents,  voisins  p 
leurs  possessions  territûfialeset  bons  amis,  s'unirent  par  une" 
confédération  pour  le  maintien  de  leur  honneur,  de  leurs 
droits,  bref  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  c 

De  pareilles  alliances,  d'une  nature  purement  défensi^ 
et  conservatrice,  servaient  aussi  h  prévenir  par  des  art 
trages  ou  des  transactions  amiables  les  procès  qui  ruinaient" 
les  familles  et  fomentaient  entre  elles  de  fatales  inimitiés. 

Tel  était  le  caractère  du  pacte  dont  nous  venons  de  dé-, 
signer  les  auteurs.  Ceux-ci  réservaient  dans  leur  traité  I 
devoir  dont  chacun  d'eux  était  tenu  envers  son  prim 
ses  alliés  et  confédérés,  ils  y  déclaraient  ipie  dans  le  c 
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'  Dticliesne  a  puMié  te  Irsilè.  i(iil  fut  irontlu  le  jnur  ilc  Sle-CïIlterftM 
(15  novembre)  ISOS.  H'tluire  gènèal.  de  ta  maiion  de  Vergy,  Pr-fum,  |i,  Hl 
Ri  «uivanten.  * 


l  il  s'rlèvanit  oUze  c 
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four  leoK  pUTOts  et  amis,  ils  de\Taknl  confrrrr  rsscmbk*  rt 
le  quatritine  se  ranger  i  l'oiHnîoa  des  trois  autres .  si  re» 
derniers  étaient  d'accord  ' . 

Le  sire  dr  La  Sarra  et  Adrien  de  Bout>efll>er^.  son  oousiii, 
élaot  morts  m  1906.  l'union  de  IbOÏ  se  Irou^-»  dissoute. 
Lasuocesion  de  La  Sarra.  di^utfe  à  sa  \inive  par  François 
de  tiîngios.  que  soulenail  son  beau-père,  le  t-ouile  Jean,  fui 
l'objet  d'un  procès  qui  est  étranger  à  notre  sujet.  Il  suRil 
de  dire  que  t-etle  cause  fut  jugée  en  faveur  du  sin-  du  CliA- 
telard  en  %erlu  du  iiH>me  principe  qui  avait  décida  le  procès 
eittre  Jean  de  (iruycre  et  si  cousine  Hélène. 

Pendant  ce  dcbal  la  Suisse  fut  menacée  d'un  grand  mol- 
ï-es  rapports  entre  le  Valliiis  et  la  Savoie  élaicnl  pré- 
caires. Les  peuples  de  ces  deux  pays ,  dont  l'un  avait  été 
ton^emps  sujet  de  l'autre,  se  haïssaient  d'une  haine  mu- 
tuelle. Le  moindre  incident  ainennit  des  querelles,  des  rixes, 
des  excès  de  tout  genre.  En  1X06.  les  Vallaîsans.  fatifniés 
des  outrages  dont  ils  étaient  l'objet .  se  préparèrent  à  lu 
puerre  et  appelèrent  à  leur  nîde  leurs  confédérés  de  Lucerne, 
d'Uri ,  dl'nlerw  alden ,  tandis  que  le  comte  de  Gruyère  et 
les  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg  recevaient  un  appel  de  la 
Savoie,  qui  avait  aussi  des  (îticfs  contre  ses  voisins.  Leduc 
offrit,  du  reste,  de  remettre  la  querelle  à  l'arbitrage  de  la 
Confédération.  O  moyen  d'éviter  l'efTusion  du  sang  ayant 
été  agréé ,  Charles  Ul  chargea  de  défendre  sa  cause,  à  lu 
diète  de  Baden,  l'évéque  de  Lausanne,  le  comte  de  Gruyèiv. 


Ptwr. 
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Mcte  de  canfodéraliuLi  du  ) 
'M  del'Elnl  de  Viiud.  Il  i 
de  Gingina  La  Sarrih,  avec 
te  Toud  )  cl  un  Hif-similc  qui 
el  la  nignalure  des  pailieg  conl 


1  septembre  ISOi,  sut  [MTchemln  ,  e>l  aux 
fié  publia  à  pari,  en  1BU.  par  H.  le  luron 
un  avant-propos  (dnnl  unlre  lexle  reprndnjl 
rend  la  dsle  du  Jorumenl  eu  toutes  l<<Ur<'> 
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l'abbé  de  Pignerol  et  d'autres  '.  Ces  ambassadeurs,  avec  le 
concours  de  Mattliicu  Schinner ,  tWèque  de  Sîon.  el  les  dé- 
putés des  Ligues  *  parvinrent,  le  25  mai,  h  rét'oncitier  les 
parties  et  à  rétablir  la  paix. 

L'ordre  et  la  siTurilé  publique  ne  régnaient  pas  plus 
dans  les  terres  de  l'évéque  de  Lnusanne  que  dans  les  pay^ 
voisins.  Les  querelles  des  grands  semblaient  fomenter  les 
animosités  des  petits.  Une  circonstance  ignorée  jusqu'iei 
vint  réveiller  entre  les  paysans  de  la  Gruyère  et  les  vigne- 
rons de  Lavaux  des  haines  qui  loin  d'être  éteintes  n'étaient 
qu'assoupies.  Les  uns  et  les  autres  nourrissaient  dans  leurs 
cœurs  une  vieille  rancune,  dont  l'origine  remonte  aux  temps 
de  la  guerre  de  Bourgogne.  L'évéque  de  Lausanne  et  le 
comte  de  Gruyère,  naguère  au  nombre  des  ))acilicatcurs  de 
la  querelle  qui  avait  armé  les  Vallaisans  et  les  Savoyards, 
étaient  divisés  sur  dos  droits  de  possessions  terriloriales. 
Leurs  sujets  partageaient  les  son timenls  hostiles  de  l'un  ou 
de  l'autre. 

Jamais  jusqu'alors  le  comte  Jean  1"'  n'avait  eu  quelque 
démêlé  avec  les  gens  de  Lutry.  Loin  de  là,  il  les  tenait  pour 
bons  amis  et  bons  voisins.  Or ,  il  arriva  un  jour  qu'une 
femme  de  Lausanne,  qui  avait  vepdu  ses  biens  à  la  maison 
de  Gruyère,  refusant  de  maintenir  la  venle,  le  comte  Jean 
plaida  contre  elle,  gagna  son  procès,  et,  ne  jiouvant  obtenir 
l'eséculion  de  la  sentemw,  permit  à  son  procureur  de  faire 


*  •  A  Hevcmicl  Itère  en  Djeti .  nos  trei  cliem  bien  ame  cousin  Teaiilx  uin- 
seillers  cl  cliambellant ,  les  evesque  île  Lausanne,  Conte  <le  grujens,  ablxi 
de  pinierol ,  et  .lullrei  nos  ambiiuBileun  «n  Allcitiaiirne.  •  Lettre  du  duc 
niiarles.  •  Ewripl  a  lliurhi  le  [I>  de  roij  ■  (isac).  BibUMiqM  àtM.e.-d' 
Muliaen. 

'  ùei  Xll  Cantons. 
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^'Venir  des  gens  de  Chantonne ,  pour  vendanger  une  viftoe  ' 

ftpà  lut  serrait  de  garantie,  Utidis  qu'un  prêtre  de  Lnusaniu' 

l^avail.  de  »on  cAtê,  amassé  des  gens  pour  vendnnjJKr  la  dite 

igné  et  emp^her  le»  vassaux  du  eonite  de  Ii;  faire. 

Le  procureur  dp  Jean  tl  fit  appeler  des  hommes  il'Ornn  et 

ldePalésieu\.  sujets  du  comte,  pour  avoir  raison  du  praire. 

I  Survint  le  sire  de  Boltens,  dans  la  justice  duquel  ^lait  silu^ 

l'h  vigne  en  question.   Il  en  fit  sortir  les  gens  du  comte  et 

léeux  du  prêtre,  et  les  envoya  A  Luiry  pour  s'accorder.  Ar- 

I  riv^  à  Lutry.  ils  burent  ensemble,  et  quand  ils  furent  pris 

fie  vin,  quelques  gens  du  prêtre  attaquèrent  les  sujets  du 

loonite,  d'autres  sonnèrent  le  tocsin.  Les  gens  de  Lavaux 

f  accourent  pour  battre   ics  sujets  du  comte'.  Ceux-ci  sont 

I  maltnittés  par  les  paysans  de  Pully,  de  Villelte  et  de  LuIry; 

(l'écussun  du  comte  de  Gruyère,  qui,  on  le  sait,  avait  des 

ropriétés  &  Lavaux,  est  arraché  de  la  porte  de  sa  maison 

t  traîné  dans  la  boue.  Ces  actes  de  violence  et  de  brutalité 

Fsonl  accompagnés  de  paroles  outrageantes  pour  le  comte  et 

'  ses  sujets. 

Jean  II  désirait  la  prompte  pacification  de  ce  dilTérend. 
J  mvuya  son  maître  d'hôtel  à  Monsieur  de  Lausanne  avec 
P.des  instructions.    Tandis  que  l'évéquc  et  le  comie  s'em- 
ployaient au  rctahlîssement  de  la  paix,  les  Gruériens,  au 
nombre  de  ceni  quarante  hommes,  dit-on,  descendirent  au 
val  de  Lutry.  Le  sang  coula,  le  cimetière  de  LuIry  fut  pro- 
Liftné,  des  vignes  furent  ravagées  *.  On  prétend  qu'un  autre 
fcorps   d'environ  'âOOO  montagnards  allait   se    mettre   en 


'  L'enquèle  parle  irime  vi|pe  qui  apparUnail  au  curé  de  Saintc-fîroîx. 

'  Leilre  >1u  comle  di^  Cnijère  au  Conseil  de  Fribnurti; ,  du  S  Minbre  (lt08) 
|'4ani  CombHE.  HiHoirf  inédite  de  bi  Gruyère. 

*Hre  de  r*ïi>i[ue  <lv  Lausacitie  nu  (lomeil  di-  tVibouru,  du  10  iii-l"liri' 
f(lS08). 
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route  pour  continuer  l'œuvre  de  vengeance  cl  de  desl 
tioD ,  lorsque  Berne  et  Fribourg  empêchèrent  de  nonvi 
malheurs  en  interposant  leur  mt^iation.  Leeomte,  dans 
une  lettre  au  Congeil  de  Fribourg,  avait  exposé  l'origine  de 
la  querelle,  et  atténué  les  torts  de  ses  sujets.  Berne  n'ad- 
metluit  pas  ses  excuses  el  l'engageait  h  altendre  Iranquille- 
mcnl  la  journée  qui  se  tiendrait  à  Vevev.  La  journée  dut 
être  remise  à  un  autre  temps  '.  Après  plusieurs  détais,  il 
fut  décidé  qu'un  congrès  s'ouvrirait  t\  Fribourg.  Les  parties 
intéressées  y  envoyèrent  leurs  députés.  L'enquête  avait  dé- 
montré que  les  Vaudoie  n'étaient  guère  moins  coupables  que 
les  Gruériens.  Les  arbitres  décidèrent,  ù  ce  qu'il  paraît,  que 
les  uns  et  les  autres  supporteraient  les  dommages  qu'ils 
avaient  éprouvés,  de  plus,  les  frais  du  procès,  el  que  répa- 
ration serait  faite  au  comte  des  injures  que  ceux  de  LavaUL 
nvaieni  proférées  contre  lui.  ^^Ê 

Bientôt  on  apprit  que  les  turbulents  montagnards ,  p4>H 
satisfaits  de  la  sentence   prononcée  par  les  arbitres,  médi- 
taient une  nouvelle  incursion  dans  Lavaux.  Le  Conseil  d^ 
Fribourg  invita  le  comte  de  Gruyère  à  maintenir  l'ordre^H 
la  paix  dans  ses  Etats  '.  ^H 

Un  nouveau  différend  s'éleva  entre  le  comte  de  Gruyère 
et  Âlmon  de  Monlfaucon,  prince-évôque  de  T^usanne  *.  Le 
cflmte,  en  qualité  de  seigneur  de  Palésieux,  avait  des  droits 
notamment  la  juridiction  et  la  suprême  justice  sur  tout  le 
bois  du  Jorat.  L'évéque  lui  contestait  ce  droit  au  nom  de 


'  LeUre  de  Elerne  A  Pribourf  <]u  jeudi  de  PAque»  (13  avril)  1509. 

'  MiasivR  lie  TEtal  de  Fribourg  du  13  janvier  ISIO.  (Héperlohe  de  M.  | 
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son  église,  affirmant  qu'il  avaU  des  liires  plus  anciens  que 
ceux  (iu  comte,  tandis  que  celui-ci  soutenait  le  contraire. 
Le  préliit  exposa  ses  droits  à  MM.  de  Fribourg,  dans  une 
lettre  qui  fut  coirimunîqut^e  au  comte.  Celui-ci  leur  répon- 
dit :  !■  Tout  ansy  (ainsi)  que  le  seigneur  de  Lausanne  \ous 
"  prie  que  vuillics  avoer  pour  recommcnde  les  biens  de 
'I  nostre  Dame  de  Lausanne,  tout  ansy  je  vous  prie  que  moe 
a  (moi)  vuillics  préserver  le  myen  non  deroguent  (déro- 
»  (>cant)  est  (aux)  drois  de  nosire  Dame,  quar  en  nulle  fas- 
»  son  je  ne  voudrais  oster  rien  a  nosire  Dame,  mes  (mais) 
»  plutôt  luy  aider  ù  mautenir.  Mesl  cuidant  (s'imaginant) 
Il  Monsieur  de  Lausanne  me  ostc  le  myen  efTause  ansegnie 
"  (à  fausses  enseignes),  je  ne  suys  poeot  délibère  a  le  sof- 
i>  fry.  »  Le  comte  ajoutait  que  quant  à  ceux  de  Lavaux, 
jamais  évéque  de  Lausanne  n'avait  pu  savoir  comment  ils 
tenaient  le  Jorat .  sinon  qu'ils  disaient  le  tenir  des  seigneurs 
(lo  Palésieus,  et  que  la  u  particulle  »  qu'avait  le  seigneur  de 
Lausanne,  il  ne  la  possédait  que  par  un  seigneur  de  Palé- 
sieux  qui  la  donna  ou  vendit  à  M.  Louis  de  Vaux  ',  qui 
la  vendit  à  M.  de  Lausanne.  Le  lîef  de  Palésieux  relevant 
<tu  duc  de  Savoie,  le  comte  demandera  au  duc  de  le  main- 
tenir en  ses  droits  afm  que  le  dit  fief  ne  tombe  pas  en  la 
mainmorte  * . 

L'évéque  et  le  comte  n'ayant  pu  s'accorder,  avaient  résolu 
de  s<iumeltre  leur  différend  à  l'arbitrage  de  délégués  des 
les  de  Genève  et  de  Lausanne ,  du  duo  de  Savoie  et 


|L|fkicèsi 


11  bnron  rie  Vnu 


'  Louis  de  Savoie,  «eipieiir  oi 

'  LeUre  rie  iJuhan  conte  île  gruyère  •  i  UN.  l'Bïoycr  et  Coiiieil  de  Fri- 
(luurB-  .  Egcript  a  puyere  le  XV>  jour  du  moy  de  décembre  •  ilS09),  Bibliû- 
lAéque  de  M.  F.  lie  Jfulin«n.  T'est  dans  celte  lettre  que  le  cr>ni((<  ra|i|jolle  i 
MM.  de  Friboui^  qu'il  avait  «rivoj*  le  prieur  de  Broc  voir  s'il  leur  plaiaait 
d'arheler  La  Molière  cl  le  peu  de  bien  r|u'il  j  avait. 
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ries  Etats  de  Berne  et  de  Fribniirg.  Les  personnages  ^liis 
pour  juger  la  i^ontesUtion  qui  faisait  l'objet  du  présent 
procès  Turent  les  suivants  :  Aimon  deGiugins.  prolonotsire 
npostnlique,  eouimcndataire  de  l'abbaye  de  Biinmont  '.  Am- 
hlard  Goyeti,  commendalaire  île  l'abbayi-  de  Filiy  *.  con- 
seiller du  duc  de  Savoie,  Jean  alil)c  de  Haulerive,  Mieliel  de 
Saint-t^ierge  ' ,  ulianoine  de  Lausanne .  (labriel  de  l^ndo, 
doeteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon,  DIaude  Grossi, 
pareillement  doeleur  ik  utroqtie  et  juge  temporel  de  révôclié 
de  Genève,  Gaspard  Hctzd  de  Lindnach  el  Barthflerai  May  '. 
membres  du  GoDSeil  de  Berne,  François  Arsent,  cbevalier, 
avoyer  de  Fribourg,  Jacques  Vœgeli  (Fojjely,  ou  Velgaï), 
membre  du  Conseil  de  cette  ville ,  lesquels  s'udjoigiitreni 
Nicolas  Scballer,  8i>crétaire  de  Berne,  el  Nicolas  Lombard, 
secrétaire  de  Fribourg.  La  conférence  qui  devait  se  tenir 
à  Romont  le  jour  de  Lœtare  Jérusalem,  soit  le  lU  mars 
de  l'an  1510,  fut  ajournée.  L'éviîquc  de  Lausanne  deman- 
dait un  délai.  Sa  demande  paraissait  motivée  surtout 
par  les  occupations  et  les  embarras  que  lui  donnait  le  fa- 
meux procès  des  Jacobins  ou  des  Dominicains  de  Berne,  qui 
enseignaient  que  la  Vierge  n'était  pas  née  sans  la  tacbe  du 
pécbé  originel.  Le  comte  de  Gruyère,  prié  d'accéder  à  la  de- 
mande de  l'évéque ,  y  consentit,  non  pas  toutefois  sans  re- 
marquer malicieusement  que  Monsieur  de  Lausanne  avait 
bien  raison  de  différer,  attendu  que  ni  lui  ni  ses  prédéces- 
seurs n'avaient  jamais  montré  comment  ceux  de  travaux 
étaient  entrés  en  possession  du  Jnrat.  Enfîn  la  journée  se 
tint  le  '27  avril  1540  au  monastère  de  llautcrét.  i 


■  Voir  w  mot  nu  Carliilaire  it'Oiijoti,  \ 

•/M.,  p.  au. 

*  •  de  MQcla  CirUca  im  Cjriaco,  ■  Ibi 

•  •deMadiii.t  HaUert 


H  le  confar  Ae  Gni^àr  y  cnminnimit.  Os 
Snn  priiMTS  aysnl  promis  .  l>\Vqur  en  posant  m^  BMtns 
en  cToîï  s«f  II  poitrine ,  k  mtelr  m  mriUnt  1rs  $ù^nc» 
dans  celles  des  d^ux  sw-fétairt"* .  lUr  «■  conformer  eo  tout 
point  au  jugement  i|ui  «rail  prononcé  par  tes  arbitres, 
ceui-ci ,  après  un  mùr  examen  des  titres  produits  par  les 
parties,  décidèrent  que  le  comte  de  Crujère  se  ilé\iMirail. 
en  Taveur  de  l'évéque  de  Liiusannc.  de  tous  ses  droits  et 
JHRlices  sur  la  forêt  du  Jonit.  qu'il  en  ferait,  avec  la  solen- 
nité d'usage,  la  transmission  A  rc\-('que,  y  compris  tous  les 
litres  relalife  à  cet  objet  qui  seraient  on  su  possession  :  que 
nul  ne  pourrait  h  l'avenir  exploiter  la  forél  du  Jorat  pour  en 
invertir  le  sol  en  essarts,  prairies,  cultures,  La  présente 
mlence  réservait  la  souveraineté  du  dtic  de  Savoie ,  et 
'maintenait  à  l'abbaye  de  llautcrèt,  A  ses  colons  et  autres 
sujets,  tous  les  droits,  les  fonds,  les  pâturages  qu'ils  avaient 
acquis.  En  compensation  de  l'abandon  fait  par  le  comte  de 
Gruyère  des  titres  et  des  droits  provenant  des  ancien;;  wi- 
gneiirs  de  Palésieux  ' ,  ou  quelte  qu'en  fftt  d'ailleurs  l'origine, 
l'èvéque  devait  lui  compter,  dans  si  cité  de  Lausanne,  1200 
écus  d'nr  au  soleil ,  payables  en  Irnelions  annuelles  île  300 
écus,  jusqu'à  complet  acquittement  du  capital,  et  répondre 
^âes  frais. et  dommages  qui  pourraient  résulter  des  retards'. 
^V  Le  comte  de  Gruyère  fut  donc  dépossédé  de  ses  droits  sur 
^R  Jorat,  mais  il   ne  perçut  pas  une  obole  de  lu  somme  que 
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les  arbitres  lui  avaient  adjugée  à  titre  d'indemnité.  Celte 
affaire  ne  fut  anangée  définitivement  qu'après  sa  mort  et, 
comme  on  le  verra ,  au  di^savanlagc  de  la  maison  de 
Gruyère. 


Depuis  que,  à  la  tôtc  de  ^lOOO  Armoricains  (commiinémcnl 
dit  Armagnacs),  le  dauphin  Louis  eut  appris,  dans  la  bataille 
de  Saint-Jacques,  à  connaître  les  Suisses  et  à  les  apprécier, 
ce  prince,  depuis  roi  de  France,  et  ses  successeurs,  recher- 
chèrent l'alliance  et  le  concours  de  cette  nation.  Ce  fut 
surtout  pendant  et  après  les  guerres  de  Bourgogne  que 
l'attention  des  souverains  se  tourna  vers  l'infanterie  suisse, 
alors  la  meilleure  de  l'Europe.  Depuis  le  milieu  du  XV*  siècle 
on  vit  les  Suisses  se  mettre  â  la  solde  des  princes  qui  leur 
promettaient  les  plus  fortes  pensions. 

Les  Gruériens,  tout  comme  les  Confédérés,  avaient  con- 
servé l'esprit  belliqueux  de  leur  race  et  perdu  la  simplicité 
prirailive  des  mœurs.  Devenus  libres  ,  habitant  un  sol  dont 
la  moindre  partie  était  cultivable,  ils  commencèrent  à  pré- 
férer le  métier  des  armes  aux  arts  de  la  paix,  S'exattant 
au  récit  des  exploits  nationaux,  ils  élaieut  toujours  prêts  h 
s'engager  dans  quelque  expédition  lointaine,  où  ils  espé- 
raient trouver  de  la  gloire  et  du  prulît.  Leurs  seigneurs, 
d'une  nature  chevaleresque,  voyaient  tout  à  la  fois  dans  la 
guerre  un  moyen  de  satisfaire  leurs  goùls,  d'illustrer  leur 
nom,  et  de  réparer  les  pertes  qu'ils  éprouvaient  depuis  que 
la  décadence  de  la  féodalité  diminuait  leurs  revenus. 

Maximilien  I"  ayant  résolu  de  relever  l'autorité  impé- 
riale en  Italie,  demanda  aux  Suisses  la  permission  dcnrAler 
dans  la  Confédération  un  corps  de  0000  volontaires  pour 
l'accompagner  dans  son  expédition.  Il  s'agissait  d'aller  con- 
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rir  la  couronne  impériale.  Fribourg  devait  fournir  3S0 

immes. 

En  sa  qualité  de  bourgeois  des  deux  cités  de  l'Aar  et  de 

Sariue  ,  le  comte  de  Gruyère  était  considéré  comme  allié 
i  Ligtiei  au  des  Confédérés.  Lorsque  les  Cantons  eurent 
lidé  de  fournir  des  troupes  au  roi  des  Homains ,  le  comte 
;n  I"  adressa ,  le  jour  de  la  fiHe  de  St-Pierre .  à  MM.  de 

'îbourg  oetle  requête  : 

MagniHiques  et  mest  très  honnores  seigneurs  je  me  re- 
commande a  vous  de  trcst  bon  eueur,  MM.  mon  Gis  a 
appris  comment  vous  estes  délibère  dacompa^inier  le  roy 
des  romayn  asse  aller  coronne  '  a  Rome,  et  pour  ce  que 
mon  dit  fils  dessire  de  voer  du  monde  et  de  aller  en  vostre 
compagnie  a  tout  avec  en  (un)  nombre  de  troes  aut  (ou) 
quatre  cent  bons  compagnion  a  tout  avec  son  ansaigne, 
je  vous  supplie  que  vostre  plessir  soet  que  vous  an  soes 
(soyez)  contant  et  de  tant  fere  (faire)  envert  le  roy  de 
romans  que  ausy  mon  dît  (ils  puisse  avoer  eetluy  nombre 
de  gicns,  aul  (ou)  Messieurs  si  vous  avez  puissance  de 
voslre  part  de  lui  pouver  (pouvoir)  fere  sella  (cela),  vous 
moe  feres  on  grand  picsir  et  a  mon  fils  et  nnus  tiendrons 
fort  obligiez  a  vous^  " 

Le  8  juillet  suivant,  les  magistrats  de  Berne  recomman- 

srent  à  l'attention  bienveillante  du  roi  des  Romains  leurs 

imbourgeois,  le  gendre  du  comte  de  Gruyère  (le  seigneur 

Ch&telard) ,  Claude  de  Vergy  .  et  tout  particulièrement 

msieur  d'Aubonne.  fils  du  eomle  de  Gruyère,   qui  dési- 
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raient  suivre  S.  M. ,  chacun  ii  la  tèle  il'iin  corps  de  î 
liommcH  '. 

On  sait  que  le  refus  des  Vénitiens  de  laisser  passer  le  roi 
sur  leurs  l#rres  fut  le  prineipal  obstacle  au  succès  de  la 
camiiagne  entreprise  par  Maxiinilien,  et  que  ce  prince, 
p(!clié  de  placer  la  couronne  impériale  sur  sa  tête 
lenta  du  titre  d' Empereur  rontahi  élu.  lilre  que  se 
seurs  ont  pria  à  leur  avènement . 


de  la 

I 


Après  s'être  associé  fl  Louis  XII,  il  Ferdinand  le  Catho- 
lique et  au  pape  Jules  II ,  qui  formèrent  eu  4b08  la  Ligue 
de  Cambrai,  dont  le  but  était  le  partage  des  possessions  vé- 
nitiennes en  terre  ferme ,  Maximilien  se  détacha  île  celte 
alliance  (en  1510)  et  s'unit  à  celle  que  le  pape  forma  contre 
le  roi  de  France  avec  Venise,  l'Espagne  et  l'Angleterre. 
Jules  n,  l'auteur  et  l'Ame  de  cette  coalition,  connue  sous 
le  nom  de  Sainte-Ligue,  se  proposait  l'expulsion  des  Français 
de  l'Italie,  tandis  que  Ferdinand  visait  à  la  eonqiiéte  de  la 
Navarre  espagnole.  Il  fallait  le  concours  des  Suisses  pour 
rendre  l'Italie  à  elle-même.  La  cour  de  Rome  entra  en  né- 
gociation avec  eux.  Le  comte  de  Gruyère  et  ses  sujets  de- 
mandèrent ,  par  l'entremise  du  Conseil  do  Fribourg ,  une 
part  des  gratifications  annuelles  soit  des  pensions  qu'elle  pro- 
mettait, si  l'alliance  avait  Heu.  Le  député  fribourgeois,  Guil- 
laume Reyff,  chargé  d'en  faire  la  proposition  au  légat,  essuya 
d'abord  un  refus",  Krumraenstoll ,  autre  député,  revint  & 
la  charge,  quand  les  Cantons  eurent  accordé  une  levée  de 


uillpt  1507).  Trulsfhe  Mm 
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8000  lioiumes.  On  lui  rôpuiidiV  que  le  nioineiit  du  dépari 

des  troupes  serait  le  meilleur  pour  obtenir  la  faveur  sollt- 

titée  pour  les  Gruérieiis,  et  qu'il  convenait  de  l'attendre  '. 

lous  n'oserions  uDîrmcr  que  la  démarctie  du  comte  eut  le 

inltat  qu'il  en  espérait ,  quoique  le   due  de  Savoie,  son 

EeraiD ,  eût,  uialgré  les  menace»  du  roi  de  France,  ac- 

trié  au  pape  le  passage  des  troujies  suisses  par  ses  pays, 

irres  et  seigneuries.  Le  pape  avait  trioniptié  des  obstacles 

ke  lui  opp[)osait  Louis  XH.  Le  chef-d'œuvre  de  sa  politique, 

diiloment  secondée  par  Matthieu  Schinner,  cardinal-évéque 

i  Sion,  fut  son  alliance  olTensive  »vec  les  Suisses.  Sans 

far  coopératinn  il  eût  été  impossible  d'arracher  le  Milanais 

I  la  France. 

'  Dès  lors  les  enrôlements  pour  le  roi  furent  interdits, 
i'SeulemeQt>  dans  les  Ligues  mais  aussi  dans  le  comté  de 
■uyère.  Malgré  cette  défense  Louis  XII  conserva  des  parti- 
ms  en  Suisse.  Un  des  plus  dévoués  était  le  gendre  du 
mte  de  Gruyère,  François  de  Gingins,  seigneur  du  Chftte- 
.  Le  Conseil  de  Fribourg  ayant  appris  qu'on  avait  trans- 
i  dans  ce  fort  une  grande  sonimi;  d'argent,  destinée  aux 
ivées  faites  pour  ta  France,  partant  contre  les  Confédérés, 
pi  étaient  alors  en  guerre  avec  le  roi.  requit  le  comte  de 
■uyère  d'engager  son  gendre  à  faire  emporter  cet  argent 
I  cesser  les  enrôlements  '.  On  ne  continua  pas  moins  d'en- 
jer  des  soldats  pour  Louis  Xll  dans  la  Gruyère  et  ailleurs. 
i  comte  reçut  plus  d'un  avertissement.  11  répondit  qu'ayant 
{tpris,  à  son  grand  déplaisir,  qu'on  avait  sondé  certains  ca- 
Utalnes  de  son  pays  pour  les  envoyer  au  roi,  il  avait  dé- 
indu  sous  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  tout 


'  Srummeniloll  à  Frilioi 
*  Lattre  du  Coniteil  <1g  Fi 
«rltrire  de  M.  Da^ix^t. 
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recrutement  dans  ses  Etuis,  sinon  pour  les  alliés  ;  qu'il  avaj 
donné  ordre  à  un  Iiomme  de  eonliancc,  à  Lausanne,  d'à 
réter  loul  Gniérien  qui  passerait  par  cette  ville  allant  i 
Italie.  Sachant  quo  MM.  de  Fnbourg  gardaient  les  frontièi 
afin  que  nul  ne  pass&t  outre,  il  les  pria  de  renvoyer  ses 
sujets  comme  les  leurs,  et  de  les  arri^ter  s'ils  refusaient  d'o- 
béir V 

Le  fils  aine  du  comte  eut  aussi  besoin  de  se  justiiier.  il 
dit  à  MM.  de  Fribourg  qu'il  était  peu  probable  qu'on  eût  vu 
de  ses  sujets  rassemblés  sur  la  montagne  de  Sainte-Croix, 
comme  on  le  disait  ;  qu'aucun  de  ses  vassaux  n'avait  quitté 
le  pays  ;  que  déjfi  M,  le  maréchal  de  Bourgogne  l'avait 
informé  que  certains  cjimpagnons  se  disaient  être  deGruyèiei 
ce  qui  s'était  trouvé  faux.  »  Je  serais  bien  fâebé,  ajoutait- 
qu'aucun  de  mes  sujets  allât  au  service  du  roi  contre  le 
vouloirdes  messieurs  des  Ligues,  car  je  suis  celui  qui  désire 
toujours  bien  vivre  avec  mes  dits  seigneurs.  Si  quelques 
■  compagnons  du  pays  de  Vaud  se  disent  Gruériens,  tant 
Je  ne  puis  pas  empêcher  les  gens  de  parler.  Il  serait  inji 
d'imputer  à  moi  ou  â  mes  sujets  ce  que  d'autres  font 
mal  '.  » 

Malgré  les  défenses  réitérées,  la  passion  de  la  guerre 
l'amour  de  l'argent  poussaient  les  Gruériens  et  d'aul 
Suisses  à  s'engager  au  service  du  roi.  Pendant  que  le  coi 
de  Gruyère  recevait  du  Conseil  de  Fribourg  l'invitation  pres- 
sante d'empêcher  ses  gens  de  Mustruz  (Montreus),  de  Char- 
donne,  d'Oron  et  de  Gruyère  de  s'enrôler  au  semce  de  la 
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.    '  LeUre  de  •/ahon  conle  lU  Cruiêrt  •  au  Conseil  de  Fribourg,  de  •  i 
le  vendredi  sprès  la  fèle-Dieu.  ■  lo  10  juin  1511. 

■  ■  iiE  GmtïÈiiE  ■  BU  Consoil  rie  Fribourg.  tci'il  de  Cruyére  •  le  vi 
après  aaiat  BRrtholomyer.  •  19  aoûl  1511. 


Si 
■pet) 
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ince  ' ,  Messieurs  de  Berne  apprenaient  que  le  sire  du 
lAtelord  avnit   rassemblé   iSUO  liommes .  dont  plusieurs 
lériens,  qui  devaient  U-averscr  Lausanne  et  Genève  pour 
joindre  les  régiments  français.  En  transmettant  eetle  in- 
formation au  Conseil  de  Frilwurg,  ils  le  prièrent  d'empêcher 
ou  d'arrêter  le  mouvement  de  ces  troupes  '. 
Suivant  le  rapport  du  comte  il  n'était  parti  aucun  homme 
son  comté,  et  de  ses  seigneuries  extérieures  a  si  peu  que 
trois  ou  quatre  individus,  bannis  pour  méfaits  ;  ces 
misérables  étaient  In  cause  des  bruits  qui  se  répandaient  à 
son  détriment  ■'. 

Fran(;ois  de  Gingins  fut  accusé  d'entretenir  des  intelli- 
fïences  avec  ie  généra!  fran^jais.  Le  Chàtelard  fut  pris  par 
les  Friboufgeois  et  occ;upé  pendant  plusieurs  mois  par  les 
Confédérés.  ' 

Cependant  les  Suisses  avaient  fait  au  mois  de  mai  ISlâ 
une  irruption  subite  dans  le  Milanais  et  remis  en  possession 
ce  duché  Maximilien  Sforee.  fils  aîné  de  Ludovic  Storce, 
le  More  ,  décédé  prisonnier  en  France.  Les  Cantons  le- 
■nt  des  ti'oupcs  pour  la  protection  du  jeune  prince  et 
ir  la  défense  de  son  pays.  Gruyère  fournit  d'abord  8 
imes  équipés,  Cbarraey,  Corbières  et  Vuadens  6,  Belle- 
do  8,  et  Bulle  2  '.  Bientôt  Gruyère  en  fournit  30,  Char- 
sy,  Corbières  et  Vuadens  20,  et  Bulle  6  ■. 
Louis  XII,  voulant  reconquérir  le  Milanais,  fit  partir  une 


'  Lellre  du  mercredi  avant  Sle-Luce,  lu  décembre  1611.  Itéptrtoire  de 
II.Dnguel. 

'  Lettre  de  Berne  à  Fribourg.  •  Dalum  rrilag  var  Lucjc  anna  Sl°.  •  Ven- 
dredi avant  Ste-Lui^,  13  décembre  IBtl.  (BUilialhêque  de  M.  F.  de  MtthnrH.) 


'  LEtlre  du  comle  defiru 
'  Le  4  mai  11113.  Heperloh 
*  le  n  mu  ma.  Ibid. 


de  M.  Dague 


le  FriLourg,  du  16  déceuibre. 


nouvelle  armée  sous  le  comiiiandenieDt  de  Louis  de  La  Tré 
iBoille  ;  mais  la  bataille  de  Novare,  gagnée  |iar  les  SuJ 
le  6  juin,  obligea  les  Français  de  quitter  le  Milanais, 

Dans  cette  mémorable  journée  les  Gruériens  partagëreol 
les  fatigues,  les  dangers  et  la  gloire  des  Confédérés  ' 

Parmi  ces  braves  était  le  lîls  de  Louis  de  Corbièretil 
donzel  de  Gruyère,  qui  perdit  une  main  au  combat  de  Noa 
vare.  Rentré  dans  son  pays,  il  se  présenta  au  comte  i 
Gruyère.  Celui-ci  envoya   «  le  pouvre  gentilhomme  i 
Messieurs  de  Fribourg,  avec  une  lettre  de  recommandation, 
U  leur  rappela  que  le  duc  de  Milan  lui  avait  promis  une 
pension  pour  la  vie  ;  il  les  pria  d'écrire  en  sa  faveur  et  de_ 
lui  donner  place  avec  leurs  gens,  si,  comme  on  le  disait,  : 
avaient  l'inlention  d'envoyer  des  Fribourgeois  à  Milan  ■- 

Après  avoir  indiqué  la  pari  que  les  Gruériens  eurent  ai 
événements  qui  se  passèrent  en  Italie  au  commencement  il 
XV!"  siècle ,  il  nous  reste  à  raconter  les  faits  les  plus  inti 
Fessants  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Gruyère  sur  la  fin  du  ï 
de  Jean  l*"". 

Le  pape  Jules  11  ayant  érigé,  par  une  bulle  du  20  déecii 
bre  4SI2  ',  l'église  paroissiale  de  St-Nîeolas  de  Fribourg  e 


'  Aussi  le  ConEcil  de  FribuurK  eul-il  é^iil  aux  ilemuiide»  que  lui  adren) 
le  comte  ieaii  1"'  en  Taveur  de  1^  Bnue-tiruyère .  Ior»c|u'iI  tut  quetlian 
de  raire  le  partage  de  la  scmine  que  le  duc  de  Milan  avajl  [iromiao.  Le 
ddpulË  de  PrilMurgeut  ordre  de  les  appuyer  A  U  di^tedeZuricb.  itlanuÊcrit 
lie  Fabbi  Girard.) 

*  Lettre  du  comte  de  Gruyère  Ji  HH.  l'avojer  cl  Conteil  de  Fribourg,  t 
•  Cruycrc  le  XXV1I«  jour  du  moy  de  janvier.  •  (ISi*.) 

'  Le  I3>  jour  avant  1m  culemle!  dp  Jflnvipr.  1S11,  l.i  ilemi^re  aun6e  dj_. 
|iuiilincat  du  Jules  II,  Voir  la  Chronique  fribotirgroiae  l'ubliùe  pur  M,  HHM 
dore  lltcinj  de  Bertignj,  p.  188, 
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lllégUile ,  A  rîDsUir  <le  celle  de  Berne  '.  annexa  il  la  niensc 
|)itutaire  les  éfjlisrs  d'Autigny  et  de  Cliàteau-d'(ft;\  '. 
Le  eomte  Jean  I"  dut  au  erédit  dont  le  duc  de  Savoie 
issait  à  Bonie  l'avaiiUige  de  conserver  à  sa  raiiiitle  les 
Snéfices  des  dcu\  prieurés  de  Broc  el  de  Rougemont,  fondés 
•  ses  ancêtres ,  et  dont  le  eler;ié  de  Fribourg  avait  de- 
indé  raoncxion  à  la  mense  capituluiro  de  St-Nicolas  ^. 
E  deux  bénéfices  donnaient  une  rente  de  700  écus  '. 

LPeu  de  temps  auparavant  l'église  de  St-Nicolas  de  Itouge- 
tenl  avait  été  l'objet  d'une  donation  importante.  Pierre 
Evenles,  donzet  de  Rougemont  *  (soîl  du  Flendru),etqua- 
B-vingt-sepl  autres  habitants  de  cette  localité  ayant  résolu, 
l'aveu  du  prieur  Claude  Marcbandi.  l'érection  (ou  plutôt 
^  restauratioMJ .  dans  l'élise  paroissiale  do  Kougemont, 
K/me  chapelle  et  d'un  autel  en  l'honneur  de  St-MIchel. 
échange,  ptnu*  contribuer  â  la  célébration  du  culte  divin  et 


|<  L'église  (Miraiuiale  Je  Si-Vinrent  de  Berne  hil  Mgie  tn  collAgiale  pat 
B  buUe  du  pape  liiuncenl  VIII ,  du  11  nvniil  ks  caleiidei  ilc  iioveiiilire  (1B 
ire)  im.  i  l'imlar  de  celle  do  Lauuuna,  c'esUi-diro  avec  les  privilèges 
ordJB  à  celle-ci.  Ibid.,  p.  180.  ' 
fi  liou»  pr^uinons  que  wtts  alTnirc  a  pravoquË  l'oppo&itioa  du  comte  de 
rayure,  à  qui  est  adressée  une  lettre  a«se:  longue  (qui  ue  serait  intelligible 
n'&  des  înitiËs)  d'un  certain  Pierre  Magrini  de  Vanterino,  datée  de  Rome  le 
I0«  joui  d'avril  t^lS. 

l'a  membre  de  la  rnmille  de  Gnijére  avait  alors  la  cure  de  Cliàteau-d'OEx, 
Le  fameux  Pierre  Falk  âiait  à  Rome,  où  il  s'eini>lo;ait  au  prollt  de  l'égliie 
de  Fribourg.  Il  paraîtrait  que  le  comte  de  Crujère  n'avait  pa»  pour  lui  l'è- 
vfque  de  Lausanne,  avec  qui,  d'ailleurs,  il  était  brouillé. 
'  Le  savant  éditeur  de  la  Chrooùjae  frîhiurswocse  dil  (A  la  p.  193,  note  t) 
n  coutlrinant  l'incorporation  de  l'église  de  Cliàleau-d'OEx  à  la  colié^'iale 
la  Fribourg .  le  pape  Léon  X  y  ajouts  celle  de»  prieuré*  de  Broc  et  de  Rou- 
ar  une  bulle  du  SI  avril  151B.  Il  nous  paraît  douteux  que  l'ineor- 
ntion  de  ces  deux  monastères  ait  eu  lieu, 

1^  Castellai,  JValices  génial,  et  Aitfar.  On  lit,  par  une  erreur  de  copiste  (!), 
T(  *cui  dans  les  EtreHiiet  fribourgtoitu  pour  180B,  p.  113. 
•  Pelrus  de  Verdes.  domicellus  Rubcimontis.  ■ 
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s'amasser  un  trésor  dans  le  ciel  ',  Jolèrent.  par  donal 
faite  entre  vifs,  la  dite  chapellenic  d'une  reate  de  34 
bonne  monnaie  de  Lausanne,  payable  chaque  année  &  la  St- 
Martin  d'hiver  (Il  novembre).  Les  fondateurs  se  réser- 
vèrent le  droit  de  pulronagc  et  de  présentation,  soit  le  droit 
de  nommer  à  ce  bénéfice  et  de  présenter  au  prieur  un  prélre 
capable  d'en  remplir  dignement  les  fondions.  Celui-ci  de- 
vait être  institué  par  le  prieur  de  Rougemont'. 

On  voit  par  cet  exemple  que ,   dans    la  Gruyère  ,    au 
XVI"  siècle,  les  fondateurs  de  monuments  destinés 
religion  maintenaient  le  précieux  privilège  ([ue  leurs 
Ires  s'étaient  réservé. 

Ce  fut  peut-être  pour  mieux  servir  la  rente  qu'il  venmf 
de  constituer  avec  les  autres  paroissiens  de  Bougement, 
que  le  même  Pierre  d'Everdes,  fils  de  feu  noble  Jean  d'E- 
verdes  ,  vendit  à  Jean  I",  comte  de  Gruyère,  au  pris  de 
ISO  llorins  de  Savoie,  tout  ce  qu'il  possédait  fi  Rossinière, 
au  lieu  dit  La  Frasse,  sauf  les  legs  faits  par  ses  ancêtres  à 
la  chapelle  qu'ils  avaient  fondée  à  Rougemont,  legs  que  le 
comie  pouvait  racheter  de  l'église,  à  un  taux  déterminé  *. 

Le  même  jour  Pierre  d'Everdes  fit  don  à  Mamert  de 
Gruyère,  prieur  eommcndataire  de  Broc  et  curé  de  Chàteau- 
d'OEx,  de  la  dime  dite  de  Torneresse.  qu'il  possédait  près 
du  dit  lieu*.  Dans  le  même  temps,  le  comte  de  Gruyère 
consentit  à  ce  que  le  prieur  de  Rougemont  acceptât  du 
prieur  de  Broc  certains  biens  en  échange  de  la  part  de  la 
grosse  dîme  de  Grandvillars ,  que  la  comtesse  Guillcmelte 


■  in  «elo 
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avait  donnée  en  aumône,  en  4309,  au  prieuré  de  St-Nicolas 
de  Rougçment  * . 

Ces  détails  serviraient  à  prouver ,  au  besoin ,  que  les 
prieurés  dont  nous  parlons  ne  furent  pas  annexés,  au  com- 
mencement du  XVI*'  siècle,  à  la  mense  capitulaire  de  Fri- 
bourg ,  et  qu'ils  ne  cessèrent  pas  alors  d'être  des  bénéfices 
de  la  maison  de  Gruyère. 

Un  fait,  ignoré  jusqu'ici,  et  qui  mérite  d'être  enregistré, 
ne  fut-ce  que  comme  un  exemple  des  mutations  auxquelles 
les  fiefs  et  leurs  habitants  étaient  sujets,  c'est  que  la  sei- 
gneurie de  (Ibàtel-Saint-Denis  appartint  pendant  quelque 
temps  à  Jean  I®*",  comte  de  Gruyère,  en  vertu  de  la  cession 
que  lui  en  avait  faite  son  beau-frère  George  de  Menthon, 
gentilhomme  issu  d'une  famille  ancienne  qui  a  vendu  à  la 
commune  de  Chàtel  plusieurs  des  montagnes  et  des  forêts 
qu'elle  possède.  On  trouve  que  le  28  octobre  1500,  au 
château  de  Blonay,  en  présence  de  nobles  Jean  seigneur  de 
Blonay  et  François  de  Gingins,  seigneur  du  Chàtelard,  noble 
George  de  Menthon,  seigneur  de  Chàtel,  donna  à  cette  com- 
mune quittance  de  42  florins  qu'elle  avait  fournis  à  titre 
de  subside  au  duc  de  Savoie.  Deux  membres  de  sa  famille 
avaient  avant  lui  possédé  la  seigneurie  de  Chàtel  pendant 
une  quarantaine  d'années  *.  Elle  était  parvenue  à  la  maison 
de  Menthon  par  le  mariage  de  Bernard  de  Menthon  avec  une 
fille  de  Guillaume  Challant\  Le  18  avril  1508,  Jean  comte 
et   seigneur  de  Gruyère  avait  pris  à  Chàtel -Saint -Denis 


'  (ih.  de  1513.  Voy.  au  t.  !«%  p.  156  et  suivante. 

-  Notes  communiquées  par  l'obligeance  de  M.  l'abbé  J.  Chatton,  catéchiste 
à  Fri bourg. 

^  Note  d'une  autre  main. 
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possession  du  ch&teau,  de  la  ville  et  des  hommes  de  touti 
mandement  de  ce  nom  et  de  ses  appartenances,  et  reçu  \ 
foi  et  riiommage  de  ses  nouveaux  sujets,  Le  2(i  juin  suivant! 
comte  les  délia  de  leur  serment,  euiL  et  le  châtelain  <  et  | 
remit  ',  c'est-à-dire  qu'il  les  rendit  ou  les  restitua  à  mes8Îrê~ 
George  de  Menthon,  chevalier,  son  «  frère  bien-aimé.  m  Le 
principal  témoin  de  cet  acte  de  restitution  fut  noble  Louis  de 
Corbiéres.  Le  gouverneur  et  bailli  de  Vaud,  sire  Jean  d'E 
tavayé,  seigneur  de  Bussy  et  coseigncur  de  Mézières, 
requête  du  dit  comte,  à-  lui  présentée  par  Fierabras  de  C 
bières ,  bourgeois  de  Gruyère  cl  notaire  du  bailliage  < 
Vaud,  apposa  son  scel  au  dit  acte  ", 

11  est  probable  que  le  comte  Jean  restitua  la  seigneurie 
de  Châlel-St-Denis  à  sou  ancien  possesseur,  parce  qu'il 
n'avait  pas  de  quoi  en  payer  le  pri>,  et  qu'alors  le  sire  i 
Menthon,  qui  avait  besoin  d'argent,  la  vendit  sous  rés 
de  rachat  au  sire  de  Beaufort,  qui,  à  son  tour,  l'oB^it  a 
seigneurs  de  Fribourg.  Le  comte  de  Gruyère  intervint  e 
faveur  de  son  beau-frère  ;  mais  les  Fribourgeois  qui,  comme 
leurs  voisins  de  Berne  et  beaucoup  d'autres,  ne  négligeaient 
aucune  occasion  d'accroître  leurs  domaines  et  d'étendre  leur 
domination  ,  répondirent  au  comte,  le  2  janvier  15i4.  que 
son  beau-frère  de  Menthon  ne  voulant  pas  acquitter  le  prix 
de  la  seigneurie  de  Châtel-Saint-Denis,  ils  l'avaient  payé  au 
sieur  de  Beaufort ,  et  qu'en  conséquence  ils  ne  pouvuienl 
plus  avoir  égard  aut  réclamations  du  sire  de  Menthon  ' 

C'est  ainsi  que  la  seigneurie  de  ChAtel-Saint- Denis  devbt 
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1  cotQtnencemenl  du  XVI'  siècle ,  proprièu^  de  l'Etat  de 
lïboiirg,  qui  s'était  déjà  agrandi,  comme  l'Etat  de  Borne, 
dépens  du  comte  de  Gruyère. 

)rcé,  peu  de  temps  après  son  avènement.  Av.  cMit  à 
l'Etal  de  Berne  tous  ses  droits  de  seigneurie  dans  les  Or- 
monts,  Jean  l"  s'étiiit  vu,  deux  ans  plus  tanl,  dans  la  w- 
xcssitè  de  vendre  à  celui  de  Friliourfi,  aux  pris  de  9866  (1., 
■Il  s.,  4  d.  In  moitié  qui  lui  appartenait  de  la  sci^^neurie  de 
[fcllegarde  ,  excepté  la  montagne  appelée  Félisima  '  ,  qu'il 
avait  hypothéquée  à  Benoit  d'An,  bourgeois  de  Fribnurg, 
pour  la  somme  de  liOO  llorins.  protluisant  l'intérêt  annuel 
de  55  florins'. 

I  L'embarras  incessant  où  se  trouvait  Jenn  !*'  entraînait 
Fflliénation  de  fonds  ou  de  rentes,  ou  l'obligation  de  faire 
iîès  emprunts  dont  l'intérêt  absorbait  une  bonne  partie  des 
revenus  des  terres  hypothéquées.  Il  vendit  au  pri\  de 
Îi700  florins  de  Savoie  un  grand  pré  à  Sales,  des  dîmes  et 
des  cens  de  Sales  ' ,  provenant  de  sa  mère  Pernelte  de 
Blonay.  11  devait  au  conseiller  G.  Felga  .  de  Fribourg, 
1500  L. ,  assurées  sur  la  seigneurie  d'Oron;  à  l'iiûpital  du 
Binirguillon  (près  de  Fribourg),  I  iO  florins  du  Rhin  '.  il  se 
fit  inviter  plus  d'une,  fois  par  le  Conseil  de  Fribourg  à  payer 
au  conseiller  Techtermann  l'intérêt  du  capital  qu'il  lui  de- 
vait. On  le  menaçait  même  de  saisir  le  fonds  qui  était  engagé 
pour  sûreté  de  sa  dette  '.  Il  lui  fallut  hypothéquer  Aubonne 


Aclei)u.1  novemhre  ISOl. 

'  Héperloirt  de  M.  Daguet.  Le  10  décembre  l&OJ  Fribourg;  avait  act|iiii 
itre  uiojlié  de  Jacques  tie  Carbières,  lu  prix  tie  8830  tlotitxt  de  Savoie. 
Ir  le  DieHaanaire  giûgraphqut  de  Kucnlin,  su  mol  Bellegarde. 

Combaz,  Hwtoirt  de  {a  Gruyère,  t.  IJi,  p.  1311. 


*  Celle  ileUe  et  quelques  autres  i-laient 
«it  htritées  de  se»  prédËcesseura. 
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à  Messieurs  de  Fribonvg,  qui  (en  1505)  l'avaient  cauliom 
de  la  somme  de  'rOOO  florins  qu'il  devait  ô  Nicolas  Hasfurt 
de  Luccpne,  et  s'étaient  réservé,  à  cette  occasion,  la  faculté 
de  lui  faire  subir  l'otage  dans  leur  ville  s'il  ne  payait  pas 
au  terme  fixé  l'intérêt  de  sa  dette  ', 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  détresse  financier*  du 
comte  Jeun  I"'  (]»(■  In  lettre  suivante,  (in'îl  écrivit  à 
de  Fribourg  : 

'(  Jay  veu  la  lettre  que  vous  a  plut  moc  escrire  par 

I  presanl  porteur  feissant  mcncion  que  Niclaux  (Nicolas) 

II  HasfurtPr  vous  a  anvoie  un  heraux  de  Ijuccmc  a  cause 
"  de  la  censé  (l'intérêt)  que  je  ly  does  dont  vous  moe  estes 
')  tiansses  (cautions) ,  et  que  dedansi  VIll  jours  vous  voles 
"  tenir  hnstage  sus  moe  jusque  asse  que  je  aie  paie  la  dite 
"  censé  que  je  ly  does  de  dcus  ans.  Mess,  je  vous  suplie  que 
»  voustre  bon  plessir  soet  que  tenîés  mayn  que  ledit  Has- 
"  furler  soet  contant  de  malandre  jusque  au  premier  jour  du 
"  moy  dost  (d'août)  procbanement  venant,  et  dessequejc  luy 
■1  pores  devoer  des  deux  ans  je  le  faire  (ferai)  contant  des- 
ji  sorte  que  vous  nares  (n'aurez)  cause  de  vous  mettre  en 
"  liostage  su  moe.  MM.  je  vous  promet  que  jay  fait  toute 
»  deligeuce  pour  luy  avoer  paier  sa  sensé,  et  quan  vous 
"  sares  (saurez)  comment  Jay  usé  deligence  vous  ne  sares 
Il   (serez)  pas  si  esbaits  (ébahis)  que  vous  estes  ;  mest  (mais) 


'  Lundi  après  U  PenlecAle  {il  mai)  HOi.  Réperleire  <la  H.  Dagtit 
Le  cdmle  Jean  avail ,  suivant  les  expressions  i)u  temps,  tendu  ui 
de  se  Horing  du  Rliin  ,  c'est-à-dire  emjirunlâ  un  capital,  de  IDOD  norinf  ^ 
un  boarciiaU  de  Frihouri; ,  nommé  Jssn  Carrel.  Ses  sujels  de  Rossinière  loi 
TBndireni,  par  acte  du  \K  novembre  ISOJ,  une  renie  de  SD  florins,  c'esI4- 
■lire  qu'ils  empriiplèrcnt  de  lui  1000  florins,  ou  qu'ils  se  chargèrenl  de  la 
dette  qu'il  avait  eontracl^  envers  Carrel.  Plusieurs  cautions  ll^real  A 
cet  acte,  enlro  mitres  •  Ludovicus  de  Corliercs  l^nierie  domicelltu .  V 
HenKax,  diclue  Benchoi,  olioi  catleUanus  de  Oyes.  • 


UPITaR  DIX-NEUriEl 

i  !unl  pour  lu  mauvesse  monoe  (monnaie]  qui  court  en 
k  se  Cartier  icy  je  nessaray  (ne  saurai)  conlanter  mon 
rhoine  et  vous  ausj  sy  est  que  je  nay  pas  poie  (payé)  au 
ir  jour,  mcst  si  vous  moe  povcs  ferc  le  bien  que  je  vous 
H  requicr  de  nioe  fere  attandre  jusque  au  jour  dessu 
"  nommé,  je  ny  faire  (ferai)  poenl  deffaute  de  le  paicr  '.  ■< 

Hasfurter  n'en  fui  pas  plus  exaclemenl  payé.  Il  renouvela 
bientôt  la  menace  de  poursuivre  son  débiteur.  Le  pauvre 
romie  pria  MM.  de  Fribourg  de  lui  obtenir  un  nouveau  dé- 
lai ,  promettant  de  payer  son  eréancier  au  jour  qui  serait 
tixé,  et  de  compelier,  c'esl-ft-dire  de  contraindre  ou  d'obli- 
_ger  ses  sujets  de  Chàteau-d'OEx  à  lui  payer  ce  qu'ils  lui 

'aient,  afin  quil  pût  s'aequitter  envers  Ilasturter.  En 
léme  temps  il  prévenait  MM.  de  Fribourg  qu'il  avait  remis 
'au  porteur  de  sa  lettre  de  quoi  défrayer  le  messiiper  qu'ils 
envermienl  A  Lucerne  '. 

Jean  I"  avait  dû  abandonner  à  l'cvêque  de  Lausanne  ses 
droits  sur  le  Jorat.  Les  {200  écus  (for  adjugés  au  cédant 
lui  eussent  été  d'un  grand  secours;  mais,  soit  pauvreté. 

teoit  avarice,  l'évéque  ne  lui  paya  ni  intérêt  ni  principal.  De 
Ijhun  nouveau  déficit  à  combler  par  un  nouvel  emprunt. 
^  U  n'est  pas  nécessaire  d'énumérer  les  diverses  obligations 
gue  le  comte  Jean  I"  dut  contracter  :  celles  que  nous  avons 
iuentionnées  permettent  d'apprécier  la  fortune  de  ce  prince. 
Ln  situation  financière  de  Jean  1^''  ne  pouvait  être  fioris- 
sante.  Etant  seigneur  de  Monisalvens  il  avait  soulTert  des 
déprédations  commises  par  les  aventuriers  qui  au  déclin  du 
•  siècle  désolèrent  le  Pays  de  Vaud  et  la  Gruyère.  Suivit 


Ti|>l  a  Oron   le  Xlll'  jour  de  jullirl 
■  Uêlangt*  de  l'abbé  Girard, 


l'ifcire  ie  nwrrarinB.  ^  l'capigr»  éwa  un  proc^mineus, 
danl  ose  des  OMséfaeDces  Bcheiiac»  pour  lui  fal  lobligalion 
dr  paver  «w  farte  aonne  pour  le  ractul  Ae  la  sei^eurif 
d'AiduBse.  Ajwn— a  à  cela  dea  pertes  ri  àe&  àépeiK-e»  di- 
nfss  ousécs  jmr  les  IroaUrs  el  fes  désordres  <le  ctUv 
époqar.  Imd  de  p<w*iir  Hâminftaâmrs  dell<>s  de  fa- 
mille, Je*B  I"  w  ii-mait  CMitrunl  de  les  sapnenter  par  ài^ 
enpniDls  onéreux^  ou  de  vendre  d««  fnFids  el  de  dimiatier 
ses  ressources.  Ce  sn^oeur  oe  manquait  à  coup  sur  ni 
d'iiilelligeoce  ni  d'énerpe,  mais  les  noful>reu\  obstacles 
qu'il  rrocoolra  dans  sa  arnav  eussent  iteulralisr  les  efforts 
d'un  homme  plus  habile  que  lui.  A  l'époque  ou  nous 
sommes  arrivés  la  cour  de  Gruyère  présenle  l'afUijKanl 
spectacle  de  la  décadeoce  :  die  offre  le  oontrattle  du  Iuxf 
el  d'an  élat  voisin  de  la  pauvreté. 

Le  comte  Jean  I"  termina  sâ  carrière  dans  la  premier*' 
moitié  de  l'an  ISII,  laissant  deu^  fils  et  leur  mère  Muselle 
de  Menthtxi ,  sœur  de  George  de  Menllion  ,  chevalier ,  qui 
nons  c9l  déjà  connu,  el  fiUc  de  François  de  Menlhon,  che- 
valier, possesseur  du  château  dit  de  Menlhon,  k  Lausanne  ', 
deseendanl  d'une  aDcienue  ramrlle  noble  du  GencNois,  dont 
on  remarque,  non  loin  d'.Annecy ,  l'antique  manoir  qui  fut 
le  berceau  de  Saint -Bernard,  l'immortel  fondateur  de  '"I^H 
pice.  de  ce  nom  *.  ^^Ê 

Huguetto  de  .Menlhon.  avant  détre  comtesse  de  Gruyère, 
fonda  une  rente  annuelle  de  18  sous  de  Lausanne  dans 
l'église  paroissiale  de  Brw.  pour  le  repos  de  l'ftmc  de  s 


'  U   amifon  i\f  Mfnihaii.  i  Lauunnr.  arvint.  vn  IS39  (le  W  féiri 
propriété  de  Mïgneur  Rodalphp  île  Diosli^rh  de  Berne 

■  Le  ebllenu  de  MenUion,  aui  mi|;nifir|ues  ombrages,  e»l  II 
d'hui  par  H.  le  comte  de  Menlhon. 
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'ihi 


avait 
Hcneui 


X,  de  bonne  mémoire  '.  Depuis  elle  en  fonda  une  nutre 

i  l'église  de  Grujère  ■. 

Dans  un  acte  passé  au  château  de  Gruyère,  le  24  février 

''IKIS,   qui  confirme  la  vente  des  montagnes  dites  les  Ou- 

dèches  et  Tissiiiaaz,  faite  en  1322  par  le  comte  Pierre  II!  en 

faveur  de  l'altbaye  d'Humilîmont  *,  ou  apprend  i]ue  Jean  I" 

avait  deux  iils,  qui  approuvèrent  la  confirmation  de  la  dite 

,  savoir  Jean,  seigneur  d'Aubonne,  et  Jacques,  sei- 

[neur  de  Montsalvens*.  Leur  sœur,  Bonne  de  Gruyère, 

femme   de  François  de  Gingins,   seigneur  du   Chàtclard, 

était  morte  après  quelques  années  de  mariage,  en  1501»  '. 

Jean  1"  laissa  un  ou  plutôt  deui  fils  naturels,  savoir  : 

i°  Jean  de  Gruyère,  qui  aurait  été  légitimé  *,  et  qui  parait 

dans  les  actes  publics  en  qualité  de  prutonolaire  du  siège 

apostolique  cl  de  curé  de  la  ville  et  paroisse  de  Corbières  '  j 

^•'jf*  Pierre  de  Gruyère,  qui,  comme  le  précédent,  reçut  les 

^ROrdres,  et  fut  protunotaire  apostolique,  chanoine  de  Lau- 

^^■ânne ,   prieur  commendatuire  de  Broc ,  prieur  de  Rouge- 

^^B    •  CMletU».  NoUùé»  giiuat.  tl  hùtor. 
^V    •  td.  ibid. 

^H     N.  la  D'  Berchlhold  a  publié,  diina  snn  Hàloire  du  Canton  de  Fribourg, 

^^'(1.  ]J.  p.  106  el  suiv,)  une  Supplique  qui  aurait  âlé  préwnlée  au  pnpe 

'     (Alexandre  VI,  non  pas  Jules  U,  ni  en  ISDS,  mnis  avunl  ISUD)  par  Jean  Je 

Grujére,  clievalier,  baron  el  Migneur  temporel  de  Montsnlveni,  Huguelle  ta 

femme,  et  le  bschelicrtlamerl,  conimendalaire  du  prieurède  Broe,  tendante 

i  obtenir  riei  indulgences  et  diverses  grâces  Bjnguliiïrex,  dont  queiquee-unes 

Mulemeal  leur  suraieDi  ilè  accordées.  Nous  ne  savons  que  dire  de  l'nulhen' 

Ucilé  d'un  pareil  document,  si  ce  n'est  qu'elle  nous  parait  douteuse. 

*Vair  au  t.  1",  p.  180  et  suivante. 

*  •  Jahannes  dominua  de  Aulbona  et  Jacobus  dominus  de  Mouservyn,  ■ 

•  Le  contrat  de  mariage  entre  Frnntoi»  de  Cingins  el  Banne  de  Gruyère 
Mt  du  6  janvier  1199.  De  cette  union  naquit,  en  1306,  uu  nis,  nomnif  comme 
son  père  François  de  (lingins.  Voir  le  GtichichlfontJier,  t.  Slll,  p.  Mi. 

'  En  I51T.  Répa-loirt  de  H.  Daguet. 

^  lante  feslum  sanct.  Simonis  et  Jude  apontol.  (le  13  octobre)  1S3S,  •  et 
•  mens,  npril.  1537.  •  ÀreMfu  de  Corbiins. 

Itbi.  Et  OUCITU.  M.  16 
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mont,  curé  de  Gruyère  et  de  Vuisterneos.  On  le  tient  fM^^ 
un  frère  du  comte  Michel ,  tandis  qu'un  document  du     *^ 
juillet  1SS4  le  dit  son  oncle  bâtard. 

Antoine  bâtard  de  Gruyère,  seigneur  d'Aigremont,  oc^^^ 
du  comte  Jean  I^*^,  était  mort  octogénaire,  en  1802,  loin_    ^ 
son  antique  manoir,  qu'il  avait  dû  vendre  avec  ses  app-^ — ^~ 
tenances  â  Messieurs  de  Berne.  Nous  donnerons  dans        ™ 
appendice  quelques  détails  sur  la  branche  de  Gruyère-j 
mont,  dont  Antoine  fut  le  chef. 
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e  deCniyère.  Son  jojeux  aTénemenl.  Les  Suisses  devant  Dijon. 
•  Cmériens  lei  suivent  dans  le  Hilmais.  Bataille  de  Marignan.  Paix 
parpiluelle  entre  In  Frauee  et  les  Ganlons.  Transorliun  ealre  le  comte  de 
Grajrïre  et  l'évéque  de  Lausanne.  Querelle  entre  les  gens  i)e  La  Tour  et 
COU  de  Bulle.  Distinctions  acrordées  au  comte  Jean  II.  Indulgences  danii 
1*  Gruyère.  Embarras  du  comte  ;  emprunts  et  aliénations.  Guerre  de  l'em- 
|>ereilr  et  du  roi  de  France.  Le  comte  de  Gruyère  4  la  bataille  de  la  Bi- 
coque. Kouveaux  déniAlès  des  gens  du  comte  avec  ceux  de  l'èvèque  et 
grave  décision  des  premiers.  Contestation  au  sujel  du  lief  de  Coraier.  Les 
Dnitrieiu  en  Picardie.  Solde  el  pensions  réclamées  par  le  comte,  Bour- 
k  [Mide  de  Genève  avec  Fribourg,  pais  avec  Berne.  Débats  et  hostilités  â 
nijel.  Confrérie  de  la  Cuiller,  Le  comte  de  Gruyère,  surarbi Ire  dans  l'af- 
PMre  de  la  bourgeoisie,  Fribourg  lui  intente  un  procès.  Convention  de 
'lalley  et  décharge  du  comte.  Entreprise  de  la  faction  savoyarde  contre 
f  ïanéve.  Confédérés  et  Gruériens  allant  au  secours  de  cette  cité.  Dévasta- 
is le  Pays  de  Vaud,  Genève  délivrée.  Arrêt  de  Saint-Julien,  tlon- 
e  Payerne.  Les  Suisses  se  divisent  pour  la  c*use  religieuse.  Ba- 
Ftaille  de  Cappet.  Les  Gruériens  gardent  la  ivieille  foi.  La  rèronnalion  1 
RGenéve.  Indépendance  politique  el  religieuse  de  celte  cité. 


Jean  11. 
I5U-1539. 


Partsiu  doriore  omlliclstii 


•  En  1807,  Jean  de  Gruyère,  alors  seigneur  d'Aubonne, 

,  comme  on  l'a  dit  *,  sollicité  l'honneur  d'être  admis 

1  nombre  des  princes,  des  comtes  et  des  biirons  qui  accom- 

;neraîent  le  roi  des  Komaios  dans  son  expédition  d'Italie. 

I  désirait  se  distinguer,  sur  un  grand  théâtre,  par  ijuelque 


*  Des  vicissitudes  oi 
■Vey.  p.SlT. 
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exploit  de  cho%iilerïe ,  s'y  inoDlrer  digne  du  nom  qoe  ses 
ancêtres  avaient  illustré,  et  arquérir  cette  connaissance  des 
hommes  et  des  eboses.  rette  expérience  qui  est  d'ordinaire 
le  meilleur  fniide  et  le  plus  sur  conseiller.  L'expédition  que 
Matimilien  avait  projetée  eùl  offert  au  futur  souverain  de 
la  Gruyère  l'occasion  de  gagner  la  conliance  et  l'amitié 
d'hommes  eonsidérables,  et  d'établir  avec  eu\  des  rapports 
rjiii  lui  pusnent  donné  de  la  considération  el  un  appui 
lV>pn(|Ue  affltée  oii  la  Providence  l'appelait  à  diriger  le  fraj 
vntsiteAu  ()iie  menaçaient  de  nouveaux  ornées.  Le  roi  dei' 
ItomainH  uyaiil  été  empéclié  d'aceomplir  son  dessein  ',  Jean 
lie  Gniyérc  resta  dans  la  seigneurie  li'Aubonne,  qu'il  tenait 
de  non  ]>èrç,  tandis  que  son  frère  Jacques  administrait 
Hcigneuric  de  Monlsalvens,  qu'il  avait  reçue  pour  sa 

Le  nis  n!n6  du  comte  ]ean  1"  avait  épousé  en  1S04^ 
iirimmo  on  l'a  vu  ',  damoiseUe  Marguerite  de  Vergy,  fille  de 
tiuillntimr  de  Vei^y ,  maréchal  ile  Bourgogne,  sœur  de 
GInude,  !(cif>neur  de  Fonvenl,  et  d'Antoine,  archev-^ac  de 
lIcHuiivon.  Cette  union,  en  réconciliant  deux  illustres  niai- 
minit  ^(■n  lonfilcmps  ennemies,  ^-idait  la  vieille  querelle  qui 
IcH  iivnlt  divisées  el  faisait  cesser  une  rivalité  nuisible 
deux  fnmitles. 

IVu  de  jotii-s  après  l'avènement  du  comte  Jean  U ,  le 
juin  Iltl4.  eut  lieu  dans  l'église  paroissiale  de  St-Théodi 
dotlru\M',  lu  cérémonie  d'usage  à  l'occasion  de  lajoyi 
citliiV.  Le»  nnlilcs.  Iwurgeois,  paysans  et  habitants  de  la 
Mlle  cl  de  la  rU&U'lIcnie  de  Gruyère,  représentés  par  leurs 
unlAhle»  ou  (Mr  leurs  d^léftués,  jurèrent  lîdélité  à  leur  noMt 
\c«u  nctiînetir.  iVlui  ci,  A  mhi  tour,  fit  k  ses  sujets  la  pi 


i  dei^H 

Jean 

enait 

ait  h^H 

I  !«»!!■ 

le  de 
r  de 
ic  de 
niai- 
)  qui 
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messe  solennelle  de  maintenir  leurs  libertés  et  franchises 
écrites  et  non  écrites.  Les  témoins  de  cette  cérémonie  furent 
Pierre  Morelli,  abbé  de  ilautcrét,  Mamert  de  Gruyère,  com- 
mendataire  du  prieuré  de  Broc,  Pierre  Retornat,  prêtre  de 
Gruyère^  et  François  de  Gingins,  baron  du  Chàtelard.  Â  la 
requête  du  comte  et  de  ses  sujets,  Vàcie  destiné  à  perpétuer 
la  mémoire  de  cet  événement  fut  scellé  du  grand  sceau  de 
la  communauté  de  Fribourg,  dont  le  comte  et  ses  vassaux 
étaient  combourgeois  '.  Les  libertés,  immunités  et  franchises 
des  autres  châtellenies  furent  également  reconnues  et  con- 
firmées par  le  comte.  Celles  de  la  commune  de  Broc  et  de 
la  seigneurie  de  Montsalvens  reçurent  la  sanction  d'usage 
le  24  mai  1517. 

Le  6  (ou  le  7)  novembre  1514,  le  comte  Jean  II  et  son  frère 
Jacques  renouvelèrent  le  traité  de  combourgeoisie  que  leur 
père  avait  conclu  avec  Fribourg ,  d'abord  en  qualité  de  sei- 
gneur de  Montsalvens,  le  1®'  juillet  1495,  puis  en  qualité 
de  comte  de  Gruyère,  le  7  mars  1501.  Les  deux  frères  ré- 
servèrent le  comte  de  Savoie.  Le  Conseil  de  Fribourg,  de 
son  côté,  en  promettant  aux  deux  seigneurs  de  Gruyère 
aide  et  protection,  réserva  le  pape,  Tempereur,  les  Con- 
fédérés, et  tous  ceux  avec  qui  Fribourg  avait  contracté  une 
alliance  antérieure  au  traité  de  combourgeoisie  que  nous 
venons  de  mentionner  *. 

Depuis  la  bataille  de  Novare ,  les  Suisses ,  enhardis  par 
leur  victoire,  étaient  arrivés,  le  7  septembre  1513,  devant 
Dijon,  et  avaient  aussitôt  commencé  le  siège  de  cette  ville. 


*  Ch.  du  pénultième  de  juin  1514. 

*  Kuenlin,  Diction,  géogr.,  etc.  du  Canton  de  Fribourg,  slu  moi  Montsalvens, 
article  tiré  du  Manusc.  Bourquenoud,  p.  157  et  suivante. 


■  ^CnWrr  ^n 

Ooian  3t.  Tmb  âânt  f|i^[i 

Cae  pcHÎHi  M  «BMée  an  boWs  4«  «nient  cftrt  des 

I  wUMb.  Le  C— ei  <f  Fnfc— rg  m  Mii—at  de  «  Eiill'au- 

I  iMtt  ^  GravtR,  hâ  A  ^m  Csrtièns  cl  f^matj  avaieol 

bwl  «  wr  p«t  MMdk  4e  M  «cas  payiUes  dès  le  I" 

■il  IMSV 

LcspcaaimafalnKs&Laecnie  étncBl  alois  ud  sujet  de 

>  les  Mtenls  de  ht  Hanle  et  ceux  de  la 

.  L'Etal  de  Fribooig  prà.  k  30  fê^Tier  JSIG, 

i  de  tme  de  lui  pavo;-rr,  poor  te  3  mars ,  des  délé- 

'  gaés  aEo  qoe  l'on  pùl  aplanir  le  diflËrmd  :  puis  il  invita 

(le  5  nais)  ses  comboni^ews  de  ta  passe-Gruyère  à  doo- 

•  Mnnn  d>  Hmta  »ul  U  St-KulMltau  rll  toit)  (M*.  Ufertaire  de 
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ner,  à  leurs  frais,  50  ducats  aun  habitants  de  Château- 
d*OEx,  faute  de  quoi  le  débat  serait  porté  devant  le  tribu- 
nal des  Gantons. 

François  I*"^,  qui  succéda  le  l®*"  janvier  1515  à  Louis  XII, 
résolut  aussitôt  de  recouvrer  le  Milanais.  Il  fit  au  mois 
d*aoùt  son  entrée  dans  ce  pays ,  qui  n'était  défendu  que 
par  les  Suisses.  Ceux-ci  attaquèrent  l'armée  française  près 
de  Marignan,  bourg  situé  à  trois  lieues  de  Milan.  La  ba- 
taille, livrée  le  13  septembre,  fut  continuée  le  lendemain, 
et  gagnée  par  le  roi.  Cette  victoire  rendit-  le  Milanais  à  la 
France.  Les  Suisses,  et  parmi  eux  les  Gruériens,  n'avaient 
pas  failli  à  leur  courage  dans  cette  bataille  meurtrière  que 
Trivulce  appelait  un  combat  de  géants.  François  I®"",  en 
forçant  la  fortune  à  lui  céder  la  victoire ,  apprit  à  mieux 
apprécier  ses  adversaires.  Aussi  rechercha-t-il  avec  empres- 
sement leur  alliance.  Il  fit  avec  eux,  le  7  novembre  1515, 
une  convention,  qui  servit  de  base  à  un  traité  plus  complet 
et  plus  solide  qu'il  conclut,  le  29  novembre  1516,  à  Fri- 
bourg.  On  donna  à  ce  traité  le  nom  de  Paix  perpétuellSj 
et  il  le  mérita,  puisque  en  effet  les  Suisses,  depuis  ce  temps, 
ont  été  fidèles  alliés  de  la  France.  Les  Confédérés  firent 
comprendre  le  comte  de  Gruyère  dans  la  Paix  perpétuelle. 
L'article  10*  du  traité  accorde  au  comté  de  Gruyère  une 
pension  de  600  francs,  et  une  de  400  francs  à  la  com- 
mune de  Gessenay  ^ . 


*  Anshelm,  t.  V,  p.  S6i. 

On  a  pensé ,  peut-être  avec  raison,  que  des  600  francs  stipulés  en  faveur 
du  comté  de  Gruyère ,  400  francs  étaient  destinés  aux  habitants  du  haut  de 
la  Tine  et  300  aux  autres. 

Par  le  traité  du  39  novembre  1516  le  roi  s'engageait  à  payer  aux  Confédé- 
rés 400  000  écus  au  soleil  pour  la  levée  du  siège  de  Dijon  ;  300  000  pour  les 
dédommager  des  frais  de  l'expédition  d'Italie ,  de  plus  à  chaque  canton  un 
subside  annuel  de  3000  francs  ;  enfin  3000  francs  à  partager  entre  les  pays 
aUiés  et  le  comté  de  Gruyère. 
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Le  eonilc  de  Gruyère  avait  reçu  1017  •/.  ècus  pour  i 
part  de  la  somme  pay^e  aux  VIII  CaoUms  qui  avaient  pasa 
un  contrat  avec  le  roi  di'  France  avanl  ia  conclusion  « 
traité  de  Friboui'g. 


Le  comte  Jean  II,  afin  d'araf-liorcr  la  sitnation  fioanci^ 
qu'il  avait  héritée  de  son  père ,  demandait  à 
Lausanne  le  payement  de  lu  somme  que  ce  prélat  lui  devait 
pour  la  cession  des  droils  de  la  maison  de  Gruyère  sur  le 
Jorat.  Fatigué  de  vaineti  réclamations ,  le  comte  s'adressa 
aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg,  dont  les  ambassadeurs, 
de  concert  avec  les  commissaires  de  Charles  III  duc  de 
Savoie ,   avaient  arrêté  la  convention  de  Hautcrét  du 
uvriNBlO',  Les  Conseils  des  deux  villes  requirent  l'évéqi 
do  payer  sans  délai  ce  qu'il  devait  au  comte ',  Au  lieu 
d'acquitter  loyalement  leur  dette,  l'évéque  Âimon  et  son 
neveu,  Sébastien  de  Montfaucon,  coadjuteur  du  prélat  et 


(.10 


r  loii 


,  rrom. 


|i«i  Alra  iiiuhuIrsB  do  6000  llufi 
(niiipii  lia  lucrra. 

Lunqu».  iraprA)  U  c«nventlnn  fnile  anUrieurcmenl  avec  Vtli  Gantoni,! 
lit  ■»»»  ilnii*  la  ville  ili<  Bvrnti  uae  char^  de  SOODOO  èci 
tnini|iallM,  ite>  nfnu  nt  îlot  tnmboura,  le  peuple  conitemë  s'écria  :  <  Hji 
t  ounlil  VoUk  not  murU  de  Hiliial  Que  le  diable  emporle  les  PraoEai* 
•  l«uri  i^iMia  I  H*Irs  !  c'nn  e>l  bil  dea  vieilles  luceun  dee  Confédérés  ' 
Aliilialni.  IM..  p.  fil,  15»  ni  «uivaiitei. 

t>a  IT  man  ISIt  lei  paysans  île  ChJlleau-d'CEi  conressent  avoir  i 
MM.  lin  Hvrlin  la  penilnn  aerordée  par  le  roi  de  France.  Le  11  mai 
ilr  lli'iiji^rp  el  île  Munlsalvens  atcutent  réceplion  de  iOO  ècus  de  peniioa. 
Lan  rm^uniialtasnitM  il*  ralla  nalure  *e  renouvellenl.  Caslellu  remarque 
liant  an  N«lirt*  fénM.  tl  Mdw.  que  la  pension  accordée  aux  Suitwa  parla 
trallA  ilo  IBIA  ta  payait  encur»  do  ton  temps  (au  milieu  du  XVIlt'  lïétde). 

Un  fvrra  plua  Uni  que  d*Ji  mut  In  T^fne  i»  François  l",  les  pemioiu 
li'Alillenl  |iaa  ai<quUtéM  règull^reuienl. 


1 

11  «^^ 


■  Viilr  i'IhImcu»  |>.  Mt  Kl  u 
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|ue  élu  de  Lausanne ,  deniandèrent  une  diminution  do 
>1b  somme  dont  ils  étaient  débiteurs.  Ensuite  d'une  entre- 
vue que  le  comte  eut  à  Fribour^  avee  le  Conseil  de  cette 
ville  et  les  délégués  de  Beme,  la  somme  de  4200  écus  subit 
une  réduction  d'un  sixième  '.  Le  prince-év^que  et  son  neveu, 
pour  salisfaire  enfin  leur  créancier,  empruntèrent  do  Jean 
Schwarzmourer,  amman  de  Zoug,  un  capital  de  1300  ccus 
'or  au  soleil,  nu  coin  du  roi  de  France,  dont  ils  s'obligèrent 
lui  payer  l'intérêt  annuel  de  73  écus  soit  à  Berne,  soit  à 
2  milles  de  la  Confédération,  à  Ici  endroit  que  désignerait  le 
■  de  la  créauce.  Ils  lui  donnèrent  pour  hypothèque 
le  Jorat  avec  se»  dépendances  ,  leur  maison  de  Belletruclies 
Vevey,  avec  toutes  ses  dépendances,  et  pour  caution  Pierre 
'slk,  avoyer  de   Fribourg,  Biirlbélemi  May,  membre  du 
[Conseil  de  Berne,  el  d'autres'.  Enfin,  le  3  décembre,  le 
imle  de  Gruyère,  présent  au  Conseil  de  Fribourg,  put  dé- 
irer  qu'il  avait  reçu  des  mains  du  receveur  général  de 
'évéque  la  somme  de  mille  écus.  Il  perdait  ainsi  '200  écus 
apital  outre  les  intérêts  d'environ  sept  ans  et  les  frais. 
L'afTaire  du  Jorat,  surtout  le  mauvais  vouloir  del'évéque 
de  Lausanne,  qui,  au  lieu  d'acquitter  au  temps  fixé  parles 
arbitres  la  dette  qu'il  avait  contractée  envers  le  comte  de 
Gruyère,  prétendait  n'être  pas  tenu  de  la  payer,  ce  fait, 
disons-nous ,  ranima  la  baine  que  les  montagnards  avaient 
dès  longtemps  vouée  aux  gens  des  basses-terres  de  l'êvêque. 
querelle  de  PuUy  avait  été  vidée  par  des  arbitres,  mais 
x-ci  n'avaient  pas  eu  le  pouvoir  d'Ater  des  cœurs  la 


•  UlT  Mlobre  IStS. 

■  Ch.  dalèe  de  Fribourg  le  jeudi  après  la  S[-Marlin  l'^vjque  (13  novembre) 
BïSlS.  —  Scbwaninourer  vendît,  le  tT  juin  1519,  ta  crËanee  à  Berne,  qui  la 
l'tMroeèda  i  Georges  van  Wjngarten ,  fli<  de  Teu  Hani  von  Wyngarten,  ban- 
BlMret. 
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rancune  qu'ils  nourrissaient.  A  toiitpro|)Os  les  gens  ilu  Iiaut 
pays  étaient  prêts  à  fondre  sur  ceux  de  ia  plaine.  Avonl  que 
l'évéque  Aimon  et  snn  neveu  eussent  été  contraints  par 
Berne  et  Fribourg  d'acquitter  leur  dette ,  on  s'attendait  à 
un  conflit.  Les  Gruériens  méditaient  une  invasion  dans 
La  Vaux.  Leurs  menaces,  prises  au  sérieux  par  Fribourg, 
engagèrent  le  Conseil  de  cette  ville  à  prier  le  comte  di 
Gruyère  de  veiller  !i  ce  que  l'évéque  de  Lausanne  et 
église  ne  reçussent  aucun  dommage  ' . 

Depuis,  les  gens  de  la  Basse-Gnijère,  afin  de  venger  une 
injure  faite  à  l'un  d'eux  à  l'occasion  d'un  baptême  qui 
avait  eu  Heu  à  Vevey  ,  conçurent  le  projet  de  surprendre 
celte  ville  avec  une  enseigne*,  lorsque  les  magistrats  de 
Berne  et  de  Fribourg  les  firent  renoncer  à  l'exécution  d'un 
si  mauvais  dessein  *. 

L'animosité  des  Gruériens  éclata  surtout  contre  leurs 
voisins  de  Bulle.  Les  habitants  de  la  Tour-de-Trème,  sujets 
du  comte,  contestaient  à  ceux  de  Bulle,  vassaux  de  l'évéque, 
l'usage  des  eaux  de  la  Trème,  rivière  ou  torrent  qui  for- 
mait la  limite  des  deux  terres  jadis  unies  sous  un  même 
seigneur.  Empêcher  l'eau  d'un  ruisseau  de  couler  jusqu'à 
leurs  voisins,  n'était-ce  pas  ressembler  à  cet  égoïste  qui 
refusait  d'éclairer  de  sa  lumière  un  voyageur  égaré,  auquel 
il  eût  pu  rendre  un  bon  service  sans  qu'il  lui  en  coùtAt 
rien  à  lui-même?  Les  gens  de  La  Tour  étaient  aveuglés 
par  la  haine.  Fribourg,  après  avoir  essayé,  mais  en  vain, 
d'accorder  les  deux  parties,  pria  le  comte  de  proposer  à 
ses  sujets   de   porter  leur    diUerend    devant    un   tribunal 


■  Mjuive  da  6  juin  1515.  Répertoire  de  M,  Uaguel. 

•  compagnie. 

>  Le  !T  tcptembre  IHt.  Ibid. 
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I impartial  ,  el ,  fTi  allendanl  le  jugemenl ,  do  laisser  arriver 
*  deui:  jours  de  la  semaine  l'eau  de  La  Trèmc  à  ceux  de 
F  Bulle  '.  Od  réussit  à  vider  cette  querelle  de  mauvais  voi- 
1  sins.  Toutefois  la  réconciliation  ne  fut  que  passagère.  Bien- 
I  tAt  on  eut  à  regretter  de  nouveaux  troubles  dans  cette 
leontrée. 


I 


Vers  ta  fin  de  l'année  précédente,  le  comte  de  Gruyère 
I  Avait  accompli  le  devoir  dont  sa  famille  était  tenue  depuis 
l'-près  d'un  siècle  envers  celle  d'OfTenbourg  » .  en  acquittant 
Ile  cens  de  deux  boeufs  h  llermann  d'Offenhourg  et  à  ses 
r  héritiers  *.  Ceux-ci  lui  en  avaient  fait  hommage  lige,  sui- 
vant la  coutume,  au  château  de  Gruyère  ,  en  présence  de 
Hamert  de  Gruyère,  prieur  de  Broc,  et  d'autres  personna- 
s  *. 

Jean  II  fut  obligé  de  recourir  à  des  emprunts  pour  sou- 
ienir"  son  rang  et  faire  face  à.  ses  dépenses.  En  iS17  il  em- 
prunta de  l'Etat  d'Unterwalden  la  somme  de  7200  florins 
du  Rhin,  dont  l'intérêt  de  560  florins  était  payable  dès  l'an 
4K18,  &  Samen,  dans  les  huit  jours  qui  précédaient  ou  qui 
suivaient  la  St-André  •.  Il  donna  pour  hypothèque  ses  deux 
seigneuries  d'Aubonne  et  d'Oron.  En  cas  de  non  payement 


F*  Letlrs  du  1  Hptembre  1516.  Riptrtoirt  de  M.  Daguel. 
■  Voir  au  1. 1«.  p.  »«  et  luivanle. 

■  t  nermBnnut  de  OITenburg  una  cum  Christoforo  et  Peiro  Ae  Olfenburg 
Blîis  quondaiD  Francisci  et  loannis  de  ORenburg,  Oliomni  Petri  de  OITen- 
burg  TeliciB  memorie  quondam  magiitri  commua.  (?)  Batïlieniium.  • 
•Cb.  du  1!  décembre  1S15. 

Pierre  d'Offenbourg  avait  rendu  foi  el  hommage  au  conitc  Franfoii  l" 
M  raiton  du  même  cens  que  ce  seigneur  de  Gru<fère  lui  avait  aeqaitlf  le 
l^ardi  avant  l'exaltation  de  la  Croix  (le  13  teplembre)  U63. 

*  La  charte  dit,  lelon  l'ancien  uaage ,  que  le  comte  vendit  (contre  lui- 
ae)  1  l'Eut  d'Untemalden  une  renie  de  360  Ooriot  au  prix  de  7300  Do- 
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de  la  rente  au  temps  fixé,  ses  créanciers  enverraient,  à  ses 
frais,  un  messager  à  (iruyère,  [tour  exiger  l'intérèl  dû  et  le 
remboursement  des  dépenses  occasionnées  par  le  relard.  Si 
le  comte  laissait  passer  un  an  sans  payer,  il  serait  tenu, 
huit  jours  après  sommation ,  d'envoyer  ù  Sarnen  deux 
hommes,  chacun  avec  un  cheval,  pour  y  faire  l'otage  k  ses 
dépens  dans  une  hAtellerie  publique  ',  et  si  au  bout  d'un 
mois  l'intéi'ét  dû  n'était  pas  acquitté,  avec  les  frais,  les 
créanciers  pourraient  saisir  et  garder  l'hypothèque  jusqu'à 
complet  acquittement.  Le  comte  se  réservait  le  rachat  de 
la  rente  (c'est-à-dire  la  faculté  de  rembourser  le  capital) 
par  portions  de  100,  de  60,  de  SO  florins  pour  2000,  4:200 
et  4000  florins. 

L'acte  qui  constate  cet  emprunt,  passé  à  Gruyère  le  25 
août  1517  en  présence  de  témoins,  portait  le  sceau  du 
comte  Jean  et  celui  de  l'Etat  de  Fribourg. 

Lorsque,  la  même  année,  le  duc  de  Savoie,  Charles  111, 
eut  résolu  de  visiter  le  Pays  de  Vaud,  Monsieur  de  LulUo, 
gouverneur  de  ce  pays,  le  comte  de  Gruyère  et  l'abbé 
de  Hautcrét  furent  élus  pour  lui  offrir  le  don  gratuit  que 
Jacques  Cerjat ,  donzel  de  Moudan ,  avait  levé  dans  cette 
contrée  '. 

Les  trois  députés  devaient  se  trouver  à  Moudon  le  lundi 
(9  novembre),  et  le  lendemain  offrir  leur  présent  au  duc 
Charles ,  au  nom  de  tout  le  pays.  Le  prince  ayant  appris 
que  le  mardi  il  y  avait  n  gros  attrait  de  foire  et  de  toutes 
parts  au  dit  Moudon,  »  changea  son  itinéraire  et  annonça 


*  Voir  «ur  l'otage  notre  /nlrorfucfion,  p.  433  et  BuivanUi.  i^H 

•  Cossonay  y  Eonlrîbun  pour  S6  florin.!,  15  gous.  S  den.  bonne  monaair4H 
Lausanne,  qui  Turenl  livras  le  13  novembre  1SI7  par  noblv  Louis  dcGrvjèn- 
Aip'emonl.  Chrçnique  de  la  vi/Ie  de  Coiionaij,  par  H,  L.  de  Charriire,  dant 
les  JHém.  et  Doc.,  1.  V,  l'  liïr.,  p.  llï. 
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qu'il  viendrait  à  Lausaone.  Aussitôt  le  gouverneur  invita 
les  nobles  et  bourgeois  des  bonnes  villes  h  se  trouver  le 
lundi  de  bon  malin  à  Lausanne  avec  leur  argent,  celui  des 
ecelési astiques  et  des  nobles  devant  être  prêt  alors.  Il  s'a- 
gissait de  tout  réunir  et  de  s'entendre  sur  le  mode  à  suivre 
pour  faire  le  présent  et  demander  ia  confirmation  des  fran- 
chises du  pays  '. 

Dans  cette  cérémonie ,  le  gouverneur  représentait  plus  , 
particulièrement  le    pays  ou  le  tiers-étal,    le   comte   de 
Gruyère,  la  noblesse  féodale,  tandis  que  l'Ordre  ecclésias- 
Uque.  était  représenté  par  Pierre  Morelli,  commendataire 
perpétuel  de  l'abbaye  de  Hautcrét. 

,  Le  choix  que  les  Elats  firent  du  comte  de  Gruyère  en 
cette  occasion  montra  h  la  fois  qu'il  était  le  premier  sei- 
gneur du  Pays  de  Vaud  et  un  personnage  agréable  &  1» 
cour  de  Savoie.  Charles  III  lui  donna  en  plusieurs  cir- 
constances des  témoignages  non  équivoques  de  son  estime 
et  de  sa  bienveillance.  Par  lettres  patentes  du  i9  janvier 
tSiS  il  nomma  conseiller  et  chambellan  le  comte  Jean  II, 
attachant  h  ces  titres  une  pension  annuelle  de  six  cents 
florins  ",  qui  fut  payée  au  comte  probablement  jusqu'à  sa 
mort.  Lorsque,  le  11  septembre  de  la  même  année, 
Charles  ni  transforma  l'ordre  du  Collier  en  celui  de  l'An- 
nonoiade  * ,  le  comte  Jean  II  fat  au  nombre  des  cinq  nou- 


■  Lc^tlre  du  gouverneur  Lullin  écrite  de  Lausanne  i  Hesùeurs  le»  noble* 
«(  bourgeois  de  la  ville  de  Nyon,  le  7  novembre  (l&n).  Groout,  Documtiu 
rtlalifi  au  Payide  Vaud,  p.  118. 

■  Datum  Gebennis  die  décima  nona  januarii  an.  tSlB. 

■  Charles  111  Ol  de  notables  variation*  au  Collier,  ainsi  qu'aux  Slatuls  de 
l'Ordre,  Iruurnrmé  en  eelui  de  i'Annonciade  i  l'honneur  de  la  Vieri^  Marie. 
Voir  Guielienon,  ffiilûin  génial,  de  la  rodait  maiton  île  Savoie,  I.  1".  p.  619, 
et  ptrliculiérenient  la  Nolict  hiiloriqve  dv  trei  tiobU  Ordre  de  CAanondade 
far  noble  Lavis  Cibrario,  chevalier....  Turin  MIiCCCXL. 
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veaux  membres  que  le  duc  ajouta  aux  quinze  chevaliers 
institués  par  le  fondateur  Amédéc  VI,  en  1362.  Les  nou- 
veaux statuts  furent  jurés  par  le  duc,  qui  se  déclara  chef 
et  souverain  de  l'Ordre,  par  Philippe  de  Savoie,  comte  de 
Genevois,  son  frère,  par  Jean ,  comte  de  Gruyère ,  et  par 
Thomas  de  Valpergue,  comte  de  Mazin. 

Lorsque,  pour  inaugurer  celte  transformation,  le  duc  fit 
célébrer  avec  solennité,  dans  la  chapelle  du  chAteau  de 
Chambérj' ,  la  fête  de  l'Ordre,  le  jour  de  l'Annonciation 
de  Notre-Dame,  2li  mars  1S19,  on  remarqua  le  comte  de 
Gruyère  parmi  les  brillants  chevaliers ,  hauts  et  puissants 
seigneurs  *. 

En  1S21  .  h  l'occasion  de  la  promotion  du  sire  de 
Gorrevod  ù  la  di^ité  de  comte,  Bomifs  nouvelles,  le  hé- 
raut de  l'Ordre  ■  put  répondre  à  la  question  qui  lui  fut 
adressée,  que  sur  l'invitation  du  duc  le  comte  de  Gruyère, 
chevalier  de  l'Annonciade,  avait  pris  place  à  la  droite  du 
prince  '. 

En   i521  on  leva,  dans  le  Pays  de  Vaud 


-^ 


■  A  la  cftébralion  delà  Hte  de  l'Ordre,  le  aSmarsISI»,  sssUUrent  •  le  Duc, 
chef  et  souveraiii  de  l'Ordre  ,  Philippe  de  Savoie  .  codiIg  de  Geaevnis,  baron 
de  Faucignji  et  (le  Beaufort ,  Jran,  comU  de  Gruyère,  baron  J'Aubtmnt  el 
trigtuur  fOron ,  Thomaa  de  Valpergue.  eomle  de  Haiin,  Claude  de  Savoie, 
seipieur  de  Raconi»,  Reaè  camle  de  Challanl,  seigneur  de  Valen|;in,  baron 
de  Beaufremonl,  Jean  Philibert  de  la  Palud,  camle  de  Varax  et  de  Lo  llache. 
«eigncur  de  Varembon  ,  François  de  Luxembourg,  vicomle  de  Narligues, 
Migneur  de  la  FerlË ,  de  Cuysieu  et  de  Dujn,  Uu^es,  barou  de  HioUni  et 
d'AriTianee  (d'Hernie ne e).  comte  de  Hontmajeur,  Guillaume  de  Ver^.  barou 
de  Fonvenl,  aeigneur  de  ChamplUe,  maréchal  de  Bourgogne,  par  procureur, 
et  Claude  d'Estavajrè,  évoque  de  BelJey,  chancelier  de  l'Ordre.  •  Cuichenon, 
ibid. 

'  Le  héraut  de  l'Ordre  de  l'Annonciade  recul  de  Charles  III  et  conserva  la 
jDyeaie  appellalion  de  Bonna  nouvelles ,  qui  répondail  à  la  quMiian  •  Qoïd 
TBMJ,  •  suivant  M.  Cihrario.  ibid.,  p.  10.  

*  Le  Geichiditfoncher ,  1.  XIII,  p.  M8,  cile  Guichenon,  ibid,,  où  n< 
vont  pas  remarqué  ce  détail. 
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extraordinaire  &  l'occasion  de  la  joyeuse  mirée  '  de  la  nou- 
velle duchesse  de  Savoie',  Les  commissaires  chargés  d'en 
effecluer  le  rfoouvremenl ,  savoir  Pierre  Cerjal,  seigneur 
de  Combremont ,  et  Henri  de  Cojonay,  seigneur  de  Saint- 
Martin,  déclarèrent  au  comte  de  Gruyère  qu'ils  n'exigeaient 
de  lui  aucun  subside  à  raison  de  ses  possessions  dans  le 
Pays  de  Vaud  ,  lui  laissant  la  liberté  d'offrir  ce  qui  lui 
plairait.  Au  lieu  de  70  florins  pour  KO  feux  à  Palésieux, 
6  à  Oron  ,  1  ft  A  Bourjod  ,  c'est-à-dire  1  florin  par  feu ,  le 
comte  en  paya  SO  '. 

W  Les  témoignages  de  confiance  et  de  considération  dont  le 
TOC  de  Savoie  se  plut  à  honorer  le  comte  de  Gruyère  étaient 
propres  à  fortifier  l'antique  lien  qui  liait  la  maison  souve- 
raine de  Gruyère  à  la  monarchie  de  Savoie.  Aussi  le  comte 
Jean  11  resta  constamment  fidèle  à  la  politique  et  à  la  reli- 
de  ses  pères.  Ses  peuples  ne  firent  défaut  ni  fi  l'une 
à  l'autre.  Tandis  qu'à  Zurich  et  ailleurs  le  trafic  des  in- 
dulgences était  repoussé  comme  un  outrage  à  la  religion  de 
Jésus-Christ,  les  habitants  des  montagnes  gruériennes,  gens 
ùmples  et  dévots ,  livraient  leurs  deniers  pour  obtenir  à 
m  d'argent  la  rémission  de  leurs  péchés  passés  et  futurs. 
A  peine  une  génération  s'était  éteinte  depuis  qu'une  bulle 
ilèbre  dans  le  pays  avait  accordé  des  indulgences  ù  qutcon- 
;e  visiterait  pieusement  la  chapelle  de  Sl-Jean  à  Gruyère  *. 
Gruériens  pouvaient-ils  refuser  celles  qu'on  leur  offrait 
me  de  la  construction,  à  Rome,  d'un  temple  magnifique 
l'honneur  du  prince  des  apdtres?  Ils  ne  te  pensaient  pas. 


•  •  pro  eiuB  iocundo  advenlu.  » 

■  Cliarlei  III  épousa  en  iSil  Béatrice  ,  fille  d'EmmnnupI,  rt 
Il  belle-sœur  de  Charles-Quint. 

*  CrMhkhtfoncher,  ibid.,  p.  119. 
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Aussi  Bernard  Samson .  de  Milan ,  de  l'Ordre  des  Frères 
mineurs  de  l'Observance  ',  à  qui  élail  dévolue  l'exploitation 
des  pays  des  Ligues  el  de  leurs  alliés,  trouvait-il  un  facile 
accès  dans  la  Gruyère.  Le  28  avril  ISI9  il  vendit  une  con- 
cession d'induliienccs  à  la  mestralie  de  Rossinière  et  de 
Cuvps. 

Le  comte  de  Gruyère  trouvait  dans  la  maison  de  Savoie 
une  protection  qui  lui  était  d'autant  plus  nécessaire  que 
depuis  les  guerres  de  Bourgogne  l'administration  du  comlé 
èlait  devenue  à  divers  égards  plus  difScile.  D'un  côté,  il 
rencontrait  des  populations  turbulentes,  de  l'autre  les  exi- 
gences des  seigneurs  de  Berne  cl  de  Fribourg,  qui,  maîtres 
chez  eux,  aspiraient  h  le  devenir  chez  leurs  voisins.  Nous 
avons  eu  déjà  plus  d'un  exemple  de  cette  tendance  à  la  su- 
prématie. L'action  du  comte  de  Gruyère  était  souvent  gênée, 
alors  même  qu'il  s'agissait  d'une  mesure  utile.  C'est  ainsi 
que,  i  l'occasion  d'une  épidémie  qui  faisait  des  ravages  à 
Fribourg,  le  comte,  afin  de  préserver  ses  Etals  de  la  con- 
tagion ,  ayant  établi  une  espèce  de  cordon  sanitaire  aux 
frontières  des  seigneuries  d'Oron,  de  Gruyère  et  de  Char- 
mey,  le  Conseil  de  Fribourg,  non  content  de  blilkmer  l'auteur 
de  cette  mesure ,  le  requit  par  un  héraut  de  rétracter, 
comme  étant  contraire  à  la  teneur  des  traités  de  bourgeoisie, 
la  défense  qu'il  avait  faite  de  laisser  passer  par  le  territoire 
d'Oron  des  marchandises  destinées  à  Fribourg,  ou  d'héber- 
ger à  Gruyère  et  à  Charmey  des  gens  revenant  de  celle 
ville.  Le  dit  Conseil  enjoignit  au  comte  de  rouvrir  les  com- 
munications entre  les  deux  pays.  Il  le  pria  en  mémo  temps 
de  ne  pas  permettre  à  ses  sujets  de  n  présenter  bataille  » 


■  Religieux  de  l'Observance  de  St-Frantuis,  ou  Corilcljeri  OlitenanliM 
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nix  Friboui^eois ,  soit  de  les  provoquer  el  d'engager  des 

.  FrJbourg  faisait  en  quelque  sorte  In  police  dans  les 

tats  du  comte,  qui  peut-être  ne  veillait  pas  assez  au  muin- 

Itien  de  l'ordre  public,  ou  qui  était  trop  faible  pour  se  taire 

l  obéir. 

Au\  difficultés  qui  naissaient  de  ses  rapports  et  des  re- 
I  btions  de  SCS  sujets  avec  Berne  et  Fribourg  venaient  s'a- 
I  Jouter  des  embarras  d'argent.  Naguère  le  comte,  à  bout  de 
f  ressources,  avait  cédé  aux  deux  ville»,  au  prix  de  3100  (?)  L. 
4le  Lausanne ,  le  fief  d'Etagnières  avec  ses  appartenances  *. 
Pienlàt,  à  la  veille  d'une  guerre  entre  l'empereur  et  le  roi 
Fite  France,  il  vendit  il  Jean  seigneur  de  Bionay  10  écus, 
Fbon  or  el  bon  poids,  pour  200  écus  ,  c'est-à-dire  qu'il  ein- 
Iprunta  ce  capital  au  5  "/u  '■  L'année  suivante,  il  put  payer 
1  i  l'Etat  de  Fribourg  la  somme  de  iTi  L.,  5  sous,  4  deniers 
Ld'intérét  dû  en  1520*. 

La  rivalité  de  Charles-Quint  et  de  François  I"  fit  naître 
[  eo  1521  une  guerre  dont  l'Italie  fut  le  principal  théâtre. 
'  L'empereur  se  ligua  avec  Henri  VIII  et  le  pape.  François  I*' 
avait  pour  allies  les  Vénitiens.  Il  renouvela  le  7  mai  1521 
le  traité  qu'il  avait  fait  avec  les  Suisses.  Ceux-ci  lui  four- 
^H  Dirent  16000  hommes,  levés  dans  les  Cantons  et  dans  les 
^B'fpays  qui  étaient  unis  aux  Coufâlérés  par  un  contrat  d'al- 
^Hjïanee  ou  de  com bourgeoisie.  La  Haute  et  la  Basse-Gruyère 
^HLdonnèrent  un  contingent  de  ÛOO  hommes,  ayant  pour  chef 
^Bleur  souverain,  sous  le  commandement  duquel  se  rangèrent 


m'Itibre  1!11B.  Réperloirt  de  M.  Daguel. 


■  Ch.  du  10  janvier  IBîO ,  aux  Archives  rtu  chaicau  de  Blonair  sur  Vi-vej, 
'  RéptrU/in  de  M.  Dikguel. 

■tu.  ET  DOCUH.  XI.  1? 


498  Hismiu:  Bc  u  saniEE. 

ap(«rvnii»fnl  d'^ulm.  tà^arvTS,  |«i«ils  on  votsins  da 
comte.  Jacque»  de  Gnijên,  wignenr  de  MoalstlTeos,  fat, 
dil-oo,  l'on  des  capitaines  do  onliageM  fribowgea»  ;  l'aulre 
ébûl  Jean  Amman  *. 

Vr  1**  mars  ISÏi  1rs  Satsses  avaient  r^Uil  l'arraée 
francabe.  Le  marchai  Lautrrc,  «pris  avoir  essayé  vaîne- 
meot  d'emporter  Wbn  et  Pavie ,  revint  camper  h  MoDza. 
tandis  que  Prosper  Coloona .  général  de  l'empereur  ,  se  re- 
trancha dans  le  parc  de  la  Heoque,  chAteau-furt  silué  entre 
Lodi,  Milan  et  Mooza.  à  une  lieue  (3  milles  d'Ilalir)  de  celte 
«ille  el  du  camp  des  Français  et  de  leurs  alliés*.  Lautrec, 
n'osant  l'attaquer  dans  une  position  si  avantageuse,  était 
d'avis  que  l'on  attendit  un  redoutable  allié ,  la  faim,  qui 
bîcDlôl  forcerait  les  Impériaux  à  la  retraite  et  les  livrerait 
aux  coups  de  l'armée  française.  Les  observations  de  Lau- 
trec et  de  ses  lieutenants  ne  rencontrèrent  que  des  oreilles 
indociles.  Les  Suisses  demandaient  •>  Argent,  congé  ou  ba- 
taille !  »  Lautrec  subit  la  loi  d'une  armée  étrangère ,  prête 
à  regagner  ses  montagnes .  parce  qu'on  ne  la  payait  pas. 
Le  dimanche  27  ami  les  Français  et  les  Suisses  entrepri- 
rent de  déloger  l'ennemi,  mais  sa  formidable  artillerie  éelair- 
clssant  leurs  rangs,  ils  se  retirèrent  après  avoir  |ienlu 
beaucoup  de  monde.  Le  comte  de  Gruyère,  qui  prit  part  à 
cette  bataille,  dit  qu'elle  coûta  la  vie  il  quatorze  ou  quinze 
capitaines  des  Ligues,  &  plusieurs  gros  personnages  français 
et  à  quelques  milliers  d'hommes  de  part  et  d'autre.  I^ 
comte  n'eut  pas  de  blessure,  ni  le  jeune  baron  de  Blonaj, 


'  CMleUu,  Notieei  géitéal.  et  hiiloriquei,  d'après  l'hiaU 

*  •  ...Se  dimanche  passé  les  annemis  se 
Hon»,..  et  seljuns  mis  an  vag  Tart  qu'il  b' 
conits  de  Grujèrc. 
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son  parent,  qui  à'était  «  trouvé  là  où  les  gens  de  bien  se 
doivent  trouver  ;  »  mais  le  bâtard  de  Gruyère  reçut  à  la 
main  un  coup  d'artillerie  *. 

Dans  ce  combat  meurtrier  périrent  les  deux  principaux 
chefs  de  Tannée  suisse,  Albert  de  Stein  et  Arnold  de 
Winkelried,  descendant  du  héros  de  Sempach.  Celui-ci  avait 
donné  sa  vie  pour  sa  pairie  ;  son  arrière-neveu  versa  son 
noble  sang  pour  un  prince  ambitieux  qui  disputait  à  son 
rival  le  droit  d'être  l'oppresseur  de  Tltalie. 

Les  Suisses ,  mal  payés  et  mal  dotés ,  selon  l'expression 
du  comte  de  Gruyère,  étaient  prêts  à  s'en  aller.  Jean  II 
pensait  que  si  le  roi  de  France  ne  venait  pas  lui-même  en 
Italie  il  ne  recouvrerait  jamais  le  duché  de  Milan.  On  sait 
que  la  bataille  de  la  Bicoque  fit  perdre  le  Milanais  à  la 
France. 

Ainsi  que  le  comte  de  Gruyère  l'avait  prévu,  peu  de 
jours  après  cette  bataille ,  les  Suisses ,  honteux  de  s'être 
engagés  pour  de  vaines  promesses ,  quittèrent  l'armée 
française  ,  qui ,  privée  de  leuir  secours,  se  vit  obligée  d'é- 
vacuer l'Italie. 

Lorsque  le  comte  de  Gruyère  rentra  dans  son  pays ,  il 
vit  le  peuple  très  agité.  Les  Gruériens  éprouvaient  pour  les 
gens  de  l'évêque ,  leurs  voisins,  une  antipathie  dont  nous 
trouvons  l'origine  dans  la  cession  forcée  de  Bulle  à  l'évêque 
de  Lausanne,  dans  la  suppression  du  marché  de  la  ville  de 
Gruyère  au  profit  de  sa  rivale,  bref  dans  les  humiliations 


*  Lettre  (aux  Archives  du  château  de  Blonay)  du  comte  de  Gruyère  à  son 
cousin  Monsieur  de  Blonay,  écrite  le  30  avril  (1522),  trois  jours  après  la  ba- 
taille, à  Trezzo  (*8est  a  très*),  dans  le  Milanais,  où  Lautrec  passa  l'Adda  et 
congédia  les  Suisses,  n'ayant  pas  de  quoi  les  payer. 


à  hBMM  4tGtwj*n,i»Uà 

•nfein*  dcab  fofpnl «'«MOëiM  M e 

fÉ'wre^.  «  f«  «aiH ,  «e  pet  ■■tgg .  pme^'a» 

fiiiiiiiilf  réopi»in«*»Jr«|ii|riil'iii  |ii  »éf»wHi 
TrtsK  *'H»à  emwtmmèe,  nlpc  tEseOMkdeq 

de  kvn  ta^Mon  pow  li  ^ 
eanlaacn.  3  eal  vrù ,  !■  pabiqoe,  •■  rôrtêrél.  •■  fBdqae 
artfc  nolif  fabrit  laire  tout  tfawiirtiMMl.  km  rate,  si  Too 
a  TV  pta»  d'âne  fc»  de»  hiliHMili  de  Baie  aler  k  U  guerre 
avec  des  hourgea»  deGnntee,  deGortièreseldeChanDey, 
c'est  qn'ils  éUient ,  comme  leur»  voisins,  eenbourgeois  de 
Friboor}*  et  iia'iU  devaient,  en  celle  qoa&té.  lai  Eouroir  on 
conlin^enl  '. 

n  parait  que  je  ne  sais  quel  comte  a\'att  obtenu  d'un 
^ique  de  Lausanne  que  le  maretié  de  Bolk  fut  transféré 
dans  «a  caiiitalc-  (^>tte  cession  n'était  sans  doute  que  coo- 
dilionnetle.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  gens  de  Bulle  demandèrent 
le  rélalilifisenicnt  de  la  foire  et  du  marché  dans  leur  nlle. 
II  y  allait  de  leur  commerce  et  de  leur  prospérité  '.  L'êvèque 
en  ordonna  la  translation  à  Bulle.  Aussitôt  les  habitants  de 
lafîniyèrc  firent  entendre  des  plaintes  amères  et  des  mena- 
ce». Ceux  deGessenay,  de  Chàleau-d'OEx  et  de  Rougemont 
se  rendirent  à  Berne,  dont  ils  étaient  combourgeois,  et  ils 
exposèrent  leurs  griefs  aux  ma^strats  de  celte  ville.  Fri- 
Itourg,  h  qui  la  Basse-Gruyère  était  liée  par  un  traité  scm- 


•  Voir  let  chaplIrM  3*  < 
• /Mi.,  p.  tO»,  311  el  ïi 

*  Vo)[.  p.  ss. 
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.  blable  à  celui  qui  atltichail  la  Ilaule-Griiyère  à  Berne,  offrit 
sa  médiation  et  pria  le  comte  (l'en>{)cclier  une  collision  '.  Le 
Conseil  de  Berne,  animé  du  même  esprit,  se  liàla  de  recom- 
mander &  ses  eombour^^eoi»  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
tranquillité,  et  il  invita  le  comte  à  user  de  son  iniluenee 
BUT  ses  sujets  pour  les  faire  renoncer  A  h  possession  d'un 
marché  qui  appartenait  légalement  ii  Bulle,  ou  porter  leur 
cause  devant  le  tribunal  des  Oonrédoiés'. 

C'était  le  moyen  d'enflammer  les  pastsions  au  lieu  He  les 
calmer.  Le  Conseil  de  Friboury,  moins  positif  que  celui  de 
Berne,  était  d'avis  que  les  deux  villes  envoyassent  des  dé- 
putés à  Gruyf  re  avec  la  mission  de  terminer  cette  alVaire  h 
l'amiable.  Par  affection  pour  ses  comhourgeois,  et  afin  d'é- 
viter une  lutte  sanjjlantc,  il  pria  l'évéque  de  renoncer  (pour 
le  moment?)  au  projet  d'ouvrir  un  marché  ti  Bulle'.  L'é- 
véque n'en  gagna  jhis  moins  sa  cause  par  la  médiation  des 
commissaires  qui  furent  envoyés  à  Gruyère  *. 

Si  l'évéque  et  les  Conseils  de  Bern»  et  de  Fribourp  pen- 
saient que  le  faible  accepterait  sans  murmure  la  décision 
du  plus  fort ,  leur  esjHiir  fut  déçu.  Le  peuple  de  la  Basse- 
Gruyère  ne  se  borna  pas  à  protester  contre  l'établissement 
à  Bulle  d'un  marché  privilégié,  d'un  emporium,  ayant  son 
port  à  Vevey,  il  voulut,  par  une  résolution  aussi  hardie 
qu'elle  était  originale,  ruiner  ce  marché,  ou  du  moins  lui 


•  Lallre  du  Conseil  de  Frilmurp  au  ïJimle  de  Gruyère,  du  ît  octobre  I5ÎS, 
Réprrtiùrt  de  H.  Da^el. 

'  Leilre  du  Conseil  de  Berne  au  TOmle  de  Criiyère  ,  du  lundi  a|iré»  lit  Sl- 
Othmnr  (17  novembre)  ISîa.  TntUche  Misiivtnbiiclitr ,  P.  f.  199  aux  Archl- 
vei  de  l'Elal  de  Berne. 

'  Fribourf  à  l'éïftiue,  16  dccembrfi  tsas.  flepcrtotre  de  M.  l)a|;UEt. 

*  Fribourg  d  Berne ,  le  lundi  nvunl  Ip«  Bois  (B  janvier)  15Ï3.  Mélangt 
inédiu  de  l'abbè  Girard. 


fit  fj  iMi  és  MaaaKS  4e  Craçôc  4e  9ne.  4c  Gnod- 
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MMl,  ftiaptm  M  ^aAr  Ar  GnvoT,  Jeaa  4e  dénr. 
kaviBHis  4e  ecOe  tSe^  Jon  Cjolrtec.  paHe-baonire, 
MmoI  4e  Crmàr,  «■■Ba4MHr  4a  picwv  de  Bnir,  et 


ne  k  fnÊt  4a  pan  4e  GnrÉie  cl  UrtécM  4e  ses  biiii- 
aam  4e  Irws  ca^Hiaes  d  ea  leur  propre 
nie  kar  ïciçMwct  cm  sa  présence,  Teo- 

giyeal  4e  a'ackkr  ni  nndre.  peadaal  £s  aas.  aucune 

faire  4e  Baffle  *,  un»  pcne  d*ime  meaile  4e  six  L.  de  Uu- 
nnne .  à  ctoqae  roDlnrentiaa ,  el  de  ta  confiscation 
nhjets  achetés,  aa  profil  de  réalise  {«roissûle  du 
qoanl.  Celle  déctaraliea  remarriBable.  bhe  à  GrHyère 
la  loi  du  sennenl ,  fui  conEnnèie  par  les  crvunuoes  ÎDl^ 
-  du  co«itrc-5cd  da  comte  de  Gni\êre  *. 


«MM 


Les  habitants  de  la  Basse-Gru>êre,  Bdèles  i  leur  e»»a^- 
ment ,  cfaobirent ,  pour  y  vendre  leur  bétail,  leurs  produits, 
et  se  procurer  tes  objets   qui   leur  étaient  nécessiires,  1^ 


■  C«(  ir.te  hil  ralifli  pai  le  comte  dt  CroTère.  le  ptieat  Kllnerl  «I  la  c 
■nune  ■]«  Gni]«r«  le  iliaunrl»  des  Bordes.  wilIeSiiurs  ISSaitUtnouTi 
>l)le)  ;  p*r  la  commune  de  VïlIan-HMU-moDl  le  mercredi  Hiiiant.  tS  te 
p>r  Iroit  hommei  de  La  Tour  Ir  dimanche  aprèi  Plqim  (I*  1  aTtU)  Il 
CDfln  par  le  précepteur  de  La  Tour,  le  3  jnillel  ISit. 
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wrché  âe  Fribourg ,  que  le  peuple  de  Gessenay  fréquen- 
llit  depuis  un  temps  iinmémurinl  '.  Par  un  décret  du  l'a 
Mtobre  1S28,  ie  Conseil  lie  Fribourfî  aecflrda  aux  Gruériens 
pie  libre  achat  de  eéréales  sur  ses  marehês,  à  la  eimdition 
que  les  Fribuurgeois,  â  leur  tour,  auraient  la  faculté  d'a- 
cheter du  béluil  dans  la  Gruyère  '. 

Dans  le  temps  où  se  passaient  les  choses  qtie  nous  ve- 
nons de   raconter,   le  souverain  de  la  Gru\èrc  eut   avec 
■l'évéque  de  Lausjinne  un  démêlé  dont  la  cause  était  le  refus 
Iqtie  faisait  un  paysan  (dit  Laurent  Avennaz)   de  Jongny, 
I  la  paroisse  de  Gorsier,  d'acquitter  au  prélat  les  rede- 
rances  annuelles  de  trois  bicbels  d'avoine,  d'une  gerbe  de 
froment,  d'une  gerbe  d'avoine,  d'un  elia|)on,  de  trois  jour- 
nées en  mai,  soit  de  H  deniers  pour  chaque  Journée,  el 
quelques  autres  droits.   Pendant   les  vingt-neuf  dernières 
^nées,  les  évéques  de  Lausanne  n'avaient  perçu  aucune  de 
s  redevances,  le  tenancier  refusant  toujours  de  les  acquit- 
,  fort  qu'il  était  de  l'appui  du  comte  de  Gruyère,  qui, 
WBsesseur  de  fiefs  mouvants  de  l'évéque,  dans  la  paroisse 
;  Gorsier,  contestait,  paralt-il.  au  prélat  le  droit  d'exiger 
leB  redevances  susdites.  Mais  l'official  en  décida  autrement. 
Kflonsidérant  que  l'évéque  de  Lausanne  était  le  haut  seigneur 
K^a/fiM  dmiiinus)   de   toute  la   par{iisse  de  Gorsier  ;   qu'il  y 
Avait  le  droit  de  haute  juridiction  ;  que  si  le  comte  de 
uruyère  exerçait  quelque  justice  dans  le  village  de  Jungny, 
c'était  à  raison  de  la  seigneurie  {dominimti)  d'Oron  ;  que  les 
seigneurs  d'Oron  avaient  constamment  reconnu  tenir  de  l'é- 
vêque  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  paroisse  de  Gorsier  ; 
kljue  les  évéques  de  Lausanne,  en  leur  qualité  de  seigneurs 


*  R^rloin  de  H,  Da^at. 
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supérieurs  de  cette  paroisse ,  avaient  toujours  perçu  j 
droits  de  la  donation  ù  eux  faite  par  l'empereur  '  Rodolphi 
confirmée  par  les  empereurs  Henri  et  Conrad  ■,  et  reconnaj 
entre  autres   par  François  d'Oron,   qui  avait  rendu  foi  t 
hommage  à  t'évéquc,  à  raison  des  biens  qu'il  {xissédait  dans" 
la  paroisse  de  Corsier  et  de  Saint-Saphorin  *  :  par  ces  di- 
vers motifs,  lofficial  condamna,  par  sentence  du  15  septem- 
bre  ISâ2 ,  le  tenancier  récalcitrant  et  son  dérenseur   i 
garant  * ,  le  comte  de  Gruyère ,  ù  payer  les  redevano( 
réclamées  pur  l'évèque,  Sébastien  de  Montfaucon'. 


Les  Suisses,  non  contents  de  servir  en  mercenaires 
l'armée  française  et  de  prodiguer  leur  vie  pour  lesquerell 
ou  pour  l'ambition  des  rois,  donnaient  encore  leur  argent 
prince  qui  leur  devait  une  solde  et  des  pensions.  Après  le 
le  désastre  de  la  Bicoque,  les  Fribourgeois  prêtèrent  à 
François  I" ,  pour  un  an  ,  la  somme  de  20,022  florins  du 
Rhin ,  dont  se  portèrent  garants  le  comte  .de  Gruyère, 
François  de  Gingins,  baron  du  Chàtelard,  Jean  Champion, 
seigneur  de  la  Bastie,  et  le  sire  de  Villarsel  •.  Peu  de  temps 
après ,  le  Conseil  de  Fribourg  déclara  qu'il  était  prêt  à 


■  •  imperatorem,  • 

■  Il  s'agil  de  la  charte  de  l'an  IDll,  émanée  de  Rodolplie  111,  roi  de  Bour- 
gogne, confirmée  en  lOTB  par  Henri  IV,  et  en  lliS  par  Conrad.  Vovei 
lesMém.  tl  Doe-.,  t.  VII,  les  chartes  n-l,  U  el  VI.  CoHm.  ibid.,  p.  4 
Bit  CorsieT,  iljl  Cortiacum  dans  la  ch.  n"  XII,  p.  SS. 

*  En  186S.  Voir  au  t.  1"  de  notre  Hàtoire,  p.  865. 
'  •  defenuirem  MU  guerentem.  • 

*  «Die  tabh,  posl  renluni  nativilali.'i  béate  Marie  virgininnnnoili.niîlleiinia 
quingenlesimo  vkeiima  gecunilu.  •  Ce  documenl  est  d'autant  plus  précifeux 
qu'il  prouve  qua  la  charte  de  dunatlon  de  l'an  1011  a  ilé  invoquée  parla 
cour  épiacopale  de  Lausanne.  Il  reclille  l'opinion  que  nou»  aviani 
dans  notre  Mémoire  sur  lei  Comtes  de  Genevois  et  de  Vaud.  p.  11. 

*  Décision  du  19  mai  ISM,  Béptrtmn  de  H.  Daguel. 
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ifocier  à  Bàle  un  emprunt  de  2^000  h  30,000  florins,  pour 
ilequel  il  demundait  le  cautionnement  de  plusieurs  seigneurs 
français,  de  quatre  généraux  et  du  sire  de  Villarsel  '. 

Cet  argent  devait  servir  apparemment  à  payer  les  troupes 
que  te  roi  enrôlait  pour  repousser  les  ennemis  qui  venaient 
l'attaquer.  La  guerre  était  de  nouvejiu  déclarée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  ensuite  d'une  ligue  que  Cliarles- 
Quiot  avait  Taite  avec  Henri  Vlll,  François  Sforce,  nouveau 
duc  de  Milan,  les  Florentins,  les  Vénitiens  et  les  Génois.  Le 
comte  de  SufTolk,  envoyé  parle  roi  d'Angleterre  avec  une 
nouvelle  armée  en  Picardie ,  fit  plusieurs  tentatives ,  qui 
furent  déjouées  par  la  valeur  et  l'habileté  de  La  Trémoiile 
et  de  ses  lieutenants,  comme  lavaient  été,  l'année  précé- 
dente ,  celles  du  comte  de  Surrey.  11  est  à  remarquer  que 
les  soldats  du  comté  de  Gruyère  combattirent  en  Picardie 
dans  les  rangs  de  l'armée  française*. 

Si  le  roi  de  France  empruntait  de  l'argent  des  Confédérés, 
il  est  probable  qu'il  ne  leur  payait  pas  régulièrement  les  de- 
niers auxquels  ils  avaient  droit  selon  la  teneur  des  traités. 
En  effet,  le  comte  de  Gruyère,  dont  la  caisse  était  vide,  dut 
recourir  aux  bons  ofiices  des  seigneurs  de  Berne  pour  ob- 
tenir du  roi  la  solde  qui  lui  était  due.  Le  Conseil  de  Berne 
écrivit  au  roi  très  chrétien  en  faveur  de  ses  combourgeois, 
c'est-à-dire  du  comte  et  de  ses  sujets  de  Gessenay  et  de 
Rougemont.qui  attendaient  leur  solde  du  général  Morelet*.  Il 


'  DëcUion  du  1"  aofll  ISSl.  Répertoire  de  H,  Daipiel. 

*  Trois  Cnijriens  rereTiant  (en  UH)  de  Picardie  tarent  assBuinés  et  dé 
pouilléB.  Fribaurg  fit  sa  plainte.  L'un  des  meurtriers  fut  pris  el  Ci^arlelè, 
L'ennoèle  éubiil  que  tei  trois  maiheureui  compagnons  portaient  cent  écui 
et  qqelqun  objet!  de  peu  de  valeur.  On  paja  300  itcus  à  leurs  héritiers.  Let- 
tre de  L...  Gorreuod .  au  Conaeil  de  Fribourf,  datée  de  DAIn  (alor*  capitale 
jde  la  Franclie-Comlé)  le  11  janvier  ISM  (l!ttl  nouveau  atjrle). 

■  •  io  persolvendis  stipendiia  per  dominum  generaleoi  Horelel.  ■ 
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tapplia  le  roi  de  lui  bire  la  grâce  spéciaJe  de  salisbire  le 
corole  de  Gnijére  el  ses  compagnons  ',  afin  qu'ils  fussent  i 
l'avenir  d'autant  plus  prompts  à  Inî  faire  sertioe  *. 

La  recommandAlion  de  Berne ,  quoique  très  pressante, 
n'eut  d'abord  aucun  résullal.  Les  intéressés  rp\inrenl  à  la 
charge.  Berne  leur  répondît  que  la  réclamalion  du  comte 
et  des  hommes  de  Gessenay  et  de  Rougemont,  ayant  pour 
objet  la  »ilde  qui  leur  était  duo  pour  la  campagne  de  Picar- 
die, serait  bientôt  prise  en  considération  ;  que  le  général 
Morelet  avait  ordre  de  traiter  eeltc  affaire  à  la  diète 
Pajeme,  le  20  du  mois  de  février*. 

Après  la  bataille  de  Pavie ,  où  François  I"  &\âl  « 
perdu  fors  l'honneur,  »  les  Fribourgeois,  qui  lui  avaient 
fourni  de  l'argent  aux  ris(|ues  el  périls  du  comte  de  Gruyère 
et  d'autres  seigneurs  romans,  invitèrent  le  comte,  te  banm 
du  Ch&tclard  el  les  autres  cautions  solidaires,  à  déchai 
la   cuimuunauté  de   Fribourg  de  l'obligation  qu'elle  an 
contractée  pour  faciliter  et  garantir  un  emprunt  de  50,000 
Horins  en  faveur  du  roi  de  France.  Us  engagèrent  les  dites 
cautions  à  faire  des  démarches  auprès  de  la-  B^ente  (Ma- 
dame d'Angouléme,  mère  du  roi)  pour  arranger  cette  affail 
faute  de  quoi  on  saisirait  leurs  biens  '.  Plus  tard  un 
sage  fut  adressé  ù  ce  sujet  aux  généraux  français  '. 

Depuis  le  retour  de  François  !"  dans  ses  Elals,  le  coi 
de  Gruyère  résolut  de  se  rendre  auprès  de  lui 


.1 


•  L«ltre  du  Conseil  de  Berne,  du  3t  mars  1SÏ3.  Laltin.  Mitaivtnbitdirf , 
t.  ta,  aux  Archives  de  l'EUt  de  Berne. 

'  Reme  i  Geaseniy ,  le  dimanclie  après  l'Epiphanie  (II)  janvier)  IBït.  — 
Aulre  lellre  du  lundi  après  Hetmnitutrf.  (11  février)  IS14.  Tcubckt  MiMivnir- 
bliehfT.  P.  I.  MO.  ftid. 

•  UJMive  du  11  juillet  IStS.  Riptrtoirr  de  M.  Dn^et. 
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l  de  passer  les  monls,  il  rcL-ominamia  su  feniine  et 
s  à  l'Etal  de  Friboiirg,  et  lui  (leiiiandu  une  lettre  de 
recommanda tiou  qui  devait  lui  faire  obtenir  du  roi  non-seu- 
lement une  audience,  mais  encore  le  payement  de  la  solde 
et  de  la  pension  qu'il  réclaïuuit  ' .  L'absence  du  comte  fut 
courte  et  son  voyage,  ù  ce  qu'il  paraît,  infruclneux,  A  son 
retour  il  reçut  du  Conseil  de  Fribourg  une  nouvelle  invita- 
tion de  décharger  cette  ville  du  cautionneuiont  qu'elle  avait 
dunné  en  faveur  du  roi  de  France,  autrement  on  ferait 
la  saisie  de  ses  immeubles  *.  Fribourg  pressée  pur  les  créan- 
ciers de  François  l" ,  pressait  h  son  tour  le  comte  de 
Grujére  et  ses  associés,  qui  avaient  eu  l'imprudence  d'en- 
jîager  leurs  biens  pour  rendre  service  au  roi.  La  menace 
de  Fribourg  effraya  le  comte.  Dans  sa  détresse  il  eut  de 
nouveau  recours  aux  bons  ufOces  de  Berne.  Le  Conseil  de 
ifleHe  ville  recommanda  avec  une  nouvelle  instance  les  in- 
its  du  comte  A  l'ambassade  qu'il  avait  accréditée  k  la 
lur  de  France*. 

Cette  démarche,  paraît-il,  eut  du  succès.  Le  26  juin  IS27, 
les  châtelains  et  les  habitants  de  Gruyère ,  de  Gessenay, 
de  Chàteau-d'CEx  et  de  Rougemont  accusèrent  à  MM.  de 
Fribourg  réception  de  fiOO  écus  d'or  au  soleil  pour  deux 
années  de  la  pension  que  le  roi  leur  avait  allouée  *,  et  le 
17  décembre  suivant,  le  Conseil  de  Fribourg,  à  la  demande 
habitants  de  Gruyère,  remit  au  sieur  de  Suint-Germain, 
>a  combourgeois,  la  solde  qui  leur  était  due. 


'  LeltiT  du  comls  de  Gruyère  k  HH,  de  Fritiuurg,  du  i  juin  IGtS.  Répr 
'     'e  H.  Daguet. 

juin  1S!I6.  Ibid. 

■  Lettre  du  30  novembre  )B!6.   Teulschr  Hâsivrnhvchrr.  Q.  t  iiS ,  ai 
^■iKhivei  de  l'Eut  de  Berne. 
'  Saanenbueh. 
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Les  pensions  étaient  devenues  pour  le  comte  de  4>ruyère 
et  pour  ses  sujets,  ainsi  que  pour  l>eaucoiip  d'autres,  une 
ressource  indispensable,  qui  ne  leur  assurait  qu'une  existence 
précaire  et  compromettait  leur  indépendance. 

Vers  ce  temps  le  comte  de  Gruyère  se  vit  engagé  dans 
une  querelle  qui  faillît  avoir  pour  lui  des  conséquences 
Acheuses.  Pour  connaître  le  caractère  de  ce  différend  et  en 
apprécier  la  gravité,  il  faut  remonter  plus  haut  de  quelques 
années. 

Remarquons  d'abord  que  le  traité  du  44  novembre  H77, 
dont  nous  avons  parlé  '  ,  avait  jelé  Is  buse  des  relations 
futures  entre  Genève  et  les  Confédérés ,  notamment  avec 
Fribourg ,  qui  eut  avec  Genève  de  fréquents  rapports  de 
commerce. 

Dès  longtemps  les  efforts  de  lu  maison  de  Savoie  tendaient 
à  établir  sa  suprématie  dans  Genève'.  Celte  cilé,  ou  du 
moins  une  bonne  partie  de  sa  population,  se  sentant  de  plus 
en  plus  gênée  dans  la  situation  politique  où  l'avaient  placée 
le  duc  et  i'évéque,  cherchait  un  appui  dans  une  étroite  union 
avec  Fribourg.  La  résistance  qu'elle  rencontra  stimula  son 
énergie,  et  le  modeste  vœu  qu'elle  avait  formé  se  convertlL, 
enfln  en  un  désir  ardent  de  n'élever  h  un  état  d'indépt 


■  p.  107. 

■  Pour  biin  comprendre  le  caractère  et  l'imporUnce  de  la  lutte  qoi  s'eal 
engagée  entre  la  cité  de  Genève  Et  la  maÎMii  de  Savoie,  il  Faut  lire  l'excellent 
travail  dont  M.  Ed.  Haltcl ,  cet  homme  ;i  ïustomenl  regrellé,  a  enrichi  les 
tames  VII  et  VIII  des  Mêmoira  et  DoeumeaU  ir.  la  Soàili  iThiiloire  tt  iTor- 
chéolafpede  Genèvt;  de  plus,  IHnlércaunl  petit  mémoire  da  même  auteur 
aar  •  Vue  coa^tiott  ouvrière  à  Genèrt  en  131S,  >  opuscule  dont  M.  le  D' Cha- 
ponni^re  ■  loignè  ta  publication ,  et  qu'il  a  Tait  précéder  d'une  notice  itani 
liquells  11  rend  un  pieux  hommage  i"  souvenir  ineflï(able  d'Bdouard  Hallel, 

■  Hullls  ille  bonis  tlebillB  occldit.  • 


CHAPITRE  TlNOTlfeME, 


269 


l'daDce  et  de  liberté  tel  que  celui  dont  jouissaient  les  villes 
Ï4e  Berne  el  de  Fribourg  et  d'autres  républiqui-s  unies  pjir 
fie  lien  fédéral. 

A   l'époque  où  Zwingic,  en  Suisse,  et  Luther,  en  Alle- 

Ditgne ,  prêchaient  une   réforme  qui  devait  bienlàt  remuer 

f  l'Europe  jusque  dans  ses  enlrailles,  la  cité  de  Genève  était 

[divisée  en  deux  partis,  dont  l'un  supportait  patiemment  le 

jeug  savoyard,  tandis  que  l'autre  était  prêt  à  le  secouer. 

Le  Conseil -général  du  6  février  1319  pronon^-a  l'union 

jde  Genève  avec  Friboiirji  par  un  traité  de  combuurgeoisie. 

■  Cette  alliance  déplaisait  fort  i\  la  maison  de  Savoie.  Le  duc, 

I  le  comte  de  Genevois  '  el  l'évéque  Jean  François  de  Savoie  • 

Vy  opposèrent  de  toutes  leurs  forces. 

Le  duc  voulut  engager  Fribourg  à  se  dédire,  et  il  pria 

Berne  de  s'employer  à  faire  échouer  le  traité.  Une  diète  qui 

s'ouvrit  à  Zurich  prit  une  décision  favorable  aux  vœux  de 

.  Charles  111.  Mais  le  Conseil -général  du  27  mars  1S]9  auto- 

■TÎsa  Bezançon  Hugues  et  Claude  Richardet,  députés  de  Ge- 

P^iève,  à  conclure  la  bourgeoisie,  et  ces  courageux  patriotes 

rapportèrent   les  lettres  siijnées  et  scellées  par  l'Etat  de 

Friboui^.'  Dès  lors  les  deux  partis  qui  divisaient  Genève 


'  ■  Philippe ,  OU  de  Philippe ,  comle  de  Bre«>e,  (duc  de  Savoie  en  lt96  el 
'4tS7)  el  frère  cadet  du  duc  Cliarlea  IIJ.  D'abord  deitiné  i  l'étal  eccléiiai- 
lique  el  fait  évéquii  de  Gent-ve ,  dan»  son  enfince ,  il  renoni:B  (en  15DS)  i 
celte  dignité ,  embrassa  le  atelier  des  armes ,  fui  prumu  au  comlè  de  Geoe- 
vois,  et  devint  plus  tard  (en  1SS8)  le  chef  de  la  brandie  de  Savoie- Kern  a  un. 
Le  due  de  Savoie  n'avait  pas  abandonné  le  litre  de  comle  de  Cenevoii,  Il  le 
porte  dani  des  cbartes  du  IB  janvier  1618  el  du  t  décembre  I63t,  et  sans 
.«kute  dans  les  document*  de  l'époque  inlermédiaire  entre  ces  deux  dates, 
L'évAchè  de  Genève  fut  occupA  par  plusieurs  princes  savoisiens.  qui  se 
presque  sans  înlerruplion,  savoir:  Pierre  de  Savoie, petit- fils  du 
due  Amédée  VIII  {Fclix  V),  Jenn-Louis,  son  frère  puîné,  François,  frère  des 
précédenU,  Philippe,  qui  résigna,  cl  Jean-François,  fils  nnlurel  de  l'évéquo 
FraDïoii.  Lt  maison  de  Savoie  s'éuîl  emparée  k  Genève  de  loui  les  pouvoin. 


t  u  artiu:. 

emÊÊmmehtwà  JFtUt  dèagaÊt  par  da  iémoaàitatàoos  ptrti- 
afiÎRS.  I<fr  pHtMas  4*  dic  hnal  *nKWs  par  déaigre- 
■eal  MÊmaim»  * ,  c'est  t  Jitt  Ente».  Les  membres  du 
faiti  affW'  priroil  b  aon  et  Fii§tm»nem,  qui  s^ific  Cnû 
ftrâirmtmt^  Cmfféim.  Cae  basse  pruoonciatioii  changea 
te  Boa  4e  fiâdfnMora  f%  EMifaab,  ^«nMtlt  ou  ^yy iwnoli  *, 
fw  b  ônpic  —toboa  4e  k  pranién  nllabe  Investit  en 
le.  rdie  de  H»yUfiMU.  quj, 
t  one  épMrtte  ÎDJurietiâe  aux  Eigwwti,  dé- 
1  les  pwtîsatis  de  Bezangun  Higles.  Or 
ce  générenx  cilnyen  était  l'irae  du  parti  national  genevois, 
l'auteur  principal  de  l'»UJaDce  avec  Fribourg.  Il  fut  le  libé- 
rateur de  &a  patrie  *. 

Le  duc  de  Savoie,  indigné  de  ce  que  l'on  persistait  à  ra- 
tifier un  traité  condamné  par  la  diète  de  Zurich,  s'avanv^i 
i  la  tête  d'une  amiée.  Le  dimanche  de  l'octave  en  carême, 
3  avril .  eut  lieu  à  (jenéve  une  discussion  orageuse  ,  où  le 
parti  savoyard  et  les  timides  de  la  veille  eurent  le  dessus. 
Le  lundi  [k  avril)  une  députation  apporta  au  duc,  qui  uvait 


<  CctU  forme  »1  usïlËP.  par  rxeinpl«,  dans  Ir  Journal  <lu  syndic  leanfl^H 
lard,  où  l'un  troute  au«»i  ri/gurnot  el  aygutiuu.  p,  J96  el  i97. 

■  bans  M  remarquable  ■  Satire  lur  la  rie  el  It*  Imratu  de  J'A.  GaKffe  ■ 
(p.  SB  el  ailleun)  H.  le  IK  GalîlTr  a  rendu  un  èrUlanI  hommage  au  souvenir 
de  Beiançon  HcGCES  ;  il  >  in<ii>té  avec  raison  tttr  le  mérite  de  cet  illustre 
cïlojren ,  modèle  de  patriatisme  et  de  désinléres^emenl ,  donl  \e  nom  doit 
jtre  prononcé  avec  respect  el  avec  reconnaissance  par  la  poslèrilé.  U  ;  a 
longtemps  que  l'atleotion  publique,  disiraile  de  ce  irrnnd  citoyen,  s'eit  per- 
lée de  préférence  sur  le  prisonnier  de  Chilien.  Assurémenl  la  lanfUc  «1 
dure  captivité  de  Bonivird  devut  éveiller  les  sympathies  des  âmes  sensibles 
au  malheur  d'autrui.  Hais,  tandis  que  le  voluptueux  prieur  de  Saint-Victor 
B  été  célébré  par  un  parti  comme  un  héros  et  un  martyr  de  la  liberté,  un  a 
négligé  la  |[rande  el  noble  nfr»re  de  Bezancun  Huguei,  qui  Ait  le  vrai, fon- 
dateur de  l'indéjiendance  de  CenHve,  le  sauveur  de  sa  patrie.  Pas  une  pierre, 
pu  une  Inscription  qui  rappelle  sa  mémoire.  Il  est  inhumé  i  Genève  ;  il  eit 
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Lyassé  la  nuit  au  cliAleau  de  Gaillard,  Vadhésion  du  Conseil 
mtk  son  entrée.  Te  lendemain,  Charles  111  entra  dans  (lenèvc 
li  la  tête  de  son  armée,  quoiqu'il  ne  dùl  y  amener  que 
)  hommes. 

Cependant  Beiançoii  Hugues,  s'étant  rendu  en  tonte  liàte 
V\  Fribourg,  avait  pressé  le  Conseil  de  celte  ville  d'en- 
B-Toyer  du  secours  à  Genève,  pour  la  délivrer.  Fribourg 
[avait  aussitôt  appelé  ses  gens  d'armes  sous  les  drapeaux 
l  et  mis  en  campagne  un  corps  considérable  auquel  s'étalent 
■joints  les  conlingenls  de  ses  eonibourgeois ,  savoir  cent 
Gruériens,  six  hommes  de  Bulle  et  vingt-deu\  tiommes  de 
J'Corbières  et  de  Churmey  '.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent 
llirrélés  dans  le  Pays  de  Vaud  par  des  gens  du  duc  et  en- 
Kiermés  à  Sainl-Sulpiee.  L'armée  friboiirgooise,  arrivée  à 
l'Morges,  y  reçut  h  nouvelle  de  l'entrée  des  troupes  savoisicn- 
Kfaes  dans  Genève  et  l'ordre  de  ne  pas  aller  plus  avant. 
viGenève  eut  à  payer  les  frais  de  l'expédition  dite  de  Morges. 


H,  ri«n  de  p1a«.  C'nl  dai>«  quelque  vieux  livre,  dans  le  Journal  de  son 

PcoDlemparain  Is  syndic  Balard ,  que  Bexanton   Hugues  a  laissa  >ur  lu  terre 

t  Untet  d'une  inratigable  ardeur  d'ftme  et  de  dévouement.  Set  ndvenai- 

i,  qui  connaiseaienl  la  puissance  morale  de  cet  homme,  puisque  leur  haine 

inventa  le  mol  de  llugtitnati,  qu'elle  a  substitué  au  nam  de  Eiguenola,  pour 

[  idtiigner  le  parti  politique  dont  il  était  le  chef;  ses  adversaires,  disons- 

ont  parvenus  !i  le  dépouiller  de  sa  renommée  et  de  sa  popularité. 

leianfon  Hugui^E  mourut  catholique  en  1331.  Ma^ré  son  attachement  i  la 

~  '  do  ses  pfres,  lorsque ,  à  Genève ,  le  parti  politique  devint  parti  religieux 

Bobriquel  de  Hugutnelt  servit  naturellement  i  désigner  à  la  fois  les  par- 

ina  de  l'union  avec  les  Coarédèrés  et  de  la  réforme  de  l'Eglise ,  les  défen- 

n  de  la  liberté  civile  et  religieuse,  les  libéraux  et  les  Luthéritm.  Depuis, 

Eli  même  nom  céda  la  plare,  dans  CenAve,  à  lu  dénomination  de  Calinnule*, 

■I  il  tUI  donné  par  les  Catlioliquea  k  tous  les  Protestants  de  France. 

'  Le  6  avril  1519,  Réperlcirt  de  M.  Daguet. 

11  j  eut  aussi  des  tiomjnes  du  Gessenay,  apparemment  des  volontaires, 
I  fui  prirent  part  i  l'expédition  de  Marges.  Alin  de  recevoir  la  solde  qui  leur 
I  due  pour  cette  expédition,  ils  s'adressèrent  le  8  mars  1S!1  à  Messieurs 
[.de  Friltourg,  qui  leur  prouiironl  de  faire  ce  rp'ils  pourraient.  Héptrloire  de 
I  H.  Daguel. 
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Nous  jetons  un  vntle  sur  la  réaction  sanglante  qui  se  pré- 
parait dans  la  cité  épisMpalc,  Celle  ville  devait  vider  la 
coupe  de  l'amertume  jusqu'ù  la  lie. 

La  diète  maintint  la  dissolution  de  l'alliance  de  ISI9.  En 
même  temps,  pour  éviter  des  conflits  avec  le  duc,  elle  in- 
tcnlit  toute  levée  clandestine  et  toute  incursion  sur  les 
terres  de  ce  prince,  c'esl-à-dire  dans  le  Pays  de  Vaud.  Sa 
défense  ne  fut  pas  respectée,  du  moins  pas  en  tous  lieux. 
Ues  Fribourgeois  ,  excités  par  des  sujets  du  comte  Jean  II, 
se  rallièrent  h  Gruyère  ù  des  montagnards  du  Gessenay  cl 
du  Haut-Simmentlial  pour  aller  délivrer  leurs  compatriotes 
détenus  à  Saint -Sulpice.  Le  duc,  informé  de  ce  dessein, 
envoya  ù  ce  sujet  des  ambassadeurs  à  Berne  et  à  Fribourg. 
Berne  défendit  à  ses  combourgeois  tonle  entreprise  hostile, 
toute  réunion  d'hommes  armés,  et  requit  Fribourg  d'en  faire 
autant,  d'empécber  toute  expédition  militaire,  et  de  punir 
sévèrement  ceux  qui  refuseraient  d'obéir  '. 

Il  est  probable  que  les  Gruérienset  leurs  voisins  jugèrent 
prudent  de  rester  chez  eux. 

La  réaction  savoyarde  fut  enfin  suivie  d'un  événement 
bien  propre  à  réjouir  et  à  encourager  les  amis  de  la  liberté.  . 
Le  8  février  1S26  la  ville  de  Genève  conclut  un  traité  de 
combourgeoisie  non-seulement  avec  Fribourg  mais  encore 
avec  Berne*,  qui  s'était  si  longtemps  opposée  à  l'alliance 
de  Genève,  sans  doute  parce  qu'elle  était  liée  (ainsi  que 
Solenre)  avec  le  duc  de  Savoie  par  un  traité  du  3  dréembre 


■  Lettre  de  fiemi  i  Fribourg,  du  G  RoAt  1519.  •  SanaUig  naeh  vinralaPrtH 
anno  XIX.  •   Tevhche  Miimifnbiithtr.  0.  loi.  ils  aux  Archivée  de  l'Elat  de 

•  Ce  trsiti.  Tait  k  Berne  le  8  février  de  Van  1S!S  de  la  nnlivilé.  a  èlé  pu- 
blié par  M.  le  D<  Berctitold.  dans  son  Méinuire  intitula  Fribourg  tl  GfHtvr 
(S*  cahier  île»  ArrAitwi  tl  Méinoira  de  la  Société  d'hUtoire  du  union  de 
Fribourg,  p.  llft-Hl). 
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1817,  tandis  (|iie  Frihoiirg  avait  refus*^  d'y  accéder  '.  Sept 
*  ans  après  la  rupture  forcée  de  la  coinhourgeoisie  de  Genève 
el  de  Friliour;;.  le  dimanclie  de  loclave  en  carême  •,  soit  le 
14  mars  15^6  ,  les  ambassadeurs  de  Berne  et  de  FritKiui^ 
(ïtirent  à  Genève,  et  le  lendemain,  lundi  [û  mars,  le  Gon- 
(jl-gi^néral  s'assembla  pour  prononcer  sur  la  bourgeoisie 
ïvec  les  deux  villes.  Bezan^on  Hugues  la  fit  admettre  ;  elle 
l  volée  avec  enthousiasme. 

Le  duc  de  Savoie  entreprit  aussitôt  de  faire  annuler  ee 
faite  ;  mais  il  échoua  dans  les  journées  ijui  se  tinrent 
rivemenl  Al.ucerne  (19  mars),  fi  Berne  (7  avril)  et  à 
benne  (15  août).  I.^  diète  de  Baden  renvoya  l'examen  de 
«tle  affaire  à  Berne.  Le  49  novembre  1326  l'alliance  sus- 
ïîte  fut  confirmée.  Le  22  novembre,  Bczançon  Hugues 
"  apporta  it  Genève  les  lettres  scellées  par  les  deux  Etats 
confédérés,  Le  même  jour  furent  abolies  les  alliances  que 
le  duc  avait  faites  avec  Berne  et  Friboiirg  dix-sept  ans  au- 
Hravanl  (en  4S09).  lesquelles  interdisaient  aux  deux 
nies  d'admettre  è  leur  bourgeoisie  Genève ,  Lausanne  et 

A  la  requête  de  Charles  111,  Messieurs  des  Ligues  prièrent 
iUrs  confédérés  de  Berne  et  de  Fribourg  de  renoncer  à 
!ur  alliance  avec  Genève,  et  même  à  celle  qu'ils  avaient 
Mte  avec  Lausanne.  Celte  démarche  fut  inutile.  Le  duc 


■  Vuir  le  HËnioire  qu'oi 

■  Le  >jnili«  Bainrd,  magistrnl  dp  Gen 
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dur  conteiiipurain ,  a  étc 
jïppf  de  U  CDÏncidence  des  deux  dimanclies  en  ear^me ,  bien  qu'Ui  ne 
imlienl  pas  le  mËine  jour,  celui  de  la  dissolulian  de  la  combour^eoïiie  sjranl 
lé  1«  a  Kvril  1S19,  el  celui  de  son  renouvellement,  le  It  mars  1SI6. 
■Journal  du  tyndic  Salard,  p.  80  el  81.  —  L'alllnnce  de  ISOB  Miit  li  coti- 
Orinalioa  par  Cliarles  tll  de  l'alliance  Taile  par  son  ^rèdéceMeurPliilibeiill 
■trec  r£tal  de  Borne.  Voir  Bahrd.  p.  S61, 

■tu.  ET  OOCUM.  U.  18 


n'eut  bientôt  plus  un  seul  fonctionnaire  &  Genève  qui  i 
vàt  de  lui. 

Ce  fut  alors  que  se  forma  la  Confrérie  des  Chevaliers  de 
la  Cuiller.  Tel  est  le  nom  que  prirent  au  ch&lcau  de  Bursi- 
nel  '  des  nobles  du  fays  de  Vaud ,  dans  un  festin,  où  ils 
s'étaient  promis  de  manger  les  Genevois  à  la  cuiller  *.  Cette 
faction  savoyarde  résolut  de  détruire  par  tous  les  moyens 
qui  seraient  en  son  pouvoir  le  parti  des  Huguenots  et  de 
soumettre  Genève  A  l'autorité  de  Charles  III.  Dès  La  Sarra. 
Moudon  ,  le  Chàtelard  ,  et ,  en  suivant  les  deux  rives  du 
Léman,  jusqu'au  delà  de  Genève,  les  gentilshommes  se  li- 
guèrent contre  la  cité  qui,  dans  l'espoir  de  sauser  ses 
libertés,  avait  fait  une  alliance  avec  les  républiques  de  Berne 
et  de  Fribourg.  La  ligue  de  la  Cuiller,  toute  politique,  était 
dirigée  d'abord  contre  Genève ,  puis  contre  Lausanne ,  qui 
depuis  longtemps  était  alliée  avec  Berne  et  Fribourg  par 
un  traité  de  comhourgeoisie,  qui  servit  de  modèle  fi  celui 
que  Genève  fit  avec  les  mêmes  Etats.  Elle  était  opposée 
aux  iHiurgeoisies  et  aux  communes  en  général,  ainsi  qu'à 
toute  tentative  de  réforme  politique  et  religieuse.  Egale- 
ment dévouée  aux  intérêts  de  la  monarcble  savoisienne  et 
à  ceux  de  l'IUglise,  au  duc  et  aux  évéques  de  Genève  et  de 
Lausanne,  elle  trouvait  de  l'encouragement  chez  ces  princes, 
qui  selon  toute  apparence  en  avaient  été  les  promoteurs  se- 
crets, La  Confrérie  avait  une  organisation,  des  statuts,  un 
but  déterminé.  Elle  formait  un  Ordre  hiérarchiquement 
divisé  en  abbés  ,  prieurs,  banncrets  et  autres  othciers.  Ses 
membres  devaient  être  gentilshommes,  sujets  du   duc  d 


'  Ce  thltcau  n'exisle 
'  •  die  iientet  Uux  i 
Khtr.  I.  X,  p.  337. 


!  SteMea.  •  ValeriuB  Knf 
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Savoie  et.  smis  peine  d'amende  au  profit  de  l'Ordre,  p<irter 
une  cuiller  d'or  ou  d'argent  suf^pcndue  au  cou.  Ils  étaient 
sans  doute  liés  entre  eux  par  un  serment.  Les  ramifica- 
tions de  cette  lî^'ue  s'étendaient  au  loin  dans  l'Helvétie 
romane  ;  elle  avait  des  appuis  dans  la  Franche-Comté, 
dans  Im  Bresse,  dans  le  Fiiucigny.  (Chaque  année,  au  1"^ 
janvier ,  les  gentilshommes  de  la  Cuiller  s'assemblaient  tt 
Nyon ,  ville  située  au  centre  de  La  Crtte,  à  quelques  lieues 
seulement  de  Genève  et  de  la  Savoie.  Leur  réunion  durait 
environ  huit  jours .  plus  ou  moins ,  suivant  le  nombre  et 
l'importance  des  affaires  à  traiter.  Si  dans  le  cours  de  l'année 
H  s'élevait  entre  eux  quelque  différend,  la  décision  en  était 
remise  à  la  session  prochaine.  Toute  injure  faite  à  l'un 
d'eux  ,  fùt-il  le  plus  petit ,  par  un  homme  étranger  h  la 
Ligue,  était  considérée  eonmie  un  outrage  fait  à  toute  la 
congrégotion ,  et  devait  être  poursuivie  par  tous  ses  mem- 
bres, au  péril  de  leur  vie  et  de  leurs  biens,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  vengée.  Telle  était,  autant  que  l'on  en  peut  juger, 
la  conrédération  des  nobles  qui  s'organisa  au  XV!'  siècle 
pour  combattre  la  conrédération  des  bourgeois  dans  les  pays 
romans  ' . 

La  Confrérie  des  gentilshommes  de  la  Cuiller,  une  fois 
constituée  ,  se  donna  pour  chef  François  de  Pnntvcrre, 
seigneur  de  Ternier,  près  de  Saint-Julien. 

L'année  1K28  s'écoula  sans  incident  remarquable.  Leduc 


'  Cftroniflue  de  Pierre  rie  Pierrelleur,  à  l'ann 
(«le  oii  l'un  puise  i|iie1r|uet  ilÉtaiU  IntéresssiiU 
fauteur  éUil  vaudoi»  t-i  cniileniporain  de  ce 
I.  Balard.  —  Lt  Canlan  de  Vaud,  par  J.  Olivie 
tion  de  U  Clironique  il'Anslielm  (suleur  conte 
forteher.  l.  X,  p.  3i7  et  juivatile.  L'Iiisloire  di 
iMt  de  la  Cuiiier  n'eal  pat  eiirore  raitp.  Ce: 
éludié  el  traité  ù  fund. 


oiSÏO.Cesl  lusourrpprinci- 
>ur  la  Gonn^rjH  de  la  CuiUer. 
te  instilulion.  —  Jonrtutl  da 
.  t.  I",  p.  3*0.  —  Conlinua- 
niiorain) ,  ilans  le  CeieAirU- 
la  Cunfririr  de»  grniiltlioin- 
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et  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  tentèrent  un  moyen  de 
eondliatioii  dans  itne  conférence  qui  s'ouvrit  h  Payerne  au 
mois  de  mai.  [I  y  lut  question  entre  autres  de  l'expédition 
de  Morges.  Le  iO  mai  une  commission  ducale ,  eoniposée 
du  comte  de  Gruyère  ,  du  bailli  de  Vaud  et  d'autres  sei- 
gneui-s,  [pria  Messieurs  de  Fribimrg  de  convenir  avec  le  duc 
de  la  solde  à  payer  aux  hommes  qui  avaient  pris  part  à  cette 
expédition.  Messieurs  de  Fribourg  répondirent  qu'ils  se  con- 
tenteraient de  7000  écus  payables  par  annuités  de  1000 écus, 
et  que  jus<|u'à  l'acquittement  de  cette  somme  ils  occupe- 
raient ,  à  titre  d'Iiypotbéque ,  les  châteou\  dEslavayé,  de 
Cudrefin  et  de  Chàtel-Saint-Denis  (ï)  '. 

L'année  ISift  s'ouvrit  sous  de  sinistres  auspices.  Pont- 
verre,  elief  de  la  ligue  de  la  Cuiller,  fut  tué  ù  Genève,  le  2 
janvier,  dans  une  émeute  dont  il  était  le  principal  auteur  '. 
Le  lendemain  (dimanche) .  les  gentilshommes  firent  grand 
bruit  de  la  mori  de  leur  chef,  tenant  la  campagne  et  me- 
naçant de  tuer  tous  les  Genevois  qu'ils  renconlrcraient.  Le 
duc.  redoutant  quelque  excès,  les  convoqua  à  Cliambéry 
pour  aviser  au  moyen  de  venger  la  mort  de  Ponlverre.  Les 
villes  de  Berne  et  de  Fribourg  interposèrent  leurs  bons 
offices  pour  empêcher  des  actes  de  violence.  Charles  UI 
leur  envoya  des  ambassadeurs  à  ce  sujet ,  et  particulière- 
menl  en  vue  de  la  rupture  de  l'alliance. 

Les  envoyés ,  cajolant  les  deux  villes  et  intriguant  avec 
adresse,  obtiennent  qu'une  conférence  aura  lieu  à  Saint- 
Julien.  Aux  députés  bernois  et  fribourgeois  présents  à  cette 
conférence  se  joignent  ceux  de  Zurich  et  de  BAIe.  Une  trèv».- 
est  signée  ;  le,'*  hostilités  doivent  cesser.  Les  troupes  s 


■  Dtdsiuu  du  m  H 
'  Voir  Balard.  p.  18 
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venues  au  secours  de  Genève  quiltenl  cette  \ille.  Leur 
départ  ranime  le  courage  des  gentilaliommciî  de  la  Cuiller. 
Dans  la  nuit  du  Jeudi  sjiinl  (du  24  ou  25  niurs)  ils  tentent 
une  escalade,  qui  ne  réussit  pas.  Le  duc.  appuvé  par  l'é- 
vi'que  ',  recommence  se»  intrigues  auprès  des  Suisses.  Les 
députés  de  cinq  cantons,  Berne,  Fribourf^.  Zurich,  Soleure 
et  Bàle,  recommandenl ,  dans  la  conférence  du  'îk  mai 
1K39,  la  rupture  de  l'ulliance.  (îenéve  refuse,  et  l'alliance 

[  est  maintenue. 

Cependant  la  trêve  de  Saint-Julien  était  mal  observée. 
Les  négociations  continuaient  avec  les  Suisses.  Un  convint 
d'une  journée  qui  se  tiendrait  à  Payerne. 

La  conférence  de  Payeme,  ouverte  le  l(i  juillet,  n'abou- 
tit à  aucune  décision,  les  quatre  arbitres  (dont  deux  nommés 
par  le  duc  et  les  deux  autres  par  Berne  et  Fribourg)  s'é- 
tant  partagés.  Il  fallut  élire  un  médiateur  ou  surnrbitre.  Un 
fit  cboix  du  comte  de  Gruyère,  au  grand  déplaisir  des 
Genevois,  qui  craignaient  que  le  comte ,  sujet  du  due  et 
membre  de  son   Conseil,  ne  déclarAt  nulle  la  bourgeoisie 

'  qu'ils  regardaient  comme  une  ancre  de  salul.  Qui  était  l'au- 
teur de  cette  nomination  ?  Les  deux  villes,  disait  Genève.  Le 

l  duc,  affinnaienl  les  magistrats  de  Berne».  Ce  qui  est  vrai, 

'  c'est  que  Berne  a  nommé  le  surarbitre  '. 


'  Pierre  de  Ln  Biiumc ,  de  la  rnïison  Am  conitcH  de  Monlrevel,  qui  avail 
I    MvcédË  en  ISSS  à  râvËi|ue  Jean  Prantois  do  Savoie. 

Dans  la  [lé|iuii<e  que  les  Genevois  onl  faite  aux  articles  du  duc  i)e  Savuie, 
ils  dîienl  que  ■  Les  dits  des  deux  villes  k  la  fomie  det  nlliaiiees  i|iiili  amyenl 
»aTec  Mone.  de  Sasoye  fUrenl  le  obman  «s(  n  rfire  utig  métSaUur  Icqtiel 
t /bit  eilru  Moni.  le  eonle  dtGr»iiretuliitetrl<luronsâliltilona,deSaviiye.  • 
I  Bâtard  ,  p.  3M  et  suivanle.  IJne  dJcIaralioD  reiuiie  pnr  le  Conseil  île  Berne 
mil  envnyéa  de  Genève  porte  nnlre  audes  que  •  les  juges  d'ungcosleetd'aul- 

•  Ire  ayant  et\et  dilTerens  en  jugement  n  la  forme  àet  alljances,  MQiti.  ih 

*  Sonore  a  ultu  le  ubman  tl  tnerfioleur  Mom.  le  mnle  de  Gruyrrt.  •  Ibid. 
'   f.  163. 

'  Nous  avons  puiié  li  prauve  de  notre  uierlion  aux  Archives  do  l'Etat  de 
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On  fixa  donc  un  congi'ès  uu  preiniei-  jour  du  mois  d'août. 
Le  surarbitre  devait  s'y  trouver  cl  prononcer  la  sentence. 
Les  parties  attendaient  avec  anxiété  le  dénouement  de  ce 
drame.  Le  conile  ne  voulait  se  prMer  au  rùle  qui  lui  élait 
imposé  qu'à  la  condition  que  les  parties  lui  donneraient  des 
lettres  de  sûreté.  Fribourg  n'en  voulut  point  donner  ',  Ce- 
pendant les  arbilres,  le  médiateur  et  les  députés  de  Genève 
(Bezançon  Hugues  et  deux  collègues)  se  réunirent  à  Payerne 
au  jour  fixé.  Rien  n'y  fut  décidé.  Le  comte,  craignant  de 
Taire  déplaisir  à  l'une  des  parties  s'il  donnait  sentence,  réso- 
lut du  consentement  de  Messieurs  des  deux  villes  de  proroger 
la  journée  d'un  mois  pour  prendre  avis,  espérant  que  dans 
l'intervalle  les  parties  réussiraient  à  s'arranger'.  Il  alla 
trouver  le  duc  A  Cliambéry  et  en  revint  avec  la  nouvelle 
que  Monseigneur  de  Savoie  ne  voulait  pas  un  si  long  ajour- 
nement'. Puis  il  s'ofl'ril  dr  prononcer  la  sentence,  s'il  plai- 
sait aux  seigneurs  des  deux  villes.  Ceux-ci  maintinrent 
le  délai  qui  avait  été  fixé.  Alors  le  comte  proposa  certains 
articles  d'appointemenl  qu'il  avait  apportés  de  Ghamhéry. 


Berne,  où  se  trouve  li:  gmatage  Miivanl  :  •  Dcr  Uraf  (von  Greicrs)  xum  Schied- 

•  obmiuin  erwshil  von  fiem  ïm  RechlnhiiKlel  wegen  und  iwischen  Savojr 

■  und  fîenr  \ll  julj  ;  —  und  Xin  july  anno  \X1X  ■  (1IS19)  •  ...gibl  einen 

■  Spruc.h  der  ilim  Strciligkeit  mil  Freiburf  luzieht.  ■  TeulÊChe  Mathenbu- 
chfr.  H.  350.361.  Ce  ainiplp  narré  coupe  court  à  toute  iliarusaion  aur  un 
(loint  trén  important. 

■  Balurd,  p.t5«. 

■  Idtra ,  p.  Ï57  et  suivante.  —  i  le  conile,  •  dit  Bonivard  (CAron.  I.  II. 
|i.  S39)  '  ne  rut   pas  de  ce  content  (de  ce  qu'on  Tavait  nomme  Eurorbjlre), 

•  «oiaiit  quil  eetoit  ealeu  bus  plus  gros  que  so;,  pourquoi  craignait  la  maie 

•  grâce  dune  partie  ou  de  laultre  que  lu;  eitoil  dangereuse.  • 

■  Bâtard  ,  p.  SBS-3B9.  —  l.e  duc  de  Savoie  avait  h&le  d'en  finir,  parée 
r|ue  la  paix  étant  rËlablie  entre  le  roi  de  France  et  l'empereur  (parle  traité 
dit  la  PaLr  dei  Dame»,  conclu  le  3  noût  I5Sti),  il  voulait,  comme  vieain 
perpétuel  du  sainl  empire  romain,  «allier  Cliarles-Quint  lorsqu'il  passerait 
en  Italie  pour  aller  ce  faire  rouroiincr  4  Borne.  Le  duc  partit  en  effet  i  la 
mi-septembre  pour  présenter,  à  Gëiiet,  ses  hommages  â  l'empereur. 


CHAI'ITME  ïl»iCTIÈNE. 


279 


Les  dépulés  dp  Berne  el  do  Fribourg,  jugeant  ces  articles 
«  déraisonnahlea,  "  en  furent  indi<;nés  contre  le  comte  et 
dirent  que  jamais  il»  n'nliandoii lieraient  leurs  eombourgeois 
de  Genève.  Le  Petit-Uonseil  de  Berne  fil  d'autres  pro|io8i- 
tions,  qui  ne  furent  pas  accueillies'. 

Enfin  arrivii  le  jour  de  St-Mictiel  (29  septembre)  fixé 
pour  la  confi-retiee  de  Payerne.  Le  surlendemain,  premier 
jour  d'oclobre*,  Monsieur  de  Gruyère  élant  à  Payerne, 
avec  ies  arbitres,  les  ambassadeurs  de  Berne  et  de  Fribourg, 
ceux  du  due,  et  les  députés  de  Genève,  prononça  la  révo- 
cation de  la  bourgeoisie  que  Messieurs  des  deux  villes  avaient 
faite  avec  eeux  de  Genève.  Les  envoyés  de  cette  cité  furent 
Il  tort  pensifs.  »  malgré  la  promesse  que  leur  avaient  faite 
les  deux  villes  de  ne  jamais  ilclaisser  Genève,  «  Gettc  sen- 
tence est  injustp ,  «  dirent  au  comte  les  ambassadeurs  de 
Berne  et  de  Fribourg  .  «  nous  vous  le  ferons  bien  voir  par 
le  droit  '.  •• 

Les  dépulés  de  Genève  en  quittant  Payerne  se  rendirent 
à  Fribourg.  Ils  firent  au  Conseil  leurs  doléances  et  lui 
représentèrent  les  dangers  auxquels  leur  ville  serait  expo- 
sée si  le  traité  de  bourgeoisie  était  annulé.  Us  le  conju- 
rèrent de  maintenir  ce  traité  cl  la  promesse  qu'il  avait 
faite  à  Genève  de  ne  jamais  labandunner,  tout  comme 
ceux  de  Genève  souffriraient  plutùl  la  mort  que  de  fausser 
leur  serment. 

Messieurs  de  Fribourg  rassurèrent  tes  députésde  Genève  el 
leur  adjoignirent  deux  délégués  qui  iraient  avec  eux  k  Berne 
appuyer  leur  requête.  Le  Petit  et  le  Grand-Conseil  de  Berne 


'  Balnril,  |>.  ïS9-i60. 

'  Non  pa»  •  le  dernier  clo  septembre,  •  t. 

*  Balard,  p.  361. 
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acçiieiilircnt  leur  demande  avec  faveur,  et  leur  répondirent 
trois  clioses  :  I"  qu'ils  rompraient  l'alliance  que  Berne 
avait  faite  avec  feu  le  due  Philibert  vl  que  le  duc  Cliarles 
avait  confirmée  '  :  aussitôt  l'avoyer  coupa  le  sceau  et  passa 
le  contenu  A  travers  la  charte  en  présence  de  tout  le  Con- 
seil :  —  2"  qu'ils  se  feriiient  décliarjjer  des  obligations 
qu'ils  avaient  contractées  en  se  portant  cautions  du  duc 
pour  de  fortes  sommes  ;  IS"  qu'ils  voulaient  tenir  et  obseï 
la  bourgeoisie  qu'ils  avaient  faite  avec  Genève.  En  coni 
quence  ,  le  5  octobre  ,  ils  donnèrent  aux  députés  de 
cité  des  lettres  scellées  qui  confirmaient  la  dite  bourgeois 

Le  comte  de  Gruyère,  forcé  d'accepter  le  rrtie  de  si 
bitre  dans  une  afi'aire  où  il  ne  pouvait  prononcer  sans 
contenter  l'une  des  parties,  avait  amassé  sur  sa  tête  les 
lédictions  des  cités  de  Genève,  de  Berne  et  de  Fribourg. 
qu'elles  lui  reprochaient  le  plus,  et  particulièrement  Friboui 
c'était  d'avoir  écoulé  un  rapport  partial  au  lieu  d'entendl 
les  deux  parties,  et  d'avoir,   mal  informé,  prononcé  une 
sentence  inique,   C'est  sur  ce  fait  réel  ou  supposé  que  se 
fondait  l'accusation  de  Fribourg.  Cette  ville  avait  d'ailleurs 
montré  de  la  répugnance  à  accepter  le  comte  de  Gruyi 
pour  surarbitre.  Aussi  le  Conseil  de  Fribourg  se  décù 
l-il  à  porter  celle  affaire  devant  le  tribunal  de  Moudon. 
comte  de  Gruyère   fut  accusé  d'avoir  rendu  une  senti 
contraire  à  l'équité  '. 

Le  jugement  prononcé  par  le  comte  était  assurément  un 
fait  regrettable  pour  Genève,  mais  non  un  fait  imprévu, 
puisque  Fril)ourg   n'avait   pas  voulu  de  ce  seigneur  p( 


leurs 

1 


•  Balaril,  p.  ii 

•  Id..  p.  S6Sel 
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L-Hirarbitre.  On  savait  que  le  comte  de  Gruyère  était  lié  à 
I  la  maison  de  Siivoie  par  te  lien  île  vassalil«  et  par  les  bien- 
l'bits  qu'il  en  avait  reçus.  On  n'i^orait  {tas  que  Jean  II  avait 
»  de  perspicacité  pour  pénétrer  les  desseins  des  deux 
I  villes  ù  l'égard  du  petit  Etat  Téodsl  dont  il  était  le  sunve- 
l'f&in .  assez  d'intellii^ence  pour  s'apercevoir  qu'elles  Icn- 
t  daient  k  te  faire  descendre  au  niveau  d'un  client.  Au  surplus, 
l 'prévoyant  le  danjîer  auquel  l'exposerait  son  élection,  il 
r l'avait  refusée,  et  il  ne  s'était  enlîn  résigné  à  l'accepter  que 
[■parce  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  autrement'.  Des  écrivains 
k contemporains,  les  Genevois  Bâtard  et  Bonivurd,  plus  équi- 
l'taldes  que  Messieurs  de  Fribour^,  ont  excusé  la  conduite 
■  du  comte  de  Gruyère  avec  une  impartinlllé  qui  leur  fait 
I  honneur. 

Les  nitigistvats  de  Fribourg,  insensibles  aux  représen- 
I  tations    des    Gruériens  qui    intercédaient    en    faveur    de 
r  seigneur*,  résolurent  de  le  citer  devant  le  bailli  de 
fVaud. 

Le  \S  octobre  Antoine  Pavillard,  chevalier,  llans  (Jean) 

Gouglenberg  et  llans  Fegelli  bannerets,  au  nom  de  MM.  l'a- 

voyer,  Petit  et  Grand-<Jonseil  de  Fribourg,  demandèrent  et 

obtinrent  des  lettres  citatoires  portant  injonction  au  comte 

l  de  Gruyère  de  comparaître  devant  le  gouverneur  et  bailli 

|.de  Vaud.  Il  comparut  d'abord  le  IS  novembre,  puis  le  29. 

[Les  commissaires  de  Fribourg  ayant,  h  l'audience  de  ce 


Il  Ml  aiBCi  probable  que .  suivaul  lu  coutume  du  temps,  le  comto 
I  Cruyére  avait  élè  désigné,  dans  'juelque  Iraïlf.  surarbilre  |iuur  le  ca<  oi 
B'dtverait  un  différend  entre  le  duo  île  Savoie  el  \e»  villes  de  Berne  et 
Fribourit.  On  |>eitt  vuir  dans  ce  volume,  p.  107,  1Ï9  el  i09,  ilei  esemplei 
l'uuge  dont  nuus  parlons,  tjn  acte  du  11  janvier  ISSO  (Vojez  |i.  ISS)  M 
Herail  cnnflnner  notre  conjecture. 
*  RéptTtoire  de  H,  Daguei. 
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jour,  formé  demande  contre  le  dit  comte,  il  deniamla  un 
délai  afin  de  pouvoir  conférer  et  préparer  sa  défense  '. 

Le  procès  que  l'Etat  de  Friboiirp  intentait  avec  tant  de 
passion  au  comte  de  Gruyère  lit  ^and  bruit  sur  les  bords 
de  la  Siirine  el  de  l'Aar,  dans  le  Pays  de  Vaud  et  au  deli'i 
du  Léman.  La  cause  du  comte  était  do  nature  à  intéressCT 
beaucoup  de  monde.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aux  nobles 
et  bourgeois  de  Nyon,  il  leur  dit  que  l'alTaire  qu'il  avait  à 
Moudon  par  devant  M.  le  baîllî  et  procureur  de  Vaud,  tou- 
chait grandement  tout  le  Pays  de  Vaud,  comme  tui-nithnc  ; 
qu'on  lui  demandait  une  chose  contreîi'e  au\  franchises  et 
aux  libertés  de  la  patrie  vaudoise.  Dire  qu'une  sentence 
rendue  par  un  juye  et  sans  appel  |)ouvait  être  révoquée,  ce 
serait  agir  au  préjudice  de  tous.  C'est  pourquoi  il  priait 
MM.  de  Nyon  d'envoyer  le  lundi  suivant  (13  décembre)  des 
députés  à  Moudon  pour  voir  el  entendre  la  bonne  justice 
qu'on  voulait  lui  faire.  Il  désirait  conférer  avec  MM.  de  Nyon 
et  avoir  le  conseil  et  l'avis  de  tout  le  pays  ;  car,  s'il  souf- 
frait telle  injure,  on  la  ferait  à  d'autres,  qui  ne  pourraient 
pas  s'y  opposer  aussi  bien  que  lui  '. 

Quant  au  duc  de  Savoie,  il  interrogea  son  Conseil  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire.  L'avis  de  Messieurs  du  Conseil  portait  ce 
qui  suit  ;  i<  Selon  la  teneur  des  traités  que  ie  duc  de  Savoie 
avait  conclus  d'une  part  avec  les  deux  villes  de  Berne  et 
de  Fribourg,  de  l'autre  avec  les  Cantons,  le  comte  de  Gruyère 
ayant  été  élu  par  les  parties  surarbitre  dans  l'aETaire  de  1» 
bourgeoisie  de  Genève  avec  les  deux  villes,  ne  pouvait  être 


'  Grenus,  Dorwarnâ  retntifi  à  Fhùloire  du  Pays  de  Vaud.  p.  S(I  (où 
lira  Itle  au  lieu  de  15S9)  el  suivante. 

'  Lellre  ilu  comte  nux  nables  et  bourgeois  an  Njun  ,  de  Urujrère  le  Ifl  jt 
cembre  (1BÎ9).  iWd..  p.  18B,  Les  autres  honnea  ïlHei  reçureot  probabl« 
les  meinea  iilaintei  et  la  même  if 


Ï83 

I  cité  par  le  Petit  el  le  G  rand-Consetl  de  Fribourg  devant 
I  le  {iouverneur  do  Vaud.  attendu  que.  en  vertu  de  l'alliance 
1  feile  par  le  duc  Philibert  (et  confirmée  par  Charles  111,  son 
I  successeur),  le  comte  pouvait  et  devait  âlrc  contraint  d'ac- 
I  cepter  l'ofiice  de  siirarbitre  et  de  prononcer  dans  la  cause 
I  de  la  bourgeoisie,  comme  il  l'avait  été  en  elTel  par  Monsieur 
Ile  duc  el  par  les  deux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  '.  Par 
I conséquent,  le  gouverneur,  pùt-il  connaître  de  cette  afTaire, 
I  devrai!  nécessairement  renvoyer  Monsieur  le  comte  des  fins 
ftde  la  plainte,  parce  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  ni  appel  ni  re- 
lieurs contre  lui.  D'ailleurs  à  Moudon  .  Messieurs  de  Berne 
Veldc  Fribourg  seraient  juges  et  parties.  Si  l'alTaire  devait  <^lre 
l'portée  devant  <|ue!que  tribunal ,  ce  serait  devant  celui  de 
llous  les  Cantons  :  mais  il  n'y  avait  pas  lieu  de  le  faire. 
Ivu  qu'il  n'y  avait  ni  appel  ni  recours.  "  Le  duc,  adop- 
I  tant  les  conclusions  du  Conseil ,  fit  savoir  ft  M,  de  Lullin, 
I: gouverneur  de  Vaud.  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  devait  con- 
I  naître  de  l'affaire  en  question  ,  que  la  sentence  rendue 
Ipar  le  comte  devait  être  maintenue  et  inviolablement  ob- 
[•crvée*. 

Au  mois  de  mai  des  ambassadeurs  de  Savoie  et  de  Fribourg 
Finirent  une  eooférence  à  Moudon.  Il  s'agissait  d'un  compro- 
mis. Fribourg  oiTrait  de  renouveler  l'alliance  avec  le  due,  si 
celui-ei  consentait  il  rcconnailre  le  traité  de  bourgeoisie  fait 
par  les  villes  de  Genève  et  de  Lausanne  avec  Berne  et  Fri- 
Murg.  Dans  ce  cas ,  la  sentence  rendue  par  le  comte  de 
iGruyère  serait  considérée  comme  nulle  et  non  avenue. 'Les 


'  On  a  vn  que  Fribourg  «'èlail  d'abord  apposée  à  la  naminnlioii  du  comte. 

■  ■  Lailvjs  de  MM.  du  CaiiMÎl  du  duc  de  Snvoie.  —  Fnicl  A  Thurin  le  qua~ 

iariifine  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  Irenle.  •  Inslruclinn  du  duc  de  Savoie 

n  conseiller  el  cliambellan,  seigneur  de  LuINd,  ^uvemeur  de  Vaud.Tnriii, 

•  14  janvier  1S30. 
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députés  savoisiens  adhérèrent  à  ce  projet  et  promirent  i 
le  soumettre  à  l'approhation  de  leuri>ouveraia. 

Alors  le  comte  de  Gruyère,  croyant  Taciliter  uu  accom- 
modement et  trouver  l'issue  du  défilé  dans  lequel  on  l'avait 
engagé  malgré  lui,  rétracta  la  sentence  qu'il  avait  rendue  '. 

Les  auteurs  du  compromis  devaient  se  rencontrer  le  tU 
mai  à  ttomont  pour  échanger  les  ratifications.  Mais  la  jour- 
née se  tint  à  Moudon.  Les  ambassadeurs  de  Charles  111  ap- 
prirent ù  ceux  de  Fribourg  que  leur  maître  désavouait  leur 
projet,  qu'il  voulait  l'observation  des  anciennes  alliances  et 
l'annulation  des  contrats  de  bourgeoisie  de  Genève  et  de 
Lausanne.  Les  députés  fribourgeois  repoussèrent  ces  exi- 
gences et  déclarèrent  qu'ils  suivraient  le  droit  contre  le 
comte  de  Gruyère  au  dernier  jour  de  mai.  Le  Conseil  de 
Berne,  informé  de  celte  décision ,  se  hâta  de  recommam 
à  celui  de  Fribourg  plus  de  modération  et  plus  d'équité  c 
vers  le  comte  Gruyère  '.  Celle  sollicitation  pressante  pro--* 
duisit  un  bon  effet  sur  le  Conseil  de  Fribourg  :  elle  ralentit 
son  ardeur.  La  journée,  d'abord  fixée  au  31  mai,  fut  reculée 
de  trois  semaines,  puis  encore  de  quinze  jours 

Le  duc  de  Savoie  étant  venu  du  Piémont  k  Chambéry,  H 
sieurs  de  Fribourg  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  charg 
de  confirmer  l'alliance  du  duc  Philibert  et  de  terminer  leur 
différend  avec  le  comte  de  Gruyère.  Ces  ambassadeurs 
avaient  pour  instruction  de  maintenir  la  bourgeoisie  faite 
avec  Genève  et  de  faire  révoquer  la  sentence  prononcée 


»eil  de 

laïuh^BI 

téei^H 

e  pro--^ 

alentit 

eculée 

■■M 


■  <A  laquelle  journée   le  dict  l'unU;  donna  leltreb  el 
iu(të.>  BalariJ,p.ïTï. 

'  LeUre  du  Conseil  de  Berne  i  celui  de  Friboure,  duit 
Mûneenbuchcr.  S,  Ui  aux  Archives  de  l'Elal  de  Berno. 

■  Balard,  ibid. 
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[lar  le  comte  ' .  Le  6  août  ils  revinrent  à  Genève  sans  avoir 
réussi.  Charles  111  leur  avait  répondu  qu'il  enverrait  des 
commissaires  à  Friliour^î  avec  l'ordre  de  conclure  délinili- 
vemcnt  ' . 

Bientôt  il  vinl  &  Bellcy.  d'où  il  lit  savoir  h  Messieurs  de 
Friliourîi;  «{u'ayant  des  lettres  patentes  do  ses  très  cliers  amis, 
alliés  et  confédérés,  les  cantons  de  Berne,  de  Frîbourg  et 

Bàe  Soieure,  datées  du  Z  décembre  1S17,  auxquelles  étaient 
apposés  son  seel  et  les  sceaux  de  Berne  et  de  Soieure. 
Fribourg  n'ayant  pas  voulu  y  appliquer  le  sien,  il  n'in- 
sistait plus  auprès   de  cet  Elat.   réservanl    la   vnlidilé  de 
l'atliance  avec  les  deu\  autres. 
^^      En  revanche,   le  gouvernement  de  Fribourg  rés<dul  de 
^K^csscr  toute  poursuite  contre  le  comle  de  Gruyère,  it  pro- 
^P'pos  de  ta  sentence  qu'il  avait  prononcée,  et  de  lui  expédier 
B^e  lettre  d'acquittement. 

U^  Les  deux  parties  conlirniùrent  les  autres  nllianees  qu'elles 
avaient  faites  ainsi  que  le  mode  de  vivre  dont  elles  étaient 
convenues.  L'Etat  de  Fribourg  reconnut  l'obligation  de 
laisser  au  duc  de  Savoie  ses  prééminences  et  la  possession 
Dde  Genève  ,  de  Lausanne  et  d'autres  lieux  ',  et  il  déclara 
rtenir  pour  lionnes  les  bourgeoisies  faites  avec  Genève  et 
Ausanne.  tandis  que  le  duc  déclara  ne  point  consentir  aux 
eiBtes  bourgeoisies,  mais  les  tenir  pour  nulles  '. 


•  BiUrd,  p.  178 

•/M.,  p.SIO. 
•  Vouloas  ïUHjr  plu«  nous  les  dits  de  Friliourf;  eslre  tenus  de  maintenir 
t  te  dit  Honaeïgneur  de  Savoje  en  «es  BUpériorités,  privilège»  et  poEteisions 
le  Genève.  Lau«anne  el  Hullres,  juusie  ce  que  luy  el  Heuieura  «es  prédfcet- 
iccomlume»  lieitrc  devant  l'acceptation  dei  bourf«oi»ie».  ■ 
■  Données  a  belleyi  (B^Ue; ,  en  Buttey,  dtpart«menl  de  l'Ain)  le  36*  jour 
daaast  1S30.  .  Voir  ce  traitè'dans  1p  Mcimnire  dii  D'  herrMiM .  Fribourg  tl 
Geniaê,  p.  Itl  el  «aiiante. 
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Ce  pacte  ne  terminait  rieii.  Il  était,  à  vrai  dire,  le  com 
mencement  d'une  querelle  au  lieu  tien  tUre  la  fin.  Il  fallait, 
une  nouvelle  guerre  et  une  nouvelle  conférence  pour 
dure  la  paix  et  en  régler  les  conditions. 

Cependant  le  due  de  Savoie  avait  dupé  les  Fribourgeoîs. 
En  faisant  à  leur  amour-propre  une  concession  illusoire, 
il  obtenait  d'eux  ce  (ju'il  voulait.  In  cessation  de  toute 
poursuite  ultérieure  «.wntre  le  comte  de  Gruyère. 

r,clui-ci  recul  bientôt  de  l'Etat  de  Fribourg  des  lettres 
patentes,  dûment  scellées,  qui  le  décbargeaient ,  lui  et  les 
siens,  de  toute  responsabilité  touchant  la  sentence  qu'il 
avait  prononcée  dans  l'affaire  de  la  bourgeoisie  '. 

Le  comte  de  Gruyère  n'en  fut  pas  moins  en  butte  it  la 
liftine  et  aux  outrages  des  méconlcnls.  Rodolpbc  Tcchter- 
mann  de  Fribourg  lui  donna  les  épitliètes  de  lâche  et  de 
méchant  lunnme.  Il  ne  méritait  ni  l'une  ni  l'autre.  Sa  con- 
science et  la  voix  de  l'honneur  lui  tirent  un  devoir  de  pour- 
suivre une  pareille  injure.  La  réparation  se  faisait  attendre. 
Au  bout  de  deux  ans  la  famille  du  comte  se  joignit  à  son 
chef  pour  porter  cette  affaire  devant  le  tribunal  de  Fri- 
bourg. Techtermann  prétendit  qu'il  y  avait  prescription, 
qu'en  consi-quence,  suivant  la  loi  de  la  cité  ',  il  ne  devait 
aucune  satisfaction  au  plaignant.  Le  comte  persista.  Mes- 
sieurs de  Fribourg  intervinrent  pour  pacifier  celle  querelle  '. 

La  convention  du  2fi  août  1S3()  ressemblait  au  calme 
trompeur  à  la  veille  d'une  tempête.  Le  'ih  septembre  on 
apprend  .'i  Genève  que  le  comte  ilc  Genevois 


'  Ch.  i]u  îseplembrp  1-131),  publii^e  |jar  M.  BerrhloM.  ifcii/,,  p.  «l. 

•  .  Stadlrectil.  • 

*  Hwi.  ilu  Conseil.  Ju  ÎS  mars  1B3Î.  Réperloire  i\p,  M.  Dnguïl. 
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.  est  à  Montluel  '  avec  des  troupes  nombreuses, 
îenève  arme,  se  fortiRe  et  Mt  bon  guet*.  Le  moment 
tétait  lies  plus  critiques.  Les  ffentilstiommes  de  la  Cuiller, 
L  qui  depuis  la  mort  Je  Pontverre  n'avaient  pas  cessé  de  corn- 
pjmeltre  des  excès  autour  de  Genève,  ces  cliampions  du  parti 
i'Mvoyard  et  de  l'aristocralie  féodale  armaient  en  Bourf^ogne: 
fî*év(>que  Pierre  de  La  Baume  ,  retiré  à  Arhois .  dans  le 
bvnrisait  leur  entreprise.  Au  mois  d'octobre  ils 
ssemblèrent  dès  Lausanne  et  Morges  jusqu'à  Chambéry, 
i  gêna  d'armes  dans  l'espoir  de  surprendre  (lenève  et 
Sft'assurer  la  suprématie  du  due  sur  cette  elle.  Ils  avaient  élu 
iapi ta! ne-général  Michel  Man^eroz.  baron  de  La  Sarra,  qui 
reait  pour  lieutenants  Miclicl  de  Gruyère,  fils  du  comte,  le 
laron  du  Ohfttelard,  le  seigneur  de  Rolle,  Henri  de  C<ijo- 
,  seigneur  de  Saint-Martin,  et  le  seigneur  de  La  Bâtie  *. 
1  lesquels  firent  amas  tant  de  Bourguignons  que  de  Sa- 
Uyens.  u  S'élnnt  réunis  au  château  de  Wufllens.  ces 
'  messieurs  résolurent  de  s'emparer  de  Genève  :  puis  ils 
allèrent  h  Coppet,  où  ils  attendirent  tout  le  jour  les  troupes 
qui  devaient  venir  et  qui  n'arrivaient  pas.  Se  voyant  frus- 

Itrés  de  leur  attente,  ils  se  sauvèrent  et  disparurent.  Les 
, hommes  qu'ils  avaient  amenés  ii  Coppel  n'apercevant  plus 
'leurs  chefs,  se  dispersèrent,  gagnant  chacun  leurs  foyers  '. 
On  pouvait  regreller  pour  la  maison  de  Gruyère  qu'elle 

■  Philippe  de  Savoie,  Voyez  p.  269.  noie  1. 

•  Petite  ville  de  France  duns  le  dAparlement  de  l'Ain. 
'  Balard,  p,  388. 

•  Le  m'allie  que  H.  île  Vaurut,  datii  Balard,  p.  190-191. 

■Cbronjque  de  Pierre  de  Pierrefleur,  A  rannée  1930,  Son  conteoiporain. 
le  ebroai(|ueur  bernois  Valerius  Anslielm  (riant  le  GadàchifoneKer ,  I.  X, 
p.  S2T),  ne  dit  rten  de  la débandaile  de  Coppel.  Il  roit  inarclier  les rieux chefs 
(apparentent  Michel  de  Gruyère  el  le  baron  de  Ua  Sarra)  sur  T-en^ve,  â  la  l^le 
de  10,000  homm«  de  cavalerie  et  d' infanterie,  qui  assiégenl  Genève  pendant 
huit  jeun,  11  «'agit  iiana  doule  du  ùifi  attribua  aux  gens  duPaucignf,  aux- 
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ne  fût  pas  Hrangère  à  la  ligue  des  gentilshommes  de  la 
Cuiller.  Eu  s'assoeianl  à  leur  entreprise  le  jeune  comt»? 
de  Gruyère,  ami  d'aventui'cs.  |iré|)!iriiil  ii  son  père  de  nou- 
veaux embarras'. 

Malgré  la  dispersion  des  chefs  cl  des  trouj^s  qui  auraient 
dû  marcher  de  Coppel  sur  Genève,  eelte  eité  courait  un  grand 
|K'ril.  Les  hommes  d'armes  du  Faucigny  et  d'aulres  enne- 
mis en  grand  nombre  la  serraient  de  près,  Dans  sa  dé- 
tresse elle  demanda  du  secours  aux  villes  de  Berne  et  de 
Krilmurg,  Le  4  octobre  au  matin  elle  apprit  (]ue  la  grande 
bannière  de  Berne  et  relie  de  Fribourg  llottaient  sur  la  route 
de  Genève.  Partis  de  la  cité  de  l'Aar  le  lundi  S  octobre. 
5000  Bernois,  commandés  par  le  grand-capitaine  Jean  d'Er- 
lach,  ancien  avoyer,  marchaient  bravement  au  secours  de 
leurs  alliés.  Arrivaient  avec  le  même  zèle  4S00  Fribour- 
geois,  ayant  à  leur  tête  Ulric  Sehneuwli  (Nix).  Soleure 
envoyait  500  hommes'.    Voilft  les  défenseurs  de  Genève 


quels  s'ilaienl  jointe  (l'«u(res  partïïiins  Je  la  Li|;ue.  —  Pierrellfur  ne  nomme 
pia  d'aulrei  chefi  de  l'entreprise  avortée  que  Michel,  biiran  de  L.a  Sarra,  el 
Benri  de  Gnjoaay.  Anshelm  ajoute  ceux  qui  sont  nouimi^s  dane  nuire  telle. 
Cutellai  et  Comb»  désignent  les  m^me*  chefs ,  le  premier  ilans  son  AMgi 
de  FhUHùrt  da  giterra  ei  du  gouvernement  kelvéUqur  (Manuscril  île  1751)  el 
dans  ses  Xotiixi  génial,  el  làilor.  ;  le  second,  dans  ion  llutoire  inédite  de  la 
Gmgire:  lous  deux  njoulenl  l'ivèque  Pierre  ite  La  Baume.K.lenrBerehlold 
dit,  dans  son  HAmoire  sur  Fribourg  el  Genève,  que  la  Confrérie  de  la  Cuiller 
comptait  parmi  «e;  membres  •PrancoÎ!,  mgneur  fAubonne  et  de  RoUe. 
fr^re  de  Hïciiel  dernier  camle  de  Gruiréres.  ■  A  celte  A[iaque  le  wipieuf 
d'Aubunne  et  celui  de  Rolle  élaietil  deux  persounBftcs  différents.  On  les  ren- 
contrera touvent  dans  te  cours  de  cel  oUTrage.  Frantoii  de  Gtnycrt,  mew» 
enlÏDt,  ne  fUl  soigneur  d'Aubonne  que  plus  lard.  Il  3  aurait  d'autres  erreurs 
A  signaler  dans  le  mémoire,  d'ailleura  fart  inlfrersant,  du  IH  Berchlold. 

'  Le  romlc  dp  Crujère  lOl  soupfonn*  d'avoir  pris  pari  à  la  pierre  de  G*- 
nève.  Des  lioniDie*  de  Gruyère  cl  de  Gessenay  allièrent  A  Fribourg  alflrtner 
que  leur  seigneur  était  Romplétcmenl  étranger  au  fait  qu'on  [iii  inipulall. 
Alors  Messieurs  de  Fribourg  ordonnèrent  i  leurs  gens  de  guerre  de  m^ager 
le  comte  de  fimy^re,    M»n.   du  Conceil,   du  17  octobre  1SS0.    Hrprrtoifi 

•Nous  donnons  le*  chlffri>!i  d'Anilielm  iGetfhichlfonnlifr .  l.  X,  p.   SSS), 
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mentionnés  par  les  chroniqueurs.  Il  en  <^taît  d'autres  ilont 
l^s  ont  tu  le  nom.  Ce  n'est  juis  le  mnindre  mérite  des  linni- 
^'mes  de  la  Haiite  et  de  la  Basse-Gruyère  d'avoir  concouru 
■^à  la  délivrance  de  Genève  au  XVI"  siMe.  Le  2  octobre 
|t"4S30  la  Gruyère  fournit  100  hommes  équipé».  Bulle  {G, 
pCorMèrps  et  Charmey  18.  Le  lendemain  In  Gruyère  fournit 
I  encore  130  hommes.  Bulle  ?0,  Corbières  et  Charmey  00  '. 
pCes  braves  et  avec  eux  les  vaillants  montagnards  de  Gesse- 
I  nay  et  de  ChAteau-d'(£\  marchaient  fièrement  avec  les 
H»lli^  de  Genève  pour  débloquer  cette  malheureuse  cité  '. 

L'nrmée  des  alliés  s'avança  jusqu'à  Moines,  où  elle  s'ar- 

l*réta  quatre  ou  cinq  jours  ' .  au  {;rand  déplaisir  des  habi- 

l'Ianls,   qui   eurent  beaucoup  h   souffrir  de  sa   présence*. 

ïendanl  le  séjour  des  Suisses  il   Mortes   les  cbdteauv  de 

I  "Wurilens   et   dAllaman  furenl  pillés  et  incendiés.  Chemin 


les  avec  4  |>i^«8  d'artillerie  : 
-  ï.\  piiy»  il  y  avayl  do  deux 
«  ïolonlsire»  Balard  fomprenaii 
-d  el  leurs  voieinn  de  Bulle,  de  Curbières 
1  commp  ceux  de  Gestena;  el  de  Chlleiiu- 
K  villet  ilunl  iU  Élaienl  combaurgeoie.  Cela 
I  un  s  •■elle  expédition,  des  parliiiaiiti  ou  des 


Sllhanl  Balard  (p.I9D).  l'armée  liemiii^ 
piécm  il'arlillcrie  ;  celle  rie  KribourK  iflOO  lu 
les  SolauroU  (500  liomnie.i)  avaicnl  3  piice 
a  Itnj»  mil  avenlurrers.  •  Au  nombre  de  ei 
aani  doole  lee  Gru6riens.  Or  ceux-ei  el  leui 
el  de  Charmey  fournissaient,  tout  commp  i 
d'QRx,  des  coDtingenta  ri-Kuliers  ni 
D'emp^ïbe  pas  qu'il  n'y  nil  eu . 
■venturiers. 

■  Rêperloirt  de  H.  Dn^el. 

■  Nous  Usons  dans  une  déclaration  du  gouvernement  de  Berne,  ilu  13  octo- 
bre ISta,  en  foreur  de  ses  bourgeoii  île  Chiteuu-d'CEx.  que  ceux-ci,  'dans  la 

•  dernière  guerre  rnnlre  le  dui:  de  Savoie  pour1e«ecour>  de  ses  combuurgeoii 

•  de  Genève,  uni  salisrail  au  devoir  de  la  bourgeoisie,  envoyant  le  nombre 

•  de  gens  de  guerre  Â  eux  imposé  par  lui,  et  portant  les  cbarges  dues  —  >. 
H  va  sans  dire  que  la  commune  de  Gessenaj  avail  saliilhll  k  la  inrime  ubll- 
«aUoo.  • 

'  Balard  dit  environ  quatre  jours.  Pierreneur  dil  cinq  jours,  Ce  délai  a'ex- 
'  pliquc  par  le  besoin  de  rallier  les  divers  corps  d'armAe  pi  par  la  nouvelle 
de  la  reiraile  des  Savoiaiens  el  de  la  dispersion  îles  bandes  dii  U  Ligue. 

'  Pierre  de  Pierrefleur  et  Valerlus  Ansbelm  a'araordenl  à  dire  que  pendant 
te  séjour  des  alliés  \  Horges ,  où  se  forma  leur  arinée,  les  églises  furent  pil- 
MMs ,  les  aaI6ls  renversés ,  les  imagos  brûlées.  Le  chronique 


MtH.  I 


ir  boraoii  fait 


290  HISTOIRE  DE  LA   GHL'YÈIie. 

Taisant  ils  brûlèrent  la  maison  rie  plaisance  du  seigneur  de 
Senarclens,  au  village  de  Bursins,  la  Riuison-forle  d'Aruf- 
fens  au  village  de  Vincy  ,  le  cli&teau  de  Rolle  el  d'autres 
manoirs  appartenant  aux  genliUhoninies  de  la  Cuiller  *.  Du 
reste,  les  alliés  se  proposaient  de  régler  avec  le  duc  de 
Savoie,  que  l'opinion  publique  désignait  eornme  l'auteur  de 
l'entreprise  tentée  contre  Genève*. 

Arrivée  à  Genève,  le  lundi  10  octobre,  l'armée  des  villes 
confédérées  s'y  arrêta  le  temps  nécessaire  pour  y  rame- 
ner l'ordre  et  faire  ua  accord  avec  le  duc.  Le  19  octobre 
fut  signé  l'Arrèl  de  Saint-Julien ,  destiné  à  rétablir  la  pai\ 
entre  la  cité  de  Genève  et  la  Savoie  '.  Les  envoyés  de  dix 
Cantons  *  et  du  Vallais  concoururent  avec  ceux  de  Berne 
et  de  Fribourg  à  cette  œuvre  de  conciliation.  Pour  garantie 
de  l'observation  de  l'arrtU  de  Saint-Julien,  le  duc  bypothé- 
quait  aux  deux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  le  Pays 
de  Vaud,  Genève,  de  son  côté,  devait  le  respecter,  sous 
peine  d'iHrc  abandonnée  |Kir  les  deux  villes,  Les  questions 
les  plus   importantes,  celle  du  vidomnat  ' ,  du  cbàteau  de 


un  effrayant  tableau  des  actes  de  barbarie  cotoimis  à  Morges  et  dans  lu  en- 
viron» pur  les  soldats  suisses.  Pîerrefleur,  Terveiil  catholique,  n'en  uciuc 
pas  les  Lulhêriaa.  Aniheim  afllniie  que  les  Fribourgeois  fureol  le»  plus  ar- 
dents pillards ,  qu'ils  avaient  ilépimillé  luul  sentiment  d'Iionneur  et  de  piUt. 
(GachkhlforicHtr.  1.  X,  p.  319.)  Ilsexercêrent  aussi  leurs  brienndagesautotrr 
de  Genève.  (Balard,  p.  i91  el  suivante.) 

'  Suivant  Aiishelm  (ibid.,  p.  317)  le  ctiAteau  de  La  Sarra  t\i\  épargné  parce 
que  la  baronne  apparteiiail  par  sa  naissance  à  la  Tamille  bernuise  de  Dies- 

■  ■  Lequel  [duc  de  Savoie)  eatoil  cbargé  de  cesle  conspiration.  •  (Pierre  de 
Pterrelteur.)  Le  sieur  de  Vaurui,  pour  séduire  l'opinion,  prèlendail  •  que 
Monsieur  de  Snvoje  ne  tavoyt  riens  de  l'entrepriniefaicle  contre  Genève.  • 
(Ralard,  p.  ÏSO  et  suivante.) 

*  Voir  cet  arrêt  dans  le  Journal  du  syndic  Balard.  p.  J9S  et  suivante. 

'  Balard,  p,  ISD  ;  mais  plus  loin  (p.  S»6,  i<)T)  il  ne  nomme  que  neuf  Gau- 
lons (Zurich,  Lucerne,  Cri,  Scbwili,  llnlerwalden,  Zoug,  Soleure,  ScbaBbouili^ 
el  Sainl-Gall),  oubliant  celui  de  Blla. 

'  ■  Hagislralure  judiciaire  chargée  de  la  justice  correctionnelle  et  di 
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'  l'Ile'  Pi  de  la  bourgeoisie,  devaient  ^Ire  décidées  dans  une 
f  journée  qui  se  tiendrait  à  Payerne. 

Le  lendemain.  20  octobre,  les  alliés  quittèrent  Genève  et 
'en  retournèrent  dans  leur  pays. 

La  conférence  de  Payerne,  d'abord  fixée  au  30  novembre, 
le   s'ouvrit  que   le  5  décembre  et  dura  jusqu'à  la  fin  de 
f  Vannée.  Les  ambassadeurs  des  Cantons  el  ceus  du  Vallais 
r«*y  trouvèrent  avec  le  comte  de  Cballant ,  grand-maréchal 
'■  de  Savoie,  plénipotentiaire  du  duc  ,  et  avee.  l'ambassadeur 
du  roi  de  Franc*,  qui  naguère  appelé  au  secours  de  Char- 
les 111,  son  neveu,  avait  refusé  de  marcher  contre  les  Li- 
gues, mais  offert,  pour  son  honneur,  de  s'employer  au  ré- 
[  toblissement  de   la    paix.  Les  représentants  des  Cantons 
[■ayant  juré  de  bien  et  loyalement  juger  selon  le  droit,  déci- 
,  dèrent,  quant  au  vidomnat,  que  le  duc  etl'évéque  devaient 
le  poursuivre  par  le  droil  ;  (|uant  ù  la  bourgeoisie,  qu'elle 
sernit  maintenue;  de  plus,  que  le  duc  payerait  aux  trois 
villes  de  Genève,  Berne  et  Fribourp  la  somme  de  21,000 
éous,  en  trois  termes  ;  enfin  que  le  Pays  de  Vaud  servirait 
d'hypothèque  pour  sûreté  de  l'observation  de  la  sentence. 
Celle-ci  devait  être  mise  au  net  el  scellée  &  Baden  le  jour 
de  la  Purification  lie  la  Vierge  (2  février  1851). 

On  pul  remarquer  h  Baden  l'absence  des  Vallaisans,  qui 
tenaient  te  parti  du  duc,  et  celle  des  députés  de  Schwitz  et 
d'Unterwalden  *. 


•  perception  des  imeniles  qui  en  rËsultaienl;  ■  jurirliclion  leniporelle  de 
l'ëvéque,  que  le  comte  Améil^e  V  s'élail  fail  inféoder  piirrévi^que  Cuillnume 
de  Conllanii,  en  1390,  el  que  «ea  succesacun  s'étaient  apprnpriéc  au  préjudioe 
de  l'èvèque  et  de  la  cité  de  Genève. 

■  Chlteau  épî»capal ,  conilnill  par  révéque  Aimon  de  nrandwn  .  nu  oom- 
neDceoient  du  XIII'  siècle ,  occapA  par  le  châtelain,  lieutenant  du  vidumne, 
qtlj  d'ofllcier  de  révoque  était  dpvenu  funclionnaïi 

■Balard.  p.  310-816, 
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Le  i"  mars  les  anihassadeurs  tic  Genève  allèreDi  les  aa^ 
à  Berne,  les  autres  à  Fribour};,  recevoir  le  serment  de  la 
bourgeoisie  contractée  avec  les  deux  villes.  Ceux  de  Berne  ' 
et  di'  Fribourg  '  vinrent  à  leur  tour  à  Genève  recevoir  le 
serment  de  leurs  coinbour^eois.  Ils  firent  leur  eolrée  dans 
la  cité  précédés  des  EufnuU  du  Gtnète,  qui  étaient  allés  à 
leur  rencontre.  Le  lendemain ,  lundi  G  mars,  les  Genevois 
jurèrent  de  maintenir  la  bourgeoisie:  tous  levèrent  k 
en  disant  :  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide! 

Ce  jour,  un  des  plus  mémorables  de  l'Iiisloirc  de  C 
fut  célébré  avec  l'enthousiasme  d'un  peuple  à  qui  luit  l'au* 
rorc  de  la  liberté. 


Uenevoii 

>tui^H 


Jusque  là  Genève  avait  gardé  la  fol  c«thnliquc;  die 
avait  même  invité  son  évéque  à  revenir,  prête  à  le  recevoir 
et  à  le  respecter  comme  son  supérieur  spirituel  et  tempo- 
rel. Le  prélat  répondit  mal  à  ttinl  de  confiance.  Il  allait 
subir  sa  destinée. 

G'était  à  cette  époque  que  les  Suisses  se  divisaient  pour 
la  cause  religieuse.  Le  12  octobt-e  1S3I  se  livra  la  bataille 
de  Gappel,  où  Z^viuf^le  scella  de  son  sai)g  la  doctrine  qu'il 
avait  préchée  et  introduite  dans  sa  patrie- 
Genève  passa  promplcmenl  de  In  joie  à  la  tristesse  et  h 
l'angoisse.  L'armée  du  duc  sapproehaîl  menaçante.  Des 
députés  de  Berne  et  de  Frjliourg,  —  qui  l'eût  cru '^  —  vinrent 
solliciter  la  ville  de  rompre  la  bourgeoisie.  «  Plut>M  mourir!  " 
répondit  en  chœur  le  Conseil  général*.  .Xdmirable  fermeté 
d'un  peuple  qui  veut  être  libre  ! 

'  •  H.  le  chevalier  de  Mellunes  (Mulinen)  et  le  banrtervl  Slurle  IStl$ 
Balard,  p.  BIT. 
■  ■  L'ancien  bourcier  [ trésorier)  et  le  bnilUr  (loupicliuibcrt  (Cauglen 
>  Séance  du  1  janvier  lS3a. 
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Doués  d'une  telle  énergie  les  Genevois  ne  pouvaient  suc- 
comber. La  lutte  religieuse  se  développigi  clicz  eu\  avec  la 
lutte  politique.  L'une  nait  de  l'autre,  si  elles  ne  surgissent 
pas  les  deux  simultanément.  La  Réformation ,  déjà  domi- 
nante à  Berne  et  à  Zurich ,  ne  tarda  pas  à  s'introduire  à 
Genève.  Elle  y  fit  de  rapides  progrès.  L'évéque  Pierre  de  La 
Baume  était  rentré  dans  Genève  en  despote,  il  en  sortit 
en  lâche  (1533).  Farel  prêcha  en  chaire  le  premier  dimanche 
de  mars  1534.  Le  divorce  avec  Rome  était  consommé.  Res- 
tait à  secouer  pour  toujours  le  joug  de  la  Savoie.  Le  duc, 
protestant .  contre  la  décision  de  la  dernière  conférence  de 
Payerne ,  touchant  la  bourgeoisie  ,  maintenait  la  sentence 
rendue  par  le  comte  de  Gruyère.  Il  revendiquait  la  supré- 
matie sur  Genève.  Il  en  voulait  surtout  à  «  cette  damnée 
»  secte  de  leuter  (Luther) ,  qui  pullulait  et  prospéroit  jour- 
»  nellement.  » 

La  conquête  du  Pays  de  Vaud  et  l'établissement  de  la 
Réforme  sur  la  rive  septentrionale  du  Léman  assurèrent 
rindépendance  politique  et  religieuse  de  Genève. 


SM 
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le  du  Jean  11.  Accord  avec  l'abbé  du  Lsc-dc-Joux.  Baux  à  et 

ivec  Chaienu-d'GEx,  l'Etîvu  et  Corbière».  RenouTelIcmenl  de  U 
:c  Berne.  Le  comte  accusa  de  persécuter  les  Luthériens. 
La  Rérorme  repouwée  deUGruyère.  AgllationdanacepajiK.  Berneucquîert 
lei  droits  du  Gcssenaj  dans  les  Ormonti,  Les  Etats  de  Vaud  i  Murges. 
Entrevue  du  duc  de  Savoie  et  du  comte  de  Gruyère.  Miracle  de  ChamMry. 
Donation  en  faveur  du  comte  de  Gruyère.  Hommage  du  comte  au  duc  de 
Savoie.  Conquête  du  Pays  de  Vaud  et  du  Chablaia.  Désaccord  de  Berne  et 
de  Pribourg.  Sommation  faite  au  comte  de  Gruyère.  Débati  du  comte  avec 
Berne.  Intervention  de  Fribourg.  Conventions  de  Jean  II  avec  Berne. 
touchant  la  Gruyère ,  Aubnnne ,  Oron ,  etc.  Conflits  entre  le  corale  et  Fri- 
bourg,  au  sujet  de  Corbières,  etc.  Elin  patriotique  des  Gruériens.  luter- 
vention  de  Berne.  Mort  de  Jean  II.  Considèrationi.  Traits  délacbés.  F>- 
mille  du  comte  Jean  II, 

[1SÎ7-16S9.) 


Avant  d'exposer  la  situation  qui  fut  faite  au  comte  1| 
Gruyère  après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  i 
nois ,  nous  rapporterons  quelques  détails  d'administratii 
féodale,  quelques  faits  de  l'histoire  inlérieure  du  comté. 

Ensuite  de  la  cession  faite  en  Hi^h,  au  comte  François  1| 
de  certains  droits  sur  une  partie  de  la  Vallée  du  Lao- 
Joux  ',  le  comte  Jean  11  eut  une  difiicuUé  avec  Claude  d^ 
tavayé  ,  évèque  dv  Belley  ,  abbé  du  Lac-de-Joux ,  au  sid 
d'un  certain  mas  de  pré,  buissons  et  forêts,  situé  dans  f 
noires  joux,  sur  les  deux  rives  de  rOrl)e.  Le  comte  | 
l'abbé,  voulant  terminer  ce  dilTérend  à  l'amiable,  conviai 
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ide  bailler  à  cens  le  terrain  en  litifje,  vacani  jiisqu'aUirs, 
»ax  communes  de  Bursins  et  de  Burtifiny  '. 

Le  comte  Jeun  H  concéda  de  même  à  charge  de  cens  k 
un  de  ses  sujets,  Pierre  Bove\ ,  dil  Cottier,  de  Rougemonl, 
pour  celui-ci  el  ses  descendants,  un  mas  de  terre,  pré, 
pâturage  et  forêt,  situé  dans  la  juridictlun  et  seigneurie  du 
Vanel,  près  de  Gessenay,  au  lieu  dil  au  Vunei,  près  de  l'en- 
trée du  Flendru  soit  du  Rio  des  Créts  *  dans  la  Sariiie.  Le 
comte  fit  ce  bail  à  e«ns  moyennant  bon  entraxe  et  sous  con- 
dition d'un  cens  annuel  de  HS  llorins  de  12  gros  bons  et 
d'une  redevance  en  nature,  consistant  en  deux  fromages  de 
la  montagne  de  Bougemont.  h  des  plus  beaux  el  meilleurs 
que  l'on  puisse  faire,  «  ajoutait  le  comte,  parce  qu'ils 
étaient  destinés  h  la  très  redoutée  dame  el  comtesse  «  Kathe- 
ritif  df  Monlhenard,  »  sa  bien-aimée  femme.  Cette  redevance 
était  annuelle  et  devait  être  acquittée  ù  la  fête  de  la  Circon- 
cision, soit  le  premier  jour  de  janvier. 

Jean  11  constituait  donc  en  faveur  de  sa  nouvelle  épouse 
ce  qu'on  désignait  communément  du  nom  â'estrene  ',  c'est-à- 
dire  une  redevance  qui  était  censée  donnée  en  présent. 
La  charte  par  laquelle  le  comte  de  Gruyère  donne  à  un  de 
ses  sujets  une  terre  ù  bail  illimité  porte  qu'après  le  décès 
de  sa  femme,  la  redevance  dont  il  s'aijlt  devait  être  acquit- 
tée  à  chaque  dame  et  comtesse  de  la  maison  de  Gruyère 
qui  viendrait  par  ordre  de  succession,  à  la  volonté  de  Dieu 

Ue  tout-puissant,  et  à  défaut  de  daines  et  comtesses,  au  chef 


■  iiour  plus  de  détail»  sur  relie  flflUire.  le  Rt- 
la  Vallée  du  Lae-de-Jour ,  ilan*  les  ilém.  ft 
Doc..  I.  i",  l"  livrabuti,  p,  316  et  suivantes,  el,  dnnt  le»  Aaltalm  de  U  dite 
abbaye,  par  H.  Fréd.  de  Gingins,  ibid.  i'  livr.,  p.  3Tt  et  luivHalw,  U  charte 
1»  LSVIII. 
•Criesbach. 
■  da  latin  itrena,  étrenne. 


Î96 


KIS^TUini!    1>K   LA  GHUVÈRE. 


S  dont  ît  s'agit,  1 
iirie  el  lu  juridj 


s  de  (larler  .1 


(le  la  faiiulk'  t-l  de  la  seif^neurit'  ou  U  ses  liéTitiers  à  peri 
tuitc.  Le  noble  cumte  ne  pressentait  pus  que  sa  chère  Catluj 
rine  seruit  la  |ireuiière  et  la  dernière  cnmtesse  <le  Gruyèl 
qui  jouirait  de  cette  re^evanee ,  présent  de  son  gai 
époux . 

En  abandonnant  A  un  aber^ataire  le  m; 
eomte  se  réservait  naturellement  la  seigni 
tion  sur  le  terrain  coneédé  '. 

Les  deux  baux  à  (;cns  dont  nous  vc 
les  autres  contrats  de  ce  genre  avaient  pour  conséquence 
l'établissement  durable  de  Taniilles  agricoles  sur  un  lerrt 
vacant  et  négligé  jusqu'alors,  In  culture  et  lu  rertilité  de  d 
terrain,  partant  la  prospérité  croissante  de  ses  eultivuleurs 
il  la  condition  pour  ceux-ci  d'être  actifs,  industrieux,  éco- 
nomes. Le  seigneur  du  fonds  en  percevait  une  route  déte 
minée.  Tous  les  intéressés  gagnaient  au  bail  A  cens,  poui 
toutefois  que  le  terrain  concédé  flH  propre  k  l'éconcmiic  r 
raie,  et  que  les  conditions  faites  à  l'abergataire  ne  fust 
pas  onéreuses. 

En  sa  qualité  de  seigneur  de  Corbières,  le  comte  JeanV 
approuva  la  vente  de  deux  p&turuges  au  mont  Porcbere 
l'un  et  l'autre  de  iO  vaches,  cédés  au  pri\  de  170  L, 
Lausanne  cbaeun  à  la  commune  de  Broc,  par  des  payai 
de  Sotens,  dans  la  paroisse  de  Vuippens  ' 

Dans  ces  temps  de  malaise  et  d'agitation,  les  rapp( 
politiques  du  comte  de  Gruyère  avec  ses  sujets  ne  Aen 


>  Ch,  (lu  10  (uu  11)  janvier  1518 ,  signée  par  (leor^c  de  GarbiAras.  b«u»> 
geoi*  de  Gruyère,  notaire  du  comte,  el  acellËe  par  celui-ci,  en  pr^tcnr^  dM 
rhSlaisim  de  Pal6»ieu;i  el  d'Ornn.  —  Le  m^iiii  aberf-eoient  a  été  iltiUinité  le 
H  mai  1663  |jar  ie  baiUi  Hermann,  assisi*  de  In  commune  de  noURemoal, 

■  (Ibaries  du  i3  fi>ïrn.T  ri  du  ïi  mura  de  l'an  1387.  pris  ji  rAnnoacioU^ 
■oit  1S18,  nouveau  alvlc. 
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naient  pas  plus  faciles.  Jean  II  avait  dû  promettre  au\ 
paysans  de  Gessenay  de  leur  donner  à  l'avenir  pour  châte- 
lain un  homme  de  leur  pays  et  de  limiter  à  trois  ans 
Texercice  de  sa  charge.  Au  lieu  d'accorder  ou  plutôt  de 
maintenir  le  même  privilège  aux  habitants  '  de  Château- 
d'Œx,  le  comte  voulut  les  pourvoir  d'un  châtelain  de  son 
choix ,  comme  lui  et  ses  prédécesseurs ,  disait-il ,  avaient 
coutume  de  faire  en  leur  qualité  de  supérieurs  et  seigneurs 
de  Château-d'Œx.  Mais  les  paysans  de  ce  lieu ,  loin  de  se 
soumettre  à  la  volonté  du  comte,  refusaient  obstinément  de 
recevoir  et  de  reconnaître  le  châtelain  qu'il  avait  nommé. 
De  là  un  de  ces  malheureux  démêlés  qui  provoquaient  l'in- 
tervention de  la  ville  dont  le  comte  et  ses  sujets  étaient 
combourgeois.  Dans  le  eas  présent  le  comte  Jean  II  ne  fut  ni 
prudent  ni  équitable.  Les  habitants  de  Ghâteau-d'Œx  per- 
sistant dans  leur  refus^  le  comte  fit  sa  plainte  à  Berne.  Le 
Conseil  de  cette  ville  instruisit  de  ce  fait  le  Conseil  de  Fri- 
bourg.  Des  commissaires  des  deux  villes  se  rendirent  à 
Château-d'(£x  pour  aplanir  le  diCTérend  qui  troublait  le 
pays.  Mais  ayant  appris  plus  tard  que  les  sujets  du  comte 
refusaient  de  se  conformer  à  la  sentence  rendue  par  les 
délégués  des  deux  villes,  le  même  Conseil  leur  envoya  un 
de  ses  membres,  porteur  d'une  lettre  qui  les  exhortait  à 
l'obéissance,  les  invitait  à  exposer  leurs  griefs  à  son  commis- 
saire et  leur  donnait  l'assurance  de  son  bon  vouloir  à  leur 
égard  •. 

Bientôt  Messieurs  de  Berne  firent  savoir  à  la  commune 
de  Château-d'OEx  que  le  comte  ayant  agréé  leur  médiation, 


'  Voyez  p.  194,  note  î. 

*  Lettre  de  l'avoyé  et  Conseil  de  Berne  aux  banneret  et  paysans  de  Chft- 
teau-d'(£x,  du  30  août  1527. 
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ils  jugeaient  convcnabiti  de  tenir  une  journée  pour  la 
cification  du  iJifTérend  qu'elle  avait  avec  son  seigneur  ; 
ne  pouvant  convoquer  les  parties  présentement  à  cause 
d'affaires  de  nécessité  spéciale  et  de  la  peste  qui  sévissait 
dans  leur  ville,  ils  fixaient  la  journée  amiable  au  vendredi 
après  la  Chandeleur  (7  février).  Ils  lui  recommandèrent  de 
nouveau  la  paix  et  l'observation  de  ses  devoirs  envers 
comte  son  seigneur,  que  Berne  devait  soutenir  au  besoîni 

Le  Conseil  de  Fribourg  ne  voulant  pas  rester  en  arriJ 
recommanda  ù  celui  de  Berne  la  cause  et  les  intérêts 
comte  de  Gruyère". 

Enfin,  le  5  mars  4K28,  le  Conseil  de  Berne,  prononçant 
entre  le  comte  de  Gruyère  et  la  commuDedeChAteau-d'Cffix, 
décida  que  les  habitants  de  cette  commune,  comme  il  sied  k 
de  bons  et  loyaux  sujets,  devaient  obéir  à  leur  seigneur  et 
s'abstenir  de  tout  acte  de  rébellion  ;  quant  au  yioint  essentiel 
du  débat,  que  le  comte  et  ses  successeurs  seraient  tenus 
d'établir  à  Château -d'Mlx  un  châtelain  qui  fût  du  pays,  du 
comté  de  Gruyère  et  de  ses  bourgeois,  à  l'exclusion  de  tout 
autre  étranger,  quel  qu'il  fût:  que  ce  chAtelain  pourrait 
résider  &  Chàteau-d'Œ\  ou  ailleurs,  où  il  lui  plairait,  pourvu 
que  son  lieutenant  fût  un  habitant  de  Chàteau-d'Œx  ;  que 
le  dit  châtelain  devrait  administrer  bonne  et  brève  justice  ; 
que  si  les  paysans  avaient  à  se  plaindre  de  lui  ou  de  son 
lieutenant,  ils  devaient  avoir  recours  au  comte  leur  sei- 
gneur, et  que  si  le  comte  ne  jugeait  pas  l'nlTaire,  ce  serait 
à  Berne  de  la  juger.  Les  pacificateurs  de  celte  querelle  pro- 
noncèrent, quant  aux  frais  du  procès,  que  le  comte  et 
commune  en   supporteraient  chacun  la   moitié.  Les 


Il  ae 

3  di^^^ 


>  Letlre  du  même  Conieil.  du  30  aeptembre  I9i7. 
■  Lettres  de  Fribourg  â  Berne,  du  !>  Tévrier  et  du  l 
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parties ,  tenant  leurs  mains  dans  celles  de  l'avoyer  Huns 
(Jean)  d'Erlacli ,  promirent  d'observer  la  Benleoce  qui  ter- 
minait leur  querelle'. 

Le  lendemain  le  mémo  Conseil  nplanit,  comme  arbitre,  un 
autre  difierend .  qui  s'était  élevé  entre  le  comte  et  la  com- 
mune de  l'Elivaz,  représentée  par  dcu\  de  ses  membres 
dament  élus  amlmssnikura  et  munis  de  pleins  pouvoirs  par 
leurs  compatriotes',  avec  un  court  mémoire  pour  Messieurs 
de  Berne  '.  Les  paysans  de  l'Etîvaz  refusaient  d'acquitter  la 
télé  de  beurre,  redevance  annuelle  exigée  de  chaque  maison 
ou  de  chaque  feu  par  le  comte.  Ils  prétendaient  que  cette 
exigence  était  contraire  à  leurs  franchises ,  que  si  leurs 
pères  avaient  payé  la  redevance  que  réclamait  le  comte,  ils 
l'avaient  fait  librement ,  que  d'ailleurs  ils  avaient  obtenu 
à  Moudon  une  sentence  défavorable  au  comte  *.  Jean  II  af- 
firmait, au  contraire,  que  leurs  pères  avaient  été  obligés 
d'acquitter  la  dite  redevance,  qu'elle  avait  toujours  été 
payée ,  sinon  depuis  trois  ans  que  les  paysans  de  l'Etivaz 
l'avaient  refusée.  L'examen  des  pièces  prouva  que  le  comte 
avait  raison.  En  conséquence  les  arbitres  maintinrent  son 


'  Ch.  du  S  ma 
paix  faite  e 


Ts  1618  (de  II  nativité) ,  scellée  du  p«til  sceau  de  Berne.  — 
Dire  le  comte  el  ses  iUÎeU  ne  fui  pas  durable.  Pai  plui  lard 
lai  lei  villes  de  Rerue  et  deFribourgsc  virent  danslan^s- 
titè  d'envoyer  A  Ch&teau-d'OCi  des  coiamiisaire*  chargés  de  rétablir  l'ordre 
troublé  par  las  turbulents  paysans  de  la  conlrée.  (Arclùva  de  Berne  el  de 
Fribourg.) 

Dam  la  suite  le  comte  de  Gruyère  eu!  avec  la  commune  de  Gessenay  un 
(lilTérend  au  lujel  de  l'omce  de  châtelain  de  Haugemonl.  Jean  liée  réierva la 
chAIelaia  ,  la  limitation  de  la  durée  de  sa  cbarge  i  chaque 
.  le  droit  de  l'assermenler.  Il  ré)(la  de  plus  ce  qui  concernait 
l'exercice  de  la  justice  et  la  pari  qu'y  prendrait  le  batmeri^t  de  Cpssenay.  Voir 
la  substance  de  l'acte  de  li  mars  1538  dans  noire  /nlradiuAon,  p.  376  elsuî- 

•  Acte  du  Ifl  février  1538. 


•  La  eharte  du  ao  aoûl  1478  p 


soo 
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clrnil,  d.  pur  féroce  sp^-ciule  ils  n'imposùrent  à  la  cumtuntÉj 
de  l'Etivaz  que  la  moilié'des  frais  du  procès,  bien  qU'elB 
l'eùl.  suscité  sans  cause'. 

Jean  I!  eut  aussi,  malgré  lui,  un  démêlé  avec  ses  vassam 
de  la  seigneurie  de  Corbièrcs,  qui  ne  voulaient  plus  acquitte 
les  «'US  et  renies  suivant  la  coutume.  O  procès,  porté  d 
vaut  le  Conseil  de  Fribourp.  dont  les  parties  avaient  acqtiî 
la  bourgeoisie,  fut  jugé  en  faveur  du  comte*.  Cet  incidas 
ne  laissa  pas  de  rancune  dans  le  cœur  des  gens  de  Corbiërti 
En  effet,  quelques-uns  d'entre  eux  ayant  eu  depuis  un  déld 
an  sujet  de  Vohmgeld,  les  parties  choisirent  pour  arbitre  | 
c^mte,  leur  seigneur.  Jean  II  s'adjoignit  Guillaume  d'Aigt 
mont,  châtelain  deCorbières,  et  son  maître  d'h6tcl  France 
Martine,  bourgeois  d'Aubonne.  Ceux  qui ,  vendant  ' 
taverne  au  lieu  dit  Au  Ittiz^,  se  croyaient  dispensa  i 
payement  d?  l'ohmgeld,  furent  astreints  à  l'acquitter  au  r 
ceveur  de  Corbièrtïs  *. 


La  réforme   religieuse  ,  que  Berne  avait  cmbraast'e  uvc 
le  dessein  de  la  propager',  tencontrail  de  la  résistance  k 
Fribourg  cl  dans  le  comté  de  Gruyère.  Jean  II,  fidèle  à  la 
politique  et  fi  In  religion  de  ses  pères ,  était  en  hutte  â 
tracasseries.  Des  hommes  malveillants  répandirent  le  brt 
que  le  comte  étant  veiiu  nu  comnlenéemènt  de  la  nouvid 
année  à  Gessenay  n-cevoir  les  présents  d'usage,  s'était  f 
mis  des  propos  outrageants  pour  la  Héformutîon  et  { 


'  Ch.  du«  uliiratSlB. 

■  Le  19  dùcemlire  1S33.  Répertoire  de  M.  Dagu^t. 

■  Entr;  La  Huclic  el  lUutrviUe  lie  Corbière!. 
>Ch.  diiTjuiUel  IS3S. 

'  Elle  tùl  inlroduile  i  Berne  su  commencement  rie  151S. 
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.ville  de  Berue  *.  Le  gouvernement  ordonna  une  enquête.  Il 
apprit  que  des  amis  officieux,  la  pire  espèce  de  natteurs, 
avaient  calomnié  le  comte*. 

Quelques. semaines  après  cet  incident,  le  14  mars  4529, 
le  Conseil  de  Berne  et  le  comte  de  Gruyère ,  considérant 
qu'il  avait  existé  jusqu'alors  entre  eux  et  leurs  pères  un 
traité  de  combourgeoisie,  qui  avait  profité  aux  deux  pays  et  à 
leurs  habitants,  convinrent  de  le  renouveler.  Toutefois  Tacte 
passé  avec  le  comte  Louis,  la  veille  de  la  Fête-Dieu  4492, 
subit  quelques  modifications,  fruit  des  circonstances  '.  Les 
magistrats  de  Berne  tenaient  à  s'unir  étroitement  avec  le 
comte  de  Gruyère,  à  gagner  son  pays  à  la  Réforme,  à  exercer 
sur  Tun  et  sur  l'autre,  dans  l'intérêt  de  leur  république,  une 
influence  que  l'Etat  de  Fribourg  cherchait  à  combattre.  Ils 
épiaient  la  conduite  et  les  démarches  du  comte  du  Gruyère, 
qui  devait  être  d'autant  plus  gêné  dans  ses  mouvements 
que  la  malveillance  continuait  de  s'attacher  à  sa  personne. 
La  lettre  suivante,  qu'il  reçut  du  gouvernement  de  Berne, 
est  une  pièce  trop  intéressante  pour  que  nous  hésitions  à 
la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

«  Sommes  estes  advertis  comme  ces  jours  passés  les  gen- 
»  tilshommes  du  pays  de  Vaulx  soyent  esté  assemblés  à 
»  Lausanne,  et  ce  à  cause  de  la  foy,  ou  par  adventure 
w  daultres  pratiques.  Et  pour  ce  que  l'on  dit  que  vous  y 
»  étiez,  et  qu'après  la  conclusion  d'icelle  assemblée  ayez 
M  faict  en  vostre  seigneurie  d'Oron  une  crye  ou  comman- 
)>  dément  que  a  tous  ceulx  qui  seroient  de  la  foy  luthé- 
)>  rienne  ou  qui  maintiendroient  icelle  foy,  que  Ton  leur 

*  LeUre  du  18  janvier  1529.  Teutscke  Missivenbuchfr.  R.  f.  143  aux  Archi- 
ves de  l'Etat  de  Berne. 

*  Lettre  du  25  janvier  1529.  Ibid.  f.  150. 
■  Voir  p.  127  et  suivantes. 
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1)  dût  donner  trois  estrapades  '  de  cordes,  et  puis  après 
"  ne  soy  veulent  (tépnurler  (désister)  de  tieuUe  (telle) 
n  que  l'on  les  doit  brûler,  de  qiioy  grandement  nous  mer- 
»  veillions  (étonnons),  alTectueusenient  vous  priant  que  ne 
>j  vous  veiiilliés  opposer  à  la  vérité  de  sapience  de  Dieu, 
M  laquelle  est  nostre  Sauveur  Jésus-Christ  à  tous  bons  chré- 
>i  tiens  8cce[)lable .  donnée  par  la  grâce  de  Dieu  par  sa 
»  sainctp  parolle ,  laquelle  ne  veuiiliés  persequuter,  ains 
«  (mais)  prier  Dieu  que  soit  de  sa  bénigne  grâce  de  vous 
"  conduire  selon  icelle  pour  parvenir  à  la  vie  étemelle, 
»  quelle  liien  vous  doint  (donne)  *.  » 

Les  seigneurs  de  Berne  s'étant  associés  de  toutes  loi 
synipatbies  à  la  Réforniation,  en  devenaient  les  ardents  dé- 
fenseurs, les  zélés  propagateurs.  Ils  ne  se  contentaient  pas 
de  s'opposer  à  la  persécution  des  Laihértens,  aux  supplices 
d'une  cruauté  raffinée  qu'on  leur  faisait  subir  ;  leur  convic- 
tion leur  imposait  le  devoir  de  faire  triompher  chct  eux  et 
autour  d'eux  la  doctrine  de  l'Evangile.  On  aurait  tort  de 
dire  que  les  Bernois  du  XVI*  siècle  considéraient  la  religion 
comme  un  rouage  secondaire  et  docile  du  gouvernement, 
comme  un  moyen  de  subjuguer  les  peuples  et  d'étendre  au  loin 
leur  domination.  Tout  dévoués  à  la  Réforme,  ils  ne  pou- 
vaient faire  autrement  que  de  chercher  à  l'introduire 
partout  o(i  prévalait  leur  influence ,  et  à  établir  l'unité 
politique  et  religieuse.  L'Evangile  était  le  fondement  sur 
lequel  ils  voulaient  élever  l'édifice  de  leur  indépendance  na- 
tionale et  de  leur  puissance.  De  lA  cfl  air  de  franchise  et 
de  résolution  qui  caractérise  la  politique  bernoise  à  l'époqi 
de  la  Réforme. 


"^H 


supplice  qui  Cl 
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La  maison  souveraine  de  Gruyère  et  le  peuple  s'alla- 
ohaient  à  In  croyance  de  leurs  pères  comme  à  un  dernier 
lien  de  leur  nutionnlilé.  LA  est  la  c;iuse  de  la  ténacité  avec 
laquelle  ils  adhérèrenl  ù  leurs  pratiques  religieuses. 

Peu  de  temps  après  avoir  écrit  au  comte  de  Gruyère  la 
ittre  qu'on  vient  de  lire,  le  Gunseil  de  Berne  se  plaignit 
'outrages  auxquels  Farci  avait  été  exposé  A  Saint-Martin 
fte  Vaud,  seigneurie  du  comte,  où  le  prédicateur  était  venu, 
accompagné  d'un  héraut  hernoîs.  —  Le  curé  de  Itougemont 
était  aussi  accusé  d'avoir  proféré  des  paroles  infAmes  contre 
Farel  et  contre  Messieurs  de  Berne,  Ceux-ci  demandaient 
justice  de  pareilles  injures. 

F  L'introduetiou  de  |a  réforme  religieuse  A  Berne  semblait 
wvoir  relàciier  le  lien  qui  unissait  la  Haute-Gruyère  à  la 
cité  de  l'Aar.  L'opposition  de  la  commune  de  Gessenay  au 
luthéranisme  annon^^il  de  sa  part  une  tendance  A  se  dé- 
tacher de  Berne,  dans  un  moment  où  l'on  pouvait  craindre 
une  rupture  entre  cette  cité,  qui  favorisait  la  Réforme,  et 
Frihourg,  qui  la  repoussait.  On  parlait  même  d'une  alliance 
que  Fribourg.  le  duc  de  Milan,  le  duc  de  Savoie,  le  Vallais 
et  les  petits  Cantons  auraient  conclue  entre  eux  pour  anéan- 
tir les  Luthériens.  A  cette  occasion,  les  magistrats  de  Berne 
^«ivoyèrent  une  ambassade  à  ceux  de  Frihourg  pour  appren- 
lore  d'eux  s'ils  avaient  l'intention  de  rompre  ou  de  main- 
tenir les  alliance»  faites  entre  les  deux  villes.  Après  de  longs 
débats ,  Messieurs  de  Fribourg  résolurent  de  confirmer  le 
traité  qu'ils  avaient  conclu  avec  Berne,  il  fut  de  plus  décidé 
[ue  les  deux  peuples  vivraient  selon  leur  loi'  et  leur  vo- 
inté,  sans  contrainte,  et  que  si  quelque  prince  voulait 


c'eit-à-dire  telon  leur  foi  ou  leur  ctojanee. 


obiif^cr  l'un   dV-uv  ù  l;i   répudier,  l'aiilrt'   viendrait  à  son 
aide  '. 

Cette  sage  résoUilion  produisit  un  bon  effet  sur  les 
esprits,  noiflmmcnl  sur  les  peuples  de  la  Gruyère,  dont  les 
uns  étaient  eombourgcois  de  Berne,  les  autres  de  Fribour»;. 
Une  liille  entre  ces  deux  Etats,  engagée  et  poursuivie  avec 
l'aclmmemenl  des  guerres  de  religion,  eût  été  funeste  à  la 
(Jruyère.  Elle  eût  compromis  l'avenir  de  deux  républiques 
d'aulahl  plus  intéressées  à  se  ménager  réciproqucnienl 
(ju'elles  voyaient  dans  le  lointain  le  partage  du  comté  de 
Gruyère  et,  dans  un  avenir  plus  rapprocbé,  la  conquête  du 
Pays  de  Vâud,  dont  le  souverain,  peu  fidèle  observateur  du 
traité  de  Payerne,  semblait  provoquer  une  querelle,  A  celte 
époque  éclata  la  deuxième  guerre  de  Cuppel ,  qui  mil  aux 
prises  les  einq  cantons  intérieurs  avec  Zuricli.  Fribnurg  et 
Berne  observèrent  la  neutralité.  Le  Conseil  de  Berne,  qui 
naguère  avait  renouvelé  son  traité  de  combourgenisie  avec 
le  comte  de  Gruyère ,  confirma  pareillement  '  celui  qu'il 
avait  fait  avec  le  Gcssenoy.  Cepindant  cette  confirmalicn 
ne  rétablit  pas  la  confiance  dans  les  cœurs  des  montaguanisi 
qui  avaient  de  la  peine  h  pardonner  aux  Bernois  Iwifl 
chmigfiueiit  ite  rfUgitin  '.  ^^ 

La  Béformation  ne  pénétra  pas  davantage  dans  la  Basst- 
Oruyère.  Le  lendemain  de  la  bataille  de  Cappel.  des  repré- 
sentants du  comle  Jean  II  ,  ceux  des  babitanls  de  la  ville 
de  Gruyère ,  de  La  Roche .  de  Bulle,  d'Albeuve,  de  Vuip- 
pens,  de  (lorbières,  de  Cbarmey,  de  Vauruz,  ceux  de  Saint- 
Aubin*,  de  Marnand  ',  de  Paverne  et  d'Avenches, 


•  /(wrnitl  du  nrnHk  irati  Balarrl,  juillcl  iSïO.  p.  i77. 

•  En  lltai. 

■  Kulili,  Versvcli  riner  GeKchirlite  <tft  Lanihrhafl  Snntmi, 

•  Dans  le  dislricl  fribourjtcoji  rie  U  Broyé. 

■  DaiiH  le  district  do  Payerne. 
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à  Friboui^,  déclarèrent  au  Conseil  de  cette  ville  qu'eux 
et  leurs  concitoyens  étaient  prêts  à  sacrifier  corps  et  biens 
pour  l'ancienne  croyance*. 

Les  temps  qui  suivirent  ne  ramenèrent  pas  la  confiance 
et  la  sécurité  dans  les  cœurs.  Nulle  passion  ne  donne  plus 
libre  accès  au  soupçon  que  la  haine  religieuse.  La  veille  de 
la  Toussaint  (34  octobre)  1533,  les  magistrats  de  Fribourg 
écrivirent  au  comte  de  Gruyère  qu'on  avait  à  craindre  une 
attaque  imprévue  de  la  part  des  Luthériens ,  qu'en  consé- 
quence ils  l'invitaient  à  tenir  ses  gens  d'armes  prêts  à  mar- 
cher avec  ceux  de  Fribourg,  dès  qu'ils  seraient  appelés  au 
service  militaire  ou  que  le  tocsin  donnerait  l'alarme*.  Dans 
ce  moment  critique  le  tintement  des  funérailles  ajoutait  à 
Fefi'roi  des  Gruériens.  Leur  ville  et  la  campagne  étaient 
désolées  par  une  épidémie  '. 

La  Haute-Gruyère  paraissant  menacée  par  les  Bernois, 
le  Conseil  de  Fribourg  écrivit  aux  cantons  catholiques, 
qu'aussitôt  que  ces  ennemis  de  la  foi  marcheraient  contre 
le  Gessenay ,  tout  le  pays  de  Fribourg  s'armerait  pour  les 
repousser  *. 

Le  bruit  qui  attribuait  aux  Bernois  des  intentions  hostiles 
avait  peut-être  sa  source  dans  leurs  projets  d'agrandisse- 
ment. En  propageant  la  Réforme  autour  d'eux  ils  consoli- 
daient leur  autorité  sur  les  pays  qu'ils  avaient  autrefois  sou- 
mis à  leur  domination. 

Berne  avait  naguère  acquis  de  Nicolas  de  Chivron,  fils  et 
héritier  de  François  de  Chivron,  vidomnede  Sion,  parl'in- 


*  Arch.  de  Fribourg,  Man.  des  12  et  13  octobre^l 531 .  /{fpeW.  de  M.  Daguet. 
"  Répertoire  de  M.  Daguet. 

'  Nécrologe  de  l'église  de  St-Théodule  de  Gruyère. 

*  Missive  du  13  janvier  1534.  Répertoire  de  M.  Daguet. 
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termédiaire  de  Jean  Rodolphe  Na?<;ueli,  gouverneur  d'Aigle, 
au  prix  de  700  ilorins,  monnaie  de  Savoie,  de  H  gros 
chacun,  une  rente  de  i'5  (lorins,  avec  le  fonds  et  la  seigneu- 
rie de  ce  fonds,  dans  la  Vallée  d'Ormont  '. 

Cette  acquisition  fut  suivie  d'une  autre,  plus  importante. 
La  commune  de  Gessenay  dut  renoncer,  en  faveur  de  Berne, 
à  tous  les  droits  et  revenus  qu'elle  avait  acquis,  plus  d'un 
demi-siècle  auparavant,  dans  la  seignsuric  d'Aigle,  en  ré- 
compense du  service  qu'elle  avait  rendu  aux  Bernois  en 
leur  facilitant  la  conquête  de  ce  pays'.  Elle  fut  naturelle- 
ment affranchie  de  la  dîme  des  biens-fonds,  (vignes,  champs 
et  prés)  qu'elle  possédait  dons  la  dite  seigneurie,  ainsi  que 
du  payement  d'une  rente  due  à  l'église  de  St-Pierre  à  Aigle. 
que  Messieurs  de  Berne  ôtèrent  A  cette  église  pour  en  doter 
l'école  ouverte  pur  Guillaume  Farel.  La  commune  de  Gesse- 
nay reçut  de  Berne  un  acte  par  lequel  le  gouvernement  de 
cette  république  lui  assurait,  en  retour  des  droits  qu'elle 
venait  de  céder,  une  rente  annuelle  de  308  Horins,  8  gros, 
monnaie  de  Savoie,  et  de  0  muids  de  hlé,  que  le  gouver- 
neur d'Aigle  avait  ordre  de  lui  livrer  chaque  année', 

L'Etat  de  Frihourg  venait  de  payer  deux  écus  k  chaque 
soldai  de  Corbières  ,  de  Chàteau-d'Œx  ,  de  Gessenay  ,  qui 
avait  pris  part  à  l'expédition  de  Morges,  en  leur  déclarant 
qu'ayant  lui-même  beaucoup  de  frais  h  supporter  il  ne  pou- 
vait les  dédommager  de  leurs  dépenses  *. 

En  effet,  l'Elal  de  Fribourg  n'était  pas  remboursé  de  ses 
frais  de  guerre.  Le  duc  de  Savoie  devait  encore  la  contri- 


■  Donné  à  Aigle  en  U  msisnn  de  ville,  le  11 
Signé  de  Loti,  notaire. 

■  Voir  p.  69  el  suivante. 

*  Ch.  du  7  mars  1533.  Saaitfnbuch. 

*  18  rtvrier  1533,  Répertoirt  d«  H.  Daguel. 
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butinn  que  lui  avait  imposée  le  tpaité  de  Payerne.  11  ne  re- 
fusait pas  de  payer  les  I'i,000  écus  qu'il  devait  aux  deux 
villes  de  Berne  et  de  Fribourg  {quoiqu'il  lui  répugnât  d'en 
pnyer  7000  à  Genève  ')  ;  il  les  chepcliail,  parce  que  les 
deux  villes  le  mcnaviienl  de  s'emparer  du  Pays  de  Vaud 
qu'elles  prétendaient,  disait  le  duc  avec  umerlume.  leuravoir 
été  hypothéqué  pour  cette  somme  par  une  sentence  dont  il 
ignorait,  ou  plutôt  dont  il  feignait  d'ignorer  le  contenu  '. 
Le  duc,  ne  trDUV»nt' pus  d'argent,  espérait  que  le  maréchaj 
de  Cliallant  et  le  comte  de  Gruyère  répondraient  de  cette 
dette  et  de  la  somme  qu'il  devait  aux  Soleuroia  *.  Ce  moyen 
n'ayant  pas  eu  de  succès,  il  fallut  en  trouver  un  autre.  Le 
comte  de  Gruyère,  accompagné  des  seigneurs  du  CliAtelard 
<t  d'Estavayé ,  et  des  députés  des  honni's  villes  du  Pays  de 
Vaud,  vint  à  Berne  et  à  Frihourg,  demander  au  nom  de 
Charles  lll ,  duc  de  Savoie,  un  délai  pour  le  payement  du 
dernier  terme  de  7000  écus  qu'il  devait  au\  deux  villes. 
Le  Conseil  de  Berne  y  consentit,  ajoutant  qu'fi  défaut  de 
payement  il  saisirait  l'hypothèque*.  Frihourg  accorda  pa- 
reillement un  sursis  jusqu'ji  PAques  ". 

il  paraît  qu'au  terme  fatal  Charles  111  satisfit  les  deux 
villes,  car  l'hypothèque  ne  fut  pas  saisie.  Au  mois  de  juin  ce 
prince ,  prévoyant  le  danger  qui  le  menaçait  du  côté  de 
Genève,  de  Berne  et  Fribourg,  assemhla  les  états  du  Pays 
de  Vaud  à  Morges*,  pour  les  consulter  sur  les  mesures  à 


■  Balard.  p.  316. 

■  Documenl  dalË  de  Turin,  le  U  nclobrs  1S3i,  —  Voir  les  condilionsde  ce 
;   IraiU,  ci-dcs«u»,  p.  191. 

■  Document  (copie),  sans  date. 

'  Dal.  S3  février  1533.  Teuliehe  Miaîfenbiicbtr.  T.  lux  Archives  de  l'Ëlal 
^   la  Berne. 

•  Archives  de  Fribourg.  jour  de  St-Halhiai,  apiUe,  le  U  février  ISSS.  Ré- 
pertoirf  de  M,  Daguel. 

*  Les  élats  du  Pajs  de  Vaud  ne  s'asKinbl aient  pal  excluiivement  i  Mau- 
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prendre  pour  In  défense  du  pays.  Il  était  accompagné  de 
l'archevêque  de  Tarantaise,  des  évéques  de  Lausanne  et  de 
Belley,  du  vicomte  de  Luxembourg,  de  Jean  II,  comte  de 
Gruyère,  de  Michel ,  fils  du  comte,  et  d'un  grand  cortège  de  la 
noblesse  savoisienne  et  du  Pays  de  Vaud.  Le  duc  dîna  le  13 
de  juin  1533  chez  le  comte  de  Gruyère  à  Oron ,  d'où  il 
se  rendit  àRomonl,  imis  ùEstavayé  '.  On  croira  sans  peine 
que  l'entrevue  ménagée  entre  Charles  III  et  son  fidèle  vassal 
et  conseiller  n'était  pas  destinée  au  plaisir  de  deviser  et  de 
fétoyer ,  mais  qu'elle  devait  fournir  aux  deux  princes  l'oc- 
casion de  concerter  des  mesures  de  défense  en  cas  d'nltaque, 
les  moyens  de  conjurer  l'orale  qui  grondait  dans  le  lointain, 
de  combattre  le  luthéranisme  et  d'en  empêcher  l'introduc- 
tion dans  le  comté  de  Gruyère  et  dans  les  Etats  du  duc  de 
Savoie.  Enfin,  cette  entrevue  servit  à  resserrer  les  liens 
sympathie  qui  unissaient  les  deux  princes. 

Les  disputes  théologiques  et  les  persécutions  étant  im| 
santés  à  combattre  la  Réforme,  on  eut  plus  d'une  fois  recourS" 
à  des  moyens  extraordinaires,  à  des  prodiges,  pour  fortifier 
la  foi  des  fidèles.  A  l'époque  dont  nous  parlons  il  se  fit  en 
Savoie  un  de  ces  actes  merveilleux,  propres  h  fasciner  les 
yeux  d'un  peuple  peu  éclairé.  Le  feu,  dit  Guichcnon,  ayant 
embrasé  (en  1333)  la  sainte  chapelle  du  chiUeau  de  Cham- 
béry,  le  saint  suaire  fut  miraculeusement  conservé  au  milieu 
des  flammes.  Le  pape  Clément  VII ,  instruit  de  cet  événe- 
ment, nomma  par  un  bref  du  seizième  jour  d'avril  1534  le 
cardinal  de  Gorrcvod  légat  apostolique  pour  en  informer, 
afin  que  la  dévotion  que  toute  la  Savoie  avait  pour  une  si 


don,  Noua  avons  vu  en  IM7  le  duc  réunir  les  dépulès  des  villes  el  du  clerfi 

à  Lausanne  ,  parce  que  ce  jour-là  élail  un  jour  de  foire  à  NoudOD.  Voj. 

p.  151  et  luivanle. 

•  Cablellaz,  Kolica  ginéal.  et  hùlor. 
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précieuse  relique  ue  fût  pas  refroidie  par  les  bruits  qui 
couraient  qu'elle  avait  été  brûlée.  Ce  grand  prélat  en  fit  la 
visite  en  la  grotte  de  la  sainte  chapelle  S  en  présence  de 
Claude  d'Estavayé,  évéque  de  Belley ,  d'autres  évoques,  de 
Jean  comte  de  Gruyère,  et  de  plusieurs  grands  seigneurs.  11 
fut  reconnu  que  le  suaire  qui  avait  été  sauvé  de  l'incendie 
était  le  même  que  celui  qui  avait  été  vu  et  montré  au  public 
avant  l'embrasement  de  l'église,  avec  cette  différence  seule- 
ment qu'il  y  avait, en  divers  endroits  des  atteintes  du  feu,  qui 
néanmoins  n'avaient  point  ôté  ni  gâté  l'impression  du  sang 
du  Sauveur.  Le  lendemain  le  légat  porta  le  saint  suaire  aux 
religieuses  de  Ste-Claire  de  Chambéry,  où  il  se  fit  une  sem- 
blable reconnaissance ,  en  présence  de  divers  seigneurs  et 
ecclésiastiques*. 

Nous  n'îiccompagnons  ce  récit  d'aucune  réflexion.  Il  suffit 
de  faire  remarquer  l'à-propos  du  miracle  de  Chambéry  et 
sa  coïncidence  avec  la  prédication  de  Farel  à  Genève  et 
l'introduction  de  la  réforme  religieuse  dans  cette  cité.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  le  rôle  important  que 
le  comte  de  Gruyère  joua  dans  cette  circonstance.  Il  est  évi- 
dent qu'il  jouissiMt  d'une' haute  considération,  d'un  grand 
crédit  à  la  cour  de  Savoie  et  dans  l'opinion  du  clergé  catho- 
lique ,  qui  voyait  en  lui  un  défenseur  de  la  foi ,  un  des 
champions  de  l'Eglise. 

Le  dévouement  du  comte  Jean  II  à  ce  qu'il  estimait  être 
la  bonne  cause  ne  demeura  pas  sans  récompense.  Peu  de 
semaines  après  l'accomplissement  de  l'acte  que  nous  venons 


*  •  Le  quinùème  du  même  mois.  >  Il  y  a  une  erreur  de  date  ici  ou  plus 
haut,  dans  Guichenon. 

*  Guichenon,  Histoire  généal.  de  la  royale  maison  de  Savoye,  t.  l«r,  p.  636 
et  suivante,  où  sont  désignés  les  nombreux  témoins  qui  assistèrent  aux  deux 
examens  de  la  relique. 
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de  rapporter,  i!  reçut  de  Charles  III  un  rmuveau  lémoignage 
de  bienveillance  et  d'intérùt.  Depuis  (]ueli|ue  temps  il  ne 
retiroit  plus  la  pension  que  le  duc  lui  avait  accordée  en 
1518.  La  situation  fmancière  de  son  bienfaiteur  n'avait 
sans  doute  pas  permis  ù  celui-ci  de  la  payer.  Charles  tU, 
voulant  réparer  cette  omission,  fil  expédier  de  ChantI 
ft  son  châtelain  des  Ciées  l'ordre  de  payer  ù  son  bien-aii 
cousin ,  féal  conseiller  et  chambellan ,  comte  de  Gruyère, 
chevaher  de  son  Ordre,  la  somme  de  l'âOO  llorins  qui  lui 
était  due.  Le  châtelain  devait  percevoir  celle  somme  sur 
les  revenus  que  le  duc  avait  aux  Clées  et  à  Sainte-Croix.  Il 
lui  était  commandé  de  payer  au  comte  600  florins  chacune 
des  trois  années  suivantes,  pendant  lesquelles  il  rcmphrait 
l'office  de  châtelain  '. 

A  la  fin  de  la  même  année,  voulant  récompenser  le  comte 
de  Gruyère  des  services  qu'il  en  avait  reçus  et  le  déilom- 
mager  des  dépenses  qu'il  avait  occasionnées  à  ce  fidèle 
vassal,  Charles  lU  lui  céda,  pour  lui  et  ses  héritiers,  en  don 
gratuit,  les  biens,  les  hommes,  la  juridiction,  bref  tous  les 
fonds ,  droits  et  revenus  qu'il  possédait  dans  la  seigneurie 
de  Corbièrcs  et  dans  la  mcstralie  de  Charmey  ,  droits  qu'il 
avait  acquis  naguère  des  deux  frères,  nobles  Fierabras  el 
George  de  TiOrhières,  el  des  Favrod  de  Château-d'OEx  '. 

A  son  tour,  le  comte  de  Gruyère,  voulant  donner  à  son 
suzerain  une  nouvelle  garantie  de  sa  fidélité,  lui  fil  hom- 
mage j"i  raison  de  ses  chiMeaus  et  seigneuries.  Il  en  fit  la 


■  Lellrea  |ial.  du  B  mai  IS3t. 

■  Donalian  fnile  k  Thanon  el  »;cllÉe  rlu  soenu  ducal,  le  4  décembre  t53t, 
inoiiie  Claude  d'Estivajl^ .  Évoque  de  Bellej,  chancelier  de  l'Ordre  de  rAn- 
inciade,  Sebastien  de  Honlfauuon,  évjque  de  Laiisnnne,  LuuUdoChMîllcnr. 
imon  de  lienÈve  ,  baron  de  LullLn  ,  gouverneur  de  Vaud,  el  d'autres  M  ~ 
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I  reconnaissance  dans  les  mains  de  Louis  Challet,  de  Perroy, 
I  et  de  Jacques  Gaudin  ,  bourgeois  de  Nyoïi,  procureurs  et 

commissaires  du  duc  de  Savoie  au  bailliage  de  Vaud,  |p 

dernier  jour  d'avril  de  l'an  1S3S  '. 

Le  duc  et  l'évêque  n'étaient  plus  reconnus  à  Genève. 
\  Néanmoins  cette  cité  était  entourée  de  périls ,  exposée  à 
I  des  liosUlîtés  incessantes,  et  au  malheur  de  retomber  sous 
I  le  double  joug  de  la  Savoie  et  de  Rome  si  elle  ne  recevait 
à  temps  un  secours  efficace.  Ses  amis  saisirent  le  moment 
qui  leur  parut  le  plus  critique  pour  Charles  III  et  le  plus 
favorable  à  l'cnlreprise  qu'ils  méditaient.  Leur  projet  trou- 
vait sa  justification  dans  la  nécessité  d'établir  comme  un 
Ifait  irrévocable  la  séparation  de  Genève  d'avec  la  Savoie. 
!  11  importait  ù  la  sûreté  de  Genève  que  cette  cité  put  donner 
I  la  main  à  la  cité  de  Berne,  et  que  celle-ci  fût  toujours  à 
|,porlée  de  secourir  sa  sœur  au  premier  signal  de  détresse, 
I  i  la  première  tentative  que  ferait  le  duc  pour  la  subjuguer. 
I  Un  coup  d'ceil  jelé  sur  la  carte  montre  qu'il  n'y  avait  pour 
i  cela  qu'une  voie  possible,  la  conquête  du  Pays  de  Vaud,  dont 
ItBernc  possédait  depuis  longtemps  la  partie  sud-est.  Il  fallait, 
L  pour  maintenir  l'indépendance  politique   et  religieuse  de 
I  Genève,  repousser  la  puissance  savoyarde  au  delà  du  RhAne 
I  et  du  Léman.  Berne  ne  pouvait  compter  ni  sur  l'observa- 
^  tion  des  traités  faits  avec  la  Savoie,'  ni  sur  l'appui  de  Fri- 
bourg,  qui,  vouée  à  rullramontanisme,  s'était  déclarée  hostile 
aux  deux  cités  protestantes  en  rompant  brusquement  la 
combourgeoisie  de  Genève.  Il  importait  aussi  d'anéanlir  la 
i  ligue  des  gentilshommes  de  la  Cuiller.  Si  elle  était  peu  dan- 
I  gereuse ,  elle  ne  cessait  pas  pour  cela  d'être  inquiétaute. 
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Ajoutant  que  les  seigneurs  Je  Berne  avaient  dès  longtemps 
jeté  leurs  vues  sur  le  Pays  ilc  Vaud,  qu'ils  en  convoitaient 
la  possession,  et  que  pour  le  détacher  à  jamais  de  la  Sa' 
plongée  dans  le  papisme,  il  Tallait  y  implanter  la  Réfoi 
qui  déjà  avail  fait  quelques  pnigrès  dans  i-etle  belle  conli 
Ayant  loul  préparé  pour  une  expédition  prompte  et  déci- 
sive,  ils  déclarèrent  (le  Ht  janvier  iSSfi)  la  guerre  au  duc 
de  Savoie.  Ils  n'avaient  point  caché  leur  dessein  à  leurs 
confédérés. 

Le  iS  janvier  le  Conseil  de  Fribourg  leur  accorda  le  pas- 
sage sur  ses  terres  à  condition  que  ses  sujets  et  ses  alliés 
n'en  recevraient  aucun  dommage.  En  même  temps  il  onlonna 
au\  hommes  de  son  territoire  de  se  préparer  à  tout  événe- 
ment, et  il  pria  le  gouvernement  du  Vallais  d'exercer  une 
active  surveillance  sur  ses  Trontières.  Les  Bernois  promirent 
de  n'inquiéter  personne  dans  leur  marche,  hormis  les  Sa- 
voyards et  les  gentilshommes  qui  tenteraient  de  s'opposer  à 
leur  passage.  Ils  invitèrent  l'Etal  de  Fribourg  ù  leur  dési- 
gner ses  alliés  ou  comhourgeois  et  à  Taire  arborer  son  él 
dard  dans  ses  propres  seigneuries  et  sur  les  terres  de 
alliés.  Le  20  janvier  Messieurs  de  Fribourg  déclarèrent  k 
l'Etat  de  Berne  que  leurs  alliés  et  combnurgeois  étaient  le 
comte  et  le  comté  de  Gruyère,  les  villes  d'Avenchcs,  de 
Bulle,  d'Estavayé,  les  seigneuries  de  Saint-Aubin,  Cheires, 
Cugy  ,  Font,  Marnand,  La  Boche,  Rue,  Vauruz,  Vuippcns. 
l'évéque  et  le  chapitre  de  Lausanne,  le  couvent  de  Puyeme, 
les  seigneuries  de  Rueyres,  Grandcour,  Rosey  (?)  et  le  cou- 
vent de  RomainmAtier,  tributaire  du  chapiire  de  St-NicoUs 
de  Fribourg.  Ils  ajoutèrent  que  plusieurs  avaient  planté 
signal  qui  devait  les  proléger,  cl  envoyé  des  gens  offrir 
Bernois,  à  prix  d'argent,  des  vivres  à  leur  passage  '. 

'  llrpcrluire  de  M.  Dagucl. 
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On  avait  répandii  le  brat  que  ptosifiirs  GmMfiis  $^f> 
taient  joints  am  gms  do  dur  àt  Savoie.  Messieurs  de  Benie 
ayant  demandé  an  eomte  nne  explication  y  il  lenr  répondit 
qu'il  y  avait  plus  de  six  semaines  qu'une  ordonnance  éma- 
née de  loi  menaçait  de  peines  sévères  ceux  de  ses  sii}els 
qui  sortiraient  do  pays  ;  que  s'il  se  trouvait  quelque  cou- 
pable ,  il  serait  puni.  Le  comte  ajouta  qu  ayant  appris  que 
Messieurs  de  Berne  allaient  «  en  ùii  d'armes  aider  à  la  cité 
de  Genève ,  »  il  les  priait  d'épargner  les  maisons,  villes  et 
villages  qu'il  avait  sur  leur  chemin,  à  savoir  sa  ville  et  terre 
d'Auboooe,  sa  maison-forte  et  le  village  d'Oron ,  ainsi  que 
les  villages  de  Pailly,  Vuarrens  et  Varengel.  Il  n'oublia  pas 
de  recommander  aussi  ses  sujets  à  leur  bienveillance  *. 

Les  Bernois,  conduits  par  Jean  Bodolphe  Naegueli,  sou- 
mirent en  peu  de  temps  tout  le  pays  entre  Morat  et  Genève. 
Après  avoir  vu  se  rendre  successivement  Avenches,  Gudre- 
fin,  Grandcour  et  Payerne,  ils  chassèrent  l'évéque  de  Lau- 
sanne. Ils  approchaient  de  Morges  lorsque  les  Italiens  qui 
avaient  pris  position  dans  cette  ville  s'embarquèrent  au 
plus  vite,  cherchant  leur  salut  sur  l'autre  rive  du  Léman. 
Le  l"  et  le  3  février  ils  occupèrent  Genève,  et  même  Lau- 
sanne et  plusieurs  châteaux,  malgré  les  représentations  de 
Fribourg  *.  La  maison -forte  d'Aubonne,  appartenant  au 
comte  de  Gruyère,  ne  put  échapper  aux  insultes  des  soldats 
bernois  '.  Tout  le  pays  se  soumit  sans  opposition,  parce 
que  le  duc  de  Savoie ,  engagé  dans  une  guerre  avec  le  roi 
de  France,  ne  put  y  envoyer  des  forces  suffisantes  pour  le 
défendre  et  que  la  population,  déjà  ébranlée  par  la  Réforme, 


*  Lettre  du  19  janvier  1536. 
'  Répertoire  de  M.  Daguet. 

*  TeuUehe  Missivenbucher,  ^W,  f.  197,  aux  ArchWes  de  l'Etat  de  Berne. 
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se  raonlru  peu  disposé  ft  se  battre.  Yverdon,  excité  par  le 
baron  de  La  Sarra,  chef  de  In  Ligue  des  geotilshommes  et 
le  plus  iniplaonble  ennemi  des  envahisseurs,  Yverdon  seul 
leur  fit  quelque  résistance.  Assiégée  le  23  février,  cette  ville 
capitula  le  iS  au  matin  '. 

Pendant  le  siège  d'Yverdon,  «les  capitaines,  conseillers 
et  conducteurs  de  guerre  sommèrent  par  lettres  missives  le 
comte  de  Gruyère  de  venir  auprès  d'eux  à  Payerne  pour 
faire  fidélité,  »  comme  les  autres  seigneurs  el  genlilshommes 
du  Chablais,  de  Vaud,  de  Gex  et  de  Ternier,  con(|ui8  pr 
eux.  Le  comte  répondit  le  27  février  ù  cette  injonction  que 
le  lendemain  Messieurs  de  Berne  auraient  de  ses  nouvelles 
à  Payerne'.  Après  réflexion  il  refusa  de  rendre  foi  et  hom- 
mage au  nouveau  maître  du  Pays  de  Vaud  *. 

Cependant  les  Bernois  n'étaient  pas  les  seuls  ennemis 
de  Charles  111  ;  ils  ne  devaient  pas  seuls  s'enrichir  de  ses 
dépouilles.  L'intérêt  bien  entendu  àes  Fribourgeois  fit  taire 
les  scrupules  religieux  qui  avaient  d'abord  prévalu  dans 
leur  Conseil ,  et  repousser  les  représentations  du  duc  de 
Savoie.  Sous  prétexte  de  sauver  leur  indépendance  et  leur 
foi,  qui  semblaient  menacées  par  les  Luthériens,  Messieurs 
de  Fribourg  ,  après  avoir  exposé  aux  Waldsteltes  leur  posi- 
tion critique,  et  obtenu  (le  '25  février)  l'adliésion  des  Ber- 
nois, firent  marcher  sous  les  ordres  de  Jean  t^unt»,  capi- 
taine, d'UlricNix(Schneuwly),  lieutenant,  eld'UfricSchaller, 
enseigne,  un  corps  de  lùtitl  hommes,  qui,  du  26  février  au 


■  Voir  sur  les  événemenU  de  la  Suisse  romanila  en  I58S  le  Chronigueut 
publié  par  M.  le  professeur  VuUicmin. 

'  Lettre  dat^  de  Gruyère,  le  17  février  1I>36.  •  A  Heuieurs  les  capitaines. 
lieutenants,  etc.  de  l'exercite  (armée)  de  Berne,  ■ 

'  •  es  quelles  lettres  (de  ummation)  pour  auleunes  rajsons  et 
oiani  pour  Ion  navoni  oMj.  •  Cb.  du  17  mai  1587. 


r 


3  mars,  soumit  sans  diflie«M  les  nHes  de  Raaoal.  Kae, 
Estavavé  fi  <t'«ulm  localité,  ^rnri  les  hwnwn  qui  prîml 
part  A  celle  rvpnblw» .  on  awpuil  80  Grumeas .  40 
hofomes  de  Corbières  el  de  Channe?  et  15  de  Bulle,  for- 
mant le  conlin^mt  que  la  BAsse-Gnivère  démit  foimir  à 
Fribnurg  ' . 

De  kur  câlè  les  Vallaisaos.  lè  qui  Fhbourg;  avait  recon- 
mandé  de  bire  boane  ^rdei  ne  voyatenl  pas  sans  mt  ail 
d*envîe  les  eerahiseevrs  du  Pa>^  de  Vaod  bire  la  conquête 
'une  «  belle  province.  Craignant  que  les  Bernois,  qui  de- 
lîs  longtemps  possédsienl  une  bonne  parité  du  vieux  Chi- 
ne fns&ent  tentfe  d'occuper  le  reste,  ils  se  h&(èr«iit 
de  soumettre  le  pays  jusqu'à  l«  Dransc.  C'est  ainsi  que  les 
trois  voisins  du  duc  de  Savoie  subjuguèrent  luur  à  tour 
une  partie  de  ses  Etats,  chacun  d'eux  achelaol  par  une 
■Donivence  intéressée  le  droit  de  garder  sa  facile  conquête. 
■  Toutefois  l'ambition  et  l'envie  raillit^ul  mettre  aux  prises 
les  deux  vieilles  cités  qui  dès  longtemps  avaient  désiré  d'é- 
tendre leur  empire  jusqu'aux  rives  du  Léman.  Le  Conseil 
de  Fribourg  allait  exiger  de  la  ville  de  Vevey  le  serment 
de  6dclilé,  lorsque  les  Bernois  vinrent  à  la  traverse  el  que 
les  Veveysans  eux-mêmes  y  mirent  obstacle.  Les  Bernois 
exigeaient  la  cession  de  Vevey  et  l'hommage  du  comte  de 
Gruyère.  Le  comte  réclama  les  conseils  et  les  bons  offices 
de  Fribourg.  Il  lui  annonça  (letl  mars)  que  ses  sujets,  dont 
il  avait  sondé  les  dispositions,  n'étaient  pus  tous  du  même 
sentiment,  et  (le  10}  qu'il  pouvait  compter  sur  l'appui  des 
Gruériens  au-dessous  de  la  Tine.  Dès  le  B  mars  Frilmurg 
avait  exposé  à  la  diète  de  Lticernc  la  situation  emluirnissiinte 
du  comte  de  Gruyère,  ajoutant  que  le  comte  lui  avait  pro- 

'  ItrpfTloire  de  M.  Daguel. 
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mis  de  maintenir  t'uneicnne  religion  si  on  lui  accordait  une 
protection  puissante.  Il  n'avait  obtenu  de  Berne  que  huil 
jours  pour  se  décider.  Le  10  mars  l'Elat  de  Fribourg  pria 
les  cinq  anciens  cantons  d'inviter  Berne  à  ne  plus  ini]uiéter 
le  comte  au  sujet  de  l'invesliture ,  attendu  (]ue  ce  sei- 
gneur, loin  d'agir  comme  d'aulrcs  vassaux  de  la  Savoie, 
avait  partagé  les  périls  des  Confédérés  dans  toutes  leurs 
guerres.  Fribourg  s'otVrait  de  renoncer  à  toute  prétention 
surVevey,  si  Berne  consentait  A  aliandonnei'  le  projet  d'éta- 
blir sa  suprématie  sur  le  comlÀ  de  Gruyère.  Le  Conseil 
fribourgeois  n'ayant  pas  obtenu  de  réponse  positive,  vou- 
lait qu'on  laissât  les  choses  dans  l'élat  actuel  jusqu'à  la  con- 
férence qui  devait  avoir  lieu  ù  Lausanne  ,  le  2(i  mars.  Tel 
était  aussi  l'avis  des  cantons  que  Fribourg  avait  instruits 
des  exigences  de  Berne,  Us  pensaient  d'ailleurs  qu'il  était 
urgent  de  dissiper  les  inquiétudes  causées  par  lu  crainte  d'une 
rupture  enire  les  deux  villes  et  par  les  symptômes  de  dis- 
corde qui  se  manifestaient  dans  une  contrée  qu'il  iniporlml 
de  soustraire  à  la  domination  bernoise. 

Messieurs  de  Berne  accueillirent  mal  les  observations  de 
leurs  confédérés.  En  accusant  aux  Cantons  réception  de 
leur  lettre  du  mercredi  (8  mars),  ils  se  montrèrent  froissés 
de  la  supposition  qu'ils  pourraient  être  la  cause  d'une  guerre 
civile,  attendu  que  ni  eux  ni  leurs  ancêtres  n'avaient  jamais 
donné  lieu  à  un  pareil  soupçon,  les  Bernois  ayant  cherché 
de  tout  temps,  comme  ils  le  faisaient  encore  aujourd'hui, 
à  maintenir  l'honneur  et  l'intégrité  du  territoire  helvétique. 
Ils  étaient  (disaient-ils)  surpris  de  ce  que  Messieurs  de  Fri- 
bourg leur  avaient  prêté  auprès  des  Cantons  l'intention  de 
molester  le  comte  de  Gruyère.  Forcés  de  déclarer  la  guerre 
BU  duc  de  Savoie,  pour  sauver  Genève,  leur  alliée,  sollicités 
par  Fribourg  et  par  le  comte  de  Gruyère  de  ne  faire  aucun 
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déplaisir  h  ce  seigneur,  ils  y  avaient  consenti,  sans  toute- 
fois se  lier  les  inains  k  l'é^rd  de  l'ennenii,  et  ils  avaient 
déclaré  qu'ils  agiraient  hostilement  contre  tous  ceux  qui  em- 
brasseraient son  parti.  Ils  avaient  même  écrit  plus  d'une 
fois  au  comte  de  Gruyère  que  si  ses  sujets  ne  se  mêlaient 
pas  de  la  guerre  que  Berne  faisait  au  duc,  il  n'éprouverait 
aucun  mal  de  leur  part.  On  apprendrait  un  jour  quelle 
ivait  été  la  conduite  des  Gruériens  à  l'égard  des  monta- 
lards  bernois  qui  rentraient  dans  leur  pays.  Le  comte 
étant  bourgeois  de  Berne  aussi  bien  que  tJe  Fribourg, 
et  de  plus  vassal  du  duc  de  Savoie ,  les  capitaines  bernois, 
après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud ,  l'avaient  invité  â 
prêter  le  serment  de  fidélité  à  son  nouveau  suzerain ,  à 
l'exemple  des  antres  vassaux.  Ils  avaient  pensé  que  le 
comte  y  consentirait  sans  difficulté  et  que  leur  ordre  ne 
Jtnsciti'rait  aucune  réclamation.  ■■  Puisque  avec  l'aide  et  la 
gritee  du  Tout •  Puissant  nous  avons  conquis,  l'épée  k  la 
main,  le  pays,  les  villes,  les  chilteaux  et  les  sujets  du  duc 
de  Savoie,  c'est  à  nous,  et  non  pas  au  duc  que  le  comte 
de  Gruyère  doit  rendre  foi  et  bommage  '.  «  Ainsi  parlaient 
.Messieurs  de  Berne  à  leurs  confédérés.  Ils  terminaient  en 
ktfisant  que  si  les  Cantons  eussent  été  mieux  informés,  ils  se 
seraient  abstenus  de  la  démarche  qu'ils  venaient  de  faire  ; 
qu'ils  espéraient  n'4tre  plus  arrêtés  dans  l'exécution  de  leurs 
projets  ' . 


H    •  •  D«  wir  mil  hilT  und  gnad  des  allmechligen  uwers  (eineiT)  heriopn 

It  Und.  liil.  Mit  und  ich louer  di»  landi  haben  mit  dem  Schwert  erobert, 

t  Bo  rail  der  graff  von  Greiers  lu  Bem  nichl  lu  Savpy  huldigen.  •  Bern  an 

die  VTI  Orte  Liicern,  Urt,  Schwyi.  Unlerwilden  .  Zug,  Freiburg  und  Solo- 

thurn.  XI  martii  1S36.  Ttutacht  Mistiv. ,  W.,  p.  ïlA«t)uiv.  aux  Arcbivei  de 

_  1"EUI  de  Berne. 

•  Traduction  de  la  leUre  de  fierne  aux  Cantons,  dans  les  Milanga  inCdils 
Il  l'abbi  Girard. 
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Ce  langage  hautain  dut  révolter  la  conscience  des  VD 
Cantons.  Si  l'on  pouvait  justifier  l'injonclioD  fiiile 
sieurs  de  Berne  au  comte  de  Gruyère  de  leur  prèlerle 
ment  de  fidélité  à  raison  des  seigneuries  ou  des  lïefs 
possédait  dans  le  Pays  de  Vnud  ,  il  n'en  était  pas  de  m^i 
de  l'hommage  qu'ils  exigeaient  de  lui  à  raison  du  comlé  de 
Gruyère,  bien  qu'il  fil  partie  du  comté  ou  du  Pays  de  Vaud. 
dans  l'acception  la  plus  large  de  ce  mot,  et  que  certaines 
questions  dussent  ^tre  débattues  devant  le  tribunal  de  Mou 
don,  parce  que  Gruyère  avait  les  coutumes  et  les  franchi 
de  cette  ville.  Mais  en  aucun  temps  les  Etats  palrimonii 
du  comte  de  Gruyère  n'avaient  fait  partie  ni  de  la  baror 
de  Vaud  ni  du  comté  de  Romont.  On  a  vu  '  que  lors  ifiT 
partage  de  la  succession  de  Philippe  1"',  comte  de  Savoie,  fait 
en  128G  entre  Amédée  V  et  son  frère  Louis,  créé  seigneur 
ou  baron  de  Vaud,  le  comlé  de  Gruyère  fut  reconnu  fief  de 
la  couronne  de  Savoie.  Il  n'avait  pas  cessé  de  l'être  à  l'époque 
où  les  Bemoi-s  conquirent  ie  Pays  de  Vaud.  Alors  ceux-ci, 
se  substituant  au  duc  de  Savoie ,  exigèrent  du  comte  de 
Gruyère  les  devoirs  de  vassal ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Le  comte  Jean  11  soutenait,  dit-on,  qu'il  n'avait  jamais  re- 
connu le  duc  de  Savoie  pour  suzerain  du  comté  de  Gruyère, 
qui ,  selon  lui ,  relevait  direclemenl  de  l'Empire ,  dont 
comtes  et  ducs  de  Savoie  étaient  vicaires  perpétuels, 
guère'  en  faisant  au  due  de  Savoie  ta  reconnaissance 
dale  des  châteaux  ,  ville  et  mandements  de  Gruyère,  ie 
Montsalvens,  d'CEs,  du  Vanel,  de  toute  la  terre  de  Gesse- 
nay,  de  la  Tour-de-Trérae ,  Jean  II  n'aurait  rendu  foi  et^ 
hommage  qu'au  seigneur  de  Gruyère.  Le  Conseil  de  Bel 


;  vu 
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■au  1. 1»,  p.  llteliuiv 
•EnlStt.  Voir  p.  310  «t 
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rejetant  cette  subtilité ,  prétendait  que  l'hommage  avait  été 
fait  en  raison  du  comté,  et  il  fixa  une  journée  où  le  comte 
aurait  à  justifier  ses  allégations. 

Cependant  les  habitants  de  Bell^arde  jetèrent  l'alarme 
dans  Fribourg,  disant  qu'ils  étaient  menacés  d'une  invasion. 
On  leur  envoya  des  armes  et  des  soldais.  Le  Conseil  de 
Fribourg  reçut  un  avis  qui  allribuait  aux  Bernois  le  projet 
d'allaquer  Cbillon  avec  1300  hommes  et  de  l'arlillerie,  et 
de  passer,  après  la  prise  de  celle  forteresse,  dans  la  Gruyère, 
tandis  qu'une  seconde  division,  pénétrant  par  Moral,  mar- 
cherait sur  Fribourg.  Le  Conseil  pria  les  Cantons  de  se 
préparer  Jt  lui  porter  du  secours. 

■  Ayant  reçu  de  Lucerne  la  promesse  d'un  secours  efficace 
Me  la  part  des  six  cantons  catholiques  ' ,  Messieurs  de  Fri- 
bourg envoyèrent  le  20  mars  à  Berne  des  messagers  porteurs 
des  litres  sur  lesquels  le  comte  de  Gruyère  fondait  son  refus 
de  lui  rendre  hommage*.  Appuyant  énergiquemeni  le  comte, 
ils  prolestèrenl  contre  les  prétentions  de  Berne,  et  invo- 
quèrent le  traité  de  combourgeoisie  en  vertu  duquel  le 
château  et  la  ville  de  Gruyère,  les  châteaux ,  bourgs  et  terres 
rie  Monlsalvens,  d'Oron  (?),  de  Pftlésieu\  (?),  de  La  Molière, 
de  Corhières  et  de  Bellegnrde,  membres  du  comlé  (î),  étaient 
tenus  à  des  devoirs  envers  eux  '. 

L'ambassadeur  impérial.  Monsieur  de  Marmold,  intervint 
,  aussi  auprès  de  Messieurs  de  Berne,  en  faveur  du  comte  de 

■  Gruyère,  sous  prétexte,  pensons-nous,  qu'il  ne  fallait  point 
I  attenter  aux  droits  de  l'Empire  ni  aux  prérogatives  du  duc 
■de  Savoie,  son  vicaire,  dont  le  comte  de  Gruyère  était  le 


'  Lucerne,  Vri.  Sehwili,  Unterwaldon,  Zou);  el  Soleure. 

*  Riptrioîre  de  U,  Daguet. 

■  SB  murs.  Ttuliehe  Uittiveribucher.  W.  aux  archive!  de  rEtat  it  Bem«. 
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vassal  '.  Messieurs  de  Berne  répondirent  à  l'ambassadeur 
de  Charles-Ouint  qu'en  considcralîtin  de  sn  demande,  ils  re- 
nonçaient à  la  fidélité  ilu  comte  à  raison  des  places  et  seigneu- 
ries qu'il  tenait  auparavant  du  duc  de  Savoie,  et  qui  maiu- 
tenant  dc|iendaienl  des  seigneurs  de  Berne,  à  ijui  le  comte 
eùl  dû  en  faire  reconnaissance  et  hommage,  s'il  n'en  eût 
été  dispensé  ft  la  requête  de  Monsieur  l'ambassadeur  et  à  la 
sollicitation  d'autres  seigneurs  et  amis  de  LL.  EE.  Ils 
priaient  S.  M,  I.  de  vouloir  Lien  se  contenler  de  celte  rai- 
sonnable réponse  et  de  la  prendre  en  bonne  part  ■. 

En  renonçant  à  l'hommage  de  Jean  II,  pour  ce  qui  con- 
cernait le  comté  de  Grujère  ,  Messieurs  do  Berne  n'aban- 
donnèrent pas  d'autres  prétentions.  Ils  fixèrent  au  oomte 
un  lerme  pour  la  prestation  du  serment  de  fidélité  dont  il 
était  tenu  envers  eux  à  raison  des  seigneuries  qu'il  possé' 
dait  dans  le  Pays  de  Vaud.  Le  comte  se  plaignit  à  l'Etal 
de  Fribourg  de  ce  qu'on  ne  lui  accordait  qu'un  délai  de  deux 
mois.  H  disait  aussi  que  ses  officiers  d'Aubonne  avaient 
reçu  du  bailli  de  Moudon  l'ordre  de  lui  livrer  la  bannière 
du  comte,  de  brûler  les  images,  d'abolir  les  messes,  de 
préparer  leurs  hommes  à  une  revue';  qu'informé  de  ces 
choses  par  son  maître  d'hôlei  {François  Martine) ,  il  avait 
fait  des  représenlations  à  Messieurs  de  Berne,  que  ceux-ci, 
pour  toute  réponse,  lui  avaient  enjoint  par  leur  héraut  d'a- 
bolir dans  SCS  seigneuries  toutes  les  cérémonies  du  papisme. 
Il  craignait  que  le  couvent  de  Hautcrét ,  au  sort  duquel  ii 


'  Telle  seraïl  la  substance  d'une  lellre  éman^  df  l'empereur ,  el  datée  de 
Gêne»,  S4  oclobre  1536,  suivant  l'ubbé  Girard,  dan»  ses  Mrtnngt»  in^ili. 
'  LeUre  du  IG  mars  li3G.   ■  Bern  steht  ab  ■  (se  désiste).  Arch.  de  Berne, 
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^it  particulièrement  intéressé,  ne  fût  pas  respecté  par 

les  Bernois.  Il  priait  Messieurs  de  Fribciurg  de  l'aider  de 

[  leurs  e^nseils  el  de  le  miiintenir  en  possession  de  ses  droits  ' . 

Messieurs  de  Frihourg  lui  conseillèrent  *  d'aller  h  Berne 

en  compagnie  d'une  députalion  fri bourgeoise,  lis  donnèrent 

pour  instruction  ii  leurs  députés  d'nppuyer  le  comte  dans  la 

défense  de  sa  cause ,  de  l'assister  de   leurs  bons  avis ,  de 

I  rappeler  k  l'Etal  de  Berne  ses  promesses  et  la  cession  de 

I  Vcvcy,  qui  lui  avait  élé  faite  sous  condition  qu'il  n'inquié- 

[  (erait  plus  le  comte  de  Gruyère  '. 

Le  *J  janvier  1337,  le  comte  fit  avec  Messieurs  de 
['Berne  une  convention  par  laquelle  il  promit  entre  autres 
I  de  se  faire  délier  du  seruient  de  fidélité  envers  le  duc  de 
I -Savoie,  dans  un  temps  donné,  et  de  venir  au  IhiuI  d'un 
I  mois  à  Berne  pour  rendre  foi  et  hommage  à  LL.  EE,,  à  rai- 
son des  seigneuries  qu'il  possédait  dans  le  Pays  de  Vaud. 
Mais  lorsque,  peu  de  jours  a|irps,  le  eomie  reçut  de  Berne 
[■le  texte  de  cet  accord,  il  parut  fort  contrarié  du  premier 
[  irticle,  qui  l'excmptail  pour  ta  lie  de  In  fidélité  telle  qu'il 
['te  devait,  pour  le  comté  de  Gruyère,  au  duc  de  Savoie, 
llessieurs  de  pribourg  en  furent  d'autant  plus  mécontents 
I  que  cette  convention,  disaient-ils.  avaient  élé  faite  à  leur 
[.insu.  Le  comte,  docile  aux  conseils  de  ses  protecteurs, 
I  pria  Messieurs  de  Berne  de  reconnaître  pour  lui  et  ses 
I  successeurs  l'indépendance  du  comté  de  Gruyère.  Les  ma- 
I  gislrals  de  Fribourg  écrivirent  aussi,  dans  ce  sens,  h  ceux 
[  de  Berne ,  ajoutant  qu'ils  avaient  informé  les  Waldstclles 
I  des   prétentions  de  Berne  cl   demandé  au   Vorort  (Zurieb) 
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la  cônvocalion  de  la  diète  pour  trancher  lu  question  qui 
faisait  l'objet  du  débat. 

La  réponse  à  ces  missives  ne  se  fit  pas  attendre.  Le  ^6 
janvier  les  seigneurs  de  Berne  exprimèrent  à  l'Etal  de  Fri- 
bourg  leur  ctonnement  de  ce  qu'ils  venaient  d'apprendre. 
(i  Nous  nous  en  tenons,  écrivirent-ils,  ù  l'amiable  accord 
que  le  comte  a  fait  avec  nous  le  11  de  ce  mois,  et  au- 
quel il  a  consenti  avec  reconnaissance.  Nous  n'irons  point 
avec  vous  débattre  nos  droits  à  la  Diète'.  » 

Le  comle  de  Gruyère  avait  obtenu  des  seigneurs  de  Berne 
le  temps  nécessaire  pour  s'acquitter  envers  le  duc  de  Savoie 
de  l'obligation  dont  il  était  tenu  envers  lui ,  et  il  avait 
reçu  de  S.  A.  une  réponse  qui,  le  déliant  de  son  serment, 
lui  permettait  de  vider  sa  querelle  avec  Berne.  Un  accord 
avait  eu  lieu,  il  ne  s'agissait  plus  que  d'en  remplir  les 
conditions.  Dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec  Berne, 
avec  Fribourg,  avec  ses  propres  sujets,  Jean  11  temporisait, 
tantdt  se  fortifiant  dans  la  résolution  de  ne  jamais  consentir 
à  une  exemption  temporaire  d'bommage  pour  son  comté, 
tantôt  hésitant  sur  le  parti  qu'il  prendrait.  Mais  il  Tut  tiré 
de  cette  indécision  par  Messieurs  de  Berne,  qui  n  Vadtaones- 
lêrent  et  Vèvoquèrml  >■  de  venir  prêter  te  sei-raent  de  fidé- 
lité. 11  se  rendit  donc  ù  Berne  et  procéda,  le  i7  de  mai, 
à  l'exécution  des  articles  dont  il  était  convenu  avec  IX. 
EE.,  y  compris  les  réserves  qu'il  avait  faites, 

Le  comte  Jean  11  reconnut  sous  la  foi  du  serment,  cl  con- 
formément ù  la  reconnaissance  faite  en  faveur  du  due  le 
30  avril  1 535  * ,  être  homme  lige  et  vassal  de  Messieurs 


•  Dal.XXjanuary  no.  l537.Schu1lhei>  vnnd  Ratl  der Sutl  Bemii  dcn  ftw» 
n  SchuUheiuen  vnn<l  Rsll  dcr  SIsU  Fryburg.  • 
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l'avoyer  el  Conseil  de  Berne,  et  tenir  d'eux  les  seigneuries 
et  les  hiens  qu'il  possédait  dans  le  Pays  de  Vaud,  à  sa- 
voir lo  chùleau,  la  ville  et  la  seigneurie  d'Aubonne,  sa  juri- 
diction et  toutes  ses  dépendances,  la  seigneurie  de  Boiirjod, 
compris  le  château  et  le  bourg  de  cp  nom  avec  le  village  de 
Pailly  et  leurs  dè[)endanccs  ;  le  village  de  Vuarrens  avec  ses 
dépendances.  Les  dernières  appellations  interjetées  de  sen* 
tences  rendues  dans  les  dites  seigneuries  seraient  jugées  en 
la  cour  de  Moudon.  I^e  comte  avoua  tenir  pareillement 
de  Messieurs  de  Berne  ,  devenus  souverains  de  la  cité  et  du 
baillin;^  de  Lausanne,  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  terres 
dites  de  l'évéque,  nommément  dans  les  paroisses  de  Corsier 
el  de  Saint-Saphorin  ',  dont  les  causes  en  dernière  instance 
étaient  portées  devant  Messieurs  de  Berne  ;  de  plus,  la  dîme 
de  Thierrens  ,  avec  ses  appartenances,  telle  qu'il  avait  cou- 
tume de  la  percevoir  à  Thierrens,  dans  la  seigneurie  de  Mou- 
don.  —  Ces  divers  liefs  et  droits  constituaient  une  partie 
de  la  reconnaissance  que  le  comte  avait  faite  deu\  ans  au- 
paravant au  duc  de  Savoie.  Chartes  III  venait  de  délier  le 
comte  Jean  II  du  serment  de  fidélité  dû  h  raison  de  ces  fipfs  ; 
c'était  de  son  aveu  que  le  comte  en  faisait  l'hommage  à  l'Etat 
de  Berne.  Quant  à  l'autre  partie  de  l'acte  de  reconnaissance, 
comprenant  le  comté  de  Gruyère,  soit  les  châteaux,  villes  el 
mandements  de  Gruyère ,  de  Montsalvens ,  de  Chàteau- 
d'OËx,  du  Vanel ,  toute  la  terre  de  Gessenay,  les  châteaux, 
bourgs  ou  villages  et  mandements  de  la  Tnnr-dc-Tréme  el 


'  Depui»  le  fomie  ite  Gruyère  ilul  fair',  tn  favpur  de  leiitnpur  Rodolphe  de 
Dietbach,  de  Borne,  une  reconnnisaance  k  raison  de  la  dtme  de  blé,  d'avoine 
et  de  vin  qu'il  posiédail  dans  Is  paroisse  de  Sainl-Saptiorin .  parre  qu'il 
Il  percevait  d'une  lerre  mouvante  de  la  maison  de  Henthon  i  Lauianne,  donl 
le  sieur  île  Diesl.tcli  i-iail  devenu  propriétaire.  Le  comte  donna  i  François 
Martine,  son  nmitrc  d  hatel,  procuration  de  Taire  la  dl 
charte  du  SO  Kvrier  1S39. 
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de  Palésieus  ,  le  rachat  de  la  seigneurie  de  Bellegarde 
leurs  droits  et  dépendances,  le  comte  de  Gruyère  la  réservait 
en  faveur  du  duc,  comme  comprenant  les  fiefs  mouvants  de 
la  couronne  de  Savoie.  Messieurs  de  Berne  ,  on  vient  de  le 
voir,  exemptaient  le  comte,  pour  la  vie,  de  l'obligation  de 
leur  rendre  foi  et  hommage  à  raison  de  ces  seigneuries ,  se 
réservant  les  droits  qu'à  sa  mort  ils  pourraient  avoir  sur 
les  dites  seigneuries,  «  à  cause  do  l'équipollence  que  les 
gneurs  de  Berne  et  de  Frilwurg  avaient  faite  pour  Vevey. 

Le  comte  passa  cet  acte  à  Berne,  en  présence  de  nobtf^ 
George  de  Corbiêres,  châtelain  de  Gruyère,  de  Jean  de  Saint- 
Germain  ,  de  François  Martine,  son  maître  d'hôtel,  et  de 
plusieurs  autres,  le  17  mai  t537. 

Dans  la  même  séance ,  les  magistrats  de  Berne  déli- 
vrèrent au  comte  de  Gruyère  une  charte ,  portant  que  ce 
seigneur  ,  leur  bourgeois  et  vassal,  leur  ayant  rendu  foi  et 
hommage ,  comme  il  est  dit  ci-dessus ,  ils  promettaient  so- 
lennellement de  le  mainlenir  en  possession  des  seigneuries 
et  des  droits  à  raison  desquels  il  leur  avait  fait  liommagc  et 
fidélité.  Ils  lui  laissaient  les  dites  seigneuries  «  en  tel  droit, 
aulorilé  et  prééminence  «  qu'il  les  avait  tenues  sous  le  duc 
de  Savoie.  Dans  les  seigneuries  d'Aubonne  et  de  Bourjod. 
le  premier  et  le  second  juge  du  comte  pourraient  juger,  l'un 
en  première,  l'autre  en  deuxième  instance  ,  les  causes  dont 
l'appellation  viendrait  en  la  eour  de  Moudon  '.  Les  seigneurs 
de  Berne  accordaient  au  comte  les  premières  appellations  qu'il 
avait  dans  la  paroisse  de  Corsier,  réservant  les  dernières  ù 
leurs  commissaires  et  députés.  Ils  lu)  laissaient  la  seigneurie 


'  •  Nom  resen'ant  (disent  Heuieura  àc  Sr.rae)  ei  diclei  «eifcnorio  do  '^■^1 

•  bone  et  Buuriod  les  cnuses  (l'nppellalioiis  qui  liinnent  a  noslra  ville  A" 
■  HauldoD  etlre  passées  devant  le  preiuïer  el  Mcond  juge  du  dict  icigneiir 

•  conte  es  dictes  seignories.  • 
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d'Oron  franche,  sans  lui  rien  demander  à  cet  égard,  ni  pour 
le  présent  ni  pour  l'avenir,  n'avant  pas  trouvé  qu'ils  eussent 
aucun  droit  sur  celle  seigneurie.  Par  la  présente  concession  ', 
Messieurs  de  Berne  n'entendaient  rien  changer  aux  lettres 
données  k  Auhonne  le  7  mars  passé  (1S37),  en  faveur  du 
comte ,  à  François  Martine  ,  son  maître  d'hâtel ,  concernant 
les  biens  des  églises  situées  dans  les  seigneuries  du  comte  *, 
pourvu ,  toutefois,  que  celui-ci,  de  son  cùté,  observât  fidèle- 
ment le  contenu  des  présentes'. 

C'est  ainsi  que  fut  pacifié  le  différend  du  comte  de  Gruyère 
avec  l'Etal  de  llerne,  au  moment  où  allait  éclater  une  guerre 
qui  eût  nécessairement  armé  les  autres  cantons.  Friboui^ 
ayant  épousé  la  querelle  du  comte,  il  y  eut  enlre  les  Fri- 
bourgeois  et  les  Bernois  «  division  si  grosse,  n  dit  un  chro- 
niqueur contemporain,  que  des  deux  côtés  on  leva  des  troupes 
qui  se  préparèrent  à  marcher  au  signal  donné.  Enfin,  les 
passions  s'apaisèrent*. 

Cependimt  la  seigneurie  d'Oron  donna  lieu  à  un  nouvel 
accommodemenl,  comme  on  aura  bientôt  l'occasion  de  le 
voir,  A  la  question  d'Oron  se  rattachait  la  question  de  l'ab- 
baye de  Ilautcrél ,  sur  les  biens  de  laquelle  le  comte  de 
Gruyère  oflirmait  avoir  des  droits,  parce  que,  disait-il,  cette 
maison  religieuse  avait  été  fondée  pur  ses  ancêtres,  et  qu'elle 
était  située  dans  la  juridiction  de  sa  seigneurie  d'Oron  '.  Le 


■  ■  Qcini.  • 

*  Une  lettre  du  1  juin  IStS  nom  apprend  que  Meiïieun  de  Beme  avaienl 
Uiuâ  au  comte  Je  Gruyère  les  biens  des  é^tites  d'Aubonne,  â  la  condition 
qu'il  pii^erail  In  miniilrea. 

>  Donné  i  Beme  soui  le  sceau  du  Conieil,  le  17  mni  1537. 

'  Pierre  de  Pîerrelleur  se  trompe  quand  il  njoule  que  •  demeura  Ja  djtte 
>  eonie  i  11  iauveg^rde  et  protection  de  ceux  de  Frîbuurg,  avec  lafidébléque 
•  fc  (fi(  conle  fitt  au»  ititt  mgntun  de  Fribourg.  ■  An  1536. 

■  Le  monattère  de  Bautcril  ne  devail  paa  «on  origine  i  la  inatBon  de 
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eomle  exprimait  le  vœu  que  l'abbaye  de  Haulcrét  fût  coti! 
vée  dans  son  étal  actuel.  Il  espérait  sauver  â  la  fois  I' 
cienne  religion  et  les  biens  du  couvent.  C'était  demander 
l'impossible.  Berne  lui  répondit  qu'aussitAt  que  toute  les 
cérémonies  calholiques  aui-aienl  été  abolies,  les  droits  des 
prétendants  aux  biens  de  l'abbaye  seraient  examinés  par 
qualrc  commissaires  et  le  couvent  adjugé  ù  eelui  qu'on  esti- 
merait y  avoir  le  plus  de  droit.  S'il  écbéait  t  Messieurs  de 
Berne,  le  comte  ne  serait  pas  privé  de  tout  avantage.  — 
Les  commissaires  examinèrent  les  titres  du  œmto ,  et  les 
ayant  jugés  trop  faibles,  ils  déclarèrent  que  In  maison  de 
Haulcrèl  appartenait  de  droit  aux  seigneurs  de  Berne.  Jean  II 
ne  laissa  pas  de  revendiquer  une  part  des  biens  de  ce  riche 
monastère.  Messieurs  de  Berne  lui  répondirent  qu'ils  se  sou- 
viendraient de  ses  requêtes  quand  l'abbé  (auquel  ils  lais- 
saient pour  lu  vie  les  revenus  du  couvent)  aurait  termi 
sa  carrière,  qu'alors  ils  le  pourvoiraient  d'une  renie,  A| 
le  décès  de  l'abbé  ',  ils  lui  allouèrent  en  effet  une  pens 
de  400  florins  de  Savoie,  à  prendie  sur  les  revenus  de 
maison  de  Ilautcrél  et  payable  à  Noël,  dès  l'an i 537.  ciNi 
»  lui  accordons  celte  jouissance  sa  vie  durant,  »  disaient  les 
seigneurs  de  Berne  «  et  tandis  que  se  pourlera  (comportera) 
»  bien  et  dccenlemenl  sans  contrevenir  à  nos  loyaux 
»  mandemens'.  » 

Celte  clause  trouve  son  explication  dans  le  fait  que 
allons  rapporter. 


Gnijère,  maïs  en  ayanl  reçu  des  bienfaili,  il  lui  devail  en  panîe  i 

el  la  prospérité.  Ceux  qui  dotaicnl  te>  instilulions  religieuses  araicnl  cou- 

tutoe  de  s'en  eoniidfrer  canime  les  Tandateurs. 

■Pierre  Horelli,  cominendataire  perpétuel  de  l'abbaye  de  Baulcrit,  toorl 
en  1SS7.  San  couvent  était  sécularisé  depuis  1536. 

■Cb.  dulBjuinlS3T. 
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Les  commissaires  dont  nous  avons  parlé  élan!  venus  i 
Chàtillens,  où  le  comte  avait  des  droits  féodaux,  et  voulant 
y  renverser  les  idoles  ou  briser  les  images,  le  comte  les  pria 
de  suspendre  l'exécution  de  l'arrél  prononcé  par  leurs  supé- 
rieurs jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  produit  ses  titres.  Ils  y  eon- 
seiilirent ,  toutefois  en  ordonnant  au\  prêtres  de  supprimer 
la  messe  et  de  fermer  les  églises'.  Le  comte  n'en  maintint 
pas  moins  le  culte  catholique  dans  la  terre  d'Oron,  dont  il 
était  seigneur  indépendant,  il  continua  de  le  protéger  de  tout 
son  pouvoir  en  dépit  des  Bernois,  qui  ne  toléraient  plus  la 
religion  catholique.  Il  déclara  à  ses  sujets  de  la  seigneurie 
d'Oron,  que  sa  volonté  était  qu'ils  fussent  »vec  lui  fidèles  à 
la  foi  de  leurs  pères,  que  quiconque  s'y  refuserait  devrait 
quitter  le  pajs.  Oron  devint  le  refuge  et  le  centre  de  tous 
les  catholiques  des  environs.  Le  comte  faisait  dire  régulière- 
ment la  messe  dans  la  chapelle  du  château.  Il  y  fit  apporter 
l'image  miraculeuse  de  St-Pancrace,  qui  attira  tes  fidèles  d'a- 
lentour. Le  gouvernement  bernois  mit  un  terme  à  cette  démon- 
stration, mais  il  ne  put  attiédir  la  ferveur  du  comte.  Jean  H, 
usant  de  représailles,  défendit  k  ses  sujets  de  suivre  la  prédi- 
cation luthérienne  qui  se  faisait  dans  le  village  de  Corsicr*. 

Messieurs  de  Berne  ,  voulant  prévenir  de  nouvelles  colli- 
sions avec  le  comte  de  Gruyère ,  le  décidèrent  à  faire  avec 
eux  un  arrangement  qui  établirait  un  mode  de  vivre,  en  ce 
qui  concernait  le  culte  et  l'exercice  delà  souveraineté  d'Oron. 

Suivant  la  teneur  de  cette  convention,  le  gouvernement  de 
Berne  garantissait  au  comte  de  Gruyère,  pour  lui  el  ses  héri- 
tiers légitimes,  la  pleine  souveraineté  de  la  seigneurie  d'Oron, 
comprenant  la  haute  juridiction,  les  dernières  appellations  et 


c  Grschiehlfoncher,  I,  XllI,  p.  4 
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le  droit  de  grâce,  kous  condition  que  les  gens  de  eetteiri 
gneiiric  seraient  lenus  d'embrtisser  la  rcformalion  introdd 
par  Messieurs  de  Berne  ,  et  de  fréquenter  l'église  de  Ctdl 
lens,  dont  ils  étaient  paroissiens,  pour  y  entendre  la  j 
tion  de  l'Evangile.  En  cas  de  résistance  et  d'opposition  I 
leur  part ,  le  comte  leur  rappellerait  leur  devoir,  et  si  (iard~l 
avertissement  demeurnit  sans  eiîet,  Messieurs  de  Berne  |wur- 
raient  les  contraindre  à  l'obéissance  et  leur  infliger  «M 
peine.  Dans  le  caâ  oii  le  comte  ou  ses  successeurs  aliénera 
la  seigneurie  d'Oron,  la  suzeraineté  du  clilltvau,  de  la  v 
et  de  la  terre  de  ce  nom  devait,  par  le  seul  fait,  échoir  ain 
seigneurs  de  Berne,  souverains  du  Pajs  de  Vaud.  .Une  autre 
disposition  de  ce  contrat  obligeait  le  comte  et  ses  gens  d'Onm 
h  marcber  au  secours  de  Berne  en  cas  de  guerre  ou  d'atIsqM 
Les  droits  que  le  sacristain  de  Saint-Maurice  avait  de  lei 
immémorial  à  Oron  lui  étaient  réservés. 

Quant  à  Corsier,  le  comte  de  Gruyère  n'y  conservait  q 
la  justice  inférieure  et  les  amendes  jusqu'à  60  s 
se  réservant  la  moyenne  et  la  haute  justice  avec  le  droit  4 
punir  d'une  amende  les  délits  concernant  la  religion  ' 

Dans  cette  conventiou  les  seigneurs  du  Berne  imposai^ 
au  comte  des  obligations  incompatibles  avec  ses  convictioid 
religieuses.  Us  lui  concédaient  en  apparence  la  souveraîDcl 
d'Oron  et  gardaient  en  réalité  une  espèce  de  suprématie  en  ^ 
établissant  leur  religion. 

Depuis  la  conclusion  du  traité  du  17  mai  1S57,  McssieuiV 


■  L'aworif  entre  le»  seignMir»  dP  Bertic  cl  le  romle  de  Gruyère 
Is  •oiiverninelé  riûre  Oron  le  cliilel,  Oron  la  ville  el  Coriier,  est  du  • 
•  cinqiijuine  jour  du  moys  de  juing  —  mille  rini]  cens  neuflT  -  et  non 
«juin  lEIDlciinineon  lit  dani  le  Cetehiditfortdter,  t.  XIII,  p.  410),  il 
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t  Berne  enlrelenaient  avec  le  comte  des  rapports  faciles. 
I  II  les  avait  priés  d'accueillir  avec  faveur  une  requête 
|k  son  neveu  François  de  Gingins,  seigneur  du  ChAtelard, 
i  demandait  de  quoi  vivre  honnêtement  ' ,  s'ils  ne  pou- 
benl  lui  permettre  de  résider  dans  leurs  terres  et  pays  '. 
(  l'avaient  banni  de  leur  territoire,  soil  du  Pays  de  Vaud, 
sause  de  son  zèle  pour  la  religion  catholique  ou  de  quelque 
monslration  hostile.  Ils  se  laissèrent  fléchir  par  le  comte 
)  Gruyère.  En  effet  celui-ci  eut  hientAt  la  satisfaction  de 
ivoir  les  «  remercier  du  bon  traitement  qu'il  leur  avait 
plu  faire  i'i  son  neveu  du  ChAtelard,  lequel  ils  avaient  béni- 
gnemont  remis  en  leurs  l>onnes  grâces  et  pays  '.  »  Dès  lora 

Prançflis  de  Gingins  remplit  plusieurs  missions  de  la  part  de 
m  oncle  auprès  de  Leurs  Excellences  de  Berne. 
A  la  même  époque  le  comte  de  Gruyère  vivait  en  honne 
intelligence  avec  Messieurs  de  Fribourg.  Ayant  appris  que 
l'on  payait  alors ,  à  Lyon ,  les  pensions  dues  par  le  roi  de 
wfrance,  et  craignant  d'être  privé*  de  ce  revenu,  danger 
^pnquel  d'autres  paraissaient  exposes  ,  ils  pria  Messieurs  de 
^ffrïhoui^  d'écrire  en  sa  faveur  à  Monsieur  de  Boisrigaud  *, 
ambassadeur  de  France,  et  de  lui  faire  observer  que  le  comte 
de  Gruyère  avait  agi  et  continuerait  d'agir  envers  le  roi  en 
bon  et  loyal  serviteur  •. 

'  Bientôt  il  s'éleva  un  conflit  de  juridiclion  entre  le  comte 
j  Gruyère  et  le  gouvernement  de  Fribourg.  Un  homicide 


*  Letlre  du  fomle 


ous  ilfspl.iïre.  le  pouvoir  lionneitemcnl 
le  Bfrne,  Je  Gruyère  le  iO<  Jnur  de  juin 


■  Lettre  du  cooilc  nu  oifiue!,  de  Gruyère  le  il  aoOl  1IS3T. 

d-.'itre  •  cu»i.  ■ 

•  Beaurignult  •  el  •  Beauriguaud.  • 
•  LeUre  du  comte  de  Gruyère  au  Cunieil  de  Friboi- 


330 


mSTOIllE   DE  LA  GHtVÈBB. 


avait  été  commis  entre  Vauruz  et  Vuaiiens ,  seigneurie  du 
comte,  et  celui-ci  avait  fait  tenir  jnslia^  selon  ce  qu'il  esti- 
mait élre  son  droit.  Fribourg  se  plaignait  de  la  manière  dont 
on  avait  procédé  fi  l'enquéle,  et  prétendait  que  le  comte  de- 
vait suivre  l'arrêté  de  Romont  el  intimer  un  jour  coiive- 
naiilc ,  ce  que  le  comte  déclarait  impossible ,  attendu  que 
dans  l'affaire  en  question  justice  avait  été  lenue  selon  les 
libertés  et  franchises  Au  |)ays  avant  que  Tarri-Hé  di'  Komont 
eût  été  rendu  ;  que  les  nobles  et  bourgeois  du  dit  lieu,  dont 
il  avait  demandé  l'avis,  avaient  déclaré  qu'il  ne  pouvait  ob- 
tempérer au  vœu  de  Fribourg  sans  contrevenir  au\  us  et 
eoulumes  du  pajs,  qu'il  avait  juré  de  maintenir  et  d'observer 
sans  fraude.  11  espérait  que  Messieurs  de  Fribourg  voudraient 
bien  approuver  ce  qu'il  avait  fait  et  se  contenter  des  expli- 
cations qu'il  leur  donnait  '. 

Mais  LL.  EE.  de  Fribourg  avaient  résolu  d'employer  envers 
le  comte  de  Gruyère  la  raison  du  plus  fort,  comme  on  le 
verra  tout  h  l'heure. 

Quelques  semaines  après  cet  incident  * ,  le  comte  de  Gruyère, 
toujours  prêt  à  ménager  la  susceptibilité  de  ses  puissants 
voisins,  informa  les  seigneurs  de  Fribourg  de  l'offre  que  lui 
avait  faite  son  cousin,  le  sire  de  Vauruz,  de  lui  vendre  la 
seigneurie  de  ce  nom.  Il  leur  dit  que  .Madame  la  comtesse 
s'occupait  de  cette  alTaire,  cl  il  leur  demanda  s'ils  approuve- 
raient cette  acquisition.  Le  lendemain  le  Conseil  de  Fribourg 
lui  répondit  qu'il  achèterait  lui-même  la  seigneurie  de  Vauruz. 
En  effet  la  vente  eut  lieu  le  25  février  au  prix  de  5000  florins 


'  LeUre  du  comte  i  Heuieun  de  Fribourg.  de  Cnijrére  le  dernier  jour  de 
jantier  13S8.  Voir  auHi  les  Tableaux  hittoriquet  de  ta  5)nue,  parl'atM 
Girard,  p.  IIS  et  suirantei. 

•  Le  17  février  1S3B. 
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[B'en  detnaDdait  le  possesseur  Jacques  Champion,  seigneur 
D  La  Bâtie. 
La  conduile  intéressée  des  inn;;istrats  de  Fribourg  en  celte 
Mision  ne  put  échapper  à  la  censure  de  George  de  (Jorbières, 
de  Jean  de  Saint-Germain,  de  ilolel Caslellaz  et  d'autres  amis 
du  comte  et  de  la  comtesse.  Ils  exprimèrent  leur  indignation 
en  paroles  amères  et  furent  traités  de  calomniateurs. 

Quoique  professant  la  même  religion,  les  Gruérîens  et  les 
Fribourgeois  se  témoignaient  une  défiance  mutuelle  depuis 
que  les  premiers  trouvaient  un  appui  à  Berne  et  que  les  se- 
conds dévoilaient  davantage  leurs  projets  ambitieux. 

On  compi'CDd  que  la  cité  de  Friliourg  ait  mieux  aimé  faire 

l'aequisition  du  fief  de  Vauruz  que  d'en  permettre  l'achat  au 

comte  de  Gruyère ,  qui  était  non-seulement  son  combour- 

geois  mais  aussi  son  vassal.  En  elTet  Jean  II  avait  acquis,  le 

Ké8  octobre  1S55  ,  des  frères  Claude  et  Jean  d'Illens,  donzels 

^He  Cugy  près  de  Payerne,  au  prix  de  2300  Horins  d'or  (va- 

^Btnt  chacun  12  sous  de  Lausanne),  le  droit  de  rachat  de  leur 

^■héritage  ' ,  tant  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin  de  Vaud 

^^^e  dans  les  seigneuries  de  Rue  et  de  Bomoiît ,  héritage  que 

îes  frères  d'Illens  avaient  cédé  * ,  au  prix  de  3:200  L.  petite 

monnaie  de  Fribourg,  au  chevalier  Antoine  Pavillard,  bour- 

»geois  et  membre  du  Conseil  de  cette  ville.  Le  comte  de 
Gruyère,  n'ayant  pas  aliéné  le  droit  qu'il  avait  acquis  d'eux, 
Aait  devenu  vassal  des  seigneurs  de  Fribourg  par  suite  de  la 
conquête  du  comté  de  Romont.  Mais  Jean  II  ne  voulait  re- 
connaître pour  suzerain  que  le  duc  de  Savoie  à  raison  des 
fiefs  qu'il  avait  dans  l'ancien  comté  de  Bomont  et  dans  le 
[Pays  de  Vaud  proprement  dit.  Ayant  été  contraint  par  les 


'  ■  Hignioriam.  hereditatem.  • 
■  par  ade  du  IS  juillet  1S17. 
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seigneurs  de  Berne  d'accomplir  les  devoirs  dont  il  éUit  leoa 
envers  eux  ,  il  devait  s'attendre  à  la  même  e\îgence  de  la 
part  des  seigneurs  de  Fribourîi.  En  effet,  ils  rinvîtèrcnl.  le  3 
avril  1538,  à  venir  leur  rendre  foi  el  hommage  à  raison  des 
fiefs  qu'il  possédait  dans  le  ressort  de  Hue.  Il  draunda  d 
obtint  un  délai  jusqu'au  S  mai  '  pour  eiamincr  ses  lilres. 
L'année  se  passa  avant  que  le  œmte  eût  obtempéré  au  dé*if 
de  Fribour^.  Le9jan^ier  IS39,  les  commissaires  fribour- 
ge<iis  è  Rue  reçurent  l'ordre  de  citer  le  comte,  mab  l'acte 
qu'il  eiit  dû  produire  aux  juges  ne  se  pouvant  trouver,  force 
fut  d'ajourner  cette  affaire.  Les  18  et  f  9  janvier  le  cooUe 
parut  à  Fribourg,  où  il  demanda  un  nouveau  délai.  Evidem- 
ment Jean  11  abusait  de  la  patience  des  seigneurs  de  Fribourg. 
Le  Conseil  de  Berne  mit  fin  à  ses  tergiversations  en  l'invi 
tant  par  écrit  à  s'exécuter.  Docile  à  cette  injonction,  le  comte 
envoya  à  Fribourg  son  frère  naturel,  Jean  bâtard  deGruvére, 
et  le  commissaire  Thyot,  chargés  de  dire  au  Conseil  que  le 
comte  s'offrait  de  lui  rendre  foi  et  hommage,  suivant  la  cou- 
tume, à  raison  de  Saint-Martin  de  Vaud  et  d'autres  biens 
qui  lui  avaient  été  concédés  dans  la  seigneitrie  de  Rue.  Cette 
offre  fut  agréée  ,  le  10  juillet,  après  l'examen  des  pièces  qui 
devaient  constater  la  validité  de  la  dite  concession  '. 

Suivit  la  question  de  Corbièros.  On  iiura  sans  doute  re- 
marqué que  la  seigneurie  de  Corbiéres  n'est  mentionnée  ni 
dans  la  convention  du  17  mai  1S37  ni  dans  celle  du  '2S 
juin  1539.  Le  duc  de  Savoie,  on  s'en  souvient ,  avait  cédé 
ou  engagé  celle  seigneurie  à  François  l",  comte  de  Gruyère, 
pour  8000  florins,  sous  réserve  de  rachat.  Les  seigneurs  de 
Berne,  après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud,  se  substituant 


'  ■  quinie  jour?  apr^s  Piques. 
*  Réptrlaire  Je  M.  Daguei. 
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au  duc ,  avaient  d'abord  revendiqué  pour  eus  le  droit  de 
rachat  de  la  seigneurie  de  Corbières,  puis,  dans  un  appoin- 
tement  (du  28  dérenibrc  iS36)  avec  Fribourg,  ils  avaient 
renoncé  à  leurs  prétentions  en  faveur  de  cet  Etat.  Telle 
fut  la  cause  d'une  querelle  entre  Fribourg  et  le  comte  de 
Gruyère.  Elle  commença  par  un  conilil  de  juridiction.  Ensuite 
d'un  accord  que  Jean  11  avait  fuit  avec  les  hommes  de  la 
chAlellenie  de  Corbières ,  il  appartenait  au  comte  de  con- 
naître à  Corbières,  par  un  commissaire  député  h  cet  effet, 
des  dernières  appellations  interjetées  de  sentences  rendues 
par  le  châtelain  ou  son  lieutenant,  par  le  mestral  ou  tout 
autre  juge  inférieur  '.  Fribourg,  au  contraire,  avait  décidé 
que  les  «  causes  de  coutumes  »  viendraient  de  Charmey  k 
Corbières,  et  de  là  à  Moudon,  mais  que  les  causes  des  appel- 
lations seraient  jugées  à  Fribourg  '.  Ce  n'est  pas  tout.  Mes- 
de  Fribourg.  agissant  en  leur  qualité  de  souverains 
comté  deRomont,  dans  lequel  ils  comprenaient  Corbières, 
prop<isèrenl  '  au  comte  le  rachat  de  cette  seigneurie  ,  et  lui 
en  offrirent  le  prix.  Le  comte  répondit  qu'il  avait  jusqu'ici 
possédé  en  paiv  cette  seigneurie,  en  qualité  de  seigneur 
souverain,  comme  ses  ancélrcB,  et  qu'il  n'en  ferait  la  cession 
que  sur  la  présenlation  d'un  acte  constatant  qu'il  était  tenu 
de  consenlir  au  rachat  proposé.  Messieurs  de  Fribourg,  mé- 
contents de  cette  réponse,  le  sommèrent  *  de  leur  rendre  foi 
et  hommage,  fi  raison  de  la  dite  seigneurie,  dans  les  mains 
de  leur  commissaire  à  Romont.  Refus  du  comte.  Urdre  au 


latio 


Voir  cette  accord,  du  H  juin  IS38,  dans  lea  Tableaux  hâtoriqufs  At  In 
lUint,  par  rabbé  Girard,  p,  lli  el  suivantes.  Vair  aussi  notre  tniroiUKtion. 
t.  106,  t»  alinéa.  Environ  troia  mois  auparavant  {le  11  mars  15SS),  le  comte 
vait  Ualué  sur  la  justice  de  la  cbAteUenïe  de  Hougeniont.  ibid.,  p.  371. 
*  L«  15  octobre  1338. 
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commissnîre  fribourgeois  de  faire  prononcer  juridiquement 
la  dévolution  de  la  seigneurie  de  Corbièrcs  à  l'Etal  de  Fri- 
bourg  '  ,  après  cela ,  de  s'emparer  de  la  seigneurie  par  un 
huissier  àc  Romont,  suivant  la  forme  usitée  en  pareil  cas*, 
et  de  notifier  au  comte,  en  présence  de  témoins,  cette  prise 
de  possession  *.  A  la  nouvelle  de  l'uttentat  qui  menaçait  les 
droits  et  l'aulorilé  de  son  prince,  toute  la  Gruyère  s'émut  *. 
Les  montiignards  de  Gessenay  et  de  ChAleau-d'OEn  ,  tout 
comme  les  paysans  de  la  Basse-Gruyère,  indignés  de  la  con- 
duite des  Fribourgeois  .  prirent  les  armes  pour  défendre  la 
personne  et  les  droits  de  leur  souverain.  Nous,  enfants  de  la 
libre  Helvétic,  qui  avons  vu  naguère  les  citoyens  de  tous 
les  cantons,  de  toutes  les  classes,  de  toutes  les  opinions,  se 
lever  d'un  sublime  élan  pour  défendre  l'indépendance  et 
l'honneur  de  la  patrie,  nous  comprenons  le  mouvement 
spontané  d'un  peuple  des  Alpes,  au  XVl"  siècle,  en  faveur 
de  son  chef,  dont  la  dignité  était  blessée  cl  les  droits  usur- 
pés par  l'insatiable  ambition  d'une  cité  voisine  et  puissante. 
Nobles,  bourgeois  et  paysans  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Gruyère  agirent  d'un  commun  accord.  Tous  sentaient  (|ue 
la  cause  de  leur  seigneur  était  leur  cause,  que  catholiques 
et  luthériens  en  voulaient  à  leurs  libertés,  à  l'indépendance 
de  leur  commune  patrie  ». 


■  S6  juin  et  S  juillet. 

*  I  par  l'évoultion  (èviJsion)  de  l'échiné.  ■  Nous  Irouvona  eiprimée  d'une 
tntaière  plus  priciie  celle  coutume  féadiile  dans  une  charte  du  ID  d^embre 
IS53  ,  où  il  e^l  dit ,  i  propos  de  Pailly ,  qu'il  bllail  toucher  le  verrou  de  la 
porte  du  grenier ,  prendre  une  bflthe  de  hoi*  de  ce  ftrenier  et  la  remettre  i 
l'acquéreur  eu  ligne  de  vraie  indulion  (investiture)  el  mite  en  pasicsnon. 

'  IT  juillet. 

*  Dans  sa  lellre  du  4  août  1S39,  la  commune  de  Gesseuaï  intorma  le  comte 
qu'elle  se  préparait  A  le  soutenir  énergique  ment,  et  qu'elle  était  prèle  i  ea- 
vo;|er  des  hommo  i  Curbières  pour  ilËfendrc  ses  droits  contre  les  empitt»- 
tnents  de  Friliours. 

■  Lei  pajuna  de  U  Gruyère  ne  se  niRprennient  pas  sur  les  intenlioiv  ^ 
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Les  magistrats  de  Fribourg .  inquii'tés  par  ce  mouvement 
populaire,  qui  pouvait  se  wnimuniqucr  uu  loin,  firent  voite 
d'un  autre  côlé.  Afin  de  rassurer  le  fomle  et  ses  sujets,  ils 
pniposèrenl  de  terminer  le  débat  dans  une  conférence. 
Jean  II  se  déclara  pr»"'!  à  exhiber  ses  litres  dans  la  ville  de 
Fribourg.  Il  demanda  la  révocation  de  l'ordre  que  le  Con- 
seil avait  donné  k  son  commissaire  de  ttonionl,  et  protesta 
contre  tout  acte  de  violence  qui  serait  commis  &  son  égard  '. 
Le  même  jour,  les  nobles  et  les  bourgeois  de  Gruyère  expri- 
mèrent à  Messieurs  de  Fribourg  la  satisfaction  que  leur 
donnait  la  perspective  d'une  amiable  composition,  ajoutant 
que  tout  dommage  qu'éprouverait  leur  seigneur  leur  cause- 
rait un  grand  chagrin  '. 

Après  quelques  essais  d'arrangement  avec  les  seigneurs  de 
Fribourg,  le  comte  de  Gruyère,  craignant  de  perdre  en 
messages  inutiles  un  temps  précieux,  et  de  liiisser  refroidir 
l'enthousiasme  de  son  peuple,  appela  de  toutes  parts  ses  hom- 
mes d'armes.  11  en  fit  la  revue:  il  les  exhorta  ù  repousser 
l'invasion  et  à  bien  combattre  pour  leur  pays  et  leurs  liber- 
tés. Jean  II  sentait  couler  dans  ses  veines  le  sang  du  che- 
valier de  Gruyère  qui  s'était  signalé  par  sa  valeur  à  l'alTaire 
de  la  Bicoque. 
V     Dans  ce  moment  critique,  Berne  empêcha  l'explosion  de 


deux  villei:  le  tclc  dei  Frïbourgeaîs  pour  la  canse  de  In  religion  ne  leur  en 
impouit  pas.  Lar9i|ue,  en  1536,  Berne  renonça,  pour  le  moment,  à  les  ptë- 
tenlions  tur  la  suierainelfi  de  la  Gniyére,  le  bruit  courut  que  Fribourg  lui 
avail  offert  de  partager  avec  elle  la  comlé  de  Crujère.  ■  Haudirmptr  mat 
fama;  ■  l'oiiiniun  puNique  ne  se  trompe  pai  loujouri.  Meuïeuri  de  Fribourg 
M  rScIi^rent  et  demandèrent  satliraction  au  chancelier  de  Berne,  répriti^  l'au- 
leur  de  relie  inculpation,  —  Lea  ileuv  républiques,  tendant  au  mtme  but,  a'é' 
taient  garanli  mutuellement  leurs  cunquétes. 

»  â  Henieun  de  Fribourg.  du  6  uoùt  1336. 
le  de  Grujire  aux  métnei,  le  6  août. 
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la  guerre.  Ses  magislrats  conseillèrent  à  ceux  de  Friboui^ 
de  s'accorder  à  rtimiafale  avec  le  comte,  ou  d'avoir  recours 
au  droit  plutôt  qu'à  la  force,  IIr  dMarèrent  ouvertement 
qu'ils  ne  souETriraient  pas  qu'on  fit  violence  au  comte,  leur 
boui'geois  et  vassal ,  et  qu'ils  étaient  prêts  à  le  défendre  ' 

Messieurs  de  Fribourp,  dociles  aux  sages  conseils  des 
seigneurs  de  Berne ,  prM'rèrent  la  voie  d'un  accommode- 
ment A  celle  de  l'urbitraîre,  d'où  pourrait  naître  une  guerre 
qu'il  fallait  éviter.  Les  parties  convinrent  d'une  journée 
d'amitié  qui  se  tiendrait  à  Moral  le  dimanche  16  novembre. 
Le  l'i.  Messieurs  de  Frîbourg  reçurent  du  eomte  une  lettre 
portant  que,  pour  les  obliger  il  se  conformerait  au  vœu  que 
son  beau-fils,  Monsieur  de  Villarsel,  lui  avait  exprimé  de  leur 
purl,  en  relâchant  le  prisonnier,  François  Seydo,  qu'il  avait 
en  sa  puissance  ;  qu'il  les  priait  d'ajourner  la  conférence  de 
Morat,  «  attendu  qu'il  avait  plu  à  notre  Seigneur  lui  donner 
n  affliction  de  maladie,  qui  l'obligeait  d'avoir  patience'.  " 
Trois  jours  après  il  écrivit  d'une  main  défaillante  A  Mes- 
sieurs de  Berne  qu'étant  tombé  malade  il  désirait  que  l'af- 
faire de  Corbiércs  {ùl  difTérée  jusqu'à  sa  convaleseence,  dont 
il  les  informerait  quand  il  plairait  ù  Dieu  *. 

Mais  les  jours  de  ce  prince  étaient  comptés  ,  le  lerme  de 
ses  peines  et  de  ses  amertumes  approchait.  Jean  11  quitta 
la  vie  le  23  novembre  1339,  entre  trois  et  quatre  heures 
du  malin  '.  ^^ 


!  rCUl  de  B«rn«,^ 
Kj'ère.  Is  li  n 
Ârchivpf  lie  l'Etat  de 


'  Teulsche  llinavmbuchrr.  an  ISSfi,  aux  Archives 

■  Leilre  ilu  cuinlp  à  Messieurs  de  Fribourç,  de 

1S39  et   Teuliflit  MiihivenbuchfT ,  m^tiie  date,  ti 

>  LeUre  du  romie  à  Meisieurï  de  Berne ,  de  Gruyère,  le  IS  novembre 
'  Lettre  de  ■  Katherint  ik  tnonlenard  conltae  àt  grui/ere,  a  Mans,  lai 
et  coiueil  de  berne.  —  de  grujere  ce  IXIII*  de  nauembre  ia39.  • 
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H  Sur  la  fin  du  mois  de  novembre,  >'  dit  un  chroniqueur 
du  temps,  «  mourut  àCiru)ér<?  nobles  et  puissant  seigneur 

EJeliao  conte  du  dit  Gruyère,  lequel  avant  sd  mort  eut  beau- 
coup de  peine  et  fdclieiie,  tant  à  cause  du  uhangemeul 
B  des  seigneuries  que  aussi  du  changement  de  rehgion  '.  >• 

Le  comte  Jean  11,  comme  on  a  pu  le  voir,  eut  une  vie 
pleine  île  mécomptes  et  de  déboires  ,  A  l'éiioque  de  transi- 
tion de  l'ancien  ordre  de  choses  à  un  ordre  nouveau,  dans 
un  temps  de  malaise  ;;éncnil,  de  troubles,  de  luttes  civiles  et 
religieuses,  dans  un  siècle  fertile  en  événements  [qui  eban- 
gérenl  la  face  politique  et  morale  de  l'Europe.  Le  petit  em- 
pire de  Gruyère  ne  pouvait  échapper  à  l'influence  des  idées 
nouvelles.  Son  chef,  dont  la  position,  it  coup  sur,  èlnit  des 
plus  critiques ,  lit  ce  qu'il  put  pour  ('m|)écher  que  le  vais- 
seau de  l'Etat  ne  se  brisât  contre  les  écueils.  Si,  au  fort  de 
la  tempête,  Jean  II  eùl  montré  plus  de  faiblesse  et  moins 
d'obstination  h  vaincre  le  péril,  c'en  était  fait  de  la  Gruyère, 
Ceux  qui  depuis  longtemps  en  convoitaient  la  possession  s'y 
seraient  abattus  comme  sur  une  proie  facile.  Toutefois ,  il 
faut  dire  que  la  jalousie  des  deux  cités  qui  avaient  jeté  leurs 
vues  sur  celte  principauté,  que  l'allilude  plus^uu  moins  in- 
quiétante des  autres  Cantons  et  l'énergie  des  montagnards 
du  haut  et  du  bas  de  la  Tine  secondèrent  h  merveille  les 
efforts  de  Jean  11,  cl  retardèrent  la  dissolution  de  son  petit 
empire,  qui.  on  ne  peut  le  nier,  cédait  aux  coups  de  la  for- 
tune et  tendait  de  plus  en  plus  à  se  décomposer. 

A  l'exception  de  Bellcgarde,  le  comte  Jean  II  n'avait 
aliéné  aucun  de  ses  nombreux  domaines,  mais  il  avait  con- 
tracté des  dettes  et  hypothéqué  des  biens.  Selon  ses  vœux, 
il  mourut  comte  et  seigneur  de  Gruyère,  baron  d'Aubonnc, 


*  Chronique  de  Pierre  'li 
■ia.  ETPocL'H.  XI. 


338 


E   DE   LA   GBIYÈRE. 


d'Oron  et  de  Montsalvcns,  seigneur  du  Vanel  (ou  de  la  terre 
de  Gessenny),  de  Ilougemont,  de  Chàlcau-d'Œx,  de  la  Tour- 
(ie-Trème,  de  (Corbière»,  de  Paiésîeux,  de  Bourjod  et  d'autres 
lieux.  11  était  de  plus,  eomme  on  l'a  dit,  chevalier  de  l'Ordre 
de  l'Annonciade,  eonseiller  el  chatnbellnn  du  duc  de  Savoie. 

Le  eomlc  Jean  II  avait  des  qualités  qui  le  recommandaient 
à  l'estime  publique  et  à  rattecliondc  son  peuple.  Il  s' élail  con- 
duit en  vaillant  homme  dans  la  sanglante  bataille  de  la  Bicoque. 
On  peut  dire  que  le  dernier  acte  de  sa  vie  fui  un  acte  de 
courage,  alors  que,  fort  du  dévouement  des  Gruériens,  il 
brava  la  puissance  de  Fribourg.  Quoiqu'il  eût  avec  ses  su- 
jets des  démêlés,  dont  la  plupart  avaient  leur  source  dans 
un  malentendu .  dans  une  interprétallon  erronée  de  cer- 
tains droits ,  ils  eurent  le  plus  souvent  recours  à  son  arbi- 
trage dans  les  différends  qui  s'élevaient  entre  eux.  Ils 
croyaient  k  sa  probité  '.  —  Jean  II  élail  dévot  jusqu'à  l'ex- 
cès ,  observateur  fidèle  de  la  foi  jurée  à  son  suzerain  et  du 
serment  fait  à  ses  sujets  de  maintenir  leurs  franchises.  Le 
trait  suivant  montre  à  la  fois  combien  le  peuple  était  jaloux 
de  ses  libertés  et  combien  le  comte  aimait  à  les  reconi 
et  à  les  respecter. 


aaU|^_ 


<  Jean  II  ne  pouvant  pas  donner  raison  aux  deux  parties  dont  il  jiigput  b 
dilTérend,  son  iniparlialjtfi  ne  fui  pas  toujours  reconnue  de  celle  qui  aiait  tort. 
Voici  un  Tait  que  nous  ne  voudrions  pus  supprimer.  Les  paysans  de  Broc,  de 
Cliitel-9ur-HonLsalvens  el  de  Cre«us  avaient  ensemble  une  querelle  au  sttjel 
du  bois  dit  de  Chouotaire,  dominant  la  rivière  de  la  Jo^ne,  dans  la  ivignea- 
rie  de  Honlsalvens.  Lee  habilants  de  Broc  accu^aïenl  ceux  de  Cbllel  el  de 
Cccius  d'avoir  mil  k  tort  le  buis  en  «Jriiini.  (c'est-û-dîre  en  défends  ou  dé- 
fense), l^  cas  (Ul  Miimis  nu  «anite.  De  l'avii  de  ton  Coneil  de  Gru;fAre,  Jeiwt  II 
prononça  que  Je  bois  de  Cliaisolaire  devait  demeurer  en  ikviiu,  cl  le  seigneur 
de  Honlsalvens  établir  un  forestier  qui  inllifcerail  ramciid«  de  60  sous  i  qui- 
conque taillerait  du  bois  liant  cette  forêt,  siooD  pour  maintenir  le  pont  de  b 
Jogne  el  pour  enclore  les  possessions  situÈes  du  cûlé  de  la  dite  for*t;  que 
les  parties  auraient  au  dit  lieu  leur  paca^  sana  que  l'une  put  défrauiter  l'au- 
tre. (Prononcé  du  14  mart  HSS  de  ia  MlimtiJ  Ueits  dioiuun ,  pardt-il,  dé- 
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I  André  Tliyot,  commissaire  du  comte  de  Gruyère,  aidé 
j  château,  avait  arrêté  au  milieu  de  la  ville, 
sur  la  voie  publique,  et  conduit  à  la  prison  du  cliAteau  cer- 
tain Claude  (lenny  de  La  Vuuk,  sans  connaissance  préalable 
des  nobles  et  bourgeois  de  la  ville  de  Gruyère.  Ceux-ci,  con- 
sidérant cette  arrestation  arbitraire  comme  une  violation  de 
leurs  libertés  et  francliises  ,  attendu  que  sans  leur  aveu  nul 
ne  pouvait  être  appréhendé  sur  le  terriloire  de  leur  ville, 
se  |>Iaignirent  au  cunile  do  cette  infraction  à  leur  loi  et  le 
prièrent  de  maintenir  leui*»  droits  dans  leur  întégrilé.  Le 
comte  répondit  qu'il  n'entendait  point  enfreindre  leurs  pri- 
vilèges ;  (ju'à  la  vérité  Madame  la  comtesse  de  Gruyère  avait 
ordonné  Sx  Tliyot  d'aller  prendre  Henny  dans  la  ville,  à 
cause  d'une  blessure  qu'il  avait  fuite  à  l'un  des  serviteurs 
du  comte;  qu'elle  avait  pu  le  faire  sans  violer  leurs  li- 
bertés et  francliises,  parce  que  le  dit  Claude  Henny  était 
serviteur  de  sa  maison.  Alors  les  nobles  et  bourgeois  ci- 
tèrent à  leur  seij;neur  leurs  franchises  qui,  en  défendant 
d'arrêter  qui  que  ce  fût  sur  les  terres  de  la  ville  et  de  l'em- 
prisonner sans  [a  connaissance  et  l'autorisation  de  la  justice, 
n'excetitaient  personne,  pas  plus  les  serviteurs  du  comte 
que  tout  autre  individu.  Jean  II,  reconnaissant  leurs  droits, 
leur  promit  de  tirer  le  dit  Claude  de  la  prison  du  chAteau, 
de  le  faire  reconduire  par  André  Tbyot  et  son  aide  dans  la 
ville  de  Gruyère,  sur  la  voie  publique,  ù  l'endroit  même  où 


nint  aux  K'^ns  dp  Brur.  Ils  flrptil  A  Inur  princi?  un  oulraRi-  J'où  nayuiiunpro- 
*■  e£a.  Meuieur»  iJe  rribourc  pcntcienL  ù  inLervenïr.  peul-ftrp  n  iii  demande 
du  comte ,  qui  ne  vaulait  pu  i^lrs  juge  el  (larlje.  Huis  la  cniiiuiune  de  Brue 
lea  pria  de  ne  pa)  m  mi-ltr  tl«  u  querelle  avec  I&  tonile  Alora  celui-ci.  cé- 
dant aux  instances  de  la  coinnttine ,  consentit  i  remettre  la  paclheation  rin 
dilTérend  i  in  arbitr<^s  ilu  pays  (is  juin),  Toulpn<is,  il  Mut  plus  lanl  arcep- 
ter  la  mÉdiallon  tics  sieurs  Brnnilenbiirgcr  et  List  de  f  ribmirg,  qui  lurtinrenl 
(crojoiu-nuui)  à  terminer  cette  regrellàble  querelle  (le  11  ■o''* 


:^ 
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ils  l'avaient  pris  ;  ce  qu'ils  firent  en  lui  rendant  sa  dague  et 
tout  ce  qu'ii  uvail  sut'  lui  au  inomeul  de  son  arreslati( 
Les   nobles  et  bourgeois  demandèrent  et  obligrent  lel 
tcslimoniales  de  ce  fait  pour  le  temps  à  venir  ' 

Préoceupé  dos  inlcr^ls  de  ses  sujets ,  le  comte  Jean  II  ne 
manqua  pas  de  sifînaler  à  Messieurs  de  Borne  le  grave  in- 
convénient qui  résultait  de  certaine  disposition  de  l'accord 
de  1S37  '.  Il  leur  fil  observer  que  dans  ses  seigneuries 
d'Aubonne ,  de  Bourjod  .  de  Corsier  ,  les  causes  jugées  par 
ses  officiers  inférieurs  et  son  cliàlelain  devant  être  portées 
devant  le  juge  par  lui  député  au\  lieux  susdits;  en  d'autres 
termes,  que  les  plaidants  des  dites  moyennes  seigneuries 
appelant  de  l'audience  du  ehJttelitin  au  juge  commis  par  le 
comle,  de  celui-ei  au  bailli  bernois  siégeant  ù  Moudon,  et 
enfin  de  l'audience  du  bailli  ù  Leurs  Excellences,  il  suivait 
de  là  que  les  causes  commencées  dans  les  dites  seigneuries 
avaient  quatre  instances,  conliairement  à  l'usage  établi  dans 
les  autres  pays  de  LL.  EE.  Or,  l'expérience  ayant  montré 
que  plusieurs  de  ses  ressortissants  snufTraient  de  cet  état  de 
choses,  il  priait  LL.  EE.  d'y  porter  t^îinèdc*. 

Quelque  temps  avant  sa  mort  Jean  II  eut  la  salisfaclioD 
de  pouvoir  alléger  d'un  poids  assez  considérable  le  fardeau 
qu'il  laissait  à  son  héritier.  Michel ,  fils  de  feu  noble  Guil- 
laume d'Aigremonl,  de  Vuadens,  avait  emprunté  d'un  bour- 
geois de  Fribnurs,  nommé  Gaspard  Oddet ,  la  somme 
1000  L.  de  Berne  ,   et  donné  pour  caution  Nicolas  Vi 


'M 


'  L'acte .  donné  «iu>  le  >e<n|E  de  lenn  de  Mintiei  ei  sou>  le  conlre-Mel  &t 
M>mle.  e>l  du  1 S  janvier  1536.  Gnsiellni,  AToficri^neaf.  tl  Ai'dor..  Cirard. 
KiUingtn  in6diu,  Cûinbai,  iritleirr  (inéd.)  de  la  Gruyi'tre. 

■  Voir  p.  a!i  et  suivonles, 

'  l.etlre  du  comlG  i  Messieurs  ilc  Berne,  écrile  d'Oron,  le  30  aoùl  ISH 
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de  Fribourg,  capitaine,  et  pour  arrière-garant  le  comte  de 
Gruyère.  Or,  le  coffre  de  Jean. II  ne  répondait  pas  à  la  bonté 
de  son  cœur  ;  mais  le  comte  avait  dans  son  peuple  des  amis 
dévoués.  Trois  hommes  de  la  paroisse  de  Gruyère  *  s'enga- 
gèrent, pour  eux  et  leurs  héritiers,  à  décharger  le  comte  et 
ses  descendants  de  Tarrière-caution  qu'il  avait  fournie  dans 
sa  personne,  et  de  tous  les  frais  et  dommages  qui  en  étaient 
résultés. 

Le  comte  Jean  II  s'était  allié  à  deux  familles  considérables 
de  la  Haute-Bourgogne  et  du  Dauphiné.  Sa  première  femme, 
Marguerite  de  Vergy,  était,  comme  on  l'a  dit  •,  fille  de  Guil- 
laume de  Vergy,  l'un  des  grands  officiers  de  la  couronne  de 
France  ;  elle  était  sœur  de  Claude  de  Vergy  ,  seigneur  de 
Fonvent,  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or,  qui  succéda 
à  son  père  dans  les  hautes  fonctions  de  maréchal  et  gouver- 
neur du  comté  de  Bourgogne'.  Mariée  en  4S04,  Marguerite 
ne  vivait  plus  en  4S2S.  Par  son  testament,  qui  est  de  cette 
année,  Guillaume  de  Vergy  légua  mille  Trancs  aux  enfants  de 
sa  fille ,  feu  dame  Marguerite  de  Vergy  ,  comtesse  de 
Gruyère  *. 

Cette  dame  avait  donné  à  son  mari  un  fils,  Michel,  qui 
devait  clore  la  liste  des  comtes  de  Gruyère,  et  une  fille, 
nommée  Françoise,  qui  fut  femme  de  Charles  de  Challant, 
seigneur  de  Villarsel  * ,  d'Attalens ,  de  Billens  et  d'autres 
lieux.  De  ce  mariage  sortirent  Françoisr  Claude,  George  et 


*  Claude  Perriard,  Aimé  et  Antoine  Dupasquier. 

*  P.  Î16  et  Î44. 

*  Voir  VHhtoire  des  çrands  olficiers  de  la  couronne  de  France,  t.  VII, 
p.  88  et  suivante,  et  Duchesne,  Histoire  généaL  de  la  tnaiion  de  Vergy, 

*  Duchesne,  ibid.,  p.  860. 

*  Dans  le  cercle  de  Granges,  district  de  Payeme. 
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Jean  de  Challant  '.  Il  !^m  )i)usieurs  fois  question  du  sire 
de  Villarsel  dans  la  suilc  de  ccl  ouvrage. 

Un  acto  du  20  janvier  iSiS,  dont  nous  avons  donné  le 
conlcnii  '.  montre  qu'à  cette  date  Jean  11  avait  [lour  seconde 
femme  Catherine  de  Monlénard,  issne  d'une  noble  famille  du 
Daiipliiné.  Il  en  eul  un  fris,  nommé  François,  qui  fiorla  le 
titre  de  Monsieur  d'Aubonne.  Ijl  comtesse  Catherine  sur- 
vécut à  son  mari  *. 

Jean  II  avait  mérité  la  réputation  d'un  preux  et  galant 
clicvalier,  pour  qui  lu  politique,  comme  la  guerre .  avait 
son  heure  du  herjier.  Une  tradition  généralement  reçue  veut 
que  ce  eomie,  ou  son  |iére,  ail  acheté  au  prix  de  In  plus 
belle  de  ses  montagnes  les  faveurs  de  Luce  d'Albcrgeux, 
bergère  gruérienne  d'une  beaulé  ravissante. 

Au  sud  de  Charmey,  au  lieu  dit  La  Monse,  est  un  chemin 
qui  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  Charrière  d« 
Crève-caar.  que  lui  donna  l'épouse  affligée  d'un  comte  de 
Gruyère  qui,  du  haut  du  château  de  Montsalvens,  voyait 
son  infidèle  époux  chevaucbant  du  côté  de  Cliarmey  en  quèle 
d'une  aventure  amoureuse.  Le  héros  de  cette  tradition  pAue 
pour  avoir  été  le  mari  de  Marguerite  de  Vergj  ou  de  C 
rine  de  Monténard. 


is  Solicfs  généal,  el  liiator.,' 


1.  19S. 


,e  voil  ^ril  lanlAt  Nonthe- 


e  mmille  at  la  tomtcs»  Cntli 
nard.lanl'H  Manlaynard  (d'od  MonlngnaM ,  par  erreur  de  cofiiile)  ou  Mon- 
lejniril.  Nous  avons  vu  et  coiiië  queliiues  lellres  de  celle  clame  :  elle?  Mot 
«ignéet  l'ime  Kathfrine  de  montrnard,  les  auIrM  K,  dt  monlenarl.  Suîiinl 
H.  Cil.  Ejrnard'Ejnard.  i  qui  nous  dcvana  la  caraniUDicnlioniuivanle.Ie  nom 
de  la  Mromle  rominc  du  coiiile  Jean  11  serait  Catherine  Eynarrl,  •  H.  de  Rodt, 

•  dil-il,  fait  erreur  (dnni  le  Ceiehiehtfbrtclifr ,  f.  SIII,  p.  *it)  en  qualiDant 

>  Uertor  Ejnard  Kitjneur  de  MonleynBril.  La  aei^eurte  passa  de  Hafmond 

>  Eiinanl  &  ton  Ois  aîné,  Lantelme.  en  1189.  AjirH  lui,  elle  èrhui  au  tctxai 

•  ni» ,  Pierre  Eynird  ,  qui  inourul  en  1  al  1 ,  laissant  par  <on  lesUment  du  t 

•  rtvrier  ISIl  (vieux  sljle)  «es  terres  el  mandeoienU  de  Monlejnu^  el  de 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  Jean  11  laissa  un  uu  ptusieurâ 
L  enfants  naturels,  savoir: 

1°  Jean,  à  qui  il  donna,  pur  acte  passé  devant  la  porte  du 
cliAleau  de  Gruyère,  le  19  avril  1U39,  les  biens  qu'il  avait 
lacquis  à  Saint-Martin  de  Vaud  et  à  Villars,  mouvants  de  la 
lâtellenie  de  Rue  '.  Jean,  bâtard  de  Gruyère,  le  m^nie  qui, 
Ren  {S2i,  avait  accompagné  son  père  en  Italie  et  reçu  une 
Icssure  au  combat  de  la  Bicoque,  vivait  trente  ans  plus 
tard  à  Chardonne,  des  modestes  revenus  du  fonds  que  son 
)ère  lui  avait  donné,  lorsque  cette  ressource  lui  étant  dis- 
Butée ,  il  tomba,  pauvre  père  de  famille,  dans  un  état  voisin 
•  la  plus  dure  indigence.  Il  avait  un  lils,  dont  nous  igno- 
rons le  nom  * ,  et  une  fille ,  nommée  Isalmiu.  Le  père  et  la 
Ule  reparaîtront  plus  tard. 

2"  Bwfliaiie  (ou  Sébastlenne)  de  Gruyère ,  qui  entra  en 
religion,  ressource  commune  d'un  grand  nombre  de  bâtards 
ànobles,  On  sait  que  la  maison  de  Gruyère  fournit  son  con- 
Hïngent  de  religieux.  Bastiane,  conduite  par  son  père  au 
souvent  de  St-Dominique  d'Eslavayé,  pratiqua  les  vertus 
^retiennes  avec  un  zèle  cl  un  dévouement  qui  la  firent  éle- 
arer  au  rang  de  supérieure  du  couvent  '. 

On  donne  au  eomle  Jean  11  un  fils  nommé  Antoine,  que 
i  dit  avoir  été  un  enfant  naturel.  Antoine,  ù  coup  sur, 
D'était  pas  un  bâtard.  Il  avait  pour  armes  la  grue  et  pour 
çende  :  S(igiUum)  ANTllO(nii)  MlL(itis)  DE  GRVERIA. 


f  l'ArBentiére  à  »on  neveu  Louis  EynanI,  m»  d'Hfctor,  avee  lubatltution  de 

^  «on  tfère  Laurent  et  de  Jean-Jacques  au  Aétaol  de  celui-ci.  Hector  Ejnsrd, 

n  1SDI ,  ne  «'est  donc  jamais  qnalillË  «eiicneur  fie  Moulcynard,  muia 

t»d«Ch«lGnton.Hontfan,La  Pierre,  Tlie.vs,  elc*  (Lr»re  du  ït  M[>t.  1SS1.) 

<  AreAJMj  de  Gruyère,  citées  par  C.mlMaî<i»ai*ftNolirttgénéal.tlhiiloT, 

*  Il  «t  mentionné  dam  une  lettre  de  «en  père  du  li  janvier  ISSt. 

■  On  lit  dan»  lo  eu  m  pic-rendu  d'un  cliMelain  de  Gruyère:  •  livré,.,  lei  fro- 

t  beuire  i  Madame  la  prieure  de  Stavajer.  •  Il  s'agit  probablement 
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Son  écusson  n'était  pas  traversé  par  ^la  barre  d'illégiti- 
mité '. 

(c  Anthoyne  de  Gruyère  )>  (c'est  ainsi  qu'il  signait)  avait 
épousé,  en  iS37,  Madame  de  Maconnens.  Il  fut  seigneur  de 
Yillargiroud  et  de  Maconnens*,  lieux  situés  dans  le  district 
fribourgeois  de  la  Glane.  Il  fut  châtelain  de  Gruyère  de 
4S39  à  IWi. 

Voilà  ce  que  nous  savons  de  certain  sur  ce  personnage 
de  la  maison  de  Gruyère. 


de  BasUane  de  Gruyère.  Le  Mémorial  de  Fribourg  (t.  Il,  p.  191  et  suivante) 
contient  quelques  détails  intéressants  sur  cette  religieuse.  Elle  mourut  le  18 
mai  1553. 

*  Nous  avons  vu  l'empreinte  de  son  scel  à  une  lettre  du  10  novembre  1541. 
■  Dans  une  lettre  du  comte  Michel,  Antoine  de  Gruyère  est  dit  seigneur  de 
«  Mascongnin.  » 
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k  comlCMe  de  Gruyère.  Intri^e*  de  Fribourf;.  Jeunesse  dii  comte  Hjrhel. 
One  première  ateiilure.  Nkhel  à  la  cour  Je  l'cinpereur.  Son  retour.  Il  con- 
Brme  le»  liberlé»  de  «e»  sujets.  Vojat^  el  séjour  en  Flandre.  Complot 
Btl'ibui  au  comte  Hirhel  et  au  cumle  de  Challant.  Querelle  de  Michel  arec 
la  ville  de  Geniive.  Différends  avec  Berne  au  sujet  de  l'Iiommajte  ;  manœu- 
vres de  Fribourg;  inlervenlîan  de  l'empereur.  Hieliel  au  servira  ds  la 
I France.  Il  Ijve  des  troupes.  Expédition  du  Piémont;  tiataille  de  (^risoles; 
conduite  des  Gruéricns.  Michel  à  Lnndrecies.  à  Ssint-Dicier  et  à  Boulogne. 
Prançoi»  de  Gruyère,  son  frère  Michel  elles  église»  de  la  seigneurie  d'Au- 
bonne.  Jacques  Valier.  Thomas  Malingre  el  d'autres  pri'dicentt.  Le  comte 
de  Crujrére.  la  comtesse  de  Varan.  Monsieur  de  Italie  et  Mademoiselle  de 
La  Palu. 
[1339-1S49.; 


Michel. 
1539-155*. 


■I  dici  Pnocep»  ' . 


Michel  était  bien  loin  du  ch&teau  de  Gruyère  lorsque 
son  père  tomba  msliide  et  mourut.  Sn  belle-mère,  Catberine 
(le  Monlénard ,  y  était  seule  avec  son  fîls  François  encore 
enfunt.  Le  jour  du  trépas  de  son  mari,  elle  informa  les  sei- 
gneurs de  Berne  du  coup  qui  venait  de  la  frapper.  Leur 
rappelant  lamilié qu'ils  avaient  témoignée  au  comte  défunt, 
plie  les  pria  de  la  porter  sur  ses  enfants.  «J'espère  en 
f»  Dieu,  Il  écrivait-elle,  «  que  ses  enfants,  qui  sont  les  miens, 

■  seront  si  gens  de  bien  qu'ils  s'acquitteront  du  devoir  de 

■  vous  faire  service  d'aussi  bon  cœur  qu'a  fait  feu  leur 
t  père.  » 


e  du  tilre  de  princ 
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Le  Conseil  de  Fribuurg  fut  de  même  inslruit  de  l'événe- 
ment qui  venait  de  porter  li;  ilcml  dans  les  populations  de 
la  Gruyère. 

Les  niapstrals  des  deu\  villes  envoj^rcnt  fi  (irujére  deux 
membres  de  leurs  Conseils  pour  exprimer  à  la  comtesse  la 
part  qu'ils  prenaient  tt  sa  douleur,  lui  dunuer  l'assurance 
du  l)on  vouloir  de  leur  fiouvcrnemcnl  h  l'égard  de  ses  en- 
fants, et  assister  aus  obsèques  du  comte  défunt.  Les  dé- 
putés frilioui^eots  avaient  encore  une  autre  mission.  Il!> 
devaient  sonder  les  dispositions  du  peuple,  l'exliorter  &  ne 
pas  prêter  l'oreille  au\  insinuatitins  des  Bernois,  à  refuser 
l'hommage  qu'ils  demanderaient,  ù  eommuniquer  à  Messieurs 
de  Fribourg  les  propositions  qui  leur  .seraient  faites.  Puis, 
s'adressant  au  sire  de  Challant,  seigneur  de  Villarsel.  qui 
partageait  momentanément  avec  la  comtesse  les  siiins  de 
l'administration,  les  délégués  de  Fribourg  devaient  l'engager 
il  donner  la  plus  grande  attention  Jt  tout  ce  qui  se  passerait 
dans  le  comté,  principalement  à  ce  qui  coneernait  lu  reli- 
gion, et  à  prier  le  comte  Michel,  fi  son  retour,  de  ne  faire 
avec  Berne  aucune  convention  à  l'insu  des  seigneurs  de 
Fribourg  '.  ^mà 

Le  même  jour  le  Conseil  fribourgeois  annon(,'nit  aux  Wal^P 
stelles  la  mort  du  conitc  et  les  priait  d'observer  les  dérnaf- 
ches  des  autorités  de  Berne,  qui  pourraient  employer  la 
force  pour  faire  valoir  leurs  iirétentions  de  suzeraineté  sur 
la  Gruyère  et  y  introduire  leur  religicm.  malgré  l'attache- 
ment du  peuple  à  la  foi  de  ses  pères  *. 

Il  est  évident  que  le  Sénat  de  Fribourg  cherchait  à  sup- 


CHAPITRE  VINfiT-DttIXISMl . 


3S7 


Biplenter  dans  l'esprit  des  Gruériensles  seigneurs  de  Berne, 

qtii  Jean   II ,   Tatigué  d'iotrigut-s  ténébreuses  et  d'actes 

llRe\ciisal)les  (ta  violence  l'est  toujours),  avait  témoigné, 

Wers  In  lin  de  son  rj^gne,  une  préférence  qui  donnait  ombrage 

Iteurs  voisins.  , 

Au  reste,  la  rivalité  des  doux  rêpubliijues  ne  faisait  que 
prolonger  l'agonie  du  petit  empire  de  Gruyère,  dont  lu  sève 
était  épuisée. 

Michel  passait  dans  l'opinion  des  (ïruériens  pour  le  plus 
chevalier  de  son  temps.  Sa  taille,  dit-on,  était  haute 
t  bien  proportionnée  '  ;  ses  traits  élaient  beaux,  réfïuliers, 
wbles  et  doux  :  l'anlique  gloire  de  sa  race  paraissait  dans 
!  sa  personne.  Si  ce  portrait  est  ressemblant,  on  doit 
igretter  que  le  caractère  du  prince  qui  clôt  la  liste  des  sou- 
verains de  la  Gruyère  n'ait  pas  repondu  ii  sa  pliysionomie. 
n  quelque  chose  de  touchant  à  se  Iromper  sur  le  der- 
nier descendant  d'une  race  illustre  dont  le  peuple  conserve 
un  pieux  souvenir,  mai»  cette  illusion  va  trop  loin  quand 
elle  fait  de  Michel  un  populaire  héros.  Il  faut  renoncer  à 
rien  voir  d'héroTque  dans  son  caractère  et  dans  ses  actes. 
Son  courage  n'eut  rien  de  chevaleresque,  sa  bravoure  était 
douteuse;  il  ne  fut  point  distingué  par  des  talents  militaires. 
Michel  ne  fut,  k  vrai  dire,  qu'un  aventurier  qui  par  ses 
Ikutes  précipita  sa  fin  désastreuse. 


'  railellot  (dan>  «ps  A'ofrm  génial,  et  hinloT.)  ilil  rn  par'*' 
Michel  :   •  On  voil ,  dan«  l'arsenal  de  Frib«iirg ,  ta  ciiirar 
\  itmoMTCnl  que  c'élait  un  gros  hamme,  •  ce  qui  di 
e  haute  Blalure.  Casleltai  B|iplt<|iiait  i  Hir 
irlitude  ilu  coinla  Françuii  I".  Voj.  plui  haut 
•  Voilà. 
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Mais  BU  lieu  de  le  juger  »i^s  l'entrée  et  de  le  présenter 
sous  un  jour  peu  favorable,  racontons  son  histoire,  laissons 
parler  les  faits. 

Michel,  dont  le  iière  retirait  de  la  France  une  pcDsiuu 
(le  HOU  Truncs,  passa  une  bonne  partie  de  sa  jeunesse  à  lu 
brillante  cour  de  François  l'■^  où  se  rencontraient  le  fjoùt 
des  lettres  et  l'amour  dns  plaisirs,  l'élégance  des  manières 
et  la  passion  du  luxe,  qui  s'accordait  mal  avec  les  revenus 
qu'on  lui  connaissait,  car  ils  n'élaient  pas  lourds.  Miebel  y 
fut  pendant  quatre  ans  enfant  d'honneur,  avec  un  appointc- 
ment  de  tiOO  L.  Les  enfants  d'honneur,  armés  de  la  halle- 
burde  ou  du  bcc-de-faucon  ' ,  éluient  les  gardes  du  corps  ù 
pied.  Ensuite ,  il  remplit  pendant  quatre  autres  années 
l'offîce  de  panetier  du  roi,  charge  à  laquelle  était  attachée 
une  pension  annuelle  de  800  L.  Pendant  ces  huit  ans,  le 
jeune  comte  de  Gruyère  reçut  à  la  cour  l'éducation  d'un 
homme  de  qualité.  Séduit  par  le  prestige  d'une  civilisation 
ralfinée,  par  les  mœurs  galantes  des  chevaliers  et  des  dames 
de  la  cour,  enclin  aux  plaisirs  et  h  la  dépense,  il  menait  la 
vie  h  grandes  guides.  La  renommée  des  hommes  d'Etat  et 
des  illustres  guerriers  qu'il  eut  l'occasion  de  voir,  enflamma 
chez  lui  l'ambition  d'acquérir  de  la  gloire.  Flatté  de  l'éclat 
de  sa  brillante  généalogie,  il  voulut  éclipser  le  mérite  de  ses 
aïeux.  Michel  revint  de  France  avec  un  air  de  grandeur  qui 
contrastai!  d'ime  manière  frappante  avec  la  fortune  d'un 
petit  roi  pastoral  dont  les  Elats,  dans  un  avenir  peu  éloi- 
gné, devaient  être  mis  h  l'enchère. 

Michel  était  de  retour  dans  son  pays  à  l'époque  où  se 
forma  la  ligue  des  gentilshommes  de  la  Cuiller.  Entraîné 


<  eipicc  de  hatlcbircle. 
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par  l'esprit  d'aventure  qui  devait  signaler  sa  carrière,  il 
s'enrôla  dans  cette  confédération ,  et  sourd  aux  avertisse- 
ments de  son  père,  dont  la  situation  politique  était  fort  dé- 
licate ,  ce  présomptueux  jeune  homme  lui  prépara  et  se 
prépara  à  lui-même  d'amers  chagrins  * . 

Michel,  alors  seigneur  d'Âubonne,  avait  des  rapports 
fréquents  avec  son  cousin,  le  frivole  de  Beaufort,  seigneur 
de  Rolle  et  de  Goppet.  C'est  avec  ce  baron  et  d'autres  gen- 
tilshommes qu'il  organisait  des  expéditions  hardies,  qui 
ressemblaient  un  peu  aux  exploits  des  anciens  chevaliers 
brigands. 

C'était  à  l'époque  où  Genève  venait  d'embrasser  la  réforme 
religieuse.  Un  jour  que ,  sous  prétexte  de  chasser  sur  la 
grève,  il  errait  çà  et  là,  épiant  l'occasion  de  faire  un  coup  de 
main,  il  vit  s'avancer  vers  le  pont  de  Chancy  *  un  postillon, et 
deux  voyageurs  revenant  de  Lyon ,  où  des  affaires  de  com- 
merce les  avaient  appelés.  L'un  d'eux  était  à  cheval.  Michel 
et  ses  nobles  compagnons  leur  demandent  brusquement 
d'où  ils  sont,  d'où  ils  viennent,  et  sans  attendre  de  ré- 
ponse :  «Vous  êtes  Luthériens,  s'écricnt-ils,  vous  portez 
»  plume  de  Luther  !  »  Puis  l'un  de  ces  braves,  à  tête  vive, 
s'élance  et  d'un  bâton  laboure  les  cuisses  et  les  reins  de  la 
monture,  sans  atteindre  toutefois  le  cavalier  qui  piquait  des 
deux.  Les  coups  et  les  injures  furent  accompagnés  de  la 
menace  que  dans  trois  semaines  Genève  serait  mis  sens  des- 
sus dessous. 


*  Voir  p.  287,  288  et  les  notes. 

*  Le  pont  de  Chancy  («  Chans^y  »),  que  passaient  les  voyageurs  et  les  mar- 
chands venant  de  Lyon  à  Genève,  fut  souvent  le  théâtre  d'actes  de  violence 
commis  par  les  ennemis  des  cantons  suisses  sur  leurs  ressortissants.  Les  dé- 
trousieurs  en  voulaient  particulièrement  aux  bourgeois  de  Genève,  de  Berne 
et  de  Fribourg.  Voy.  Balard,  p.  195. 
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Le  Conseil  An  Berne,  informé  de  ce  scandale,  s'en  plaignit 
au  comle  de  Gruyère,  qui  tun^a  forlemeiit  son  fils,  Michel 
envoya  aux  seigneurs  de  Berne  une  lettre,  dans  l:i(]uelle  il 
rectifiuit  les  foils  ou  plulAl  allénuiiit  ses  torts,  et  priait  LL. 
EE.  de  le  réintégrer  dans  leurs  bonnes  grûces  el  dans  celles 
de  son  père,  qui  était  bien  en  colère  contre  lui  ' .  Le  Conseil 
de  Berne,  peu  satisfait  de  ses  expliciitions,  ordonna  une  en- 
quête et  transmit  celte  aU'aire  aux  quatre  Ministraux  et 
Conseil  de  NcucUàtel.  oii  nos  deux  voyageurs  étaient  mer- 
ciers. Il  fut  avéré  que  le  9  septembre  avait  eu  lieu  le  fait 
que  nous  venons  de  raconter'. 

Ce  fut  probablement  k  loccasion  de  ce  procès  que,  sur 
la  (in  de  4535  ',  le  comte  de  Gruyère,  ou  plutAt  son  fils 
Michel,  envoya  un  de  ses  ofliciers*  auprès  de  quatre  membres 
du  Conseil  de  Berne,  dont  deux  anciens  avoyers,  d'Erlach 
et  (le  Diesbach,  et  deux  hannerets,  de  Grafenried  et  Spiel- 
mann.  pour  offrir  h  chacun  dix  écus,  destinés  à  l'achiit 
d'un  |iourpoint  de  velours.  L'incorruptible  d'Erlach ,  quoi- 
que disposé  en  faveur  du  comte,  repoussa  cette  offre  avec 
indignation.  Le  banneret  Spielmann  fit  de  même  :  ayant  re- 
trouvé l'argent  dans  une  lettre,  sur  sa  galerie,  il  le  Bl  ren- 
dre au  porteur  et  dénonça  le  fait  aux  quatre  bannerels. 
L'étranger  fut  arrêté.  Soumis  à  un  interrogatoire  ',  il  lit  des 
aveux.  L'affaire  fut  portée  devant  le  Conseil.  Il  en  résulta 
que  l'ancien  avoyer  d'Erlaeh  et  l'ancien  banneret  Spielmann 
conservèrent  leur  honneur  et  leur  siège  au  Conseil,  ut  que 


■  Lettre  de  Michel  à  Hmieun  de  Berne,  datée  d'Oron  le  tl  s«pla 
153i. 

■  Procèt-verbal  du  1"  oclobre  IS3t. 
'  ù  tioël. 

■  Le  chroniqueur  AnsheUn  l'.ippFlIc  le  cliAtclain  d'Ai|;rcmonl.  Il  a 
blement  vaulu  dire  le  cliitelaiii  de  Gruti're,  Aatoine  d'Aigremonl. 

•  le  Ï8  janvier  1535. 
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les  deoT  antres  magistrats  forent  déclarés  inhabiles  à  servir 
plus  longtemps  la  république  ^ 

Le  comte  Jean  II,  fort  mécontent  de  l'équipée  de  son  fils, 
et  d'abord  décidé  à  ne  plus  se  mêler  de  ses  affaires*,  écouta 
cependant  la  voix  de  son  cœur.  Il  écrivit  aux  seigneurs  de 
Berne,  leur  dit  qu'il  serait  bien  marri  que  les  siens  ne 
fussent  aussi  disposés  que  lui  à  leur  foire  service,  et  les 
pria  de  remettre  au  châtelain  de  Gruyère ,  porteur  de  sa 
lettre ,  un  sauf-conduit  pour  son  fils,  afin  que  cdui-d  put 
aller  auprès  de  leurs  seigneuries  pour  s'expliquer  et  leur 
donner  à  entendre  qu'on  pourrait  leur  avoir  rapporté  des 
choses  auxquelles  il  n'avait  jamais  pensé.  Si  son  fils  refu- 
sait d'obéir,  son  père  l'y  contraindrait  et  prouverait  par  là 
à  leurs  seigneuries  qu'il  attachait  le  plus  grand  prix  à  leurs 
bonnes  grâces  *. 

Michel  accoroplit-ii  le  vœu  de  son  père?  Se  réconcilia- 
t'il  avec  les  magistrats  de  Berne?  Nous  ne  pouvons  le  dire. 
Ce  que  nous  savons,  c'est  que  Michel  quitta  sa  patrie,  qu'il 
était  absent  lorsque  son  père  tomba  malade,  qu'il  n'eut  pas 
la  consolation  de  veiller  auprès  de  son  lit  de  douleur,  de 
ranimer  ses  forces  défaillantes,  de  le  voir,  de  l'embrasser» 
de  recueillir  ses  paroles ,  ses  conseils,  et  de  s'acquitter 
envers  lui  des  devoirs  suprêmes.  Michel  eut  mainte  occasion 
de  se  dire  que  les  yeux  de  son  père  en  s'ouvrant  pour  la 
dernière  fois  avaient  eu  quelque  chose  à  désirer. 

Peu  de  jours  après  que  Jean  11  eut  rejoint  ses  pères, 
son  successeur  arriva  dans  la  capitale  du  comté.  Il  venait 


*  Continuation  de  la  chronique  d*Anshelm,  dans  le  Geêehiehtfonchtr,  i.  X, 
p.  370  et  suivantes. 

'  «non  jamais  mempecher  des  affaires  de  mon  fils.  » 

'  Lettre  du  comte  de  Gruyère  au  Conseil  de  Berne,  du  1*^  jour  de  juillet 
(1585). 
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d'Italie,  OÙ  il  était  employé  au  service  de  l'empereur  son 
maUrt.  Chargé  d'une  mission  qu'il  devait  accomplir  en 
Flandre  pour  les  affaires  de  S.  M.,  il  s'élail  arrêté  ù  Gruyère 
et  y  avait  appris  le  décfs  de  son  père.  «  De  cesle  perte  a 
»  moy  advenue  suys  deplaysjint  plus  que  ne  puys  escripre, 
i>  comme  poves  (vous  pouvez)  panser  (dit-il  k  Messieurs  de 
Il  Berne),  mnys  puysijue  cest  le  vouUoir  de  noire  créateur 
i>  de  ainsj-  lavoir  voulu,  je  luy  prie  de  bon  ciieur  il  luy 
»  piayse  mcslrc  on  aide  a  porter  mon  dueil  paciemment,  vous 
»  merciant  très  humblement  du  bon  voulloir  qu'ils  vous 
M  pldicl  me  porter,  et  de  la  bonne  lettre  qulls  vous  a  pieu 
Il  escripre  a  Madame  de  Gruyère  m»  hellc-mére.  «  \\  in- 
formait les  seigneure  de  Berne  ,  qu'élnnl  pressé  d'aller  en 
Flandre  pour  s'acquitter  de  la  charge  qui  lui  était  commise 
de  la  part  de  S.  M.,  il  ne  pouvait  mainlenant  ni  se  rendre 
auprès  d'eu\  ni  assister  h  la  journée  qu'il  eût  dû  tenir  le 
dimanche  après  la  St-Hilaire  (le  18  janvier)  avec  Messieurs 
de  Frihourg,  au  sujet  de  Corhières  ;  qu'il  espérait  être  de 
retour  dans  trois  ou  quatre  mois  '. 

Michel  avait  informé  de  cette  circonslance  Messieurs  de 
Frihourg.  Il  les  avait  fait  prier  par  son  beau-frère  de  Viltar- 
sel  de  différer  jusqu'à  son  retour  le  renouvellement  de  la 
bourgeoisie.  Peu  disposés  fi  accorder  un  aussi  long  délai,  Mes- 
sieurs de  Fribourg  envoyèrent  de  nouveaux  commissaires  à 
Gruyère  pour  hàler  l'accomplissement  de  leurs  volontés.  Les 
commissaires  ayant  convoqué  le  peuple  pour  le  40  décem- 
bre, réitérèrent  la  demande  de  leur  gouvernement  touchant 
la  bourgeoisie  avec  le  comte  et  ses  sujets  du  bas  de  la  Tine. 
Ils  exigèrent  de  plus  une  déclaration  des  paysans  du  haut 
de  la  Tine  concernant  la  religion.  On  leur  réptmdit,  quant 


■  Ultre  du  c 


3  Meuicuri  de  Berne,  dal6e  de  Gruyère  le  6  Ht.  IH 
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I  ,au  premier  point,  que  l'on  ne  |)oiivait  déférer  au  vœu  de 

II  Messieurs  de  Friliourg  nvanl  le  retour  du  comte;  quant  au 
»)nd,  que  les  pavsans  de  ta  Haute-Gruyère  suivraient  la 

l^eligion  de  leur  seigneur,  et  qu'ils  n'avaient  aucune  autre 
iiclaration  à  faire  pour  le  moment. 

Les  délégués  fribnurgeois  s'en  retournèrent  chez  eux  peu 
■tisfaîts  du  résultat  de  leur  mission.  Les  Gruériens,  gens 
Jlivisés,  prièrent  leur  seigneur  de  ne  pas  quitter  le  pays  avant 
d'avoir  reçu  deux  le  serment  de  fidélité.  C'était  l'inviter 
k  confirmer  leurs  franchises.  Cet  acte  solennel  devait  s'ac- 
somplir  du  jeudi  au  dimanche  (du  41  au  \li).  Le  départ  du 
^comte  était  fixé  au  lundi  J5  décembre  '. 

Avant  de  continuer  le  voyage  qu'il  avait  entrepris,  le 

»mte  Michel  voulut  parcourir  son  petit  royaume.  Après 

ivoir,  dans  l'église  de  St-Théodule,  cunfinné  les  droits,  les 

Krtés  et  coutumes  du  peuple  de  la  chàtelleuie  de  Gruyère 

PW  reçu  de  lui  le  serment  de  fidélité,  il  visita  successivement 

I  les  chûlellenies  de  Montsalvens ,  de  Gesscnay,  de  Rouge- 

L-moDl,  de  Cliàteau-d'Cffix  et  de  la  Tour-dc-Trème,  et  jura  de 

■■aiaintenir  les  rranclûses  de  leurs  habitants,  qui,  à  leur  tour, 

[hî  rendirent  foi  et  hommage,  suivant  la  coutume. 

La  cérémonie  de  son  installation  et  de   la  confirmation 

les  droits  de  ses  sujets  accomplie,  Michel  partit,  laissant 

^'administration  de  ses  Etats  à  ta  comtesse  douairière  et 

ux  seigneurs  de  Villarsel  et  du  Chiltetard  ,  ses  parents, 

i  devaient  s'attendre  à  de  fréquents  démêlés  avec  leurs 

^oisins.  Déjà  le  0  décembre  Michel  avait  dû  se  plaindre  A 

essieurs  de  Fribourg  cl  demander  réparation  de  l'injure 


<  LeUre  de  François  Martine  (maître  d'hAtel  Jti  comte) ,  au  Coniell  île 
Berne,  datée  de  Gruyère,  le  jeudi  11  ilëcembre  1539. 
alH.  ET  itocuH.  XI.  a 
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que  lui  avnit  faite  le  châtelain  de  Rue  en  gageant 
val  sur  un  lerraîn  de  sa  seigneurie. 

Les  questions  de  propriété  et  de  juridictian  étaient  une 
source  féconde  de  disputes  et  de  procès.  Nous  les  supprime- 
rons d'autant  plus  volontiers  que  la  plupart  ne  prt^nlent 
qu'un  médiocre  intérêt. 

On  sait  qu'une  révolte  des  Gantois  qui  éclata  en  1539 
exigeant,  pour  élre  réprimée,  la  présence  de  l'empereur,  i! 
fit  demander  au  roi  la  permission  de  traverser  la  France 
pour  se  rendre  à  Gand.  Fram^ois  1"  l'accorda.  Charles-Quint 
fit  le  !"  janvier  son  entrée  &  Paris.  Son  séjour  dans  cette 
capitale  se  passa  en  tournois,  en  danses  et  en  toutes  sortes 
de  divertissements,  auxquels  le  comte  de  Gruyère  eut  ap- 
paremment le  bonheur  de  prendre  part.  Arrivé  en  Flandre, 
l'empereur  y  rétablit  l'ordre,  et  donna  des  fêtes  à  Gand, 
sit  ville  natale.  Le  comte  Micbel  écrivit  le  1!j  mars  (1S40) 
de  celte  capitale  ù  Messieurs  de  Fribourg,  qu'il  n'avait  pas 
encore  pu  accomplir  la  mission  dont  il  était  chargé  pour  les 
afTaires  de  l'empereur,  à  cause  de  la  magnifique  réception 
faite  à  S.  M.  et  des  fêles  que  l'on  avait  célébrées  en  son 
bonneur  '  tant  en  France  qu'en  Flandre  ;  que  ces  circon- 
stances l'avaient  empêché  d'obtenir  de  S.  M.  un  congé  dont 
il  eût  volontiers  protîté  pour  changer  d'air,  parce  que  de- 
puis un  mois  nu  six  semaines  il  était  atteint  d'un  catarrhe 
dont  il  avait  de  la  peine  à  se  guérir.  Il  espérait  cependant 
pouvoir  bientôt  revenir,  et  il  priait  Messieurs  de  Fribourg 
de  proroger  la  journée  qu'il  devait  avoir  avec  eus  •.  La 
comtesse  douairière  apprit  de  lui  que  sa  santé  n'était  pas 


e  des  ^anda  Tetlive 


:l  triumphe  quon  a  fait  a  jcells  [mi 


■p  de  Gand.  le  IS  ir 
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[  'iDcare  rétablie,  qu'il  reviendrait  d'autant  plus  volontiers 
l  que  les  œédec'lDB  lui  conHeillaienl  d'«ller  respirer  l'air  de  sa 
,  Le  Conseil  de  Friiwurj! ,  informe  de  ce  contre- 
temps,  témoi<;aa  à   Madame   Je  Gruvêre   le   regret  qu'il 
i-iprouvait  de  l'indisposition  du  comte,  ajoutant  qu'il  dilTérait 
1  journée  amiable  jusqu'à  son  retour'.  Cette  conférence, 
^'abord  fixée  au  10  avril,  fut  plus  d'une  fois  ajournée.  Le 
9  septembre  le  comte  .Michel  n'était  pas  encore  de  retour*, 
iorsquc  enfin  il  revint  dans  son  pays,  il  n'y  trouva  plus  sa 
belle-mère,  la  comtesse  Catherine.  Depuis  le  2  juin  HHO, 
dftie  de  la  dernière  lettre  à  nous  connue  de  cette  dame,  elle 
ne  laisse  plus  qu'une  trace  douteuse  de  son  existence  *. 
L'administration  des  Etats  de  Michel  était  confiée  à  Charles 
!  Challant,   seigneur  de  ViJlarsel  ,  et  h  François  de  Gin- 
gins,  seigneur  du  Chfktclard ,  nommés  par  Michel  «  régents 
I  et  gouverneurs  du  comté  pour  ordonner  et  enlrelenir  les 
t  affaires  du  dit  comté,  pendant  que  le  seigneur  comte  se- 
^»  rail  BU  service  de  S.  M.  impériale.  » 

Le  comte  Michel  revit   son  pays  vers  In  fin  de  cette 


'  Lettre  de  •  K(alherine|  de  Montenart,  t   au  Conieil  Je  Fribour|t,  •  de 

dernier  jour  de  rnan  IStO.  - 

'  Lettre  du  1"  avril  ISiû.  Reptrloire  de  M.  Daguel. 

'  Troïi  Mmaines  plus  lard  on  peut  encore  ronslaler  ion  aliaence,  si  du 

il  ici  ,  comme  noui  le  |>en*ans,  qu'il  Taul  placer  le  paunge  wi- 

L'Mlil  d'une  leUre  ediMiAo  par  Cli.  de  Challant  au  Ikinteil  de  Fribourg,  de 

Homont  te  il  octobre  (ISiO?).   i  Lequel  (comte  de  Gruyère)  ma  eKripI  qui 

•  Gcray  (qu'il  »erail)  bienloil  par  deraz  (ilefi).  et  ma  mandé  qui  ce«l  ruder 

•  ntorir  (qu'il  a  penti  mourir)  dune  gruue  malbulie  qui  laal  heu  (qu'il  a 
lue).  . 

'  La  comtesse  Catlierine  'se  recommande  à  Messieurs  de  PribourR,  dans 
e  lettre  de  Cli.  île  Clmllanl.  datée  de  Gruyère  le  15  de  juin  (ISiO?).  Au 

I  'nuit  de  juillet  de  ISU  il  est  question  de  Tigler  *e*  al^ires.  (Vuir  Ji  la  p.  156), 
U  parait  qu'il  s'a(;Ï9sait  de  ta  lucceuïon.  parUnl.  qu'elle  ne  vivait  plus. 

M  de  Challant  et  de  Ciiix>i>s  se  dirent  ■  régents  et  Kouvemeun  à 
u  coniti  de  Gruyère .  ■  dans  un  acte  du  ti  wptembre  1S40,  d'où 
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année  ou  au  commencement  de  la  suivante.  11  n'y  fit  pas 
an  lon<^  séjour.  Comme  U  éluit  connu  à  la  cour  de  l'empe- 
reur, le  Conseil  de  Fribourg  lui  demanda  des  lettres  de 
recomnuindation  pour  les  ambassadeurs  que  cette  autorité 
voulait  envoyer  à  Charles-Quint  au  sujet  de  certaines  af- 
faires qui  paraissaient  imporlantes.  Michel  lui  remit  des 
lettres  pour  les  amis  puissants  qu'il  avait  à  la  cour  impériale, 
entre  autres  pour  Monsieur  de  Grnnvelle  et  pour  son  fils, 
Monsieur  l'évéque  d'Arras,  qui  joua  depuis  un  si  grand  râle 
dans  les  événements  du  XVl"  siècle.  Les  autres  iellres  de 
Michel  étaient  destinées  à  des  gentilshommes  de  la  cham- 
bre '. 

Peu  de  temps  après,  le  19  avril,  eut  lieu,  sur  la  place 
en  dehors  du  château  de  Gruyère,  la  cérémonie  d'inféoda- 
tion  du  cens  annuel  de  deux  bœufs,  des  plus  beaux  de  la 
Gruyère,  à  lierman  d'Offenbourg,  coseigneur  de  ce  lieu,  et  à 
Baslian,  citoyen  de  Bàle.  Cette  solennité,  qui  se  répétait  k 
chaque  avènement,  fut  accomplie  avec  les  formalitcs 
téesen  pareil  cas. 

Le  comte  Michel  passa  une  bonne  partie  de  l'été  de  iSH 
en  Suisse.  Vers  le  milieu  de  mai  il  était  encore  à  Gruyère. 
Le  17  juillet  il  invita  d'Aubonne  le  sire  de  Villarsel,  son 
beau-frère,  à  se  trouver  le  lundi  suivant  à  Morges,  où  de- 
vaient se  régler  le  lendemain,  en  la  cour  du  bailli,  les  aOai- 
res  de  la  comlesse  de  Gruyère.  U  examinerait  ensuite  avec 
le  sieur  Martine,  son  maître  d'hAtel,  et  le  commissaire  TLiot, 
les  comptes  des chAtelains  d'Aubonne*. 


1M        I 


l'on  pourrait  inférer  que  la  comteue  Calherine  n'avajl  plut  de  ptri  1  l'id- 
mlniitralion  à  coite  tpoqUE,  appareminent  parce  qu'elle  tUlt  loorU. 

■  Ullrw  du  Î7  man  15*1, 

*  Béperloirt  de  M.  Oa|[uel. 
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Le  16  du  mois  d'août  Michel  écrivit  aux  seigneurs  de  Fri- 
rbourg  que  dans  trois  jours  il  partirait  pour  Milan,  oit 
j  l'empereur  était  arrivé ,  qu'il  ferait  une  absence  d'environ 
f  deux  mois.  Il  leur  offrit  ses  services,  leur  recommanda  sa 
I  maison,  ses  biens,  ses  sujels.  et  les  pria  de  résoudre  en  son 
P  tb&ence  la  difficulté  qui  s'était  élevée  au  sujet  des  limites 
I  de  la  mestralie  de  Vuadens  et  des  seigneuries  de  Corbières 
§M  de  Vauruz  '. 

Bientdt  il  partit,  chargé  par  Messieurs  de  Fribourg  d'une 

mission  auprès  de  l'empereur.  Il  revint  avant  l'automne.  Le 

43  octobre  Ibfil,  il  écrit  d'Aubonne  à  Messieurs  de  Fribourg 

qu'il  est  revenu  de  la  cour  impériale,  et  il  leur  exprime  son 

Kgret  d'avoir  été  empêché  par  la  pexte  qui  sévissait  dans 

leur  ville,  de  se  rendre  auprès  d'eux,  malgré  le  désir  qu'il 

,  trait  de  faire  bonne  chère  avec  leurs  seigneuries.  Il  leur 

dît  que  les  sources  de  Salins  ayant  perdu  de  leur  fécondité, 

^iX.  EE,  n'ont  pu  obtenir',  du  moins  pour  le  présent,  l'ob- 

|et  de  leur  demande,  comme  elles  le  verront  par  les  lettres 

Edu  seigneur  de  Granvellc,  qui  leur  parviendront  avec  la 

tienne. 

Cette  affaire,  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  d'autre  détail, 

Ki'élait  pas,  ï  notre  avis,  l'unique  objet  du  dernier  voyage 

!  Uichel.  Il  s'a^ssait  principalement  pour  lui  d'obtenir  de 

iharles-Quint  la  garantie  de  l'indépendance  du  comté  de 

[ruyère  de  toute  suzeraineté  autre  que  celle  de  l'Empire.  Il 

rouvait  à  cet  égard  un  appui  dans  le  Conseil  de  Fribourg, 

|Ui  s*était  déjà  opposé  aux  prétentions  de  Berne. 

Suivant  la  teneur  du  contrat  du  17  mai  1 SS7  *,  les  sei^meurs 

;  Berne  s'étaient  réservé  le  droit  d'euger  l'hommage  du 


'  Réperloin  d*  M.  [>«fiiet. 
*  Voir  p.  3il  cl  Miiianlci. 
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successeur  de  Jean  II  à  raison  du  comlf  de  Gruyère.  Jean  H 
avait  proteslé  contre  celle  clause,  affirmant  ce  qui  était  peu 
probable,  qu'elle  avait  été  insérée  h  son  insu  par  les  magis- 
trats de  Berne  dans  le  projet  du  traité  '  ;  puis  il  avait  sou- 
scrit à  cet  arrangement  et  reçu  de  Messieurs  de  Frîhourg  le 
reproche  d'y  avoir  consenti  sans  leur  aveu  et  de  s'être  laissé 
surprendre.  Depuis  la  mort  de  Jean  II,  Messieurs  de  Berne 
exigeaient  de  son  fils  le  serment  de  fidélité.  Le  comte  Michel 
était  catholique  ;  il  était  soutenu  dans  sa  résistance  auic 
prétentions  de  Borne  par  Fribourg  et  par  les  autres  cantons 
qui  professaient  la  même  religion;  il  était  l'ami  de  la  no- 
blesse mécontente  du  Pays  de  Vaud,  le  complice  des  gen- 
tilshommes de  la  Cuiller,  le  campagnon  de  tout  ce  que  les 
deux  rives  du  Léman  comptaient  de  seigneurs  ennemis  de 
la  réforme  religieuse  et  hostiles  aux  cités  de  Genève  et  de 
Berne  ;  autant  de  motifs  pour  Berne  de  chercher  à  réduire 
un  prince  aventurier,  dont  l'Etat  pouvait  devenir  le  centre 
d'intrigues  dangereuses.  Dans  le  temps  où ,  sommé  par  le 
gouvernement  de  Berne  de  se  soumettre  &  sa  volonté,  il  in- 
voquait l'appui  de  l'empereur,  la  protection  du  roi  de 
France  et  le  secours  des  Fribourgeois,  Michel  avait  il  se 
disculper  d'un  fait  grave  qui  lui  était  imputé.  Déjà  le  6  du 
mois  d'août  le  Conseil  de  Fribourg  lui  avait  communiqué  en 
secret  une  copie  de  pièces  d'où  il  résultait  que  certain  ca- 
pitaine Chapelier,  détenu  à  Chambéry,  lui  attribuait  des 
entreprises  abominables  *.  Le  prisonnier  avait  accusé  le 
comte  de  Gruyère  et  son  ami  le  comte  Bcné  de  Challant  de 
tramer  un  funeste  complot  contre  la  cité  de  Berne.  Suivant— 
les  dépositions  de  Cliapelier ,  Monsieur  de  Gruyère  aurait  f 


'  l.ellre  de  Jean  II  au  Conseil  de  Fribourg.  d 
*  Itépfrloirt  de  H.  Daguet. 
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Chapelier  dans  une  hôleltcrie  tte  Corliières,  où  le  dit  seigneur 
élail  allé  passer  son  temps  ;  il  l'aurait  vu  encore  à  Fribourg, 
avec  le  .fils  du  seigneur  de  Lullin  ;  il  l'aurait  h  pratiqué  '.  n 
Le  comte  de  Challant  aurait  envoyé  à  Fribourg  un  serviteur 
portant  «  sa  devise  et  barbe  rousse,  »  avec  des  lettres  pour 
Chapelier;  on  aurait  vu  avec  l'agent  du  comte  de  Challant 
an  homme  du  comte  de  Gruyère,  nommé  Claude  Tcstu, 
accompaj^né  d'un  archer,  appelé  Levrat.  Suivant  la  déposi- 
tion du  seigneur  de  Viry',  il  y  aurait  eu  conférence  j!iTaninge, 
en  Faucigny,  avec  un  seigneur  savoîsien  ;  si\  hommes  dont 
deux  du  Vallais,  deux  du  Gessenay  et  deux  de  Fribourg, 
auraient  promis  de  lever  des  (tens  nu  nom  des  comtes  de 
Challant  et  de  Gruyère. 

Le  comte  Michel,  au  contraire,  taxait  de  mensonge  In  dé- 
claration de  Cha|iclier.  Il  disait  qu'il  n'avait  vu  cet  impos- 
teur qu'une  seule  fois  et  ne  lui  avait  jamais  parlé  ni  de 
paix  ni  de  guerre,  ni  d'aucune  entreprise.  Il  ajoutait  qu'é- 
tant dernièrement  à  Berne,  il  avait  appris  que  ses  sujets  ' 
sortaient  de  leur  pays,  qu'à  son  retour  il  leur  avait  défendu 
d'en  franchir  les  limites  à  son  insu-,  qu'à  l'époque  oii  Cha- 
pelier était  déjà  en  prison,  lui,  Michel,  avait  chassé  pen- 
dant trois  semaines  ou  un  mois  sur  les  terres  de  la  juridic- 
tion des  seigneurs  de  Berne  et  de  Madame  la  duchesse  de 
Nemours  *,  qu'il  se  livrait  à  ce  plaisir  avec  quelques  parents 


'  hanté,  rréquenté. 

*  Probablement  Hichel  de  Viry,  qui  avail  épousé  Pauline  de  Vergj,  s 
tt  Claude  de  Vergy. 

*  de  la  seigneurie  d'Aubonne. 

*  CharluUe ,  fille  de  Louis  J'Orl^ans.  premier  ilu  nom,  duc  de  Lun|;iiev 
nurièe  le  tS  norembrs  15Ï8  A  Pbilippe  de  Sivnl*.  •!)■»■■  rie  Genevois. 
4ucdeNemaun(Voirp. SAS). et  décade*  >  fl 

viriyr  le*  ilatr».  t.  XVII.  p,  152.) 
Le  eomie  Michel  veut  dire  qu'il  p 


300  HISTOIRE  DE  LA  nKiYÈne. 

et  amis ,  sans  compagnie  de  gens  suspects,  que  dans  celle 
centrée  il  eût  été  n  mal  sur  e)  en  grand  danger  de  sa  per- 
sonne »  s'il  eût  voulu  pratiquer  des  intelligences  avec  les 
ennemis  de  Berne;  que  le  comte  de  ChallanI  n'avait  envoyé 
ni  argent  ni  lettres  à  Chapelier. 

On  avait  fait  des  recherches  à  Fribourg.  dans  la  maison 
de  Chapelier,  sans  découvrir  ni  lettres  ni  autres  indices  de 
la  conspiration  dans  Inquelle  les  comtes  de  Gruyère  et  de 
Challant  auraient  trempé. 

Afin  de  se  purger  de  l'accusation  dont  il  était  l'objet .  le 
comte  Michel  fil  un  mémoire  qu'il  envoya  aux  seigneurs  de 
Berne.  Cet  écrit  était  accompagné  d'une  lettre  missive 
adressée  au  comte  de  ChallunI  par  le  sieur  Reyniond  Pcl- 
lisson,  président  de  Savoie,  demeurant  à  Chambéry.  Cette 
lettre  prouvait  à  Messieurs  de  Berne  que  le  roi  de  France 
et  Monsieur  de  Sainl-Pol  ',  son  lieutenant  et  gouverneur  gé- 
néral au  pays  de  Savoie,  tenaient  le  comte  de  (.ballant  et 
le  comte  de  Gruyère  pour  déchargés  de  toute  inculpation. 

La  lettre  du  président  de  Savoie  disait  encore  que  s'il 
plaisait  au  comte  de  Challant,  et  par  conséquent  au  comte  de 
Gruyère,  d'avoir  réparation  d'honneur,  la  cour  du  parlement 
de  Savoie  leur  ferait  bonne  et  brève  justice,  et  que  ces  deux 
seigneurs  feraient  ce  que  devaient  faire  gentilshommes  te- 
nant à  leur  honneur  '. 

I.e  fuit  imputé  au  comte  Michel  se  rapporte  â  l'époque 

et  dans  le  Genevui«-  Nous  le  Terrons  chwant  à  PréRiiy.  iur  le  Mrriloir*  4a 


I,  lani  date,  aux  Archives  de  TElal  de  Vaud.  Le  comte  Hidiol 
,L.  EE.  Je  Berne  aprét  avoir  été  i  la  cour  de  l'empereur,  iIodc 
le  de  IStl,  C'esl  le  \i  octobre  de  ceUe  année  qu'il  leur  annonce 
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où  ta  Savoie  élatl  occupée  par  les  Français,  el  se  rattache 
apparemment  à  quelque  entreprise  occulte  des  gentilshom- 
mes  de  la  Cuiller.  Michel  était  alors  seigneur  d'Auboune. 
Depuis  son  accession  au  trône  de  Gruyère  el  son  retour  de 
la  cour  impériale  il  avait  dû  se  justllîer  auprès  des  seigneurs 
de  Berne,  probablement  dans  l'automne  de  l'an  i544  '. 
Nous  ignorons  l'issue  de  ce  procès.  Il  est  assez  probable  que, 
;gràce  à  l'intervention  du  seigneur  de  Boisrigaud  ',  ambnssa- 
tleur  de  France  auprès  des  Ligues  suisses,  le  gouvernement 
de  Berne  se  désista  de  tonte  poursuite  ultérieure. 

Il  n'en  fut  pas  de  mi^me  en  ce  qui  concernait  la  prestation 
d'hommage  que  Messieurs  de  Berne  imposaient  au  comte  Mi- 
chel, Celui-ci,  sommé  d'accomplir  envers  leurs  Excellences, 
dans  un  temps  donné,  les  devoirs  dont  ftes  prédécesseurs 
étaient  tenus  envers  le  souverain  de  la  Savoie,  se  serait 
présenté  au  duc  Charles  III,  qui  se  trouvait  alors  à  la  cour 
de  l'empereur  ;  il  l'aurait  supplié  de  le  délier  de  son  serment 
de  fidélité,  ce  que  le  duc  aurait  refusé  de  faire,  disant  que 
ta  fidélité  à  raison  du  comté  de  Gruyère  lui  était  due  en  sa 
qualité  de  vicaire  perpétuel  du  Saint  Empire,  L'empereur 
partageait  celte  opinion,  et  S.  M-,  persuadée  que  les  seigneurs 
de  Berne  ne  voudraient  rien  entreprendre  contre  les  droits 
et  l'autorité  de  l'Empire,  les  avait  fait  prier  de  se  désister 
de  leur  demande  ,  de  ne  point  exiger  du  comte  de  Gruyère 
le  serment  de  fidéhié,  à  moins  qu'ils  n'y  fussent  autorisés 
i^ar  des  titres  et,  dans  ce  cas,  de  vouloir  bien  l'éclairer  sur 
■eet  objet ,  afin  que  S.  M.  n'eût  pas  à  se  reprocher  d'avoir 
liemmeat  dissimulé  ou  compromis  l'autorité  du  Saint  Empire, 
lean  Huot,  bailli  du  prince  d'Orange  en  Bourgogne,  chargé 


'  Entre  le  11  octobre  el 
•  •  Boirlciult.  • 
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de  ce  message  de  la  pari  do  IVmporcur,  pria  Messieurs 
Berne  de  différer  toute  poursuite  jusqu'au  retour  de  S, 
eu  Germanie,  ajoutant  qu'à  la  prochaine  diète  la  question 
d'homma^'C  serait  examiiii^e ,  el  que  si  les  prctentioas  de 
LL.  EE.  étaient  Fondées,  S.  M.  y  Ternît  droit  '. 


1^^ 


Les  seigneurs  de  Berne  adressèrent  h  l'empereur  un 
moire  dans  lequel  ils  lui  exposaient  leurs  droits  et  l'obli 
tion  du  comte  de  Gruyère  de  leur  rendre  foi  et  hommage  à 
raison  des  fiefs  qu'il  possédait  dans  les  territoires  dépendants 
deU.  EEV  V 

La  dii^nité  des  seigneurs  de  Berne  ,  maîtres  du  Pa>-3.i^| 
Vaud,  souffrait  de  la  résistance  d'un  souverain  féodal,  qui, 
faible  par  lui-même,  ne  trouvait  de  ta  force  que  dans  l'appui 
de  l'étranger. — Ils  lui  renouvellent  leur  sommation  en  lui 
lisant  comme  terme  fatal  le  là  janvier  (lS4â).  Michel,  ne 
reconnaissant  au-dessus  de  lui  que  le  chef  de  l'Empire  ou 
son  vicaire  perpétuel ,  consent  h  être  le  voisin  ,  l'ami  et  i 
combourgeois  des  seigneurs  de  Berne,  pour  leur  faire  s 
vice  comme  ont  fait  ses  prédécesseurs,  mais  à  être  leur  vt^ 
sal ,  non!  Il  rappelle  h  Messieurs  de  Fribout^  qu'ils  n'onl 
cédé  Vevey  à  l'Etat  de  Berne,  qu'à  In  condition  qu'il  n'in- 
quiëterait  pas  le  comte  de  Gruyère  au  sujet  de  son  comt^ 
Il  s'adresse  à  eux  pour  obtenir  par  leur  intermédiaire  q 


le  laisse  en 


repos. 


Le  2  décembre,  Messieurs  de  Fribourg  déclarèrent  (| 
si   le  gouvernement  de  Berne  n'abandonnait  pas  ; 
tentions,  ils  aideraient  de  leurs  corps  et  de  leurs  biens! 


'  LMtrc  lie  -Jean  llunl  Baill 
B  Prince  Daurunges.  •  De  Ddle. 
'  TeuliclK  Miuivtitbùcher  ï.  a 


.  ïi»,  aux  Archivei  de  l'EUI  deBi 
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jointe  6  maintenir  son  bon  ilroîl  et  à  repousser  la  force  par 

Bit  force  ' . 

I'  Cette  résolution  hardie  leur  paraissant  insuffisante,  ils 
reol  savoir  au\  six  cantons  catholiques  qu'ils  se  fiuient  h 
wrs  promesses,  que  sans  tarder  ils  sommeraient  le-s  Bernois 
e  couipaniilre.dcvnnt  des  arbitres,  et  ils  demundùrenl  la  con- 
>cation  d'une  diète  Ji  Lucertie  ,  où  ils  députèrent  Uiric 

iKîx  (Schnculy) ,  qui  plaida  la  cause  du  comte  et  défendit 

L^i  mémeleuips  les  intéri'-tsrribour^eois. 

A  cette  diète,  les  députés  des  six  Cantons  conseillèrent  aax 

ïibourgeois  de  s'adresser  A  tous  les  Confédérés.  Us  suivirent 

avis.  Uae  journée  fut  lixée  à  Bnden. 

Cependant,   le  15  décembre  ISSI  .  le  comte  de  Gruyère 

t'avait  écrit  aux  seifineurs  de  Berne  qu'il  se  rendait  en  Bour- 

)gne,  où  il  ctnil  appelé  pour  le  service  de  S.  M. ,  qu'il  espé- 

êait  être  bienlùl  de  retour  pour  s'occuper  des  alTaires  qu'il 

Avait  avec  LL.  EE.,  qu'il  les  priait  de  ne  pas  lui  supposer 

quelque  mauvais  vouloir,  à  propos  de  ce  vovnye,  qu'elles 

▼erraient  qu'il  se  conduirait  A  leur  égard  en  homme  qui 

sirail  posséder  leurs  bonnes  grâces'. 

Quinze  jours  plus  lard,  répondant  à  la  lettre  que  Messieurs 

!  Berne  venaient  de  lui  écrire  au  sujet  d'une  querelle  qu'il 

Svait  avec  la  ville  de  Genève ,  comme  on  le  verra  plus 

tard,  il  leur  annonça,  de  la  Frnnchc-Comlé,  le  décès  de  son 

|!<hicle  Monseigneur    de   Besançon',  et  la  résolution    qu'il 


de  Berne,  ilal^e  d'Aulionne,  le  U  dù- 
unbrc  15tt. 

■  Aaloine  de  Vergy ,  archnvfque  de  Besanfon .  oncle  mnlernel  du  eonte 
fViehel.dicedâ  1b  19  décembre IStl.  Duchesne,  IMoirt  génial,  dt  kmaiton 
a  Veri/y. 
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avait  dù  prendre ,  à  la  sollicitation  de  ses  parents, 
longer  de  deux  mois  sun  séjour  en  Bour^Eogne  '. 

Le  même  jour,  il  donna  les  mêmes  informations  à  Mes- 
sieurs de  Fribourg,  et  les  pria  d'en^a^er  MeHsîeurs  de  Berne 
à  ne  prendre  avant  son  retour  aucune  décision  touchant 
l'hommage  qu'ils  avaient  e\igé  de  lui'. 

La  demande  du  comte  avait  été  appuyée  à  Berne  par 
une  lettre  de  Monsieur  de  Vergy,  son  oncle  '.  Messieurs  de 
Berne  lui  accordèrent  une  prolongation  de  deux  mois,  con- 
formément au  vœu  iju'ihavait  exprimé.  Micliel  les  en  remer- 
cia *,  ainsi  que  de  la  bienveillance  qu'ils  lui  avaient  témoi- 
gnée en  acceptant  l'argent  de  sa  bourgeoisie  *,  suivant  la 
nouvelle  qu'il  avait  reçue  de  Monsieur  de  Villarse).  n  De 
»  quoy  suys  este  bien  joieux,  »  écrit-il,  «  cart  je  ne  vou- 
<>  droes  avoert  fest  chose  pour  quoy  la  dieusies  (dussiez) 
I)  rompre  (ma  bourjcsîe),  et  de  mon  coste  suys  délibérer  ny 
n  contrevpnyr  et  de  tout  mon  pouvert  (pouvoir)  lentrete- 
»  nyr».  » 

Il  semblerait  que  Berne  ayant  consenti  au  délai  demandé 
il  convenait  d'attendre  tranquillement  le  retour  du  comte. 
Mais  non.  Sous  prétexte  que  la  religion  était  en  danger, 
Fribourg  agissait  toujours.  Fribourg  ordonnait  à  ses  sujets 
de  se  disposer  à  marcher  au  signal  donné,  invitait  Tévéque 


'  Lettre  du  comte  au  Conseil  de  Berne,  datée  de  Pon^-enl,  le  t  janvier  IStl. 

'  Repïrtotre  de  M.  Daguel. 

"  Claude  de  Ver^,  marjclial  àe  Bour^gne .  dont  il  a  été  Muvent  qaee- 
lion  daat  ce  volume.  Il  était  bourgeois  de  Berne, 

■  •  Je  vous  manie  dau  prolont  que  mavei  arorder  tourt  (lur)  la  |iriere  que 
•  Monsieur  de  Vergy  mon  honcle  et  may  vous  en  aviont  faicte  pour  deux 

*  La  contribution  annuelle  û\ée  par  le  contrat. 

'  Lettre  du  comte  au  Conseil  du  Berne,  datée  de  ChampUle.  le  1"  février 
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de  Sion  et  les  Waldstettes  k  faire  les  préparatifs  commandés 
par  les  circonstances,  à  Taire  épier  le  Haut-pays  ■  par  des 
émissaires,  Sachant  qu'un  messager  de  Gessenay  allait  de 
la  part  de    sa   commune  prier  l'évéque  de  Sion  de  lui 
envoyer  un  prompt  secours  dans  le  cas  où  les  Bernois  en- 
vahiraient le  comté  ,    Fribourg  invita  l'aulorité  de  cette 
commune  à  lui  transmettre  en  secret  la  réponse  du  prélat  *. 
Le  10  mars  le  Conseil  de  Fribourg  fil  savuir  aux  Wald- 
stettes que  le  comte,  à  son  retour,  avait  reçu  de  Messieurs 
I  de  Berne  l'ordre  de  se  présenter  devant  eux  le  dimanche 
iiivant  (12  mars).  Il  engagea  le  comte  ù  expédier  il  Berne 
I  messager  qui  rappelât  à  LL.  EE.  la  condition  à  laquelle 
Fribourg  leur  avait  cédé  Vevey ,  et   leur  dît  que  le  comte 
tait  prêt  k  renouveler  la  bourgeoisie,  mais  que  la  peste  qui 
EDigeait  Berne  l'empêchait  de  se  rendre  en  ce  moment  dans 
Ktte  ville  >. 

Alléguant  que  Berne  refusait  d'entrer  en  conférence  sur 
la  question  d'hommage,  le  même  Conseil  invita  le  comte  ù 
venir  à  Fribourg  concerter  avec  lui  un  plan  de  défense,  parce 
que,  disnit-it,  les  Bernois  faisaient  do  grands  préparatifs  de 
■jpierre  pour  forcer  la  soumission  du  comte.  Il  lui  annonçait 
Wta  même  temps  l'arrivée  de  trois  cents  armures  que  Michel 
Avait  commandées  à  Bi\le.  Ne  pouvant  se  passer  de  l'arque- 
busier que  le  comte  avait  désiré,  il  lui  envoya  un  habile 
ouvrier,  qui  mettrait  ses  pièces  d'artillerie  en  état  de  servir. 
Il  lui  dit  qu'on  ne  pouvait  en  ce  moment  commander  à  BAIe 
les  deux  cents  armures  qu'il  désirait  en  sus  des  trois  cents 
m  qui  venaient  d'arriver,  mais  que  l'arsenal  de  Fribourg  lui 


'  l'Oberland. 

'  Répertoire  de  M.  Da^et. 
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fournirait  ce  dont  il  aurait  besoin.  En  elTet,  le  Conseil  II 
envoya  des  armures,  des  piques,  et  de  l'argent  '. 

Le  fougueux.  Michel  comptant  sur  l'énergique  appui  de  Fri- 
bourg,  sur  la  sympathie  de  son  peuple  cl  sur  le  concours 
des  cuntons  catholiques,  s'enhardit  à  publier  un  manifeste, 
contenant  les  motifs  de  la  résistance  qu'il  opposait  aux  exi- 
gences de  Berne,  et  rex|ircssion  de  la  rés<»lution  qu'il  avait 
prise  de  recourir  aux  armes  pour  repousser  la  force  par  la 
force  cl  de  vivre  ou  de  mourir  avec  ses  combourgeois  de  Fri- 
bourg  ■. 

Cependant  les  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg  étaient  con- 
venus d'envoyer  des  commissuircs  à  lu  journée  que  les 
délégués  de  quatre  Cantons,  rénnis  le  6  février  à  Badcn. 
avaient  lixéeù  la  Qtuisimodo  (dimanche,  16  avril).  Fribourg, 
sgrénnt  la  proposition  de  Berne,  consentit  à  une  conférence 
préalable  qui  aurait  lieu,  le  tî  avril,  à  la  Singine.  Elle  dut 
être  remise  au  8.  Les  commissaires  bernois  y  montrèrent 
des  dispositions  pacifiques ,  mais  persévérant  dans  leurs 
prétentions,  ils  posèrent  des  conditions  que  Fribourg  ne 
voulut  pas  accepter  '.  Le  comte  demanda,  le  14,  à  Messieurs 
de  Fribourg,  s'il  devait  se  trouver  dimanche  (le  iC)  nu  pont 
de  la  Sinyine  suivant  l'arrête  de  Baden  *.  Fribourg  venait 
de  l'informer  que  l'entrevue  des  délégués  de  celte  ville  avec 
ceux  de  Berne  n'ayant  pas  abouti  à  un  accommodement,  il 
devait  se  trouver  le  16,  avec  ses  litres,  au  lieu  designé'. 


•  Le  11  mai  IStS.  R^rtoirt  de  H.  Dai^uet,  ^M 

•  Dédaralion  du  17  murs  1541,  dan*  VHiitoire  (inâdile|  de  Ut  Cruyirt,^^ 
Combaz. 

'  Uttrea  du  Conseil  de  Fribourg;  i  relui  de  Berne,  de)  *,  5,  II  el  IS  avril 
ISti. 

•  .  sujuant  lapechcl  {VAbteheid)  de  Dade.  •  Leilre  du  comte  au  ConseQ  it_ 
Fribouric,  daUe  de  Cruv're  le  1 1  Avril  l.tll, 

•  Rrptrtoirf  àe  M.  Daguel, 
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^^  Les  oommissaires  de  deux  cantons  catholiques  (Lucerne 

"■et  Schwilz)  et  ceux  de  deux  cantons  réformés  (Zurich  et 

Bdie)  se  trouvèrent,  le  Oà  avril,  au  pont  de  la  Singine 

avec  ceux  de  Berne  et  de  Fribourg.   Michel  assista  à  la 

conK-rence. 

Les  députés  des  quatre  cantons  nommés  pour  pacifier  la 
querelle,  ayant  entendu  les  parties,  prononcèrent  lindépen- 
dance  du  comte  et  du  comté  de  Gruyère,  sans  préjudice 
des  traités  de  combourgeoisie.  En  cas  de  mésintelligence 
entre  tes  deux  villes,  le  comte  resterait  neuti-e;  son  action 
ne  devrait  tendre  qu'à  les  rapprocher;  il  ne  pourrait  con- 
tracter aucune  alliance  sans  leur  aveu.  Les  Burnois  n'ad- 
mirent pas  ce  moyen  de  conciliation.  Après  une  nouvelle 
délibération,  tes  médiateurs  déclarèrent  qu'ils  ne  connais- 
saient d'arrangement  praticable  que  celui  qu'ils  avaient 
proposé. 

Le  débat  fut  de  nouveau  porté ,  sans  plus  de  succès, 
devant  la  diète  de  Badcn  où  siégèrent  tes  députés  de  six 
cantons  ', 

Alors  Michel,  plein  d'une  ardeur  martiale,  commanda  à 
Léonard  Luzelmann.  armurier  de  Bàlc,  300  grosses  armures, 
à  2  écus  3  lestons,  et  100  petites,  à  2  écus  ta  pièce  *. 

Cependant  les  négociations  ne  furent  pas  rompues,  parce 
que  les  Conrédcrés  en  se  préparant  A  ta  (guerre  nourrissaient 
l'espoir  de  conserver  la  paix.  Le  différend  du  comte  de 
Gruyère  avec  Berne  fut  porté  par  les  sept  cantons  catho- 
liques devant  la  diète  de  Lucerne;  mais  leurs  députés  tirent 
[lie  vains  efforts  pour  vaincre  l'opiniAlreté  de  Berne. 


t  put«  qiia  ne  lett  rien  pu  fajre  en  ceste  journie  de  Baden... 
Ile  ù  Heuieur»  de  Fribourg,  datée  de  Gruyère  le  il  mai  IStI 
>ltépMoirt  de  M.  Daguet,  a»  3S  mai  latt. 
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Le  23  juillet  le  comte  de  Gruyère  dcmand»  à  Fribourg 
ce  qui  s'était  passé  à  la  diète  de  Lucerne.  On  lui  répondit  le 
lendemalR  que  Messieurs  de  Berne  étaient  mal  disposés  en- 
vers lui  et  envers  les  Fribourgeois  ;  qu'il  devait  être  sur  ses 
gardes,  et  après  avoir  Init  un  partage  avec  son  frère.  Mon- 
sieur d'Aubonne',  attendre  que  celui-ci  eût  fait  hommage 
à  Berne  fi  raison  de  sa  seigneurie. 

Dans  la  première  quinzaine  de  juin  le  comte  Michel  avait 
reçu  du  procureur  Mandrot,  commissaire  des  fiers  nobles 
au  Pays  de  Vaud,  une  lettre  citatoire  portant  injonction  au 
dit  comte  de  comparaître  lundi  après  la  Sl-Jean  ('26  juin)  A 
Moudon.  pour  y  faire  en  faveur  de  LL.  EE.  de  Berne  la  re- 
connaissance de  ses  seigneuries  d'Aubonne  .  de  Bourjod  ,  de 
Pailly  et  de  Vuarrens  et  de  leurs  appartenances.  Il  prévint 
de  ce  fait  Messieurs  de  Fribourg  et  leur  demanda  conseil  *. 
Puis  il  leur  dit  qu'il  avait  résolu  d'envoyer  à  Moudon  Mon- 
sieur d'Aubonne,  son  frère,  pour  s'enquérir  de  la  demande 
du  procureur  Mandrot.  Le  jeune  seigneur  d'Aubonne  devait 
être  accompagné  de  Maliard,  ancien  châtelain  de  Bomonl. 
qui  n'attendait  pour  accepter  cette  mission  que  le  consen- 
tement de  Messieurs  de  Fribourg,  ses  supérieurs  ' 

Messieurs  de  Fribourg,  s'intércssanl  à  celte  affaii'e.  com 
à  tout  ce  qui  tenait  aux  rapports  du  comle  avec  Berne,  en- 
voyèrent à  Haulerive  des  commissaires,  entre  autres  Ulric 
Nis  *,  un  des  membres  les  plus  habiles  et  les  plus  considé- 


onseo-^ 
:omiffl^^ 


*  Ct  M,  paratt-il,  en  IS41,  que  François  de  Gniy^ri^  rctiit  en  part>^  lei 
teJEneuriea  d'Aobonne  el  de  Buurjod.  Il  avait  alors  ou depui» peu aLleint  l'I^ 
de  imberlé,  la  majoriLé  qui  donnait  la  rapacité  d'action. 

'  Lettre  du  comte  i  Mesiiaur»  de  Fribourg ,  dal*e  de  OrujÈre,  vendredi  16 
juin  ISil. 

'  Lellrs  du  eonte  Â  Heuieun  de  Fribourf.  du  U  juin  IStl. 

*  On  B  déjà  remarqué  plua  d'une  Tai*  dan»  cet  ouvrage  que  JVÙ  M  Is  H 


r 
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r^B  de  leur  Conseil.  Dans  l'entrevue  qu'ils  curent  dans 
ce  monastère  avec  le  comlc ,  ils  lui  (jonscillèrenl  d'envoyer 
h  Fribourg  les  oelra  contcnanl  les  rénerreB  que  son  père 
•vait  faites  louchant  Aubonne  et  d'autres  seigneuries. 
Michel  en  communiquant  ees  pièces  an  Consnl  de  Fribourg 
loi  demanda  comment  son  frère  devait  upr  à  Moudon  '. 

Michel  se  faisait  illusion.  Son  refus  de  rendre  hommage 
aux  seigneurs  de  Berne  à  raison  d'Aiibonne  et  de  quelques 
autres  seigneuries  reposait  sur  une  erreur.  Mauvais  paléo- 
graphe, il  ne  pouvait  s'informer  par  lui-même  du  contenu 
de  ses  litres,  et  il  n'avait  autour  de  lui  personne  qui  les  put 
lire*.  Son  père,  comme  on  l'a  vu  *,  avait  accompli  envers 
lllcs.sieurs  de  Berne  les  devoirs  de  vassal  à  raison  des  fîefs  qu'il 
tenait,  non  plus  du  duc  de  Savoie  mais  de  LL.  EE. ,  dans 
te  Piij's  de  Vaud.  Il  avait  obtenu  quelques  faveurs  qui 
cessant  d'exister  à  sa  mort  n'étaient  pas  transmissibles  à 
8on  successeur. 

Il  fut  décidé ,  soit  £i  Moudon  soit  ailleurs ,  que  François 
de  Gruyère  rendrait  foi  et  hommage  h  Berne  à  raison  de  la  sei- 
gneurie d'Aubonne.  Cette  décision  eut  son  accomplissement. 

[|  en  fut  de  même  touchant  Bourjod  ,  Pailly,  Vuarrens, 
Saint-Saphorin  etCorsier,  fiefs  de  François  de  Gruyère. 

Quant  à  l'hommage  dû  pour  les  seigneuries  qui  compo- 
saient le  comte  de  Gruyère,  Messieurs  de  Berne,  après  l'a- 


lltin  du  magiBlralIVibour^ais  qui  dint  l'idiome  du  paj^s'appelnilSThneiiwly, 
de  Sthnee.  la  neige.  D'aulrei  rAmille;  avaient  un  nom  ialin  et  un  nom  alle- 
niand,  par  exemple  la  famille  Divtt.  RirJi.  (Reicli)  qui  signine  richt. 

'  Lettre  du  comle  i  Meiiitun  de  Fribourg,  da  IS  juillet  1941. 

■  D«ji  dam  les  premier*  jours  d'avril  Util,  Michel  avait  prié  Meisieuri  de 
Fribourg  de  lui  envoyer  le  commisuiire  Molendino.  pour  examiner  «es  litre*, 
pAre«  qu'il  n'avaîl  penonne  qui  pi1(  let  dèrhilfrer.  Rrperloirr  de  H.  Dafiuel. 

'  P.  SM  ei  luiTtiile. 


■tu.  I 


t\ 
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voir  d'abord  exigé  du  comte  Jean  II,  avaient  fini  poriq 
dispenser  le  comte  pour  la  vie .  mais  ils  s'étaient  résen 
leur  dioit  ;  ils  n'avaient  pas  étendu  celte  exemption  à  l'hM- 
tier  de  Jeiin  11.  Le  cumte  Micliel,  on  le  siiit,  leur  contestait 
ce  droit  par  les  motiTs  qui  ont  été  exposés  ;  LL.  EE.  de  Berne 
exi^reaienl  sans  rémission  ce  que  Michel,  soutenu  par  l'Etat 
de  Friboui-{^,  s'obstinait  à  refuser.  Les  députés  des  Cantons 
s'occupaient  de  cet  objet  t  chaque  diète,  sans  espérance  de 
succès.  Ce  que  le  comte  Michel  eùl  peut-être  obtenu  de  la 
sagesse  ou  de  lu  prudence  du  gouvernement  bernois,  s'il  eût 
agi  seul ,  Berne  ne  pouvait  le  lui  accorder  tant  qu'il  était 
l'inslrutnent  de  la  politique  envieuse  et  jalouse  du  Conseil 
de  Fribourg.  11  doit  paraître  évident  que,  dans  cette  situa- 
tion, toute  faveur  accordée  au  comte  eût  été  considérée 
comme  une  concession  faite  à  Friboui^.  L'Etat  de  Berne  ne 
désirait  pas  l'explosion  d'une  guerre  civile,  mais  il  tenait  à 
honneur  de  ne  pas  condescendre  au  caprice  d'un  petit  sou- 
verain féodal  qui  n'était  ù  ses  yeux  qu'un  vassal  indocile, 
de  ne  pas  s'incliner  à  la  volonté  d'un  canton  voisin,  son 
ancien  rival.  L'Etat  de  Berne  était  disposé  à  la  paix,  mois 
jaloux  de  ses  droits  et  de  la  considération  qu'il  avait 
acquise,  il  consentait  à  faire  à  la  paix  un  sacrifice  compa- 
tible avec  sa  dignité  :  il  consentait  à  donner  la  paix,  non  à 
la  recevoir  ni  à  l'accepter  aux  conditions  qui  plairaient  à 
Frihourg  et  à  ses  alliés. 

Il  ne  fallait,  dit-on,  pas  moins  que  l'intervention  du  roi 
de  France  pour  terminer  ce  dilTérend  né  d'une  question  de 
suzeraineté  féodale,  qui  troublait  le  repos  de  la  Confédéra- 
tion. On  Attribue  la  pacification  de  ce  déplorable  débat  à  la 
présence  k  Berne  du  seigneur  de  Bnisrigaud,  ambassadeur 
de  François  1",  qui  aurait  dit  aux  magistrats  de  la  répu- 
blique que  le  dé^ir  du  roi  son  maître  était  qu'on  ne  molestAt 
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.  point  le  comte  de  Gruyère  à  propos  de  son  comté  ,  qu'au 
I  besoin  S.  .M.  saurnit  le  mettre  à  l'abri  de  toute  vexation  '. 
t  Suivant  une  autre  version,  l'ambassadeur  de  France  aurait 
^demandé  aux  sci^^neurs  de  Berne  s'ils  voulaient  contraindre 
I  maître  à  intervenir  et  ft  faire  valoir  ses  propres  droits. 
.  EE.  l'auraient  écouté  dans  une  attitude  silencieuse  et 
llumble  ;  elles  auraient  accueilli  le  comte  Michel  avec  politesse 
l  n'auraient  plus  parlé  d'hommage  pour  celle  fois*. 

Ce  petit  tableau  n'est  pas  fait  d'après  nature.  Le  dis- 
Murs  hautain  que  l'on  met  dans  la  bouche  de  Boisrigaud 
t'a  rien  de  vraisemblable.    La    demande   qu'on   lui   prèle 
â'est  point  naturelle.  En  elVel,  la  spoliation  du  duché  de  Sa- 
voie par  le  roi  de  France  ne  conférait  à  celui-ci  aucun  droit 
iur  le  comté  de  Gruyère.  Le  souverain  de  la  Savoie  n'avait 
été  suzerain  du  comté  de  Grujère  qu'en  sa  qualité  de  vicaire 
perpétuel  du  S:iint  Empire  romain.  Le  comte  Michel  dit  lui- 
même  dans  un  rapport  ou  mémoire  (de  iri'iJ)  adressé  par  lui 
ï  Messieurs  de  Berne,  "  qu'il  a  des  devoirs  envers  yemperear 
t  que  lui  ou  plalâl  ses  ancêtres  m  avaient  autrefois  envers 
f  Monseigneur  de  Savoie  comme  vicaire  de  l'Empire.  »    Pour 
gue  le  roi  de  France  put  prétendre  à  la  suzeraineté  de  la 
iÇruyère,  il  aurait  fallu,  chose  impossible,  que  Cbarles- 
iQuint,  dont  François  \"  ne  cessait  pas  d'être  l'ennemi  per 
■4onnel  et  politique  après  avoir  été  son  rival  et  son  prtson- 
Bier.  l'eût  nommé  vicaire  perpétuel  du  Saint  Empire  romain, 
lerae,  avouons-le,  avait  de  meilleures  raisons  pour  parler  de 


'  Cailella: ,  qui  hésile ,  non  sans  raison  ;  d'AU  et  Girard,  écrivains  plaças 
n  point  de  vue  axclusir.  Comment  a-t-on  pu  dire  que  le  sens  des  traités  al- 
piét  par  Bertic  Atall  difllcile  i  pénétrer''  Rien  de  plus  clair  que  U  conven- 

~    M  mai  lll3T,dant  non?  avons  donné  la  sub«Unce.  Voirp.  333  ettulv. 
'  Vllùluire  île  la  Confeileralioii  luiuf .  t.  \l*  de  l*éilitiuri  rrantiiise, 
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droits.  Depuis  la  conqut'tr  du  Pays  de  Vaud,  dans  les  limites 
dutjuel,  on  le  F»it,  le  comlê  de  Gruyère  élail  comiiris,  le  duc 
de  Savoie  ne  pouvait  plus  ^Ire  suzerain  de  ce  comté.  Michel 
serait-il  vassal  imméiitnt  de  l'Empire  ou  vassal  de  la  répu- 
blique de  BerneV  Telle  était  la  question.  Elle  n'admettait 
pas  de  milieu.  Or  nous  avons  fait  remarquer  plus  d'une 
fois  que  dans  la  Gruyère  l'autorité  des  empereurs  n'él 
guère  qu'un  nom.  Aucun  fait  n'est  venu  démentir  celte 
tion. 

Il  y  a  plus.  La  présence  do  Boisrigaud  h  Berne,  dans  l'en- 
ceinte du  Sénat  en  cette  occasion,  n'est  point  aulhentique- 
ment  prouvée.  Elle  est  même  douteuse.  Ce  qui  est  vrai,  c'est 
que  le  comte  Mieliel ,  possesseur  d'une  lettre  de  François  I" 
relative  à  sa  querelle,  et  dont  il  avait  donné  copie  au 
Conseil  de  Fribourg,  envoya  celte  lettre  à  Berne  par  son 
héraut  '. 

La  lettre  du  roi  n'était  apparemment  qu'une  recommanda- 
tion pressante  en  faveur  du  comte.  Il  se  peut  que  son  ambassa- 
deur l'ait  appuyée  auprèsdu  Sénat  bernois.  Le  moment  eût  été 
mal  choisi  pour  tenir  dans  cette  assemblée  un  langage  me- 
naçant. Le  roi  de  France  avait  besoin  de  soldats  suisses.  On 
faisait  dans  la  Confédération  des  levées  à  son  profit.  Au  com- 
mencement de  septembre  le  comte  de  Gruyère  ayant  exprimé 
la  crainte  que  lui  faisait  éprouver  la  faculté  accordée  au 
roi  d'enrôler  des  gens  sur  le  territoire  de  Fribourg,  dans 
les  circonstances  critiques  où  il  se  trouvait ,  Messieurs  de 
Fribourg  lui  répondirent  qu'ils  avaient  acquis  h  la  dernière 


'  •  lenuojB  mon  hpraiitl  il  Berne  avecquei  la  \tt\re  du  Kojr  de  laqorilt 
•  RvM  U  cupie .  entemble  ce\U  que  jncripi  a  Mettieun  du  dit  Berne,  danl 
>  voui  enuojre  1«  double.  •  LcUre  ilu  camle  an  Conieil  de  Pribouif ,  datée  de 
Gnj]irelell  octobrp  1341 
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journée  de  Baden  la  certitude  que  ks  Confédérés  ne  \}er- 
lucltraienl  pas  qu'on  lui  Ht  du  mal  '. 

Le  9  novembre  Us  lui  envovfrent  la  copie  de  l'arrêté  de 
Baden,  et  lui  donnèrent  l'assurance  que  Iterne  n'entrepren- 
drait rien  contre  lui  ni  contre  Fribourg*. 

Le  comte  éprouvait  le  besoin  de  sortie  de  son  pays.  Dans 
une  entrevue  qu'il  eut  ti  Bulle  avec  des  magistrati>  de  Fri- 
bourg, ceux-ci  lui  conseillèrent  de  ne  pas  prendre  congé 
des  seigneurs  de  Berne,  mais  de  se  borner  h  annoncer  aux 
Confédérés,  h  la  dicte  qui  se  tiendrait  à  Baden,  son  pro- 
chain départ  pour  la  France,  et  de  leur  recommander  ses 
Etats  et  ses  intérêts'. 

Le  30  novembre  il  informa  Messieurs  de  Fribourg  que 
dans  deux  ou  trois  jours  il  irait  trouver  son  oncle.  Monsieur 
de  Verg)',  qui  l'avait  mandé  auprès  de  lui  pour  affaires,  qu'il 
pensait  rester  en  Bourgogne  quinze  ou  seize  jours,  et  qu'il 
recommandait  ses  intérêts  à  leur  bienveillance  *. 

Il  ne  devait  plus  être  inquiété  au  sujet  de  l'hommage  jL 
raison  du  comté.  Fribourg  pria  les  six  cantons  catholiques 
d'inviter  de  la  manière  lu  plus  pressante  les  Bernois  à  faire 
décider  par  la  voie  de  droit  leur  querelle  avec  le  comte  *. 

Le  Conseil  de  Berne  qui,  dans  son  adresse  à  l'empereur, 

n'avait  insisté  que  sur  l'hommage  dû  par  le  comte  à  raison 

de  SCS  fiefs  enclavés  dans  le  Pays  de  Vaud,  finit  par  céder 

,  aux  instances  des  Cantons  quant  à  l'hommage  qu'il  denian- 


[       '  Rfpfrioire.  de  M.  Daguel,  7  el  IIJ  wptemhre  13i*. 

*  Ibid,  Aïnii  îterue  avuit  n''panilu  au  va'ii  ilet  Cantuns  avnnl  l'époque  où 
Boisrigaud  est  rtnU  avoir  ébranlé  \r  htnai  tic  celle  république. 

■  La  tFJIlR  de  St-AndrÉ  (9B  novembre)  ISU. 

'  Lettre  du  comte  A  Menieur»  de  Fribourg,  datie  de  Cnijère,  -  le  jour  de 
Sl-AndrA.  dernier  de  novembre  I51S.  • 

'  Le  ta  fitrier  ISiS.  ttépertoire  de  M.  Daguet.  ' 
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dait  pour  le  comté.  Il  fit  à  la  piiix  publique  le  sacriGce  de 
ses  prétentions,  sans  toutefois  renoncer  aux  droits  qu'il  avait 
acquis  en  1S36. 

Tandis  que  le  différend  du  comte  de  Gruyère  avec  Berne, 
au  sujet  de  l'hommage,  se  prolongeiiit,  Michel  avait  une 
grande  contestation  avec  la  ville  de  Genève. 


D'un  tempérament  maladif,  le  comte  Michel  habitait  vo- 
lontiers Auhonne,  dont  le  climat  convenait  mieux  ù  sa  Simlc 
que  l'air  plus  sévère  des  montagnes  de  sa  patrie.  Il  trouvait 
d'ailleurs  jirés  des  rives  du  Léman  plus  d'occasions  de  satis- 
faire les  goûts  d'un  gentilhomme  ami  des  plaisirs  et  des 
aventures  romanesques.  Il  pouvait  mieux  ,  dans  cette  con- 
trée, communiquer  avec  les  chevaliers  de  la  Cuiller ,  qui. 
malgré  leurs  échecs,  ne  renonçaient  pas  ù  l'espoir  d'exécuter 
un  jour  un  heureux  coup  de  main.  On  apprit  même  ù  Fri- 
bourg  du  seigneur  de  lîassefontainc,  ambassadeur  de  France, 
que  le  comte  de  Gruyère  conspirait  avec  le  duc  de  Savoie 
et  d'autres  princes  el  seigneurs  centre  Genève.  Vrai  ou 
faux ,  ce  rapport  montrait  de  quoi  le  comte  était  jugé  capa- 
ble. La  haine  qu'il  vouait  aux  Genevois  n'était  un  mystère 
pour  jjersonne.  Non  loin  d'jVubonnc  vivait  un  de  ses  plus  in- 
times amis,  son  cousin  Aniédée  de  Beaufort,  seigneur  de 
Bolle  et  de  tÀippet,  que  nous  avons  déjà  rencontré  parmi 
les  membres  de  la  Ligue. 

Dans  l'été  de  1541,  un  jour  que  le  comte  Michel,  avant 
son  départ  pour  Milan,  chassail  dans  la  seigneurie  de  Pré- 
gny  *,  sur  le  territoire  genevois,  on  lui  prit  un  cerf,, 
filets  et  un  domestique.  Le  comte,  indigné  d'un  parai  « 
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tit,  fait  afficher  au  pilier  public  de  Prégny,  par  un  huissier 
compagne  de  deux  Icmoins,  une  noUficalion  porlant  in- 
jonclion  aux  coupables  d'aller  à  Gruyère  n^iioridre  de  leurs 
oies  par  devani  son  hailli,  sous  peine  de  conliscalion  des 
'biens  apparlenunl  ou  des  deniers  dus  à  des  (ienevois  dmis 
la  Juridiction  du  seigneur  comle.  L'huissier  et  ses  deux  té- 
moins sont  arrêtés  et  mis  en  prison.  Au  bout  de  quelques 
jours  -Michel  pari,  après  avoir  confié  à  son  beau-frére  de 
Villarsel  l'administration  du  comté  et  le  soin  de  communi- 
i  afTaires  A  Messieurs  de  Fribourg.  Le  sire  de  ViUar- 
lel  les  informe  de  ce  t\m  s'est  passé  h  Préjîny,  et  les  prie 
s'employer,  au  besoin  avec  Messieurs  de  Berne,  &  fiiire 
élargir  les  gens  du  comte  de  Gruyère,  qui  sont  détenus  par 
les  Genevois  '.  Le  mercedi  28  septembre  était  le  jour  où  les 
délinquants  devaient  se  présenter  en  la  cour  du  seigneur 
^bcKtmte,  devant  son  bailli  et  son  lieutenant  Chartes  de  Chul- 
B^nt ,  seigneur  de  Villarsel.  Celui-ci  eût  dû  se  rencontrer  le 
^■Uérae  jour  avec  le  Conseil  de  Fribourg  au  sujet  de  eelle  uf- 
Hnire,  mais  sa  présence  était  nécessaire  k  Gruyère.  D'ail- 
^*leurs  la  pc^/equi  venait  d'éclater  à  Fribourg  l'eût  empêché 
de  se  rendre  dans  cette  ville  *. 

La  citation  faite  aux  Genevois  par  le  comte  de  Gruyère  ne 
produisit  pas  l'elTct  qu'il  en  attendait  peul-élre.  A  son  re- 
lour,  Michel  demanda  aux  seigneurs  de  Fribourg  le  double 
s  la  lettre  qu'ils  avaient  reçue  de  Genève,  au  sujet  de  «  la 
violence  »  qu'on  lui  avait  faite,  laquelle  il  ne  voulait  point 
lisser  impunie  ^. 


•  Letire  du  tire  cls  Villarwl  à  HoBsieura  de  Fribourg.  iluiSwplcmbrel!ttl, 
le  U.  Diipiet. 

il  (Je  Fribouri;.  datée  de  Honionl,  k  ii  leplem- 
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En  même  temps  qu'il  n<]res»iil  à  Messieurs  de  Berne  un 
mémoire  justîficaUf  lendant  iv  réfuter  les  dépositions  du  ca- 
pitaine Chapelier,  détenu  prisonnier  pur  les  Français  à 
Chambi^ry  ',  le  cunile  Michel  disait  à  Messieurs  de  Berne  que 
sans  doute  LL.  EE.  étaient  assez  instruites  "  du  tort  et  de 
l'oulrage  »  que  lui  avaient  Faits  ceux  de  Genève,  en  emme- 
nant ses  gens,  jusqu'au  nombre  de  trois,  dans  leur  ville,  où 
ils  les  gardaient  prisonniers  depuis  environ  six  semaines  ; 
qu'il  était  décidé  k  ne  pas  tolértr  patiemment  une  pareille 
injure,  et  qu'avee  l'aide  de  Dieu  et  de  ses  bons  seigneurs  et 
amis  de  Berne  et  de  Fribourg  il  en  obtiendrait  réparation*. 

Friboury  et  Berne  s'inléressjyrent  au  débat  du  comte  avec 
Genève.  Le  5  novembre  liS?!!  Michel  écrivit  d'Aubonne  à 
Messieurs  de  Berne  :  »  Jay  faîct  tenir  la  lettre  a  ceulx  de 
»  Genève  qui  (qu'il)  vousavoil  pieu  leur  escripre,  surquoy 
"  ils  vous  font  response  laquelle  vous  envoyé.  Il  playra  a  voz 
»  seigneuries  maduertir  du  contenu  dicelle  pour  sellon  ce 
H  me  seavoir  guydcr,  vous  merciant  pour  lin  de  la  prc^nle 
H  de  lassislance  que  lousiours  vous  plait  me  Tayre  en  mes 
•  affayres.  » 

L'intervention  amiable  des  deux  villes  aboutit  k  l'élargis- 
sement des  trois  prisonniers  gruériens,  mais  non  à  la  répara- 
tion des  torts  faits  au  comte.  Celui-ci,  blessé  dans  son  hon- 
neur ,  prit  le  parti  le  plus  propre  à  envenimer  la  querelle. 
11  fît  condamner  les  Genevois,  qui  n'avaient  pas  comparu 
devant  le  bailli  de  Gruyère.  Messieurs  de  Genève  firent  leur 
plainte  A  leurs  combourgeois  de  Berne.  Ils  leur  dirent  que 
«  à  l'occasion  du  différend  survenu  entre  eux  et  le  comte  de 
Gruyère,  &  cause  de  l'intimation  faite  par  ses  messagers  au 


t  à  Me»ieurB  de  Berne  ■  d'AuIbonne  rt 
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pilier  sous  Prégny  el  de  la  détention  de  ses  dits  messagers 
dans  lu  prison  de  Genève,  il  avuit,  malgré  leur  mise  en  li- 
berté, obtenu  de  son  builli  une  sentence  qui  l'autorisail  h  se 
récupérer  de  la  valeur  de  di\  mille  écus  pour  le  principal  et 
les  frais,  et  que,  en  exécution  iIl-  cette  sentence,  qu'ils  appe- 
laient frivole,  il  recouvrait  les  sommes  dues  aux  Genevois 
par  des  marchands  du  pays  de  Gruyère,  mettait  les  servi- 
teurs en  prison  et  leur  enlevait  leurs  extraits  de  police', 
qu'autant  de  sommes  dues  qu'il  pourrait  recouvrer,  il  les 
recouvrerait  d'ici  h  vingt  ans.  »  Messieurs  de  Berne,  en  com- 
muniquant cette  plainte  au  comte ,  l'exhortèrent  à  cesser 
toute  poursuite  contre  tes  Geni'vois,  gens  privés  et  mar- 
chands qui  ne  se  mêlaient  point  des  questions  de  seigneurie. 
A  ce  conseil  Messieurs  de  Berne  ajoutaient  une  observation 
pleine  de  bon  sens,  qu'ils  mirent  eux-mêmes  en  pratique  & 
l'occasion  de  leur  débat  avec  le  comte  de  Gruyère  au  sujet 
de  l'hommage,  à  savoir,  »  que  le  temps  présent  et  le  coui's  du 
>•  monde  requéraient  que  l'un  regardât  plutôt  à  paci&er  les 
>•  haines  qu'A  les  accroître.  » 

Michel  voulut  se  justiFier  en  disant  que  les  seigneurs  de 
Berne  avaient  été  mal  informés.  Il  leur  rappela  ce  qui  s'é- 
tait passé  à  Prégny,  et  dit  que  les  Genevois  n'ayant  pas 
voulu  répondre  à  la  citation  qui  leur  avait  été  faite,  il  avait 
à  bon  droit  obtenu  sentence  contre  eux,  à  savoir  «  contre 
»  les  syndics  représentant  tout  le  coui's  de  leur  ville  tant 
•>  général  que  particulier.  »  Il  était ,  disait-il ,  résolu  à 
faire  exécuter  celle  sentence.  Les  Genevois  avaient  beau 
dire  qu'ils  n'étaient  pas  justiciables  de  son  tribunal,  ce 
qu'ils  possédaient  dans  sa  seigneurie  était  ù  coup  sur  sou- 
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mia  à  sa  juridiction.  La  scnrence  et  son  exmilinn  élaient 
séiieiises  et  non  frivoles,  comme  à  l'aide  de  Dieu  il  le  leur 
ferait  entendre,  n  Quant  a  avoir  oster  leurs  pollices  ny  cm- 
»  prisonner  aulcnngs  deul\  ni  de  leurs  serviteurs,  de  ce  ili 
»  onl  mal  informer  voz  scignories,  »  ajoutait  le  comte,  h  car 
«  ce  na  pas  este  faict ,  combien  que  le  voloir  soit  bon  de 
»  cela  faire  et  pis  si  je  les  puis  autiir  et  tenir  devers  tno.v,  a 
»  quoy  je  vous  supplie  ne  me  empêcher,  nins  (mais)  me 
»  laisser  faire  avceq  euh  par  dmil  ainsi  que  je  procède. 
«Car  partout  mon  pouuoirjeessiiieray  leurdonnercoftnois- 
»  sance  que  je  ne  suis  comparable  a  plusieurs  principaulles 
»  et  puissances  desquelles  ils  font  vantcrie  ne  leur  avoir 
»  rien  peu  (pu)  fère,  mes  je  les  faclieray  parmoy,  mes  sei- 
«  gneurs  et  amys  ,  espérant  que  me  donneres  ayde  voyant 
11  mon  bon  droit,  comme  par  voz  lettres  il  vous  pleusl  mes- 
u  crire  '.  » 

L'orgueil ,  la  forfanterie,  la  colère  et  la  baine  éclatent  à 
la  fois  dans  l'fpitre  de  notre  aventurier  qui  tranche  du  puis- 
sant monarque.  La  lecture  de  cette  pièce  aura  provoqué  le 
sourire  des  graves  magistrats  de  Berne.  Le  langajjc  de  Michel 
trahit  le  ressenlimenl  que  lui  faisait  éprouver  le  suct-^s  rem- 
porté par  les  Genevois  sur  leurs  anciens  dominateurs.  Elle 
justifie  l'opinion  publique  qui  accusait  le  comte  de  Gruyère 
de  conspirer  la  ruine  de  Genève. 

Michel  était  dans  la  HanteBuurgugne  où  l'avait  appelé 
son  oncle,  le  maréchal  Claude  de  Vergy,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  l'archevêque  de  Besançon  '.  A  son  retour,  il  écrivit 
de  Fribourg  (le  17  mars)  au\  seigneurs  de  Berne  qu'il  se  r 


'  Lettre  du  comie  il  Hesiieurs  l'f 
venl,  le  3  janvier  1511. 
•  Voir  i  la  p.  369. 
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/Ikit  auprès  de  S.  M.  le  roi  de  Fnini-e  pour  lui  offrir  ses 
ices  contre  les  Impériaux. 
Divers  accidents,  nolamnicnt  le  débat  du  comte  avec  Berne 
sujet  de  l'homiitage ,    retaivièreni  la  [Wicification  de  sa 
lerelle  avec  Genève.  Il  continuait  de  faire  exécuter  la  sen- 
lee  prononcée  par  son  bailli.  Berne  le  requit  de  lever  la 
ie  faite  de  300  florin»  trouvés  à  Rougemont,  (dont  les  ha- 
itaots  étaient  ses  combourgcois)  et  adjugés  au  comte  en  ré- 
paration partielle  de  l'outrage  h  lui  fait  par  des  Genevois, 
ichcl  répondit  à  LL.  EE.  qu'il  leur  faisait  eai)e«u  de  cette 
immeouàccux  à  qui  il  leur  plairait  de  la  donner'.  Messieurs 
Berne  lui  firent  savoir  ijue  la  dite  somme  de  300  florins 
leur  appartenait  pas ,  qu'ils  ne  voulaient  rien  du  cadeau 
'ii  leur  offrait,  qu'il  eût  ô  lever  la  main-mise  et  à  payer 
les  frais,  faute  de  quoi  ils  autoriseraient  les  intéressés  à  sai- 
sir '  par  voie  de  droit  les  biens  iju'il  possédait  dans  leur 
juridiction  *. 

Six  mois  après  cet  incident,  le  24  février  \Skh,  le  comte 
iehel  demanda  une  conférenee  avec  Messieurs  de  Genève, 
'^ojiosanl  pour  arbitres  deus  seifjneurs  de  Berne  et  son  beau- 
frère,  Monsieur  de  Villarsel.  La  journée  fut  fixée  par  les  sei- 
gneurs de  Berne  *.  Le  -29  juin ,  le  comte  remercia  LL.  EE. 
de  la  peinf  qu'elles  prenaient  pour  terminer  son  différend. 
Un  jugement  arbitral  obligea  Genève  ji  une  réparation  équi- 
table envers  le  comte. 
Mais  cette  vieille  querelle  ne  devait  pas  se  terminer  ainsi. 
M  bout  de  quelque  temps,  Michel  étant  à  Berne,  il  y  reçut 


*  L«Ure  du  comte  au  Conseil  de  Btrnc.  datfe  de  Gruïùrs,  li;  Î1  aoill  1 

*  •  int»d«r,  •  envahir. 

*  LeUre  du  J4  août  1M3. 

*  Lellre  du  Cunteil  de  Berne  au  conilo  de  CrujÈre,  du  i*  a^  ril  iï44. 
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un  ai  bon  accueil  el  en  (irofila  si  bien,  que,  ayant  remis  au 
[endcmniQ  les  affaires  sérieuses,  il  oublia  de  dire  à  LL.  EE. 
que  ceux  de  Genève  n'avaient  pas  jusqu'ici  voulu  se  con- 
former à  la  sentent-e  prouonece  par  les  arbitres,  qu'en  con- 
séquence il  maintenait  la  saisie  des  sommes  qui  leur  étaient 
dues  par  ses  sujets,  comme  il  y  était  autorisé  '.  Il  paraît 
que  Messieurs  de  Berne  durent  intervenir  de  nouveau  pour 
lever  les  diFiicullés  qui  s'opposaient  à  un  arraiij^emenl  défi- 
nilir.  Enfin  le  7  août  lS4â,  Micliel  put  leur  annoncer,  avant 
son  départ  pour  la  France,  qu'il  se  rendait  à  leur  désir,  et  que 
pour  leur  témoigner  sa  reconnaissance  de  lu  peine  qu'ils  s'é- 
taient donnée  pour  réconcilier  les  parties,  il  se  contentait  de 
leur  prononcé,  qu'il  prenait  300  florins  sur  les  sommes  dues 
à  un  Genevois ,  nommé  François  Favrc,  el  qu'il  priait  LL. 
EE.  de  dire  à  Messieurs  de  Genève  qu'il  avait  levé  la  saisie, 
que  les  Genevois  pouvaient  continuer  leur  trafic  dans  ses 
Etats.  Favre  n'avait  qu'à  délivrer  la  dite  somme  de  HOO  flo- 
rins à  Monsieur  de  Villarsel,  qui  lui  en  donnerait  quittant 


On  a  vu  Michel  k  la  suite  de  l'empereur ,  qu'il  appdj 
fastueusement  u  Mon  maître.  »  Il  faisait  alors  assidûment  la 
cour  à  l'ennemi  du  roi  de  France .  bien  que  son  père  eût  été 
le  pensionnaire  de  François  l"  et  que  lui-même  eût  servi  ce 
prince  en  qualité  d'enlant  d'honneur  et  de  pauelier.  Il  est 
vrai  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  été  payés.  Michel  espé- 
rait obtenir  de  €lmrles-Quinl  le  litre  de  prince  immédiat  de 
l'Empire.  Il  ambitionnait  encore  d'autres  faveurs.  Charles- 
Quint  se  montra  d'abord  bienveillant  à  son  égard,  mais  il 


'  LeUre  du  comte  au  Conieil  <le  Berne  ■  datée  da  Fribourf;,  le  11 JM 
114. 
'  Lellre  clu  l'anile  au  même  Cunieil.  dalèe  rl'Oron.  le  T  août  ISit. 


CHAPITRE    VIKGT-DBUXlfcMB. 


ÔHI 


I 


ava 


tulut  accorder  ni  emploi  ni  dignité  ù  un  homme  dont  «  il 
ne  tenait  pas  grand  compte.  »  Le  ministre  de  Cliarles-Quinl 
et  de  Philippe  11  ajoute  à  ce  détail,  que  te  comte  de  Gruyère 
quitta  le  service  de  S.  M.  1,  pour  aller  en  France,  parce 
qu'elle  ne  le  Taisait  pas  jœntilhomme  de  la  chambre.  Bientôt 
Michel  reçut  les  insignes  de  l'Ordre  du  roi  '.  Il  eu  fit  gra- 
ver le  collitT  dans  ses  armoiries. 

543  la  guerre  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France  se 
Msait  de  toutes  parts,  dans  le  Luxembourg,  en  Brabnnl.  en 
Picardie,  dans  le  Piémont. 

Le  13  décembre ,  Michel  écrit  de  Gruyère  à  Messieurs  de 
Berne  et  de  Fribourg  qu'il  a  reçu  du  roi  l'invitation  de  se 
rendre  auprès  de  lui,  et  qu'il  se  propose  de  partir  lundi  (te  17). 
C'étail  le  moment  oii  l'empereur,  après  avoir  soumis  le 
duc  de  Clèves.  allié  du  roi.  as.siégcait  Landrecies ,  dont 
Martin  du  Bellay-Langey  s'était  rendu  maître  et  que  le  roi 
avait  fait  reparer  et  fortifier.  François  I""  allait  au  secours 
assiégés  ;  il  était  suivi  de  Miche) ,  comte  de  Gruyère, 

monté,  armé  et  équipé  avec  son  train  de  14  à  IK  xhevaux, 
ft  ses  propres  frais  et  dépens,  n  comme  il  le  dit  lui-même.  Il 
eut  la  satisfaction  de  se  joindre  au  roi  pour  forcer  son  ancien 
maître  à  lever  le  siège  de  Landrecies. 

Le  20  novembre,  Michel  annonce  de  Gruyère  à  Messieurs 
e  Berne  son  retour  de  France.  Il  leur  dit  qu'il  a  plu  au  roi 
:  lui  donner  charge  de  lever  deux,  à  quatre  mille  hommes 


<  LeltrcB  du  cardinal  Je  GranvBlle.  du  1S  mare  et  du  18  avril  15S*. 

I  acte  du  H  avril  IStl,  Miclipl  s'entpge  i  pa^er  un  intérêt  annuel 

n  bonne  foy  et  par  l'Ordre  de  Chevallerie.  •  Cependant  le  sceaa  du  eomlB. 

celle  charte,  ne  porle  pa«  le  collier  de  l'Ordre  de  St-Michel,  Nous 

naicgiié  pour  la  première  Taii  au  cachet  d'une  lettre  du  comte,  du  S 

janvier  I5U,  mais  nous  ne  concluon»  pas  de  lÂ  que  HlelMl  ne  tut  pu  créé 

chevalier  avant  ceUe  Époque. 


k 


382 

pour  s»in  service,  el  leur  demande  la  permissîoD  de  passer 
sur  leurs  terres  avec  ses  froupes  |)our  aller  en  Piémonl- 

C'est  dans  l'entreprise  où  le  comte  Michel  vient  de  s'en- 
gager que  se  révèle  non  l'esprit  d'un  roi  chevalier  ,  nuis  la 
témérité  d'un  chef  de  bandes  qui  court  les  aventures.  Michel, 
selon  sa  propre  e\pression  ,  était  «  assez  mal  meublé  d'ar 
penl.  "  Il  avait  dil  chercher  ailleurs  que  dans  son  cofirede 
quoi  faire  le  voyage  de  France',  Âbîiné  de  dettes,  emprun- 
tant toujours  et  ne  rendant  jamais,  Michel  crut  faire  une 
spéculation  qui,  dans  son  opinion,  devait  lui  rapporter  de  la 
gloire  et  des  écus.  U  ne  recueillit  que  de  la  honte  et  du 
dommage. 

Michel  avait  obtenu  sans  difliculté  de  LL.  EE.  de  Bénie, 
pour  ses  sujets,  la  faculté  de  traverser  le  Pajs  de  Vaud 
Dans  la  lettre  où  il  lei>  remercie  de  la  faveur  qu'elles  lui 
ont  accordée,  il  leur  témoigne  son  ètonnemenl  de  ce  qu'é- 
tant sur  son  dépari,  il  reçoit  ce  même  jour,  {'î  décembre 
1545)  de  leur  chàlelain  de  Moudnn .  à  l'instance  de  leur 
procureur  Mandrut ,  l'ordre  de  se  trouver  à  Moudon  le  pre- 
mier jour  de  janvier  pour  faire  la  reconnaissance  du  château, 
de  la  seigneurie  de  Patésieus  et  de  ses  appartenances,  tandis 
que  d'après  la  décision  de  Messieurs  des  Ligues  il  ne  devait 
plus  être  inquiété  tt  ce  sujet  *.  On  lui  répondit  que  Messieurs 
de  Berne  c\amineraieot  cette  alTaire.  Trois  semaines  plus 
tard  le  comte  revint  à  la  charge.  Il  prétendait  que  lu  sei- 
gneurie (le  PalésieuK  n'était  pas  indépendante  de  son  comté. 
La  question  n'avait  pas  été  débattue  avec  son  père,  mais  la 
convention  du  17  mai  4SiS7  accordait  au  comte  Je-an  U,  Ah^H 
seul  el  pour  la  vie,   l'exemption   de  l'hommage,   les  NH 


'  Le  IB  riéwmbre  ISiS  Fribourg  lui  pr^la  300  ^cui  pour  faire  «on  * 
'  LeUre  rlu  comie  au  Cooseil  de  Berne,  de  GruirârG,  le  1  dMemlir 
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Murs  de  Berne  se  réservant  les  droils  ilc  suzeraineté  qu'ils 
'pourraient  avoir  à  la  mort  Ju  comte  sur  le  chùteau,  le  vil- 
lat^e  et  le  m:in(lemenl  de  Palésieux.  Ils  avaient  estimé  que 
l'hommage  leur  était  dû  par  lesuceesscur  de  Jean  II,  et  Mi- 
chel ayant  réclamé  contre  leur  décision  ,  ils  consentaient  à 
examiner  ses  titres.  Michel  voulait  que  le  procureur  Mandrot 
se  désistAl,  prétendant  que  Polésieuii  était  de  lo  hanniérc  et 
du  ressort  de  Gruyère,  où  venaient  les  dernières  appellations  ; 
c'est  pourquoi  il  était  décidé  à  ne  lui  répondre  à  MouiIod 
ni  par  procuration  ni  autrement,  s'en  référant  à  la  bourgeoi- 
sie qui  le  liait  avec  Berne  et  h  l'arrêté  de  Messieurs  des  Li- 
gues, auxquels  il  soumellrait,  au  besoin  ,  l'examen  de  ses 
droits  *. 

Empéclié  de  rejoindre  ses  troupes,  qui  suivaient  la  route 
de  l'Italie,  le  comte  Michel  informa  de  ce  contre-temps  le  roi 
(le  France.  Le  roi  écrivit  en  sa  faveur  k  Messieurs  de  Berne 
une  lettre,  dont  Michel  envoya  le  double  à  .Messieurs  de  Fri- 
bourg,  ainsi  que  la  copie  de  celle  qu'il  avait  lui-même 
reçue  de  S.  M. ,  en  les  remerciant  de  l'avis  qu'ils  lui  avaient 
donné  •. 

Les  assertions  du  comte  n'ayant  pas  convaincu  lesseigneurs 
de  Berne ,  il  leur  envoya  son  maître  d'hôtel  et  le  chiVtelain 
Maliard,  chargés  de  leur  prouver  que  les  appellations  inter- 
jetées de  sentences  rendues  par  le  juge  inférieur  de  Palésieux 
étaient  venues  de  tout  temps  en  sa  chambre,  par  devant  son 
bailli  de  Gruyère  '. 

Nous  verrons  plus  lard  l'issue  de  ce  débat.  Berne  n'insista 

s  davantage  pour  le  moment. 


*  Lettre  du  14  déumbre  1Si3. 

*  Lettre  du  comte  i  Hetiieuri  de  Fribourg,  de  Gruyère,  le  1  janvier  1314. 
■  LeUre  du  oomte  i  Meuieun  de  Berne,  de  Gruyère,  Is  11  jantier  1544. 
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Cependant  les  troupes  levéps  par  le  comlc  étaient  parties. 
Michel  avait  cru  pouvoir  cnn^lcrjusqu'à  'i()00  hommes  '.  La 
Gruyère ,  quoique  plus  peuplée  autrefois  qu'elle  ne  l'esl  au- 
jourd'hui ,  ne  pouvait  fournir  un  si  grand  nombre  de  volon- 
taires. Aussi  le  régiment  de  Gruyère  était-il  moins  un  corps 
d'élile  qu'un  assemliUige  de  soldats,  de  paysans  et  d'aventu- 
riers accourus  de  toutes  parts  pour  s'enrôler  sous  la  bannière 
du  comte, 

Michel ,  empêché  de  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée,  en 
avait  remis  )e  commandement  h  son  lieutenant-colonel,  le 
sire  de  Cugy,  gentilhomme  du  Pays  de  Vaud  '. 

On  eût  dit  une  bande  irréguliére  de  la  fin  du  W"  siècle, 
enlreprenaut  un  long  et  périlleux  voyage  pour  faire  la  con- 
quête d'une  terre  inconnue.  L'infortune  de  cette  troupe  rap- 
pelle en  petit  le  désastre  des  premiers  Croisés. 

L'armée  gruérienne,  après  avoir  éprouvé  des  revers  dans 
sa  marche,  atteignit  enfin  la  ville  de  Chambéry.  Le  18  dé- 
cembre, le  sire  de  ChAteauvieux,  commissaire  royal,  lit  la 
revue  de  2000  hommes,  réunis  sous  cinq  enseignes.  Il  ren- 
voya 200  individus,  qui  dépassaient  le  nombre  fixé  parle 
roi,  et  qui  d'ailleurs,  reconnus  impropres  à  la  guerre,  n'eus- 
sent été  que  des  bouches  inutiles.  Il  refusa  de  même  kHO 
hommes,  venus  depuis  et  qui  vivaient  pilcuscment  des  au- 
mdnes  d'un  peuple  pauvre  lui-même.  Ces  malheureux  furent 
renvoyés  par  l'ordre  du  roi,  qui  leur  fit  donner  par  le  préw- 
denl  de  Savoie  à  chacun  un  écu  pour  pouvoir  retourner 


'  Martin  du  Bellay  dit  qiie  le  rai  Atant  à  la  Fère-sur-Olse ,  apris  «voir 
MCDuru  Landrecies ,  donna  au  comte  de  Crujère  l'ordre  de  lever  cinq  eau 
Gruitas,  nombre  qui.  dam  un  autre  endroit,  te  change  en  cinq  mllt.  Ailleun 
encore  .  le  même  auteur  parle  de  quatre  mille  Gruioni  el  Italiens.  Il  rAwlle 
de  documents  authentiques,  que  Frantoi»  i"BïaLl  chargé  le  eotnle  de  Grujèr* 
de  lever  3000  hommes  de  son  pajs.  el  que  Michel  nrul  pouvoir  en  lever  jus- 
qu'à iDDO. 

'  Voir  ploi  bu. 


CHAPITRE  VlKliT-DEtJKifcME. 


385 


K 


dans  leur  pays.  Lps  cin(|  enseignes  de  Grucriens  étant  «m- 
yées  en  Piémont  furent  de  nouveau  passées  en  revue. 

Le  marquis  du  Guast,  chef  des  Impériuux,  avait  pris  Cn- 
ct  y  avait  laissé  HOO  Espagnols  de  vieilles  bandes. 

itle  ville  était  «  une  épine  au  pied  du  roi,  parce  qu'elle  te- 
nail  toute  la  plaine  du  Piémont.  »  Le  comte  d'Engliien,  ne 
pouvant  espérer  de  prendre  celle  place  de  vive  force,  conçut 
le  dessein  de  l'affamer.  Pour  cet  cITet,  il  fit  occuper  par  ses 
troupes  plusieurs  petites  villes  des  environs  et  intercepter 
les  communications.  La  garnison  que  te  marquis  avait  laissée 
à  Carignan  faisait  de  fréquentes  sorties.  Le  comte  de  Gruyère 
écrivit  à  Messieurs  de  Fribourg  que  d'après  les  renseigne- 
ments qu'il  tenait  de  bonne  source,  il  y  avait  chaque  jour 
quelque  escarmouche  entre  les  Espagnolset  tes  Français,  que 
ses  troupes,  après  quelques  mouvements,  avaient  regagné 
leur  camp  de  Vimeu,  à  deux  Heues  de  Carignan  '. 

Le  comte  d'Engbien,  ayant  appris  que  le  marquis  du  Guast 
s'avancerait  de  son  côté  afin  de  secourir  Carignan,  fit  les  dis- 
positions néoessaires  pour  l'attaquer  à  l'improviste  au  lieu 
de  se  laisser  surprendre.  Son  armée  était  composée  de  Français, 
de  Suisses,  de  GruéricnB  et  d'Italiens.  La  bataille  de  Cérisoles 
dura  trois  jours;  le  iS  avril  décida  la  victoire.  Tandis  que 
dans  ces  trois  journées  les  Suisses  tirent  des  prodiges  de 
valeur  ,  les  Gruériens  démentirent  la  réputation  de  courage 
et  de  bravoure  que  leurs  ancêtres  leur  avaient  transmise. 
Indociles  h  la  voix  de  leurs  capitaines,  ils  s'y  conduisirent 
mal  ;  au  lieu  de  soutenir  bravement  le  choc  des  Espagnols  et 
de«  Allemands,  ils  compromirent  la  victoire  en  fuyant  comme 
troupeau  de  grues'.  Leur  chef  perdit  la  vie  en  voulant 


lie  FritHiurg.  ilu  S  iivril  ISU. 
ta  conduilï  ile>  Oruirieni  qui 
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les  rallier  et  les  ramener  au  combat  '.  Lors  de  la  revue  que 
l'on  fit  des  com|ia^nies  gruériennes  mises  en  garnison  dans 
le  Piémont ,  leur  «  bataillon,  »  suivant  un  rapport  officiel , 
se  trouva  réduit  à  1200  hommes. 

Quant  au  comte  Michel ,  qui  avait  été  nommé  par  le  roi 
colonel  du  régiment  de  Gruyère,  il  ne  partagea  à  Cérisoles 
ni  la  gloire  des  Français  et  des  Suisses,  ni  la  honte  de  ses 
sujets.  On  sait  que  des  affaires  d'une  nécessité  spéciale  le 
relinrenl  dans  son  pays.  Le  jour  où  se  livrait  le  combat  dé- 
cisif, le  la  avril,  Michel  écrivait  de  son  chùleau  de  Gruyère 
à  Messieurs  de  Berne  une  lettre  sur  le  ditîérend  qu'il  avait 
avec  la  ville  de  Genève. 

comprnmirenl  un»  moment  le  smc*s  du  eoml*  d'Enjhwn,  il  faut  lire  le  rap- 
port de  Martin  du  Bellay-Langej,  gouverneur  de  Turin  pour  le  mi  de  France, 
qui  pril  part  à  la  bataille  de  Cérisolea.  duni  il  a  laiué  un  réi^il  déisillé  di» 
■es  Méimàra  (Voy.  Cotttut.  du  mémoirt'  rrlalifi  â  fkiil.  île  hYaner,  p&r  Peli- 
lat,  1.  \IX,  p.  503  cl  suiv.).  L'indignation  de  l'aoleur  éclate  doiu  uopanage, 
ofi  il  dit  que  le  roi  de  France  donna  l'ordre  au  comte  de  Gruyère  de  (aire 
levée  de  gens  de  «w  paj»,  pour  lea  joindre  aux  Suinet  qui  ^ienl  dkni  le 
Piémont,  •  caperant  que  le*Grujen>feroicntiemblDbleriu:lianquelcsSuiuei. 
■  lesquels  sont  leurs  voisins  ;  mais  autrement  en  advint,  ainsi  que  ri-«prèl 

•  vout  pourret  cognoislre.  J'ai/  ouy  dire  ^a'ii  ut  mal-mU  d*  àrguùrr  un 

•  atne  tu  un  cournrr.  •  {llnd.,  p.  iSl  et  suivante.) 

C'est  ï  In  conduite  des  Gruérieni  i  Cirisoles  et  aux  rtelamntions  du  comle 
Michel  que  Rabelais  bit  allusion  dans  ce  passage  du  Ponlaoruei  |L.  IV.cb.S): 
'  ladii  on  louloit  (on  avait  coutume)  en  guerre,  au  Jour  de  bataille  au  aiMlJl 
>  promettre  aux  soultlan  («oldatt]  doubla  paje  pour  c elluy  jour.  Sili  guain- 

•  gnnyent  la  bataille.  Ion  avoit  prou  (protllj  de  quoy  payer;  ails  la  perdoyenl 

•  ceust  nie  honte  la  demander ,  comme  teirent  les  fujarr  Gnijers  apret  la 

•  bataille  de  Seriiolles.  • 

■  Mailin  du  Bellay  (itid..  p.  514)  compte  parmi  les  morts  •  le  colonnel  des 
Gruiens,  en  l'absence  du  comte  de  Gruierf,  çui  rtloit  du  Davplimi.  >  Feu  Mon- 
sieur de  Rodt  (dans  le  G'Wtàrhlfortrher.t.  XIII,  p.  KS3)  le  nomme  ■  Charles  do 
Dros,  originaire  du  Dauphiné,  gouverneur  de  Hont-Devy,  >  ou  •  Honl-Devis,  ■ 
comme  écrit  du  Bellay.  MbÎi  Chnries  de  Dros,  gouverneur  de  Mondoti,  était 
piémontaii  (du  Bellay,  p.  478].  —  Nous  avons  nommé  (à  la  p.  384)  le  chef  des 
Gmériena  dans  l'expédition  du  Piémont.  Le  9  août  IS4e,  Heuieun  de  Fri- 
buliF);.  H  qni  les  enfants  du  feu  sire  de  Cugy  s'étaient  ailressés  dans  leur  né- 
cessité .  invitèrent  le  comte  de  Gnirére  &  leur  payer  la  solde  due  A  leur  père, 
allii  qu'ils  eussent  de  quoi  s'entretenir.  (R^perloire  de  H.  Daguet.iLorMiu'enla 
MÎPtiel  eut  revu  de,  l'aiKenl,  il  paja  ■  les  pupilles  de  feu  Honsieurdt  " 
(Retire  du  8  février  1S51  ) 
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,  N'ayant  pu,  malgré  lui,  assister  à  In  bataille  de  Cérisoles, 
B  comte  Michel,  désireux  de  laver  l'affront  des  Gruénens 
et  de  maintenir  intacte  la  gloire  qui  avait  illustré  sa  race,  Gt 
une  deuxième  campagne  en  France,  pour  secourir  la  ville 
de  Saint-Dizier ,  qui  était  assiéfjée  pur  l'empereur  '.  Moins 
heureux  qu'ù  Landrecics,  les  Français  ne  purent  sauver 
cette  place  importante,  qui  fut  prise  après  un  siège  mémo- 
rable. 

Le  hasard  voulut  que  deux  fiuneux  aventuriers  du  XVI' 
siècle  se  trouvassent  à  Saint-Dizier  dans  les  deux  camps 
opposés  :  dans  celui  du  rot,  Michel  comte  de  Gruyère  ^  dans 
celui  de  l'empereur,  le  vieux  GOtz  dcBcrIichingen,  Le  plus 
illustre  pot'te  de  l'Allemagne  a  fait  de  Gotz  un  héros,  dont 
il  a  ceint  la  tète  d'une  auréole  de  gloire  et  entouré  le  nom 
d'une  vénération  que  ce  personnage,  mieux  connu  aujour- 
L|Fbui,  n'avait  pas  mérilées. 

P   Michel  fit  une  troisième  campagne  en  France,  sans  y  cueil- 
'    Ilr  plus  de  lauriers  que  dans  la  précédente.  Le  roi  d'Angle- 
terre, allié  de  l'empereur,  était  venu  mettre  le  siège  devant 
Boulogne.  Le  comte  de  Gruyère  suivit,  uu  secours  de  cette 
,  François  de  Lorraine,  alors  appelé  Monsieur  d'Aumale, 
lis  duc  de  Guise  ',  Le  roi  d'Angleterre  prit  Boulogne  au 
loment  de  la  signature  du  traite  de  Crépy ,  conclu  le  18 
sptembre  1S44  entre  le  roi  de  France  et  l'empereur.  Le  27 
u  même  mois  le  comte  Michel  était  à  la  cour  du  roi,  à  Amiens, 
'où  il  écrivit  à  Messieurs  de  Berne  que  S.  M.  avait  appris 
^ec  plaisir  de  leurs  nouvelles,  mais  qu'elle  ne  pouvait  s'oc- 


■  Le  7  aoAl  1544,  Michel  annonça  ri'Oran,  au.Conieîi  de  Berne,  un  dépari 
ir  la  France. 

■  Le  eaaite  Michel  dit  lui-m£ine ,  dans  un  mémoire ,  (ju'il  a  fait  •  Irais 
M  lia  guerre  an  »emu>  el  suite  du  roi,.,  h  savoir  le>  voyageideLaii- 
li^  Sainl-Diiîer  et  de  Boulogne.  • 
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exposer  ses  droits  et  ses  privilèges.  Michel,  profitant 
l'ouverture  qui  lui  était  faile,  et  vouliint  «  aller  rondemi 
en  besogne,  »  leur  adressa  un  mémoire  et  comme  la  base 
d'un  acte  à  conclure.  II  ne  pouvait,  disait-il,  faire  davan- 
tage sans  contrevenir  à  son  serment.  Il  pensait  que  leurs 
seigneuries  ne  voudraient  pas  le  contraindre  à  faire  une 
chose  que  sa  conscience  et  son  lionneur  lui  défendaient 
également.  Si  M,.  EE,  acceptaicnl  son  projet,  il  leur  plairait 
de  faire  deux  expéditions  de  l'acte  à  conclure;  elles  scelle- 
raient l'une  que  sidérait  leur  secrétaire;  le  comte  signerait 
l'autre  et  y  appliquerait  son  sceau,  désirant  mettre  fin  à  ce 
lonj;  débat,  et  n'avoir  plus  d'autre  affaire  que  de  les  servir 
toute  sa  vie  et  de  tout  son  pouvoir. 

Cette  fois  Michel  se  montre  d'assez  facile  composition.  Il 
est  poli,  doux,  insinuant.  C'est  que  son  coffre  est  mal  meu- 
blé. H  Jay  bien  apresent  faulte  dargent  pour  payer  prompte- 
»  ment  mes  censés  (intérêts),  pourquoy  vous  supplie  me 
H  fere  ce  bien  et  bonneur  avec  tous  aultres  du  passé 
»>  prester  mille  écus  pour  six  mois',  » 

Le  comte  demandait  aux  seigneurs  de  Berne  de  le 
penser  pour  la  vie  de  l'obligation  de  leur  rendre  ftii  et  hom- 
mage h  raison  de  la  seigneurie  de  Palésieux  ,  bien  entendu 
qu'à  sa  mort  ou  en  cas  d'aliénation  de  ce  fief,  ses  succes- 
seurs ou  ses  héritiers  leur  en  feraient  la  reconnaissance. 

LL.  EE.,  cédant  au  désir  du  comte  de  Gruyère,  le  dispen- 
sèrent de  l'hommage  pour  la  vie.  et  décidèrent  qu'aussitit 
que  Palésieux  passerait  en  d'autres  mains,  le  nouveau  pos- 
seur  de  cette  seigneurie  accomplirait  envers  l'Etat  d^ 
Berne  les  devoirs  auxquels   les  prédécesseurs  du  comte 

'  Lellre  du  17  décembre  1B*S. 


I 
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Michel  avaient  été  tenus  à  l'égard  du  souverain  de  la  Sa- 
voie  '. 

Michel  fit  d'abord  quelque  difficulté  d'admettre  cette  ré- 
serve; mais  hientôt,  en  revoyant  son  mémoire,  au  retour 
de  son  maître  d'hùlel  qui  en  était  le  dépositaire,  il  reconnut 
que  Berne  adhérait  aux  propositions  qu'il  avait  faites  lui- 
même  .  En  sorte  que  le  différend  au  sujet  de  Palésieux  eut 
enfin  une  solution  satisfaisante. 

Ajoutons  que  les  seigneurs  de  Berne  consentirent  A  prêter 
au  comte  de  Gruyère,  jusqu'à  Pftques,  la  somme  de  mille 
écus  qu'il  leur  avait  demandée.  Son  héraut  devait  la  rece- 
voir à  Berne  et  la  porter  aussitôt  à  Bàle,  où  elle  devait  ser- 
vir au  payement  d'intérêts  échus. 

A  cette  époque  les  rapports  entre  les  seigneurs  de 
Berne  et  le  comte  de  Gruyère  ne  laissaient  rien  à  désirer. 
La  question  religieuse  relativement  à  Palésieux  ne  devait 
pas  altérer  cette  bonne  intelligence.  On  aime  ô  voir 
la  même  concorde  entre  les  maîtres  du  Pays  de  Vaud 
et  le  seigneur  d'Aubonne,  dans  des  questions  d'une  na- 
ture délicate ,  puisqu'elles  concernaient  des  serviteurs  de 
l'Evangile.  Au  seigneur  d'Aubonne,  quoique  catholique, 


■  Acte  du  <  ti  décembre  IStfl  •  Ruiiant  1«  Répertoire  àe  H.  Daguei.  —  Ce 
[^sillteitue  e«l  inexact,  i^umme  le  moutrenl  lu  ilule  a[  le  canlenu  des  letlres 
lus  avons  unit  les  yeux.  Le  Geidiiehlforarltfr,  t.  \\\l,  p,  163.  est  aussi 
'erreur  quand  il  rapporte  au  S  décembre  1516  l'afle  qui  [erinine  le 
^dilTérend  relatif  à  Paléiieui.  La  copie  que  nous  avons  Uu  dil  acte  le  date 
•  tendred][  Xl°  de  décembre  ISiS.  ■  Or.  c'était  en  1S4S  que  le  U  décem- 
||bre  tombait  tu  vendredi.  C'est,  suivant  le  document  original,  i[ue  nous  avoTis 
is  les  jeux,  le  vendredi  onzième  jour  de  décembre  1515,  de  la  nativité,  qiiit 
vital  rédigé  cet  acte  qui  vidait  la  querelle  du  comte  avec  Berne  au  sujet  de 
ffalâiieux. 

l'n  acte  antérieur,  du  !1  octobre  151S,  est  une  déclaration  d'arbitres,  por- 
I  tant  que  PaJécieux  n'avait  jamais  été  partie  intéfrante  du  comté  de  Gnijère. 
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était  réservé  le  droit  de  prcsentalion ,  et  aux  seigneurs 
de  Berne  celui  de  nomination.  Le  doyen  de  la  classe  de 
Morges  uyuni  fait  connaître  à  LL.  EE.  la  nécessité  de 
pourvoir  les  église»  de  lu  seigneurie  d'Auboune  d'un  qvi- 
trituno  préilkant  ou  d'un  diacre,  Messieurs  de  Berne  invitè- 
rent FranC'Oiâ  de  Gruyère,  alors  sei^eur  d'Aubomie,  à 
constituer  uau  pension  en  faveur  du  niuître  d'école  et  diacre 
d'Aubonne ,  comme  à  l'un  des  Iroîs  autres  pr^canls. 
François  de  Gruyère  se  rendit  ù  Berne  et  tit  remarquer  au 
Conseil  que  feu  son  père  avait  conservé  les  béDétices  et  les 
biens  des  é^^lisco  d'Aubonne  à  la  condition  d'entretenir  et 
de  payer  deux  ministres,  que  depuis  on  en  avait  établi  un 
troisième  à  la  charge  du  seigneur  d'Aubonne,  et  que  mainte- 
nant il  s'agissait  d'un  quatrième,  chose  d'autant  plus  étrange 
que  les  biens  des  dites  églises  ne  suffisaient  pas  à  l'entre- 
tien et  au  salaire  de  quatre  oiinistres.  François  de  Gruyère 
priait  en  conséquence  le  Conseil  d'observer  l'ancienne  con- 
vention. LL.  EE.  chargèrent  les  deux  bannercts  Jean  Ro- 
dolphe de  Grafenried  et  Antoine  Tillier  d'examiner  l'acte 
invoqué  par  le  seigneur  d'Aubonne  et  de  s'entendre  avec 
lui.  Ils  rapportèrent  que  Monsieur  d'Aubonne  payerait  an- 
nuellement au  diacre  ZO  écus  d'or,  si  LL.  EE.  consentaient 
à  compléter  la  somme  qui  devait  constituer  la  pension  du 
diacre,  et  si  elles  voulaient  bien  se  contenter  à  l'avenir  de 
quatre  ministres.  Messieurs  de  Berne  adhérèrent  volontiers 
h  ces  prnpositio[is  et  donnèrent  en  blé  de  quoi  compléter  le 
traitement  du  nouveau  prédicunl,'. 

Parmi  les  pasteurs  d'Aubonne,  il  en  était  un,  maître 
Jacques  Valier",   dont  le  peuple   ne  prononçait  le  nom 


<  A*ia  du  »  j»in  ISU. 
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qu'avec  respect  et  reciinoaissance.  La  classe  des  ministre! 
I  de  la  parole  de  Dieu  au  bailliage  de  Morgcs  ayant  désigné 
i  Jacques  Valier  pour  servir  une  autre  église,  les  nobles  et 
I  bourgeois  d'Aubonne  prièrent  leur  seigneur  de  demander  k 
I  hL.  EE.  que  ce  ministre  kur  fiit  conservé.  Monsieur 
Id'Aubonne  écrivit  au  Conseil  de  Berne  que  ses  sujets  et 
llui,  ayant  reconnu  la  sagesse,  la  vertu  et  le  talent  de  mni- 
I  Ire  Jacque^i  Valier,  ils  le  prioient  très  humblement  de  leur 
Llaisser  ce  ministre  pour  le  bien  et  la  consolation  du  peuple 
I  «t  de  l'égtise  d'Aubonne.  François,  étant  à  Gruyère,  remit 
1  requête  au  comte,  son  frère,  qui  l'appuya  de  sa  propre 
Lfecommandation  auprès  de  LL.  EE  '. 

Mais  l'autorité  supérieure  avait  réservé  à  Jacques  Valier 
I  une  plus  grande  spbère  d'activité.  Nommé  pasteur  de  Té- 
I  glise  de  Lausanne,  il  remplaça  bientAt  Furel  dans  l'ensei- 
Vgnement  de  la  théologie  à  l'académie  de  cette  ville.  Deux 
Ides  plus  illustres  réformateurs,  prèdicants  à  Lausanne,  Pierre 
iVirel  et  Guillaume  Furel ,  étaient  venus  des  premiers  se 
Imettre  au  service  de  cette  modeste  école.  Valier,  en  succé- 
I  dant  à  Fapct ,  devint  collègue  de  Viret  »  et  eut  pour  colla- 
f  borateur  Théodore  de  Bèze. 

Monsieur  d'Aubonne  ne  s'était  pas  contenté  d'écrire  aux 
[seigneurs  de  Berne  ;  il  s'était  rendu  auprès  d'eux  pour  ob- 
T  tenir  en  faveur  de  ses  sujets  ce  qu'ils  demandaient  avec 
f  instance.  On  vient  de  voir  qu'il  fit  un  voyage  inutile. 
L  N'ayant  pas  pu  leur  conserver  le  pasteur  qu'ils  aimaient,  it 
L  s'employa  de  bon  cœur  d  leur  procurer  un  digne  ministre. 


'  LeUrM  de  frufati  il«  Gruyère  et  du  cumle  Hicliel  au  CunMil  <1«  Berm, 
ïdatèei  de  Gruyère,  1b  14  janvier  1S4S. 

■  Voir  VHiMrt  de  rintiruclion  publique  dans  le  Payf  de  Vaud,  par  Moniieur 
lleprore»eur  And.  bioclrut,  p.  sa.  ST,  M,  44,  ISO. 
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n  fit  choix  de  Thomas  Malingre  ,  homme  de  bonue  renom- 
mée, qui  avait  été  pasteur  à  YverdoD. 

Malingre,  informé  de  son  élection  ,  adressa  uu  sire  d'Au- 
bonne  une  lettre  qui  mérite  d'ôtre  citée  en  enlier.  La  voici  : 

H  Monseigneur ,  Je  suis  des  premiers  venu  en  ces  pais 
11  par  noz  magnifii]ues  seigneurs  de  Berne  il  y  a  dix  ans  pas- 
»  ses  conquis,  et  jaj  avec  les  aullres  ministres  aydé  à 
11  mettre, quelque  ordre  en  ces  églises  :  par  quoy  ja  ne  plaise 
i>  à  Dieu  qu'il  soit  infrainct  et  rompu  par  moy.  Vous  me 
11  diltes  que  Messieurs  vous  ont  laissé  pouoir  (pouvoir)  de 
B  mettre  tel  minisire  en  votre  ville  d'Aubonne  que  bon  vous 
»  semblera ,  pour  veu  qu'il  presche  leuangite  selon  lordre 
11  et  reformation  de  la  ville  de  Berne,  et  pour  ce  faire  me 
>i  eslisez  et  ordonnes  en  vertu  de  votre  bon  droict  qui  vous 
Il  appartient  de  toute  antiquité.  Monseigneur,  je  vous  re- 
B  mercie  du  l)ien  et  de  l'honneur  quil  vous  plaist  me  faire, 
»  m«is  je  vous  iiduertîs  quil  pourroil  avoir  quelque  cmpes- 
»  ehement  de  ma  part  qui  me  rendroit  incapable  de  l'office 
Il  auquel  il  vous  plaist  mappeler.  Cest  asçavoir  que  puis 
«  deu\  ans  en  ça  ou  environ  noz  magnilîques  seigneurs 
Il  mavoient  déposé  du  ministère  :  auquel  toutefoys  moat 
»  remis  le  7  de  febvrier,  par  telle  condition  que  seroil  en 
u  lune  des  classes  de  Thonon  ou  Getz  (Gcx).  El  pour  ce, 
■•>  Monseigneur,  ne  puis  accepter  la  collation  que  vous  me 
M  faictes  de  votre  bénéfice  d'Aubonne,  sans  le  consentement 
»  de  noz  magnifiques  seigneurs,  et  sans  avoir  premièrement 
»  adverty  Monsieur  le  baillif  de  Morges  el  les  frères  de 
H  ta  classe  du  dit  lieu  des  l)ons  droitz  que  vous  avez  de 
Il  loulc  antiquité  sus  le  dit  bénéfice  d'Aubonne.  Et  quand 
11  vous  aurez  faict  cela  je  acccptcray  le  dit  bénéBce  et  vous 
Il  serviray  si  bien  que  Dieu  s'en  contentera  aydanl  si 
B  grâce  laquelle  vous  soit  donnée.  » 
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Monsieur  d'Aubonne  communK|ua  cette  lettre  à  LL.  EE., 
I  et  en  leur  proposant  la  eonfirmation  du  choin  qu'il  avait 
I  feit,  il  les  pria  de  permettre  <|ue  Malini,Te  vint  servir  Dieu 
[  et  son  église  à  TMification  du  peuple  d'Aubonne  '. 

On  a  vu  François  de  Gruyère  donnant  à  son  frère  malade 
1  les  plus  tendres  soins.  On  le  voit  ici,  presque  au  détiut  de  la 
lïtéforme,  alors  que  les  passions  religieuses  étaient  encore 
I  très  vives  ,  donner  dans  sa  conduite  A  l'égard  de  ses  sujets 
f 'Iprotestanls.  un  exempte  de  tolérance  et  de  charité  qui  honore 
a  mémoire. 

Michel  suivit  quelquefois  les  traces  de  cet  excellent  Trère, 
l 'pour  qui  il  éprouvait  des  sentiments  de  haute  estime  et  de 
|tincère  afTection. 

Un  jour,  étant  à  Bùlc  pour  affaires  d'argent,  Michel  écrivit 
I  auK  seigneurs  de  Berne  en  faveur  d'un  gentilhomme  de 
rProvence  qui,  abandonnant  ses  biens,  s'était  réfugié  avec  sa 
I  bmille  sur  les  terres  de  LL.  EE.  pour  y  vivre  h  l'Evangile, 
I  et  se  proposait  de  s'établir  dans  un  pays  où  était  <>  la  liberté 
lévangélique.  "  Cet  étranger  désirait  recouvrer  ses  biens, 
[que  le  parlement  de  Provence  avait  saisis.  Le  comte  de 
rCnijère,  le  connaissant  homme  de  bien,  le  recommanda  de 
I  tout  son  pouvoir  aux  seigneurs  de  Berne  et  leur  demanda, 
f.de  la  part  de  ce  gentilhomme  ,  une  lettre  qu'il  put  montrer 
fau  roi,  afin  d'oblenir  de  S.  M.  la  mainlevée  de  ses  biens*. 

Nous  ignorons  si  le  Conseil  de  Berne,  s'en  rapportant  ù  la 
r  recommandation  du  comte  de  Gruyère,  se  chargea  de  plaider 
I  ,«uprè3  du  roi  la  cfluse  d'un  inconnu. 

La  commune  de  Burtigny,  dans  la  seigneurie  d'Aubonne  ^, 


'  Lellre  dalée  <1'Aubanne,  le  3  mari  ISt6. 

•  UUre  du  comie,  datPR  de  BUe,  le  11  TéTrier  tSSD. 

■  aujourd'hui  dans  le  district  de  Rolle,  cercle  de  Gill;. 
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ayant  perdu  son  pasteur,  li>  comte  Michel,  alors  seigneur 
de  ce  fief,  écrivit  de  Divonnc  à  Messieurs  de  Berne  qu'ayant 
le  «  privilège  de  pourvoir  cette  commune  d'un  autre  minis- 
tre, )i  il  priait  LL.  EE.  de  lui  douner  Zébcdée  ,  minifitre  è 
Bière ,  qu'il  avait  entendu  être  «  de  bonne  vie  et  doc- 
trine ',  w 

Deux  mois  plus  tard,  ayant  proposé  aux  seigneurs  de  Berne 
la  confirmation  du  choix  qu'il  avait  fait  de  maître  Reymoad, 
ils  lui  dirent  que,  d'après  les  informations  re(;uC5 ,  son 
eandidat  étant  un  homme  de  mauvaise  vie,  il  ne  pouvait 
leur  être  agréable  ;  c'est  pourquoi  ils  l'invitaient  ft  faire 
choix  d'un  autre  ministre  pour  l'é^'Use  d'Auboone.  Alor» 
Michel  élut  maître  Jejin  le  Berrujer,  espérant  que  ce- 
lui-ci ayant  la  réputation  d'un  homme  de  bien  sérail  accepté 
paru.  EE*. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  nous  ont  paru  présenter  de 
l'intérêt  soit  au  point  de  vue  de  l'histoire  ecclésiastique  du 
Pays  de  Vaud,  soit  pour  l'appréi-iation  des  rapports  qui  exis- 
taient entre  les  sei^çneurs  de  Berne,  conquérants  et  réforma- 
teurs de  ce  pays,  et  les  seigneurs  cattioliques  de  la  baronnie 
d'Aubonne,  issus  de  la  maison  de  Gruyère. 

La  tolérance  de  Michel  était  moins  que  celle  de  son  frère 
l'œuvre  de  l'intelligence  et  de  la  conviction.  Michel  ne  démen- 
tit pas  la  réputation  d'un  bon  catholique,  lorsque  dans  la 
suite  il  offrit  son  bras  au  roi  d'Espagne  pour  combattre  les 
protestants  des  Pays-Bas. 

Vers  le  milieu  du  XVI*  siècle,  le  comte  Michel  se 
tout  k  coup  avoir  des  démêlés  avec  divers  pouvoirs  A 
de  l'aventure  assez  romanesque  dun  de  ses  parents. 
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Entre  aulirs  personiiagi'S  avec  lesquels  le  comte  Michel 
■ait  des  relations  on  remarquait  Madame  de  La  Palu,  veuve 
lia  comte  de  Vara\  ,  en  Bresse.  Otte  dame  venait  vpir  ic 
leomle  à  Gruyère  et  lui  donnait  à  son  tour  l'hospitalité  dans 
>n  château.  Un  jour  du  mois  de  décembre  I54S,  Michel 
ifavait  reconduite  en  poste  de  Gruyère  à  sa  maison,  et  n'en 
iittait  revenu  qu'après  avoir  passé  quelques  jours  chez  elle', 
■u  de  temps  après,  étant  sur  le  point  de  faire  une  nouvelle 
cursion,  il  eut  la  fantaisie  de  demander  aux  seifineurs  de 
■Berne  la  permission  d'emmener  avec  lui  en  Bresse,  et  d'y 
irder  pendant  un  fMi  deux  mois,  un  n  maître  chantre  des 
ifants,  u  nommé  Guillaume  Franc  ,  qui  était  aux  gages  de 
.  EE.  h  Liusanne ,  disant  qu'il  avait  «  grand  besoin  du 
ilier  (de  l'art)  de  maître  Guillaume  •,  »  soil  pour  organiser 
des  soirées  musicales ,  soil  plutôt  pour  former  ou  perfection- 
ner la  voix  d'une  jeune  beauté,  appelée  Marie  '  de  La  Palu, 
fille  ftlnée  de  la  comtesse  de  Varax.  |ji  société  de  la  veuve 
^it  ft^quentée  par  un  gentilhomme  qui  avait  acquis  un 
•tain  renom  dans  le  métier  des  armes.  C'était  Amédée,  sire 
'ie  Beaufort ,  dans  ie  Jura,  seigneur  de  RoHe  et  de  Coppet  •, 
cousin  germain  du  comte  Michel,  qui ,  suivant  l'usage  du 
temps,  l'appelait  son  frère.  L'intimité  des  deux  cousins  da- 
tait du  temps  où  tous  deux  étaient  enfants  d'honneur  du  roi 


^    •  LeUra  de  Ch.  de  Challanl  (M.  de  Villarsell.  du  SO  décembre  IStS. 
■  Lettre  du  comte,  datée  d'Aubonne  le  3S  février  IStS. 
>  Castellai  lui  danrte  le  nom  di!  lUnndinf.  Flous  iivoni  une  iHlre  de  cette 
jeune  dame,  sif^ée  de  ta  main  ;  jVarù  dr  la  Palu,  Elle  porte  le  même  nom 
dans  d'autres  documenlt. 

*  Claude  de  Vergy  appelle  Moueieur  de  Rolle  ion  fiti.  Il  esl  noauné  dsni 

des  charte)  de  IStT  Jtan  Aifmé  ir.  Beaufort .  chevalier,  baron  et  seigneur  da 

ChivTon,  de  Sallngiae  (au  Sallagny].  de  Boltt.  Moiil-U-vitux  H  Copprl.  Il  donne 

"   le  titre  de  eoiain  »u  comte  Hichel,  Il  ftot  pourtant  faire  observer  que  lu  si- 

I   (nalure  et  la  lé^nde  du  sceau  de  lean  Aymé  de  Beaufort  ni 

i  fait  A  la  lignature  des  lettres  de  Beautort  que  nous  ai 
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de  FraDce.  Elle  s'était  fortifiée  è  l'époque  où  se  fit  remar- 
quer la  ligue  des  gentilshommes  de  la  Cuiller ,  dont  ils 
étaient  membres.  Beauforl  devait  aller  fi  la  cour  du  roi.  A 
cette  occasion  le  comte  Michel  avait  recommandé  à  ratteii- 
tion  des  seigneurs  de  Berne  la  demande  de  Monsieur, 
Châtillon ,  qui  sollicitait  de  LL.  EE.  la  permission  u  à' 
avec  Monsieur  de  Bolle  pour  voir  le  monde  '.  » 

Avant  son  départ,  Monsieur  de  RoUe  avait  engagé  sa 
Marie  de  La  Patu,  qui  ne  voulait  pas  d'outre  époux  que  lui. 
Elle  avait  disposé  de  son  cœur  et  de  sa  main  à  l'insu  de  sa 
mère  et  sans  son  aveu.  Un  beau  jour  arrive  en  Bresse  le 
fiancé  de  Marie.  Elle  le  reçoit  avec  joie,  avec  iMjnheur  :  elle 
lui  répète  qu'elle  ne  veut  appartenir  qu'à  lui,  et  le  prie  de 
la  retirer  de  la  iiiaison  palernelle*.  Beaufort,  sans  hésiter, 
enlève  sa  maîtresse,  qui  (j'imagine)  monte  lestement  en 
croupe  avec  lui,  el  tous  deux  galopent  de  leur  mieux  jusqu'à 
Gruyère,  oii  ils  trouvent  au  eliAleau  bon  gîte  et  le  reste. 

Madame  de  Varax,  an  premier  bruit  de  son  malheur,  par- 
tit précipitamment  pour  découvrir  la  trace  de  sa  fille.  Elle 
ne  put  l'atteindre.  Il  ne  fallait  â  de  bons  voyageurs  qu'un 
jour  pour  arriver  de  la  Bresse  â  Gruyère  *,  On  sait  que  l'a- 
mour a  des  ailes.  Avant  que  la  comtesse  sût  de  quel  càté 
ils  avaient  dirigé  leurs  pas,  les  deux  amants  arrivaient  pro- 
bablement en  un  Heu  sur,  où  ils  ne  tardèrent  pas  ii  faire 
bénir  leur  union. 

Le  comte  de  Gruyère  obtint  des  seigneurs  de  Fribourg 
la  permission  pour  Monsieur  de  Jtolle  et  sa  femme  de  sé- 


'  Leltre  du  comte,  daUe  d'Aulmnne,  ]e  ii  fé-itm  1546. 

•  Déclaration  <le  ManEieur  de  llollo  A  LL.  EE.  de  B^rne. 

'  ■  Le  comte  •  (dit  Ch.  Ae  Challanl  dans  sa  lotirp  du  30  décembre  t 
Mcsaieiirs  rie  Berne)  ■  eil  nllrt  en  jiosle.  et  de  la  mnison  de  la  ilile  dan 
■  teuo  (de  Varax)  il  viendra  icy  [à  Gruyéruj  en  vag  jour  en  poUe.  • 
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journer  dans  leur  ville  *,  mais  il  n'y  furent  pas  longtemps 
en  repos. 

L'enlèvement  de  damoiselle  Mane  de  La  Palu  avait  fait 
un  grand  éclat.  Sa  mère,  bourgeoise  de  Berne,  avait  dénoncé 
le  ravisseur  aux  magistrats  de  cette  ville.  U  fut  également 
poursuivi  à  Fribourg.  Beaufort,  cité  à  Berne,  dont  il  était 
vassal ,  ne  comparut  pas ,  mais  s'enfuit  avec  sa  femme  à 
Gruyère,  d'où  il  fit  connaître  à  LL.  EE.  de  Berne  le  lieu  de 
sa  retraite,  et  leur  offrit  ses  services  en  fidèle  vassal,  se 
recommandant  à  leurs  bonnes  grâces*. 

Au  bout  de  quelques  jours  Monsieur  de  Beaufort  et  sa 
femme  allèrent  habiter  la  maison  de  Broc ,  où  le  comte  de 
Gruyère  leur  ouvrit  un  asile  assuré.  De  ce  lieu  Marie  de  La 
Palu  écrivit  aux  seigneurs  de  Berne  que  Monsieur  de  RoUe, 
son  u  seigneur  et  mari,  )>  et  elle  avaient  prié  Monsieur  le 
comte  de  Gruyère  d'intervenir  en  leur  faveur  auprès  de 
LL.  EE.  et  de  leur  faire  connaître  par  lui  leur  bon  vouloir 
et  plaisir*. 

Messieurs  de  Berne  n'avaient  pas  de  prise  sur  le  seigneur 
de  RoUe ,  qui  était  dans  un  pays  indépendant  de  leur  juri- 
diction. D'ailleurs  ayant  appris  que  Mademoiselle  de  La  Palu 
était  devenue  sa  femme  légitime,  u  de  son  vouloir  6t  exprès 
consentement,  »  et  que  le  mariage  était  consommé,  ils  esti- 
maient qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'intenter  contre  Monsieur 
de  Rolle  un  procès  de  rapt. «Messieurs  de  Fribourg  venaient 
de  lui  témoigner  pareillement  leur  bon  vouloir  en  votant  4 


*  Le  11  avril  1548.  Répertoire  de  M.  Daguet. 

'  Lettre  de  Beaufort  au  Conseil  de  Berne ,  datée  de  Gruyère,  le  6  de  juin 
(15*8). 

'  Lettre  de  Marie  de  la  Palu ,  au  même  Conseil ,  datée  de  Broc,  le  17  de 
juin  (1548). 

*  Le  11  juin  (1548),  suivant  le  Répertoire  de  M.  Daguet. 
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en  93  faveur  une  lettre  qui  le  recommanderait  nu 
grâces  du  roi  de  France. 

Benufort  et  sa  femme  avaient  besoin  de  la  protection  du 
comlc  de  Gniyêre  et  de  l'appui  des  seigneurs  de  Berne  el  de 
Fribourg.  Leur  ôvenlure  occupa  même  des  léles  couronna». 

La  comlesse  de  Varax  et  son  frêrc ,  Monsieur  du  Tartre, 
ayant  fait  à  Berne  et  à  Fribourg  d'inulilcsdémarches,  s'étaient 
adressés  à  l'empereur  et  au  roi  de  France  pour  obtenir  justice 
du  crime  dont  ils  accusaient  Monsieur  de  Rolie.  Charles-Quinl 
et  Henri  11  se  môlércnt  sérieusemonl  de  cette  afTaire,  qui 
sembla  prendre  la  gravité  d'un  événement  politique.  Leurs 
ambassadeur»  remirent  des  lettres  pressantes  au\  Ktats  de 
Berne  el  de  Fribourg,  et  même  ù  la  diète.  Berne  en  commu- 
niqua le  contenu  à  Monsieur  de  Rolle,  en  rcxhortanl  à  ren- 
dre Mademoiselle  de  La  Palu  à  sa  mère. 

Les  seigneurs  de'  Berne  avaient  repris  ft  eux  le  fief  que 
Monsieur  de  Bolle  possédait  dans  la  seigneurie  de  Coppel, 
parce  qu'il  avait  négligé  de  leur  en  faire  la  rcronnaissance  '. 
Pour  lui  montrer  leurs  dispositions  bienveillantes  h  «on  égard, 
ils  lui  annoncèrent  qu'à  la  demande  du  comie  de  Gruyère,  ils 
lui  rendaient  ce  bien,  k  condition  qu'il  remplirait  son  devoir 
dans  un  lenips  donné,  A  quoi  il  s'engagea  en  leur  exprimant 
sa  reconnaissance*.  Invité  il  se  n  dessaisir  ■  de  sa  femme 
h  l'instance  de  LL.  MM.  impériale  et  royale  ,  de  Benufort 
répondit  que  ces  princes  étaient  mal  informés,  qu'il  deman- 
dait que  LL.  MM.  fissent  une  enquête  aux  frais  de  qui  auniil 
tort.  Le  voulill-il,  il  lui  serait  impossible  de  conduire  sa 
femme  hors  de  la  Gruyère,  vu  qu'elle  aimerait  miens  mourir  . 


■  •  de  rendre  ion  qiiernel.  • 

■  TVulirAp  Miuivrnbiicher,  Z.  au  31  juillcl 
Bemc.  Lettre  de  BeaiifbrI  au  Ccnueit  de  B' 
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que  de  s'éloigner  :  mais  elle  était  prête  à  répondre  dans  sa 
retraite  aux  ambassadeurs  qui  s'y  rendraient  pour  s'enquérir 
exactement  des  faits  ;  elle  invoquait  en  sa  faveur  le  droit  de 
bourgeoisie  &\ec  Berne,  qui  la  touchait  de  plus  près,  vu 
qu'elle  était  »  l'enfant  aîné  représentant  la  personne  de  feu 
aon  père,  »  tandis  que  lui.  Monsieur  de  Rolle,  était  et  voulait 
demeurer  leur  Mêle  vassal.  11  priait  LL.  EE.  d'écrire  en  sa 
&veur  au  roi,  persuadé  que  leur  recommandation  produirait 
le  meilleur  elTet  sur  l'esprit  de  S.  M  '. 

La  diète  était  en  ce  moment  réunie  à  Baden.  Le  comte  de 
Gruyère  y  assistait.  Il  y  reçut  par  le  seigneur  du  Tartre  la 
lettre  de  LL.  EE.,  laquelle  lui  faisait  part  de  la  demande  de 
l'empereur  et  du  roi  de  France.  LL.  EE.  écrivaient  à  ce  su- 
jet au  comte  :  «  Le  désir  de  l'empereur  est  que  vous  n'assis- 
tiez pas  Monsieur  de  liollc.  Nous  voudrions  vous  engager  à 
obtempérer  au  vœu  de  S.  M.  Si  vous  le  faites,  nous  vous  en 
saurons  gré ,  mais  si  vous  refusez ,  nous  n'insisterons  pas 
davantage  ;  nous  ne  pourrions  vous  y  contraindre  avec  droit 
et  justice,  attendu  que  la  lettre  de  bourgeoisie  ne  nous  recon- 
naît pas  un  tel  pouvoir,  et  que  nous  entendons  vous  laisser 
BU  bénéfice  de  cette  lettre  ' ,  n 

Les  seigneurs  de  Fribourg  avaient  déclaré  que  le  prévenu 
étant  hors  de  leur  juridiction,  il  échappait  à  leur  action.  Ce- 
pendant ils  communiquèrent  le  fait  à  leurs  députés,  à  Baden, 

'  Ltllre  de  Beaurort,  dalée  de  Broc,  le  3  JmIUf  par  erreur  da  mémoire, 
pour  le  3  aoûl. 

■  Il  convient  de  donner  ici  le  texte  de  celte  dÉclaralion  remarquable  : 

■  Der  Grarulle  dem  von  Roll  kei  ne  rie  i  Vente  h  ub  Ihun,  verlangt  derKaiier. 

•  —  Bem  will  ihn  darum  vermahuen  ;  wanti  er  etwu  darob  Ihut.  wirt  uni 
'  Ireffiinlich  lieb  lin  ;  wo  er  aber  daran  nit  wil  khereu ,  baben  wir  dhein 

•  (kein)  Glimpr,  Rethl  noch  fug  Ine  wjller  xe  Iren^n  (in  ihn  weiter  lu  driii- 

•  gta) ,  dann  M11ii:1i)  Brieff  und  Sigel  des  Bur^chlem  nitl  luerkend ,  by 

•  denen  wir  in  (ihnj  billich  soellen  blibenliisien.  ■  Datum  penultimojulii  1UH, 
Teuliehe  Mnnvenbacher.  Z.  f.  SSi,  aux  Arcliivet  de  l'Etat  de  Rerrc 
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et  les  invitèrent  à  s'unir  à  leurs  collègues  pour  en| 
comte  à  renvoyer  Monsieur  de  Rolle  *. 

Michel  répondit  aux  seigneurs  des  deux  villes  qu'il  ferait 
volontiers  pour  le  contentement  de  Leurs  Majestés  et  de  Leurs 
Excellences  tout  ce  qui  était  compatible  avec  sa  dignité*; 
qu'il  estimait  leurs  seigneuries  si  justes  et  si  raisonnables 
qu'elles  ne  voudraient  pas  le  contraindre  à  taire  un  acte  de 
violence  au  mépris  de  ses  droits  de  souverain  et  de  la  bour- 
geoisie qui  le  liait  à  LL.  EE,  ;  qu'il  avait  dit  son  avis  à  Mon- 
sieur de  Rolle  ;  que  celui-ci  était  prêt  à  répondre  en  justice 
à  quiconque  voudrait  former  une  demande  contre  lui  ; 
qu'au  reste,  demeurant  dans  le  pays  du  comte  cl  y  vivant 
de  ses  propres  deniers,  sans  importuner  personne,  il  de- 
mandait au  comte  de  le  laisser  jouir  de  la  liberté  et  fran- 
chise de  sa  seigneurie ,  tout  comme  il  le  ferait  au  plus 
étranger  du  monde,  «  Je  ne  puis,  »  ajoutait  le  comte  en  ter- 
minant ,  «  je  ne  puis  lui  refuser  cela  non  plus  qu'à  tout 
autre  qui  viendrait,  et  je  supplie  vos  Excellences  de  vi 
considérer  ce  qu'elles  feraient  à  ma  place  *. 

Michel  trouvait  dans  la  déclaration  de  LL.  EE.  l'assui 
que  leur  conduile,  dans  cette  affaire,  serait  impartiale  et 
d'une  inHexible  équité. 

On  craignait  à  Fribourg  quelque  entreprise  de  la  part  des 
deux  souverains  qui  avaient  pris  en  main  la  cause  de  Ma- 
dame de  Varax  et  s'étaient  prononcés  d'une  manière  si  po- 
sitive contre  Monsieur  de  BoUe.  Cependant  les  députés  de 
Fribourg  reçurent  l'ordre  de  ne  souscrire  à  aucun  acte  aa- 


I  tout 
iranee 


■  Ullimo  Julii  I5i8.  Réprrloii 
'  •  loul  ce  qu'afllert  à  tiomnii 

■  L«ltre  du  comie  aux  Conu 
Itijiàllrt  (aoûl)  1G48. 


de  M.  Dat^iel. 

de  ma  qualité.  . 

Ib  dl!  Berne  cl  de  Fribourg,  dalée  de  B 
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piel  le  comte  ne  donnerait  pas  son  adhésion.  Les  faits  étant 
^s  que  Monsieur  de  RoHc  les  avait  esposés,  il  n'y  avait  pas 
wtiëre  à  procès.  On  se  désista  de  toute  poursuite.  Monsieur 
:  Rolle  devait  garder  sa  femme  et  ne  plus  être  inquiété. 
Le  comte  de  Gruyère  et  Monsieur  de  Rolle,  jaloux  de  loé- 
ter  la  bienveillance  de  Messieurs  des  Ligues,  profitèrent  de 
'  nouveaux  bruits  de  guerre  pour  mettre  au  service  de  la  Con- 
fédération leurs  personnes  et  leurs  biens.  La  journée  de 
Muhiberg  (2'i  avril  ISA?) ,  en  donnant  à  Cliarles-Quint  la 
victoire  sur  l'élet^teur  de  Saxe,  Jean-Frédéric,  commandant 
les  troupes  protestantes,  avait  mis  fin  &  la  ligue  et  à  la 
^^|[uerre  de  Smalkalde,  On  disiiit  que  l'empereur,  fier  de  son 
^Liuccès,  formait  le  dessein  d'envahir  la  Suisse.  L'attaque  de 
^■Constance  avait  accrédité  cette  opinion.  Déjà  le  gouverne- 
^Bnent  de  Berne  songeait  à  défendre  ses  frontières  '.  Monsieur 
^nle  BoUe  offrit  de  sa  rctriùtc  ses  services  aux  seigneurs  de 
^plBeme  et  t  ceux  des  Ligues,  pour  la  guerre  qui  paraissait  se 
machiner  contre  eux,  quel  qu'en  fût  l'auteur*.  Les  offres 
de  ce  chevalier  ayant  été  acceptées,  il  demanda  à  LL.  EE. 
un  sauf-conduit  pour  aller  à  Berne  leur  développer  ses  plans, 
et  revenir  à  Broc*.  François  Martine  fut  en  celle  occasion 
le  chargé  d'affaires  du  sire  de  Rolle  et  du  comte  de  Gruyère. 

L Celui-ci  se  mettait  à  la  disposition  des  seigneurs  de  Berne. 

lOin  de  se  borner  à  leur  promettre  le  nombre  d'hommes 

ll'il  était  tenu  de  leur  fournir  suivant  le  traité  de  bourgeois 

,  il  s'offrit  de  lever  pour  eux  et  pour  Messieurs  des  Ligues, 

k  la  première  expédition  *  un  pennon  soit  une  enseigne  de 


'  GtiehiehIforKhtT.  I.  XIIl,  p.  tso. 

*  •  aui  afT^res  de  guerre  qui  se  pourroienl  dre 
•  miu  de  qui  que  ce  soit.  •  LeUre  de  Beaurort  ai 

KBfoc  le  IG  d'aoi1((llltS). 

■  Lettre  du  meule  bu  dit  CoiiMil,  dilée  de  Broc,  le  1B  août  (tSiS). 

*  .  pour  la  première  traUe  el  lOTlie  ■  (Auaiu);). 
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MO  hommes,  qui  accompagnerait  les  soldats 
Fribourg,  et  &  la  seconde  expédition  un  corps 
mes  ' ,  avec  sa  bannière,  et  au  besoin  toute  sa  force  année  *, 
sans  réserve.  François  Martine  devait  dire  à  Messieurs  de 
Berne,  que  Monsieur  de  Boite  désirait  les  servir  à  la  tète  de 
la  gendarmerie  h  cbeval ,  i<  d'autant  que  Dieu  lui  avait  donné 
u  de  connaissance  du  métier  do  la  guerre  et  maniement  des 
n  armes,  n  Si  ses  offres  étaient  acceptées,  il  se  h&terail  de 
réunir  le  plus  d'hommes  qu'il  lui  serait  possible,  et  de  les 
équiper  de  telle  façon  que  LL.  EE.  et  Messieurs  des  Li| 
en  seraient  contents 

L'otTre  faite  aux  seigneurs  de  Berne  fiit  aussi  faite  & 
de  Friboui^. 

Les  bruits  de  guerre  finirent  heureusement  par  se  dissi| 
en  sorte  que  les  deux  villes  et  leurs  Confédérés  n'eurent  pas 
besoin  du  secours  du  comte  de  Gruyère  et  de  son  parent. 
Mais  aux  préoccupations  de  la  guerre  succédèrent  de  nou- 
veaux embarras,  causés  par  ces  deux  seigneurs  aux  villes  de 
Berne  et  de  Fribourg. 

Dans  l'automne  de  ISAS  Monsieur  de  Boite  eut  avec  Ur- 
bain Quisard  ,  seigneur  de  Crans,  à  qui  il  avait  baillé  à 
ferme  un  bien,  à  raison  de  800  écus  par  nn,  et  qui  ne  le 
payait  pas,  des  démêlés  que  le  comte  de  Gruyère  et  d'autres 
gentilshommes  essayèrent  vainement  de  pacifier,  et  que 
Monsieur  de  Rolle  dut  porter  devant  le  tribunal  de  LL.  EE. 
de  Berne,  parce  que  le  fonds  dont  il  s'agit  était  situé  dans  te 
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loul  Bon  pouvoir.  • 

ropotilioni  de  Fran(uia  MartirM  .  : 


a  date  det  lettres  de  Honiicur  de  HoUc. 


Pays  de  Vaut!  '.  Il  demanda  et  obtint  un  sauf-conduit  pour 
Éller  à  Berne  exposer  ses  droits  el  défendre  sa  cause.  Dans 
cette  occasion,  de  même  qu'auparavant,  le  comte  de  Gruyère 
s'intéressa  beaucoup  à  son  cousin.  LL.  EE.  avaient  mis  à 
l'octroi  d'un  sauf-cunduit  trois  conditions  :  4°  que  Monsieur 
Rolle  se  conduirait  en  homme  paisible  sur  leurs  terres 
<at  dans  leur  ville,  et  qu'il  ne  donnerait  lieu  h  aucune  plainte  ; 
9*  qu'il  ne  jouirait  du  privilège  du  sauf-conduit  qu'après 
(«voir  payé  une  amende  de  cent  écus,  à  laquelle  LL.  EE.  l'a- 
vaient condamné  «  pour  quelque  défaut  ••  (de  comparution)  ; 
3f  qu'il  répondrait  en  justice  en  quelque  lieu  du  pays  de 
jiL.  £E.  où  ses  parties  adverses  le  pourraient  appréhender. 
^Monsieur  de  Rolle,  qui  avait  beaucoup  d'ennemis,  D*eut 
farde  d'accepter  cette  condition.  11  dit  ù  Messieurs  de  Berne 
[o'il  se  soumettait  aux  deux  premières,  que  pour  la  troi- 
fdème,  il  ne  pouvait  y  souscrire,  qu'ayant  élu  son  domicile 
et  acqub  des  biens  dans  la  seigneurie  de  Gruyère,  il  n'était 
justiciable  que  du  tribunal  du  seigneur  comte,  de  la  justice 
fi  seigneurie  duquel  il  ne  pouvait  être  distrait ,  qu'en  consé- 
Duence  il  suppliait  leurs  seigneuries  de  lui  accorder  un  autre 
fBuf-conduit.  Le  comte  appuya  énergiquement  les  obser- 
vations et  la  requête  de  Monsieur  de  Rolle,  en  rappelant  à 
IL.  EE.  le  dévouement  de  l'un  et  de  l'autre*. 

On  peut  croire  que  les  seigneurs  de  Berne  n'eussent  pas 
l'idée  d'imposer  à  Monsieur  de  Rolle  une  condition 
inacceptable  s'ils  n'eussent  été  obsédés  par  les  adversaires 
4e  ce  gentilhomme.  La  comtesse  de  Varax  le  poursuivait 
gvec  l'implacable  haine  d'une  furie.  L'empereur  même  ré- 


LetUE  de  Beaufart  > 
IU8).  Il  revient  sur  cWl 

Lettres  cle  Besurorl  et  du  comte  d«  Grujèra  au  ConMil  de  Berne,  ctu  T 
■Wvemlire  1548. 
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itéra  ses  instances.  Il  envoya  h  Berne  son  ambassadeur  Ca- 
rondeElet,  chargé  de  bîre  poursuivre  le  sieur  de  Belle  k 
cause  de  l'enlèvement  de  la  jeune  comtesse.  Beaufort  im- 
plora la  protection  de  LL.  E£.  et  les  pria  d'intervenir  en  sa 
faveur  auprès  de  Madame  de  Varas,  qu'il  désirait  contenter 
en  tout  ce  qui  était  raisonnable,  il  supplia  LL.  EE.  et  par- 
ticulièrement Monsieur  l'avoyer  de  Watleville  d'ou^Tir  la 
voie  d'un  accommodement.  La  lettre  de  Monsieur  de  Bolle 
fut  accompagnée  d'une  pressante  recoimnandation  du  comte 
de  Gruyère  '. 

A  la  fin  de  iS^iS,  ou  plutôt  au  commencement  de  1" 
suivante.  Monsieur  de  Rolle  quitta  Gruyère  et  se  rei 
Lucinge,  village  au  pied  des  Voirons,  en  Chablais,  d'où  il 
écrivit  à  Messieurs  de  Berne  pour  se  plaindre  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  sortir  de  ses  prisons  de  Coppet  un  gentilhomme 
qui  y  était  détenu,  ce  qu'il  estimait  être  au  préjudice  de  sa 
juridiction  et  contraire  à  ce  qu'ils  avaient  promis  à  lui  et  à 
tous  leurs  féaui  de  leur  Pays  de  Vaud  ;  c'est  pourquoi  il 
demandait  au  comte  de  Gruyère  de  leur  écrire  à  ce  sujet 
et  de  les  prier  de  ne  rien  faire  qui  put  compromettre 
droits  de  seigneurie  dont  il  leur  faisait  hommage  '. 

Monsieur  de  RoUe  n'était  pas  à  l'abri  de  toute 
suite  dans  sa  nouvelle  retraite.  Ses  ennemis  n'ayant  pu 
jusqu'ici  l'arrêter,  eurent  recours  à  la  délation,  ils  l'ac- 
cusèrent de  tramer  quelque  «  entreprise  »  contre  les  Gene- 
vois, combourgeois  de  Berne.  Monsieur  de  Rolle  étant  venu 
&  Gruyère  voir  son  parent  malade,  lui  fît  ses  doléances. 
Aussitôt  le   comte  écrivit  à  LL.  EE.   pour  protester  fl 
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I  l'innocence  de  celui  qu'il  appelait  son  frère  et  leur  rappeler 
que  ce  gentilhomme,  sur  les  traces  duquel  s'acharnaient  la 

L malveillance  et  la  calomnie,  était  pour  elles  un  ami  dévoué. 

[  Le  seigneur  d'Aubonne  devait  remettre  à  LL.  EE.  la  lettre 

i  de  son  frère  et  celle  du  sieur  de  Rolle,  et  plaider  la  cause 

\  de  ce  dernier  '. 

Jusqu'ici  Monsieur  de  Rolie  avait  échappé  aux  artifices  de 

I  sa  belle-mère  et  aux  embûches  de  ses  ennemis.  Mais  la  com- 
tesse épiait  incessamment  l'occasion  d'assouvir  sa  vengeance. 
Dans  l'été  de  1349,  le  Conseil  de  Berne  reçut  de  Lucinge  une 
lettre  de  Monsieur  de  Rolle,  qui  contenait  le  récit  d'un  trait 
de  la  plus  noire  perfidie.  Madame  de  Varas,  feignant  d'a- 
paiser  son  courroux  et  de  vouloir  se  réconcilier  avec  Mon- 

I  sieur  de  Rolle,  lui  fait  proposer  de  soumettre  leur  différend 
i  l'arbitrage  de  seigneurs  et  de  parents  dos  parties.  Monsieur 
de  Rolle  y  consent  volontiers.  La  comtesse  assemble  des 
aventuriers  de  Bourgogne  en  grand  nombre,  tant  à  cheval 
qu'A  pied ,  les  met  en  embuscade,  et  lorsque  les  amiables 
compositeurs  viennent  à  passer,  cette  bande  se  précipite 
sur  eux ,  tue  les  gentilshommes  et  les  amis  ou  parents  de 
Monsieur  de  Rolle,  fouille  les  morts,  cherchant  leurs  bour- 
ses, emporte  leurs  dépouilles  et  laisse  les  cadavres  tout  nus 
sur  le  chemin. 

Monsieur  de  Rolle  s'était  depuis  longtemps  plaint  de  ce 
guet-Bpens  au  roi.  Il  avait  deux  hommes  à  la  cour,  mais  il 
ne  recevait  d'eux  aucune  nouvelle.  C'est  pourquoi  il  de- 
manda conseil  aux  seigneurs  de  Berne,  afin  qu'il  put  une 
fois  (1  venir  à  bout  »  de  la  dite  dame  de  Varax,  lui  faire  rétracter 
l'épithète  de  ravisseur ,  qu'elle  persistait  à  lui  donner ,  et 
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avoir  satisfaction  du  sno^ilant  outrage,  qu'il  avait  reçu  d'elle, 
assurant  que  si  celte  entreprise  colorée  d'amitié  eût  été  dé- 
couverte à  temps,  jamais  Bourguignons  n'eussent  été  si  ma! 
traités  que  ceux-tà  '. 

Le  comte  deGruyère,  de  son  càté,  supplia  les  seigneurs  de 
Berne  de  venir  en  aide  à  Monsieur  de  Rolie  et  d'écrire  au 
roi  en  sa  faveur.  Il  leur  recommanda  la  femme  de  ce  gentil- 
homme, leur  combourgeoise. 

L'aventure  de  Monsieur  de  Bolle  et  de  Mademoiselle  de 
La  Palu  occupa  non-seulement  les  villes  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg,  mais  les  divers  Cantons.  Le  7  février  ISSOIa  Diète 
confia  à  deux  magistrats,  nommés  ambassadeurs  auprès  de 
Henri  II,  la  mission  de  pacifier  le  dirTérend  du  comte  de 
Gruyère  avec  le  roi,  et  la  querelle  de  Monsieur  de  Bolle. 

Nous  ne  savons  quel  fut  le  résultat  de  cette  mission  en  ce 
qui  concerne  Monsieur  de  Bolle. 

Nous  n'avons  pas  eu  tous  les  documents  relatifs  à  son 
procès.  Les  pièces  qui  nous  font  défaut  eussent  donné  peut- 
être  une  couleur  un  peu  différente  à  notre  récit. 

Beaufort ,  à  coup  sûr ,  ne  méritait  pas  la  bienveillante 
attention  des  Confédérés.  Il  était  moins  innocent  de  certain 
crime  politique  qu'il  ne  tenait  à  le  paraître.  Complice  dn 
comte  de  Gruyère,  il  cachait  sous  le  masque  du  dévoueoieat 
les  traits  d'un  conspirateur. 


■  Leitre  de  Beauforl  ai 


il  (le  Berne,  datée  de  Lucinge.  le  ISaoïlt  11149. 
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Embarrai  ttnanriers  du  comte  Michel.  Son  procès  avec  la  couronne  de  France, 
Mkhel  etl  recannu  membre  de  la  Conrûdéralion.  Il  Établit  un  Cuiiuil  de 

I  régence.  AssemblÉe  de  la  Chavonne.  JournËo  de  Pajerne.  Murl  de  François 
Mb  Cniyère.  Solution  du  procâi  de  Michel  avec  Henri  II,  relalirement  à 
^bxp6dJlian  du  Piémont.  Aulrei  difilculléi  du  comte  de  Uruyère  avec  le  roi 
ia  France.  Querelle  avec  les  gêna  de  la  HaulB-Cr»îirH.  Acquisition  de  plu- 
k^urs  sei|;neuriei.  ProciJE  avec  la  bmille  de  La  Bit ic-Cham pion.  Complol 
-ito  Hicliel  et  d'aulrei  gentilshonimei.  Le  comte  de  Orujcre  et  le  duc  de 
LigniU.  Monnaie  de  Gruyère.  Siluation  critique  du  comte  Micbel. 
[13311-1 5SS,] 
La  vie  du  comte  Micbel ,  agitée  par  la  politique,  était  en- 
core tourmentée  par  un  embarras  d'argent  continuel.  Engagé 
dans  des  intrigues,  inquiété  par  des  créanciers,  obsédé  de 
mille  soins,  séduit  par  des  cliimcres,  emporté  çà  et  lu  par  ses 
passions,  il  changeait  souvent  de  place  et  ne  se  trouvait  bien 
nulle  part.  11  cherchait  A  s'étourdir  sur  sa  situation,  mais  le 
noir  souci  le  surprenait  parfois  même  au  sein  des  plaisirs. 
Naturellement  gai,  vif  et  léger,  Michel  ne  courbait  pas  long- 
temps la  tête  sous  le  poids  de  l'infortune.  Il  lui  arrivait 
même  de  plaisanter  sur  son  état  ;  mais  il  suflîsait  d'une  nou- 
velle contrariété,  d'un  nouveau  mécompte  pour  l'abattre. 

Au  début  de  son  règne,  le  comte  Michel  se  vil  obligé,  avec 
Antoine  Nol! ,  membre  du  Conseil  de  Berne,  pour  la  somme 
de  1000  florins,  portant  S  7o  d'intérêt,  envers  Christophe  de 
Mulinen,  gentilhomme,  bourgeois  de  Berne'.  Antoine Noil  fut 
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déchargé  par  le  Conseil  de  Berne  .  le  comte  Michel  p&r  son 
beau-frère  Charles  de  Challant,  seigneur  deVillarsel  et  d'At- 
talens,  et  par  son  cousin  François  de  Gingins,  seigneui*  du 
Chùlelard  et  de  Divonne,  qui  hypothéquèrent  aux  seigneurs 
de  Berne,  le  premier  la  seigneurie  d'Attalens,  le  second  celle 
du  Châlelard.  Enfin  Miche!  s'obligea  envers  ces  deux  barons  ', 
el  compromit  dès  son  avènement  une  partie  de  ses  domunes. 

L'année  suivante,  ces  deux  parents  de  Michel,  chargés  en 
son  ahsence  de  l'administration  du  comté,  afin  de  subvenir 
à  certaines  dépenses ,  empruntèrent  au  nom  du  comte,  de 
Petermann  Praroman ,  ancien  avojer  et  conseiller  de  Fri- 
bourg,  la  somme  de  1200  L.,  monnaie  de  cette  ville,  &  5  '/,. 
Ils  hypothéquèrent  au  préteur  la  seigneurie  de  Palésieus,  el 
obligèrent  de  plus,  comme  cautions  solidaires,  à  savoir  Charles 
de  Challant,  sa  terre  de  Billens,  près  de  Romont,  et  François 
de  Gingins,  sa  maison  et  dix  poses  de  vigne,  sises  au  village 
et  vignoble  de  Chailly  ', 

Depuis,  les  emprunts  se  succèdent  et  les  dettes  se  nralli- 
plient  *.  Le  comte  Miche!  emprunte  des  seigneurs  de  Fribourg 


lorsqu'il  fui  nommé  luleur  de  Baniviircl.  U  M  membre  ilu  OranJ  Conicil 
de  Beme ,  sénateur,  bailli  de  Moral  cl  mourul  en  19SD  de  la  peste,  en  mtoie 
lempi  que  sa  femme  Eve  d'Erlach.  (Noit  ik  M.  Fred.  île  MuUneo.)  ^^^ 

'  Cil.  du  16  décembre  1539.  ^^Ê 

'  •  Chilien.  ■  Ch.  du  sa  septembre  1510.  ^^M 

'  Nous  avons  rclrouvé  la  copie  d'une  recounuissaiice  purlanl  que  le  a4^| 
Hicbel,  principal  débiteur,  sa  bel  le- m  ère  Catherine  de  Hontenard.dameiT^^ 
rillard ,  Chalenfon  el  Monlfarl  (T) ,  François  Harline  el  d'autres  sont  leiiui 
BDvers  Jacques  Ferr.  membre  du  Conseil  de  Fribourg,  de  la  «omme  de  IPOS 
écus,  BU  5*/,  et  qu'ils  engagent  au  cr&incier,  «avoir  :  le  comte,  les  Icira 
d'Oron  ,  d'Aubouiie,  de  Corbières  et  de  Palétieux,  lesquelles,  prises  rnscniblt, 
produisent  annuellement  un  revenu  de  lïOO  écus,  el  se  vendraient  30  000  6uus'. 
dame  Catherine,  comtesse  de  Grujère,  sa  seigneurie  de  Monlenard  .  qui  rsp- 
porle  par  année  XOO  écus,  et  se  vendrait  lOOOO  écus;  Franfois  Uartine,  la 
maison  qu'il  possède  à  Aubonne,  valant  avec  ses  dépendu 
(Ch.  du  jour  de  la  fêle  Sl-Andrë,  apâire,  30  novembre,  lUl.  Vidinu 
avril  153J.) 
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9000  écu8  d'or  au  soleil  et  leur  hypothèque,  toujours  sous 
féserve  de  rachat,  la  seigneurie  dOron  et  le  château  de  Paie- 
rieux  '.  En  1545  (4  février)  il  se  reconnaît  principal  débiteur 
de  la  somme  de  1200  écus  d'or  au  soleil,  qu'il  a  empruntée, 
5%  d'intérêt  annuel,  de  Wolfgang  d'Erlaeh,  bailli  de 
ludon  ;  il  lui  oblige  la  seigneurie  de  Rougemont  et  d'au- 
tres fonds.  En  154S  (7  juillet)  Michel  et  son  frère  scellent 
acte  portant  déclaration  que  le  comte  doit  aux  seigneurs 
Fribourg,  y  compris  diverses  dettes  dont  ils  répondent,  la 
#ûmiDe  de  6000  écus,  qu'il  engage  sa  foi  de  «  prince  »  à  la 
])ayer  dans  trois  ans  et  qu'il  leur  hypothèque  la  seigneurie  de 
Corbières.  A  quelques  jours  de  là  (le  18  juillet)  il  signe  avec 
d'autres  une  reconnaissance  de  1600  L.  de  Bâle,  empruntées, 
toujours  à  5%>  de  Jacques  Hych  de  Rychenstein,  bailli  de 
ferretle.  Plus  tard  (en  IbSl)  il  se  reconnaîtra  principal  dé- 
iteur  du  même  créancier ,  et  les  communes  de  Gruyère ,  de 
Corbières  et  de  Broc ,  cautions  solidaires  de  la  somme  de 
BOOO  Qorins  de  Bàle ,  et  ce  sera  quelques  semaines  après 
qu'il  aura  lui-même  pris  la  place  de  deux  bourgeois  de  Lu- 
^rne,  qui  en  1S43  s'étaient  portés  cautions  de  la  somme  de 
J^OOO  écus  empruntée  à  Lucerne  par  François  de  Gingins, 
baron  de  La  Sarra,  du  Chàtelard,  et  seigneur  de  Divonne.  A 
cette  occasion  Michel  oblige  la  baronnie  de  La  Bàtie-Champion 
et  la  seigneurie  de  Monl-le-grand,  acquises  depuis  peu. 

En  iSh7,  Michel  se  constitue  arrière-garant  de  deux  bour- 
geois de  Berne,  qui  avaient  cautionné  Jean-Aimé  de  Beaufort 
de  la  somme  de  1240  écus  d'or,  dus  à  la  ville  de  Mulhouse, 
dont  les  magistrats  se  disposaient  &  poursuivre  ce  baron. 

iltenit  de  ccl  aclc  que  la  comtPï^e  Cutlietiiie  vécul  gilus  longtemtis 
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Celui-ci  engagea  envers  le  comte  sa  baronnie  deChivTon  et 
ses  seigneuries  de  Saiagny,  Rolle,  Mont-le-vieux  et  Coppet, 
avec  leurs  appartenances. 

Au  déclin  de  la  même  année  (en  décembre) ,  le  comte  de 
Gruyère  cautionne  de  la  somme  de  1000  florins  le  même  ba- 
ron, qui  oblige  à  son  créancier  (Christophe  Effinger  de  Wild- 
egg)  la  seigneurie  de  Coppet,  valant  au  moins  6000  écus,  et 
celle  de  Monl-le-vieux,  valant  ùOtX)  écus,  tandis  que  Michel 
lui  donne  pour  sûreté  la  seigneurie  de  Palésieux,  estimée 
4000  écus,  laquelle  lui  rapporte,  par  admodiation,  600  florins 
par  an. 

En  Ib^iS  (31  mars)  le  comte  Michel  et  son  frère  François, 
seigneur  d'Aubonne ,  reconnaissent  avoir  emprunté  et  reçu 
de  l'avoyer  et  Conseil  dit  des  Cent,  de  Lucerne,  la  somme  de 
2700  écus  d'or.  Le  premier  engage  Oron,  seigneurie  franche, 
dont  la  justice  est  indépendante  de  toute  autre  cour  ;  laquelle 
seigneurie  rapporte  année  commune,  en  nature  OOO  mesura 
de  blé  ',  et  en  argent  900  écus.  Celte  seigneurie,  vu  son  in- 
dépendance et  la  cherté  des  grains  dans  les  mauvaises  années, 
peut  être  estimée  30000  écus.  François  de  Gruyère  ajoute 
pour  sûreté  sa  seigneurie  de  Bourjod,  située  dans  le  bailliage 
d'Yverdon.  Deux  mois  plus  lard  (30  mai  1K48)  nouvelle 
créance  de  1000  écus  d"or,  en  faveur  du  même  Conseil.  La 
seigneurie  d'Oron  sert  encore  d'hypothèque,  celle  fois  avec 
la  seigneurie  de  La  Tour-de-Trème ,  estimée  7000  écus,  t^ 
comprenant  les  quatre  villages  (dôrfer)  nommés  «  La  Ta^H 
PAquier,  Chavone  et  Caript,  u  ou  les  Carys*.  ^H 

Les  seigneurs  de  Berne  avaient  naguère  appris  de  bonne 


■  sechi  Lundert  Miest  gclreyds,  weldier  Mieisen  piiu  aechi  Ron 

Voir  noire  Introduction,  p.  96. 
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f  «ouroe  que  le  comte  Michel  se  proposait  d'engager  à  l'Elat 
ràe  Fribourg  la  seigneurie  de  Gruyère  puur  5000  i^cus.  Mi- 
f  diel,  allant  en  France  réclamer  de  la  couronne  les  deniers 
U'elle  lui  devait ,  s'était  arriîté  k  BeaiiTiemonl  en  Barrois, 
diez  René,  comte  de  ChallanI,  seigneur  de  ce  lieu,  etavail 
lépdclié  de  là  à  Gruyère  François  Martine,  alors  maître  d'hô- 
tel du  comte  René,  pour  qu'il  avisât  au  moyen  de  rembourser 
I  écus  à  LL.  EE.  de  Berne,  et  de  fournir  au  comte 
licbel  l'argent  dont  il  avait  grand  besoin.  Il  s'agissait,  eo 
jffct,  de  trouver  5000  écus.  Le  Conseil  de  Fribourg  voulait 
1  prêter  celte  somme  pour  trois  ans ,  à  condition  que  le 
mie  lui  donnerait  pour  sûreté  la  seigneurie  de  Gruyère  et 
que  Monsieur  d'Aubonne,  héritier  présomptif  du  comté,  rati- 
fierait  le  contrat,  dont  un  article  portait  que,  à  défaut  de 
pXemboursement  de  la  dite  somme  à  l'échéance,  le  créancier 
1  comte  entrerail  en  possession  du  chùteau  et  de  la  setgneu- 
)  de  Gruyère.  Monsieur  d'Aubonne  avait  d'abord  refusé 
1  adhésion  k  ce  projet ,  mais  les  seigneurs  de  Fribourg  ne 
!  laissant  pas  arrêter  par  cet  obstacle,  la  négociation  avait 
h  néanmoins  poursuivie  avec  beaucoup  de  zèle  '. 
.  Autorisés  par  le  comte  Michel  à  conclure  l'emprunt  ' ,  Jean 
fniens  de  Vincy,  genlilhomme,  mailre  d'hôtel  du  comte  de 
Gruyère,  cl  François  de  Martine,  aussi  gentilhomme  et  main- 
tenant châtelain  de  Corbières,  passèrent  le  contrat,  qui  fut 
revêtu  de  la  signature  de  François  de  Gruyère  *.  Les  membres 
-^u  Conseil  de  Fribourg  s'étaient  engagés  sous  la  foi  du  ser- 


i  LL,  EE.  de  Berne  ,  l'une  du  SB  mars  IS4T ,  par 
n,  •  Tsutre,  du  7  avril,  par  François  MnKine,  ou 
de  Martiru.  comme  il  écrit  autii  depoi»  qu'il  est  dil  gentilhomme. 
■  Procuration  donnée  par  le  comte  Michel  et  dat^e  du  chlleau  de  •  Beau- 
n  Barop.  ■  le  11  mars  1517. 

mai  1517.  Le  secrùlaire  fribourgeois,  ¥.  Curti»! ,  slpu  l'acte  le 
f  mii  lUT. 
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ment  à  garder  le  secret  ' .  Vaine  précaution  !  Cette  affaire 
avait  été,  dès  son  origine,  révélée  par  François  Martine  atu 
seigneurs  de  Berne  et  â  Antoine  Wierman. 

Avant  son  départ,  le  comte  Michel  avait  vendu,  au  prix 
de  SOO  écus,  la  maison  qu'il  possédait  à  «  Musiruz  »  (Mon- 
treux)  * ,  ù  Pierre  de  Prez ,  donzel  de  Rue,  qui  la  revendit 
(le  2  janvier  ISdS)  à  Volman  de  Garniswyl,  de  Berne. 

Depuis  longtemps  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  étaient 
créancières  des  comtes  de  Gruyère.  Michel  ne  fit  qu'aug- 
menter les  dettes  de  sa  maison.  En  iB45  il  obtient,  comme 
on  l'a  vu  ' ,  des  seigneurs  de  Berne,  pour  quelques  mois, 
4000  écus,  que  son  messager  reçoit  et  porte  à  des  créan- 
ciers bAlois.  Il  aimerait  mieux,  dit-il,  vendre  mille  écus  un 
domaine  qui  en  vaut  3000,  que  de  ne  pas  satisfaire  LL.  -EE. 
Nous  avons  eu  tort  de  dire  que  Michel  empruntait  toujours 
et  ne  rendait  jamais.  Ces  mille  écus  il  les  paye,  six  mois 
après  l'échéance  *,  après  s'être  fait  bien  presser,  mais  à  peine 
les  a-t-it  remboursés  qu'il  en  demande  deux  mille  aux  mêmes 
prêteurs,  et  il  les  obtient  pour  un  temps  donné  •.  Michel  en- 
tend l'art  de  faire  un  trou  pour  en  boucher  un  autre,  et 
mieux  encore  celui  de  contracter  de  nouvelles  dettes  sans 
payer  les  anciennes.  Tel  qu'un  tonneau  sans  fond,  le  coffre 
de  Michel,  percé  de  toutes  parts,  laissait  échapper  tout 
qu'on  y  versait. 


'  Le  7  avril  lSi7.  Répertoire  de  M.  Daguel. 
<Cli.ilu3S  février  ISiT. 

■  p.  890  et  luivanlc. 
•LelSocIobre  1Gi6. 

■  Lellre  du  ID  ilécembre  1546,  —  Le  IG  janvier  1517,  Messirun  de  Berne 
imbaunircnl  i  Sa]p.  Brufcçler  ,  leur  bour)^it,  une  crËanre  de  ISOO  écut 
D'il  avait  héritée  et  qui  conitlituaii  une  delte  du  romte  Joan  II.  rctonnue  par 
m  fll>  Miebel ,  qui  ajouta  cette  taaiiat  aux  autres  dont  il  était  débiteur  en- 
en  LL.  ££. 
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Nous  n'entreprenons  pas  de  faire  le  long  et  fastidieux  in- 
ventaire des  dettes  contractées  par  le  comte  Michel.  Nous 
avons  seulement  voulu  réunir  quelques  faits,  qui,  avec  d'au- 
tres détails  que  l'on  remarquera  dans  la  suite,  serviraient  à 
faire  comprendre  comment  le  comte  Michel ,  chargé  de  ses 
propres  dettes  et  de  celles  de  quelques  barons  obérés ,  dont 
il  tenait  &  posséder  l'une  ou  l'autre  seigneurie,  a  dû  finir  par 
une  banqueroute.  Michel  devait  à  tous  les  Etats  de  la  Con- 
fédération ,  à  des  villes,  à  des  familles,  à  des  particuliers, 
même  à  de  simples  domestiques. 

La  petite  commune  de  Rossinière  lui  avait  prêté  30  écus  '. 
En  quelque  lieu  qu'il  vînt,  il  risquait  de  rencontrer  un  créan- 
cier. De  pauvres  hères  lui  demandaient  la  solde  qui  leur 
était  due  pour  l'expédition  du  Piémont.  Les  intéressés  n'ac- 
quittaient plus  de  redevances.  Le  roi  ne  lui  payait  pas  un 
écu.  Rien  ne  peint  mieux  la  détresse  du  comle  Michel  que 
ce  peu  de  mots  qu'il  écrivit  k  son  agent  Mariliey  à  Paris  : 
Il  Si  le  rot/  ne  paye  pas,  je  sais  du  tout  affolé  et  rainé  *.  » 

Dans  cette  perplexité,  il  résolut  de  se  rendre  auprès  du  roi, 
pour  solliciter  le  payement  des  sommes  qu'il  réclamait  depuis 
l'expédition  du  Piémont.  Le  22  mars  lSfi7  il  était  au  châ- 
teau de  Beaufremont,  chez  le  comte  de  Challanl.  Le  12  juin 
son  frère  ne  savait  pas  le  moment  de  son  retour.  Le  25 
août  il  était  encore  absent  quoique  sa  présence  dans  son  pays 
fût  requise  par  l'étal  des  communes  de  la  Haute-Gruyère, 
dont  le  mécontentement  faisait  craindre  des  troubles  que 
Berne  voulait  prévenir  de  concert  avec  le  comte. 

Le  3  mars  1S48  on  revoit  Michel  dans  son  château,  plus 


Acte  du  SI  juiJIel  1S41. 
■  Michel  avail  depuis  plUK  de  deux  an«,  i  lea  frais,  à 
ehir^  de  tùre  valoir  à  U  cour  ses  réclamations. 
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pauvre  que  jamais.  Voyant  ses  prétentions  repoosséera 
le  roi,  il  s'était  adressé  à  la  dièt«  de  Baden,  en  la  pri 
recommander  ses  intérêts  aux  soins  des  ambassadeurs  qu'elle 
enverrait  à  la  cour  de  France.  Tous  les  députés  y  avaient 
consenti,  hormis  eeux  de  Berne,  d'Urî,  de  Claris  et  de  Schaff- 
house,  qui  voulaient  en  référer  à  leurs  supérieurs.  On  con^iol 
que  si  Messieurs  de  Berne  adhéraient  à  la  démarche  qui  était 
,  ils  en  informeraient  les  confédérés  de  Soleure  '. 


A  leur  retour  les  ambassadeurs  apportèrent  pour  toute 
réponse  que  le  comte  Michel  étant  chevalier  de  l'Ordre  du 
roi,  devait  s'adresser  au  chapitre  de  l'Ordre,  qui  statuerait 
8Ur  l'objet  de  sa  demande  *. 

Alors  Fribourg  recommanda  le  comte  à  l'attention  spéciale 
des  huit  cantons  qui  avaient  appuyé  ses  réclamations  par 
l'intermédiaire  de  leurs  ambassadeurs.  Michel  présenta  à  ta 
diète,  assemblée  à  Baden,  une  requélc  tendante  à  ce  qu'il 
fût  reconnu  membre  des  Ligues,  attendu  que  le  comté  de 
Gruyère  et  la  baronnie  d'Oron  étaient  situées  dans  les  limita 
de  la  Confédération,  que  dès  longtemps  les  comtes  de  Gruyère 
étaient  étroitement  liés  avec  les  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg 
par  un  traité  de  combourgeoisie,  et  qu'ils  avaient  combattu 
avec  les  Gruériens  dans  les  rangs  des  armées  suisses. 

La  demande  du  comte  ayant  été  accordée,  il  déclara  que 
le  roi  de  France  lui  devait  pour  arrérages  de  solde  et  de  pen- 
sions une  somme  dont  il  sollicitait  en  vain  le  payement  '  ; 
que  cet  objet. ne  pouvait  concerner  l'Ordre  de  chevalerie 
auquel  il  était  agrégé.  Reconnu  membre  de  la  Confédération, 


'  Recci  (Abiclùeit)  de  la  dièie  de  B«den,  du  lundi  19  décembre  lUTi] 
*  Reiei  rie  la  dièic.  Lundi  aprèi  le  jour  de  Laetart.  le  11  m 
'  La  aoinme  d'eniirun  SOOOO  rrano,  etUil  dil  dans  noi  Extraits  d 
Ce  chiBre  est  loin  de  l'accordar  avec  celui  que  doui  danoeroni  plaibi 
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il  priait  les  Etals  d'intervenir  en  sa  faveur  auprès  du  roi, 
et,  eD  cas  d'un  nouveau  refus  de  sa  part,  de  vouloir,  aux 
termes  des  traités  de  paix  et  d'alliance,  citer  S.  M.  ù  com- 
paraître devant  les  juges  ù  Paycrne.  Cette  demande,  accueil- 
lie par  la  plupart  des  disputés,  fut  rejetée  par  ceux  de  Berne 
et  de  Zurifh  ' . 

Les  Etats  qui  l'avaient  admise  invitèrent  le  roi  de  France  k 
satisfaire  le  comte  jusqu'à  la  Sl-Jean,  et,  à  défaut  de  paye- 
ment, à  se  faire  roprcsenlcr  par  des  plônipolenliaires  à  la 
journée  qui  se  tiendrait  à  Payerne,  le  34  juin  '. 

Henri  II  écrivit  (le  U  juin  lh48)  aux  Confédérés  que  la 
réclamation  du  comte  de  Gruyère  ne  pouvait  être  admise  au 
nombre  de  celles  qui  étaient  prévues  par  les  capitulations, 
attendu  qu'il  n'avait  pris  aucune  pari  aux  contrats  de  ce 
genre  ;  qu'il  n'était  établi  ni  dans  un  canton  ni  dans  un  pays 
allié  ;  que  la  levée  de  troupes  qu'il  avait  faite  était  étrangère 
et  à  l'esprit  et  U  la  forme  des  conventions  diplomatiques  en 
vertu  desquelles  les  cantons  capitulants  fournissaient  des  sol- 
dais pour  le  service  de  la  France  ;  que,  par  conséquent,  le 
comte  ne  devait  pas  s'assimiler  aux  Suisses  en  invoquant 
des  traités  qui  ne  le  concernaient  pas  ;  que  s'il  justifiait  de 
sa  qualité  de  sujet  suisse ,  le  roi  agirait  envers  lui  comme 

j  -S.  M.   faisait  à  l'égard   de  tout  autre  sujet  d'un   canton. 

BC'est  pourquoi  S.  M.  n'enverrait  personne  <i  la  journée  de 

WPayerne. 

Il  est  inutile  de  suivre  le  comte  de  Gruyère,  les  ambassa- 
deurs du  roi  et  les  députés  des  IJantons  dans  les  diverses  as- 
semblées où  l'on  s'occupa  de  ce  procès.  C'étaient  toujours 

■jnéme  demande  d'un  cûté,  mêmes  motifs  de  l'autre  pour 


■  Répertoire  de  M.  Daguel 
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refuser,  même  citation  au  monarque  français  de  comparaître 
à  la  journée  de  marche  à  Payerne ,  où  devaient  se  dél 
les  questions  qui  divisaient  le  roi  et  les  Confédérés. 

Berne  et  Fi'ibourg,  s'intéressant  à  la  cause  de  leur  i 
bourgeois,  envoyèrent  au  roi,  danslemoîsdeseptembre-l!ïi 
deux  hommes  considérables,  Jean  Rodolphe  de  Grafeoried, 
banneret  bernois,  et  Pierre  Amman,  avoyerde  Fribourg.  Les 
deux  villes  espéraient  que  le  roi  reviendrait  h  de  meilleuis 
sentiments  envers  le  comte  ;  mais  quelques  considérations  que 
leurs  délégués  pussent  présenter  en  sa  faveur,  Henri  II  fut 
inflexible  '. 

Il  répondit  aux  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg  qu'il  avait 
reçu  leur  lettre  du  21  mai  (?),  relative  k  l'affaire  du  comtede 
Gruyère,  chevalier  de  son  Ordre;  que  par  égard  pour  euxi! 
était  disposé  à  faire  au  comte  bonne  et  brève  justice  ;  que  la 
haute  opinion  qu'il  avait  de  leur  bonne  foi  et  de  leur  prudence 
l'autorisait  à  croire  qu'ils  ne  voudraient  pas,  contre  la  teneur 
des  traités ,  le  citer  h  comparaître  à  une  journée  de  marche, 
ni  assister  ceux  qui  seraient  d'avis  de  l'y  appeler  ' 

Henri  II  était  alors  à  Lyon,  où  le  comte  de  Gruyère  ae  g 
ou  ne  voulut  pointparaitrele  jourdeSt-Michcl,  comme  n 
bre  de  l'Ordre  royal,  institué  en  l'honneur  de  l'archange.^ 

Suivant  les  instructions  que  le  roi  avait  données  à  ses  am- 
bassadeurs ,  ceux-ci  répétèrent  à  la  diète  que  le  comte  de 
Gruyère  n'était  pas  compris  dans  les  capitulations,  que  e 
qualité  de  clievalier  de  l'Ordre  du  roi  il  était  sujet  de  S.  j 


'  ae  D|^_ 

lesam- 
mte  de 

-1 


'  En  liMDt  te  récit  de  !s  batiille  de  Cèrisoles  pnr  Marlin  t)u  BcUij  et  ta 
remarque  de  Rabelais,  on  se  |iersuade  aitimenl  que  rapinion  publique  sn 
France  ËUit  1res  défavorable  aux  Gruériens.  L'honneur  fyin(UB  ne  pardon- 
nait pas  à  ce  peuple  le  danger  auquel  la  conduite  l'flvait  exposé.  

■Lettre  datée  de  Lyon,  le  dernier  jour  de  leptembre  ISiS.  «i| 
coniresignée  Bocberel  (dans  l'^lotre  (inéd.)  de  (a  GrHyért  par  Co 
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tout  au  moins  justiciable  du  chapitre  de  l'Ordre,  que  si  les 
Gruériens,  séparant  leur  cause  de  celle  du  comte,  touchant 
l'expédition  du  Piémont,  présentaient  leurs  propres  réclama- 
tions au  roi,  S.  M.  ne  manquerait  pas  de  les  satisfaire  selon 
le  droit  et  l'équité. 

Michel  persistait  h  de»nandcr  que  sa  cause  fût  portée  devant 
le  Irihunal  des  Ligues,  Si  l'on  ne  pouvait  acquiescer  à  ce  vœu, 
il  demandait  que  les  Cantons  voulussent  bien  joindre,  à  ses 
frais  ',  deux  amliassadeurs  à  un  gentilhomme  qu'il  enverrait 
en  France  pour  mieux  sonder  les  intentions  du  roi.  Puis,  il 
pria  les  Confédérés  de  ne  pas  lui  savoir  mauvais  gré  de  la 
résolution  qu'il  prendrait  peut-être  de  venger  son  outrage  et 
le  sang  de  ses  sujets.  Cette  parole  imprudente,  poussée  par 
le  désespoir ,  lui  attira  la  blâme  des  députés  suisses.  <i  S'il 
tenait  au  nom  do  Confédéré  (lui  dit-on),  il  devait  se  conduire 
en  vrai  confédéré,  attendre  le  résultat  des  démarches  que  les 
Cantons  faisaient  dans  son  intérêt,  et  s'abstenir  de  paroles 
auxquelles  personne  ne  prenait  plaisir.  >) 

Michel,  dont  le  caractère  n'était  pas  assoupli  aux  lenteurs 
de  la  diplomatie,  Michel,  indigné  de  l'inllexible  rigueur  du 
roi,  du  zèle  languissant  des  Ligues,  excité  par  le  souvenir  de 
l'antique  illustration  de  sa  race  et  par  la  position  humiliante 
qui  lui  était  faite,  répondit  avec  l'accent  d'un  homme  qui 
défend  son  existence  menacée  :  «  Je  suis  Confédéré,  je  veux 
l'être,  pour  foire  valoir  mes  droits,  non  pour  recevoir  des 
ordres  et  des  exhortations  de  la  bouche  de  ceux  qui  devraient 
défendre  énergiquemenl  ma  cause.  Je  suis  prince,  je  ne  suis 
le  sujet  de  personne.  »  Puis,  comme  s'il  eût  été  effrayé  de  cette 
sortie,  reprenant  un  ton  plus  doux,  il  jissura  les  Confédérés 
de  son  entier  dévouement. 
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Au  bout  de  quelques  jours,  lorsque  le  calme  fut  rentré  dans 
son  cœur  et  que  la  colère  eut  fait  place  à  la  réOexiou,  Michel 
reparut  en  diète.  Il  exprima  le  regret  d'avoir  laissé  échapper 
des  paroles  irréllécliies,  dit  que  ses  sentiments  pour  Mes- 
sieurs des  Ligues  éluicnt  toujours  les  mêmes,  qu'il  n'avail 
pas  cessé  de  voir  en  eux  des  conseillers,  des  pères,  pour  qui 
il  donnerait  sa  vie,  et  il  les  pria  instamment  de  prendre  en 
considération  l'avis  des  juges  assemblés  à  la  journée  de 
Payerne,  qui  proposaient  la  condamnation  par  contumace  de 
sa  partie  adverse. 

Les  Confédérés  lui  promirent  de  ne  pas  l'abandonner  dans 
sa  détresse, 

La  Diète  s'élant  de  nouveau  assemblée,  le  18  féiiTier  j5S9, 
à  Baden,  les  ambassadeurs  de  Henri  II  déclarèrent  que  toute 
action  en  justice  au  sujet  des  prétentions  du  comte  de  Gruyère 
serait  superflue,  puisque  le  roi  se  prêterait  k  une  amiable 
composition  ;  qu'aussitôt  que  le  comte  aurait  fait  reconnaître 
par  la  Diète  la  validité  de  ses  prétentions,  il  n'aumit  qu'à  les 
présenter  à  S.  M.  ;  quant  à  la  pension  qu'il  répétait  comme 
cbevalier  de  l'Ordre  de  St-Michel ,  il  appartenait  à  ses  pairs 
d'en  décider,  conformément  aux  statuts  de  l'Ordre:  touchant 
la  solde  que  réclamaient  les  sujets  du  comte  qui  avaient  lait 
la  campagne  du  Piémont,  le  roi  était  prêt  ù  s'accorder  avec 
eux.  B  Au  reste,  »  ajoutèrent-ils  avec  ironie,  «  la  Diète  n'i- 
gnore pas  la  part  que  le  comte  a  personnellement  prise  â 
l'expédition  du  Piémont,  » 

Les  députés  suisses  répondirent  aux  ambassadeurs  du  roi 
que  la  Diète  avait  plus  d'une  fois  reconnu  la  validité  des  ré- 
clamations du  comte,  que  c'était  ensuite  de  cette  reconnais- 
sance qu'elle  avait  prié  S.  M.  de  payer  au  comte  ce  qui  lui 
était  dû  par  la  couronne  de  France  ;  que  si  des  circonstances 
indépendantes  de  sa  volonté  avaient  empêché  le  comte  de 
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mener  ses  soldats  au  delà  des  monts,  il  en  avait  confié  le 
commandement  à  un  brave  capitaine  qui  n'avait  faitti  ni  au 
devoir  ni  à  l'tionneur.  En  conséquence  la  Diète  invitait  le 
roi  à  payer  au  comte  ce  qui  lui  était  dû  pour  l'expédition  du 
Piémont.  Elle  fut  d'avis,  en  ce  qui  concernait  sa  pension  de 
chevalier,  qu'il  devait  se  conformer  aux  statuts  de  l'Ordre, 
et,  quant  aux  autres  pensions  dont  il  demandait  le  payement, 
qu'on  ne  pouvait  lui  donner  d'autre  conseil  que  celui  de 
s'entendre  là-dessus  avec  S.  M.  '. 

Les  circonstances  de  ce  procès  altérèrent  la  santé  du 
comte  Michel.  Il  devait  avoir  avec  Messieurs  de  Fribourg 
une  conférence  au  sujet  de  Charmey.  Il  lui  fut  impossible  de 
s'occuper  de  quelque  affaire  sérieuse. 

«  Je  vous  promets,  Messieurs,  »  leur  écrivit-il,  n  que  ne 

mest  possil)le  entendre  pour  le  présent  en  ces  dites  affaires, 
»  pour  avoir  une  maladie  la  plus  fascheusc  du  monde,  laquelle 
»  na  point  darrest,  ains  (mais)  me  tient  en  telle  foiblesse 
*  que  le  moindre  pensement  parfond'  ou  entreprinse  d'af- 
»  fiiire  (que)  je  tais  je  retombe  en  mes  excès,  et  nay  este 

quitte  sil  venoit  mereredy  six  sepmaines  '  que  deux  jours 

sans  men  sentir.  Je  me  crains  fort  que  ne  pouvant  chan- 
t)  ger  dair ,  comme  vous  pourra  bien  dire  le  médecin,  et 

aussy  pour  tant  de  rompemens  de  teste  pour  les  alTaires 
•»  que  jay,  il  ne  me  faille  trayner  longuement,  estant  plus 

malade  dennuy ,  aussi  de  me  voir  en  incommodité  sans 
»  pouvoir  rien  faire  et  donner  ordre  a  tant  dafTaires  que 
a  jay  ,  et  aussy  dapprendre  nouvelles  de  tant  de  parens  el 


'  Eitrails  des  Recei  ds  la  Diète.  Nous  en  avons  suppriniil'  quelque 
|l^on  trouvent  dîna  le  Geichirhlforicher,  t.  XIII,  p.  169  et  >uiv. 

*  penMr  profond,  rénexion  sérieuse, 

*  n  ï  aura  mercredi  prochain  (1"  mai)  six  semaines  que... 
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M  damys  que  jay  ,  ains  désire  seul  comme  le  plus  esti 
»  (étranger)  d'Auvergne  '.  » 

Michel  avait  effeclivemenl  beaucoup  d'embarras  et  d'en- 
nuia.  H  était  m^lé  à  TafTaire  de  Monsieur  de  Rolle,  irrité  par 
«  la  rébellion  «  de  ses  sujets  de  la  Haule-Gruvére,  importuiw 
pnr  ses  créanciers,  déboulé  par  le  roi  de  France,  assailli 
,par  ia  misère,  de  tous  les  ennemis  le  plus  impitoyable.  Fai 
il  s'étonner  de  son  abaltemeot? 

Bien  daos  ces  moments  de  crise  qui  vînt  soulager 
&me  du  faix  qui  la  pressait,  sinon  l'inaltérable  afTectioo 
son  frère  et  la  promesse  que  lui  faisaient  les  Etats  de  Berne 
et  de  Friboorg  de  ne  pas  l'abandonner.  Quinze  jours  après 
avoir  montré  un  si  grand  découragement,  Michel  prie  les 
seigneurs  de  Berne,  a  dont  l'aide,  après  celle  de  Dieu,  lui 
est  In  plus  nécessaire,  »  particulièrement  dans  son  différend 
avec  le  roi,  de  nommer  un  membre  de  leur  Conseil,  pour 
défendre  ses  droits  avec  un  magistrat  de  Fribourg,  en  la 
présente  journée  de  Soteure,  où  il  ne  peut  se  trouver  k  cause 
de  sa  maladie.  Il  y  enverra  Monsieur  de  Montrîchier  et  »  le 
maître  Martine,  »  qui,  avec  le  concours  des  conseillers  de 
Berne  et  de  Fribourg,  plaideront  sa  cause,  alîn  que  justice 
lui  soit  faite  de  ta  part  de  sa  royale  majesté.  Il  supplie  LX.  EE. 
de  le  faire  admettre,  en  qualité  de  ce  qu'il  leur  a  plu  le  dé- 
clarer et  le  reconnaître,  dans  l'alliance  que  les  Ligues  con- 
cluront avec  la  France*. 

Conformément  au  vœu  du  comte,  Berne  fit  choix  du  ban- 
neret  Antoine  TilHer,  et  Fribourg  de  l'avoyer  Pierre  Am- 
mann  (autrement  dit  Gandion)  pour  assister  les  représentants 
du  comte  à  la  diète  de  Soleure. 


•  Letlra  datée  de  Gruyère  le  16  avril  IStS. 

*  Lellre  dati«  de  Gruyère  le  10  mu  154». 
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Le  Conseil  de  Berne  fit  plus.  Il  pria  les  onze  autres  can- 
s  d'appuyer  de  tout  leur  pouvoir  les  réclamations  du  comte 
e  Gruyère  '. 

Frîbourg,  on  n'en  saurait  douter,  joignit  sa  recommanda- 
tion à  celle  de  Berne. 


I 


La  fatigue,  l'ennui,  le  dégoût  des  alTaires  qui  le  tenaient 
constamment  en  haleine,  engagèrent  le  comte  Michel  à  con- 
fier l'administration  de  son  petit  empire  û  un  Conseil  d'Etat 
ou  de  régence^,  composé  de  vingt-quaire  membres,  choisis 
dans  sa  Tamille,  parmi  ses  amis,  ses  serviteurs  et  ses  sujets'. 
Ce  Conseil  devait  être  naturellement  présidé  par  le  comte  et 
en  son  absence  par  son  frère,  Monsieur  d'Aubonne.  Les  deux 
frères  étaient  compris  dans  le  nombre  des  membres  dont  se 
composait  le  Conseil  du  comté  de  Gruyère.  Lis  remettaient 
entièrement  l'administration  de  leurs  affaires,  comme  sei- 
gneurs de  Gruyère,  aux  hommes  de  ce  Conseil,  dont  Mon- 
sieur de  Montrichier  était  «  le  premier  '  ». 

Se  croyant  déchargé  du  fardeau  des  affaires,  Michel  s'en 
vint  au  pays  de  Gex  occuper  le  château  de  La  Bâtie ,  dans 
lia  seigneurie  de  ce  nom,  qu'il  avait  acquise  de  François 
jt^iampion.  Il  pensait  y  faire  des  admodiations.  «  pour  avoir 
i3e  l'argent  et  pour  payer  des  intérêts  échus.  » 

Bientôt  (le  K  août)  le  gouvernement  de  Fribourg  informa 


•  Den  Grflfen  dcn  XI  Orlen  emproMen  lur  Berorderung  leiner  Ansprticlie 
L  An  den  Kœnig  von  Fmnkreich.  •  TeuUche  Minivenbuchfr,  AA.  1519.  Aux  Ar- 
diivet  de  l'Etal  de  Berne. 
■  Le  tcGïu  de  ce  Conseil  avait  pour  légends  : 

3,   CONCILII,  CnMlTAT\S.    GHVKHTE. 
La  Tormulc  au  bas  de»  actes  ile  ce  Conseil  éLail  celle-ci  :  Lr  prètidetil,  Ueu- 
:l  il  connu  au  eomlé  de  Gruytre,  ou  «implemenl  :  Lf.  Comeil  de  Gruyère, 
'  lettres  du  camk  i  LL.  EE,  île  Fribourg  et  de  Berne,  lialées  de  Grujère 
b  SI  elle  M  juillet  1S19. 
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le  comte  ou  (en  son  absence)  son  Conseil ,  que  le  dernier 
arrête  (Je  Baden  contenait  un  article  relatif  k  son  dîiïêrend 
avec  le  roi,  que  les  iJépiilés  des  caatons  sij^nataires  de  l'al- 
liaocc  conclue  avec  S.  M.  se  réuniraient  le  t"  septembre 
à  Fribourg,  pour  de  là  se  rendre  i  Paris,  afin  de  préseater  le 
dit  traité  au  roi  et  de  l'inviter  à  y  faire  apposer  soq  sceau 
royal. 


On  a  plus  d'une  fois  raconté  que,  dans  sa  détresse  finan- 
cière, le  comte  Michel  ayant  assemblé  ses  sujets  sur  la  place 
de  la  Chnvonne,  leur  avait  exposé,  dans  un  discours  pathé- 
tique ,  l'état  de  sa  maison  et  leur  avait  offert,  pour  le  pris 
de  80000  écus  ou  couronnes,  de  les  rendre  libres  comme 
l'étaient  les  hommes  des  cantons  fondateurs  de  la  Confédé- 
ration ;  que  cette  proposition  avait  été  acceptée  avec  enthou- 
siasme, mais  que  l'intervention  des  villes  de  Berne  et  de 
Fribourg  en  avait  empêché  l'effet,  que  tout  avait  été  ren- 
versé par  l'intrigue  et  la  perlidie. 
Ce  récit  n'est  qu'un  roman.  Voici  ce  qui  s'est  passe- 
Le  comte  de  Gruyère ,  baron  d'Oron  et  de  Monlsalveas, 
et  François  de  Gruyère,  son  frère,  baron  d'Auboniie  el  sej» 
gncur  de  Bourjod,  avisant  au  moyen  d'améliorer  l'état  de 
leur  maison  et  de  payer  diverses  dettes,  s'adressèrent  i 
leurs  sujets,  dans  l'espoir  d'en  obtenir  du  secours.  Les  pay- 
sans de  Gessenay  et  de  Chàteau-d'CEx  déclarèrent  qu'ils  ne 
voulaient  ni  cautionner  le  comte  ni  livrer  l'argent  qu'il  leur 
avait  demandé,  mais  s'en  tenir  au  prononcé  des  seigneurs  de 
Berne  et  de  Fribourg,  qui  avaient  pacifié  leur  querelle  avec 
le  comte  '.  Alors  Mioliel  et  François  invitèrent  les  nobles, 


»  LL.  EE.  de  Berne,  di 
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bourgeois,  paysans  et  habitants  di>s  trois  bannières  du  bas 
de  la  Tine  à  se  réunir  le  'ik  septembre  ISfi9  sur  la  place 
dite  La  Chavonnaz,  en  dehors  de  la  parte  de  ce  nom,  laquelle 
est  à  l'extrémité  opposée  de  la  ville.  Les  sujets  de  la  Basse- 
Gruyère  ayant  obéi  à  la  convocation  qui  leur  était  faite  et 
s'étant  assemblés  au  dit  lieu,  le  comte  de  Gruyère  et  le  baron 
d'Aubonne  les  prièrent  de  se  porter  cautions  pour  eux  de  la 
somme  de  24  000  écus  qu'ils  espéraient  trouver  dans  les 
pays  des  Ligues,  soit  dans  les  cantons  suisses.  Avant  de  s'en- 
gager les  Gruéricns  voulurent  réiléchir  et  discuter  dans 
leurs  Conseils  la  proposition  qui  leur  était  faîte, 

Après  délibération,  les  communes  de  deux  bannières  et 
une  de  la  troisième,  celle  de  Broc,  furent  d'avis  qu'il  fallait 
déférer  au  vœu  du  comte  et  de  son  frère,  et  députer  au  chef- 
lieu  leurs  syndics  ou  gouverneurs,  ou  d'autres  hommes  no- 
tables. Eu  conséquence  vinrent  ù  Gruyère  deux  délégués 
de  Lessoc,  deux  de  Montbovon,  quatre  de  Nérivue,  un  de 
Villars-sous-mont,  un  d'Eney,  quatre  d'Estavanens,  deux  de 
la  11  ville  »  et  chôtellenie  de  la  Tour-de-Trème ,  deux  de  la 
«  ville  a  et  commune  de  Corbières,  deux  de  Charmey,  un 
de  Vuadens,  et  un  de  Broc.  Les  habitants  des  autres  loca- 
lités de  la  bannière  de  Montsatvens  refusaient  de  condescen- 
dre au  désir  de  leur  seigneur. 

Les  députés  des  communes  qu'on  vient  de  nommer  se 
joignirent  aux  huit  délégués  de  la  ville  et  commune  de 
Gruyère,  parmi  lesquels  nous  remarquons  le  châtelain  George 
de  Corbières,  le  banncret  Claude  Cachet  et  Hugue  de  Cor- 
lasteur.  Béunis  en  assemblée  générale  dans  la  ville  de 
yère,  le  49  janvier  ISSO,  ils  s'engagèrent  poiir  leurs 
tmmunes  respeclives  à  répondre  des  24000  écus  qu'em- 
prunterait le  comte,  et  ils  en  firent  la  promesse  en  mains  de 
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Jean  Castellsz,  clerc-juré  du  comte  de  Gruyère,  qui 
digea  l'acte  ', 

Cet  officier ,  se  conformant  à  la  volonté  de  son  maître, 
avait  pris  note  des  sujets  du  comte  qui  consenluient  à  le  cau- 
tionner et  de  ceu\  qui  refusaient,  et  il  avait  mis  leurs  noms 
sur  un  registre  confié  à  sa  garde,  afin  ipie  Michel  pût 
temps  et  lieu  tenir  compte  aux  uns  et  aux  autres  de 
bonne  ou  de  leur  mauvaise  volonté. 

Envers  les  cautions  s'obligèrent,  à  leur  tour,  le  comi 
Gruyère,  le  baron  d'Aubonnc,  <romme  principaux  débiteun, 
et  avec  eux  dom  Pierre  de  Gruyère',  après  que  l'empruol 
de  24  000  ccus  eut  été  négocié  cl  que  toutes  les  formalités 
usitées  en  pareil  cas  eurent  été  remplies.  Us  promirent  par 
un  acte  public  à  leurs  cautions  de  les  libérer,  dans  l'espace  de 
six  ans,  de  l'engagement  qu'elles  avaient  contracté,  et  ils  leur 
donnèrent  des  sûretés  suffisantes.  Le  comte  et  son  frère  leur 
obligèrent  les  seigneuries  de  Gruyère,  de  Montsulvens,  de 
Corbières,  de  la  Tour-de-Trème ,  de  Cliàteau-d'OEx ,  de  Ges- 
senay  et  de  Itougemont,  avec  toutes  leurs  apparlenance:^  et 
dépendtmces  ;  de  plus,  les  dîmes  et  autres  revenus  de  la  Part- 
Dieu  et  de  la  Val-Sainte,  maisons  religieuses  fondées  par 
leurs  ancêtres,  la  première  dans  la  seigneurie  de  Gruyère,  la 
seconde  dans  le  Val  de  Charmey,  qui  était  compris  dans  la 
seigneurie  de  Corbières.  Dom  Pierre  de  Gruyère ,  du  con- 
sentement des  dits  seigneurs,  engagea  les  revenus  de  ses 
prieurés  de  Broc,  de  Rougemont  et  ceux  de  sa  cure  de  Gruyère. 
Dans  le  cas  où  les  débiteurs  ne  payeraient  ni  le  capital  qu'ils 
avaient  emprunté  ni  les  intérêts  de  ce  capital,  leurs  cautions 
pourraient  saisir  les  intérêts  et  les  revenus  qui  leur  servaient 
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d'hypothèques,  sous  bénéfice  d'inventaire,  jusqu'il  concur- 
rence des  sommes  qui  leur  seraient  dues.  Les  débiteurs  en- 
gageaient en  général  tous  leurs  autres  biens,  Oron,  Paiésieus, 
Cbardonne,  Cursier,  Bourjod,  Aubonne,  Rolle,  CoppetetLa 
Bâtie.  lis  ne  pouvaient  avoir  recours  que  pendant  vingt- 
quatre  heures  seulement  contre  leurs  officiers  qui  auraient 
mis  les  cautions  en  possession  des  biens  qui  servaient  d'hy- 
pothèques &  celles-ci.  Le  comte  et  son  frère  promirent,  pour 
le  cas  où  ils  recevraient  de  l'argent  du  roi  de  France,  de  dé- 
lier aussitôt  les  cautions  de  leurs  engagements,  et  de  leur 
rendre  leurs  sceaux  et  litres  '. 

Quatre  mois  s'étnient  écoulés  depuis  la  réunion  de  la 
Chavonne  jusqu'à  l'assemblée  tenue  à  Gruyère.  Dans  cet  in- 
tervalle, le  comte  Michel ,  invité  par  LL.  EE.  de  Berne  â 
lui  rembourser  '^700  écus  qu'elles  lui  avaient  prêtés  quelque 
temps  auparavant',  les  priait  de  patienter  encore  un  peu, 
espérant  de  pouvoir  bientôt  les  satisfaire.  Il  attendait  de  la 
France  In  solde  et  les  pensions  dont  It  avait  sollicité  le  paye- 
ment. Il  s'occupait  à  négocier  un  emprunt.  On  vient  de  voir 
à  quelle  condition  il  trouva  de  l'argent. 

Cependant  les  réclamations  du  comte  de  Gruyère,  bien 
qu'appuyées  par  les  Confédérés,  demeuraient  sans  résultat. 
Henri  II  avait  fait  dire  par  ses  ambassadeurs  £i  la  diète  de 
Soleure  qu'il  ne  changerait  rien  à  ses  propositions.  Michel 


•  Act«  du  15  mai  15S0,  uux  archives  de  Bree  (communiqué  pnr  M.  l'abbi 
J.  Gremaud).  scellé  par  Ici  deux  principaux  débiteurs ,  et  ptr  Dom  Pierre  de 
Crujère,  muni  du  (Jgnet  manuel  du  noluîro  Cailellm  el  du  aceau  du  Conseil 
de  Grujrére.  tne  deuxième  expédilron ,  aux  arctiivci  de  la  ville  de  Grujire, 
a  été  en  partie  détniiie  par  le  temps. 

*  ■  Le^  vingt  et  sept  cents  escus  )>rï»  demyeremcnl  de  vos  seigneuries.  Et 
•  nay  jouyè  ni  despvndu  (joué  ni  dépensé)  largcnl.  •  Lettre  du  comte,  du  J 
novembre  1S49,  en  réponse  i  colle  de  LL.  EE.  de  Berne  du  9 S  octobre. 
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pria  donc  les  seigneurs  de  Berne  de  eoDsenlir  à  ce  qtn 
sieurs  Jean  Houj;,  ancien  avoyer  de  Lueerne,  et  Nicolas  Wifl 
landamman  d'Unlerwalden,  anibassudeurs  des  Ligues,  fis- 
sent une  démarche  auprès  du  roi  pour  obtenir  de  S.  M,  ce 
que  le  comte  demandait  avec  une  persistance  qu'excusait 
la  situation  de  ses  aiïaires.  11  voulait  faire  accompagner  le^ 
deux  magistrats  par  un  de  ses  gentilshommes,  qui  serait 
chargé  de  transmettre  sa  demande  au  roi.  11  exprimait  en 
outre  le  vœu  que  si  elle  était  repoussée,  le  roi  fût  cité  par  les 
Ligues  à  comparaître  devant  les  juges  à  une  journée  qui  se 
tiendrait  à  Payerne. 

Michel  adresse  cette  requête  de  Fribourg  à  LL.  EE.  de 
Berne,  le  1"  décembre  ISIid.  Le  10  du  même  mois  il  esta 
Lausanne,  et  le  21  il  écrit  de  Berne  aux  seigneurs  de  Fri- 
bourg qu'il  a  vu  le  compte  de  2171  écus  10  sous  d'intérêts 
échus  qu'il  leur  doit,  qu'il  approuve  ce  compte  arrêté  par  le 
maître  Martine  avec  LL.  EE.,  qu'il  est  encore  plus  content 
de  leur  patience,  qu'il  les  prie  de  lui  accorder  pour  l'acquitte- 
ment de  la  dite  somme  le  délai  le  plus  long  possible,  enfin, 
que  maître  Martine,  son  châtelain  de  Corbières,  ira  les  trou- 
ver de  sa  part  pour  convenir  d'un  terme. 

Le  7  février  suivant ,  les  conseillers  et  députés  des  villes 
et  pays  des  Ligues,  assemblés  à  Baden ,  adressèrent  aux  sieurs 
Jean  Houg,  avoyer  de  Lueerne,  et  Nicolas  Wirtz,  landamman 
d'Unlerwalden,  leurs  amis  et  confédérés,  lettres  patentes  qui, 
les  accréditant  auprès  de  S.  M.  le  roi  de  France,  leur  con- 
féraient la  mission  de  régler  les  affaires  du  comte  de  Gruyère 
et  celles  de  Monsieur  de  Rolle,  et  les  invitaient  à  n'épai^ner 
ni  peine  ni  labeur  pour  terminer  à  l'amiable  et  d'une  manière 
satisfaisante  les  différends  de  ces  deux  seigneurs.  Si  le  roi 
refusait  d'acquitter  au  comte  de  Gruyère  ce  qui  lui  était 
dû  pour  l'expédition  du  Piémont ,  les  deux  ambassadeun 
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susdits  devaient ,  en  vertu  des  traités  cl  des  alliances  ,  l'ap- 
peler devant  les  juges  à  la  journée  qui  se  tiendrait  le  di- 
manche après  Pâques,  13  avril,  à  Payerne  '. 

Le  ra<îme  jour ,  le  comte  Michel,  témoin  de  la  résolalion 
que  les  Cantons  veDaicnl  de  prendre  on  sa  faveur,  remercia 
de  Baden  tes  magistrats  de  Berne  de  la  honlé  qu'ils  avaient 
eue  naguère  de  recommander  par  Monsieur  de  Monlrichier 
ses  intérêts  au  seigneur  llans  Rodolphe  d'Erlach  et  au  ban- 
neret  Tborman,  leurs  ambassadeurs  à  la  présente  journée  de 
Kaden  ,  lesquels  l'avaient  si  bien  assisté  qu'il  avait  obtenu 
de  Messieurs  des  Ligues  l'objet  de  sa  requête.  Il  ajouta  qu'il 
se  rendait  à  Bùle  pour  de  là  dépêcher  à  la  cour  les  ambas- 
sadeurs nommés  par  la  Diète. 

Il  va  sans  dire  que  le  Conseil  de  Fribourg  reçut  du  comte 
de  semblables  témoignages  de  reconnaissance. 

Les  deux  villes,  jalouses  de  concourir  avec  leurs  confé- 
dérés à  la  pBcifieation  du  difTércnd  dont  nous  parlons,  avaient 
désigné  comme  ambassadeurs  auprès  du  roi  le  banneret 
Tillier  et  l'avoyer  Amman.  Pendant  que  le  comte  Michel 
attendait  h  Bàle  les  deux  ambassadeurs  nommés  par  la  Diète 
et  qu'il  espérait  tout  de  leur  mission,  il  apprit  que  le  land- 
damman  Wirtz  était  retenu  chez  lui  par  la  fièvre  et  que  la 
présence  de  l'avoyer  Houg  à  Lucerne  était  nécessitée  par  des 
alTaires  publiques,  que  d'ailleurs  la  peste  faisant  des  ravages 
&  Lucerne,  ce  magistrat  ne  voulait  pas  abandonner  sa  femme 
et  ses  enfants. 

Le  comte  désirait  que  les  deux  ambassadeurs  nommés 
par  la  Diète  fussent  remplacés  par  le  banneret  Tillier  et  l'a- 
voyer Amman.  Les  Conseils  des  deux  villes  lui  firent  observer 
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que  suivant  la  teneur  de  l'alliance  le  roi  ne  pouvait  être 
cité  en  justice  que  de  l'avis  de  tous  les  Etats  qui  l'avaient 
conclue.  Il  eût  fallu  de  nouvelles  lettres  de  créance,  et  at- 
tendre la  réunion  de  la  |»rochaine  diète.  Michel ,  espérant 
obtenir  de  Messieurs  des  Ligues  une  <i  dépêche  <>  conforme  à 
ses  vœux,  avait  prié  les  envoyés  de  Berne  et  de  Fribourg 
de  voyager  à  leur  aise  ' ,  afin  qu'il  put  la  leur  faire  parvenir 
avant  leur  arrivée  à  la  cour.  Il  les  avait  retenus  auprès  de 
lui  pour  l'aider  à  «  dresser  ses  lettres  et  mémoire-s  destinés 
à  la  cour*,  n 

Parmi  les  pièces  qu'il  avait  rédigées  avec  le  secours  d'au- 
trui,  élait  une  interminable  note  de  tout  ce  qu'il  prétendait 
lui  êlre  dû  pour  dOOO  liommes  qu'il  avait  levés,  pour  700 
halecrets  (cuirasses  légères  de  fer  baitu).  pour  solde  de  ses 
troupes  pendunt  quatre  mois,  pour  son  état  de  colonel,  pm 
les  campagnes  qu'il  avait  faites  en  France ,  pour  les  g 
sions  dues  à  sou  père  et  à  lui,  pour  frais  d'otages.  ]oun 
hérauts,  messages,  pour  intérêts  des  sommes  qu'il  avaït^ 
réclamer  depuis  sept  ans,  etc.,  etc..  le  tout,  déduction  faite 
de  quelques  avances,  se  montant  à  la  somme  énorme  de 
ISOOOO  écus  d'or  au  soleil,  soit  de  537  sOO  L.  toumoyS 

D'après  un  travail  de  la  Chambre  des  comptes,  le  ( 


■  d«  prendre  tout  bellement  i  leur  ayie  leur  vojagt.  • 
'  LeUre  du  comte  à  LL.  EE.  de  Berne,  datée  de  BUe.  le  h 


el,p<^r 

lura^^H 
avai^^^ 
on  faite 
>rmedc 
umoy^H 

1 


1850. 

'  L'ieu  d'or  au  loleit  de  Frantoî»  I"'  vilail  ii  sous.  (Document  dn  10  «rril 
ISSO.)La  valeur  de  l'urgent  ëtanl  alors  cinq  foiicelled'aujourd'hui,  l'Acud'or 
au  Boleil  valait  11  Tranca  S  sous  Je  notre  monnaie.  Ainsi  les  150  000  écut  r^ 
claméï  par  le  camie  Michel  vaudrajenl  aujourd'hui  1 6B7  SOD  francs. 

Suivant  un  de  nos  documents  du  7  juillet  1US,  3000  (lorina  d'or  du  Rhia 
valaient  alor»  1500  écut-soleil.  Le  s^ndin  i;enevois  Jean  Balard  dit  pareiUe- 
lemenl  dsns  son  Journal,  (p.  3ts)  que  tOUO  florina  d'or  valaient  3000  tew 
d'or,  c'est-à-dire  que  3  icus-tolcil  valaient  i 
e  6cu  valait  i  florins  petit  poids  el 


e  iJu  Ï5  tèyrU 
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du  roi  concluait  à  ce  qu'il  était  dû  uu  comte  de  Gruyère  la 
somme  de  i78Sb  L.,  à  laquelle  le  roi  consentait  à  ajouter 
rintérél  de  sept  ans,  soit  6249  L.  5  sous,  bien  que  cet.inté- 
rét  ne  lui  fût  pas  dû,  le  payement  du  capital  n'ayant  été  re- 
tardé que  par  les  h  excessives  et  impertinentes  demandes  du 
dit  seigneur  comte.  «  S.  M.  ne  réclamait  rien  du  premier 
mois  qui  ,  sans  ordonnance  royale ,  avait  été  avancé  au 
comte  sur  son  état  de  colonel ,  dans  l'espoir  qu'il  irait  à  la 
guerre.  Bref,  au  lieu  de  plus  d'un  tiers  de  million  que  ré- 
clamait le  comte,  il  n'avait  droit,  suivant  le  rapport  du 
Conseil  coyal,  qu'à  la  somme  de  'iU  tOA  L.,  S  sous.  I^e  roi 
accordait  au  comte  deux  mois  pour  accepter  ou  refuser. 

Telle  fut  la  réponse  donnée  aux  ambassadeurs  de  Berne 
et  de  Frihourg  '. 

On  reprochait  au  comte  de  demander  en  arréragea  de  pen- 
sions plus  qu'il  ne  lui  était  dû  pour  le  tout. 

Ce  qu'on  lui  olTrait  ne  suffisaU  pas,  à  coup  sur,  à  payer 
les  frais  de  ce  long  procès. 

Dans  sa  folle  présomption ,  Michel  se  nattait  que  l'appui 
des  Cantons  lui  ferait  obtenir  les  fins  de  sa  demande  exor- 
bitante. C'est  sans  doute  dans  cet  espoir  qu'il  arrêta  ses 
comptes  avec  Messieurs  de  Fribourg,  et  qu'au  lieu  de  les 
payer,  il  les  pria  d'ajouter  à  sa  dette,  en  complétant  {on 
verra  plus  tard  à  quel  usage)  la  somme  de  3400  écus  *. 

Son  réveil  après  un  si  beau  rêve  dut  être  affreux.  11  voyait 
à  ses  pieds  un  goufTre  béant.  C'eût  été  s'y  précipiter  que 
d'accepter  l'offre  du  roi.  1!  la  refusa,  parce  que,  dit-il  à  Mes- 
ûeurs  de  Berne  et  de  Fribourg,  qui  lui  en  avaient  donné 


'  Acte  •  fait  au  Conseil  privé  du  r< 
Pflques.  •  Signé  :  de  rAubeipine. 
■  Lettre  dalèa  de  Gruyère  le  derni 


I,  tenu  i  Pirii  le  10*  d'avril  ISBO,  aprii 
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communication,  il  n'y  avait  pas  de  quoi  payer  la  moitié  des 
soldats  qu'il  avait  rournis  et  rien  pour  les  grands  sacrifices 
qu'il  avait  faits.  Il  pria  LL.  EE.  de  remercier  de  sa  part  les 
sieurs  TilVier  et  Gandion  (Amman)  du  zèle  dont  ils  avaieDl 
fait  preuve  à  son  égard  '. 

Michel  persiste  dans  sa  demande:  il  poursuit  par  la  voie 
de  droit  ce  qu'il  ne  plaît  pas  au  roi  de  lui  accorder  «  à  la 
requête  des  très  excellents  seitîneurs  des  Ligues  et  des  sei- 
gneurs des  deux  villes.  )■  D'abord  il  requiert  M.  de  Lian- 
court ,  ambassadeur  de  France,  d'informer  le  roi  qu'il  ne 
peut  ni  ne  veut  accepter  la  réponse  qu'il  a  donnée  aux 
envoyés  de  Berne  et  de  Fribourg;  puis  il  s'adresse  à  Mes- 
sieurs des  Ligues,  et  il  prie  les  Conseils  des  deux  villes  de 
leur  écrire  afin  que  les  juges  ordonnés  à  la  journée  qui  se 
tiendra  le  l^juîn  à  Payerne,  conformément  à  la  résolution 
prise  à  la  dernière  assemblée  de  Baden ,  s'y  trouvent  au 
jour  fixé,  pour  lui  faire  rendre  justice.  Berne  et  Fribourg 
estiment  que  le  comte  étant  leur  bourgeois  on  ne  peut  re- 
jeter sa  demande.  Les  deux  villes  acquiescent  à  ses  désirs, 
dans  l'espoir  qu'elles  seront  enfin  déchargées  de  cette  afTaif  e  ' 

La  journée  de  Payerne  ne  fut  marquée  que  par  l'insuc- 
cès des  démarches  faites  en  faveur  du  comte.  Michel,  pré- 
sent à  cette  journée ,  put  se  convaincre  du  zèle  que  les 
députés  des  deux  villes  déployèrent  en  sa  faveur,  il  en  té- 
moigna de  Romont ,  où  il  s'était  relire  chez  son  beau-frère 
de  Villarsel ,  sa  vive  gratitude  à  LL.  EE.,  et  les  supplia  de 
persévérer  dans  leur  bienveillance  envers  lui  k  la  prochaine 
diète  de  Baden  *. 


■  LfUre  lialip  de  Gruyère 
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Dans  ce  temps  où  Michel,  menacé  d'un  affreux  désastre, 
courait  çA  et  lii  poursuivi  par  l'inquiétude,  cherchant  un  repos 
qui  le  fuyait,  implorani  la  compassion  et  le  secours  d'au- 
trui,  il  fut  frappé  comme  d'un  coup  du  ciel.  Il  était  àDivonne, 
cheï  un  autre  parent ,  lorsqu'il  apprit  souduin  la  mort  de 
son  frère  unique,  François  de  Gruyère,  Cet  excellent  frère, 
que  Michel  aimait  comme  la  moitié  de  son  àme,  venait  de 
mourir  k  Gruyère,  le  2  juillet.  Le  pauvre  Michel  exhale  sa 
duuleur  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  cette  occasion  aux  sei- 
gneurs de  Berne  el  de  Fribourg. 

Il  Messieurs,  la  préscnlesera  pouradverlir  vous  excellences 
»  comme  après  tant  dinforluncs  el  adversilés  que  a  pieu  a 
»  Dieu  menvoyer,  tant  de  malladies  queaultres.  ores  (main- 
«  tenant)  a  esté  son  bon  plesir  de  apiieller  à  sa  part  mon  frère 
n  monsieur  dAulhonne,  lequel  trespassa  hier  au  matin  à 
»  IX  heures  à  Gruyère,  dont,  Messieurs,  je  porte  le  regret  el 
»  desplaisir  lel  que  vous  seigneuries  le  peuvent  panser,  pour 
»  auoyr  perdu  ma  seconde  personne  et  seluy  qui  tant  ma 
»  rendu  dobcissance  et  debuoyr  de  bon  frère  comme  il  a  tous- 
»  ioursfaict.  Et  pour  ce.  Messieurs,  que  estes  mes  prinsipaulx 
»  bons  seignieurs,  pères  et  amys,  je  me  sens  consollé  et  allégé 
»  de  mon  deuyl  le  vous  ayant  pleincl  et  dicelluy  vous  ayant 
»  adverly,  vous  suppliant,  Messieurs,  comme  vrays  [jères, 
»  amys,  seignieurs  et  prolecteurs  de  ma  maison  detoutlean- 
»  cieneté,  vous  pleise  en  tant  daducrsités  que  plaiet  à  Dieu 
»  me  donner,  me  lousioursconsolleretaydereomme  juHjues 
»  icy  vous  a  pieu  feire  ' .  » 


■  •  ne  Dyvone  ce  III*  de  juïlliet  ISSS.  ■  Dans  la  lottre  destinée  à  Heisii^ur» 
de  Frilwurg,  je  remarque  l'nniiMian  répétée  du  lilre  de  pérei  ilonn«  i  Met- 
lieu  n  de  Berne. 

Le»  deux  lettres  sont  de  deux  tnaitw  if  a  in^ 

BOle.  Elle»  paraissent  avuir  été  icrilM  iq 
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Les  impressions  du  comte  Michel  élaient  vives  et  passagè- 
res. Sujet  aux  vicissitudes  les  plus  diverses,  il  soutînt  avec 
une  r^iiignation  passive  le  coup  qui  venait  de  le  frapper.  Au 
reste,  il  trouvait  dans  la  multitude  et  la  variété  des  afiajrcs 
qui  le  préoceapaient  et  dans  riiérilage  de  plusieurs  seij 
ries  des  remèdes  à  sa  douleur. 


i8«H 


Cependant  la  diète  de  Baden  avait  donné  suite  à  la  nouvelle 
demande  du  comte  de  Gruyère.  Le  roi  de  France,  répondant  A 
la  letire  des  Cantons  ',  qui  l'invitait  ii  lui  payer  tant  pour  la 
campagne  du  Piémont  que  pour  d'autres  afTaires  et  pour 
frais  et  dommages  la  somme  de  60000  écus  (i)  ,  leur  dit 
qu'il  était  étonné  de  ce  que,  malgré  les  observations  qur 
leur  avait  faites  M.  de  Liancourt,  son  ambassadeur,  savoir 
que  le  comte  et  son  pays  n'étaient  pas  compris  dans  les 
limites  de  la  Confédération,  ils  le  considéraient  néanmoins,  lui 
Henri  II ,  comme  tenu  de  répondre ,  par  devant  les  juges 
députés  A  Payerne ,  aux  actions  intentées  contre  lui  par 
le  dit  comte.  Le  roi  prétendait  faire  exclure  le  comte  àe 
Gruyère  de  la  journée  de  marche,  el  il  fondait  son  refus  de 
se  faire  représenter  et  défendre  devant  les  juges  sur  le  traité 
de  paiï  perpétuelle,  conclu  entre  les  Suisses  et  le  roi  de 
France,  traité  qui,  disait-il,  ne  concernait  en  rien  le  comte 
de  Gruyère,  celui-t;i  n'étant  point  partie  contractante».  Bien 
que ,  par  un  article  de  ce  traité,  ceux  qui  avaient  été  reçus 
en  bourgeoisie  ou  alliance  depuis  un  temps  déterminé  par  le 
dit  article,  dussent  élre  au  bénéfice  des  capitulations  et  de 
la  Pais  (perpétuelle) ,  cependant  cet  article  était  restreint 
aux  sujets  des  Ligues,  d'origine  el  de  langue  germaniques. 


•i]ul9juin  ISSO. 
■  Voir  p.  UT. 
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Si  le  comte  de  Gruyère  soutient  que  son  comté  et  ses  hom- 
mes sont  sujets  des  Ligues ,  après  qu'il  en  aura  fait  l'aveu 
en  pleine  diète,  le  roi  lui  fera  démontrer  qu'il  ne  lui  est  pas 
dû  la  cinquième  partie  de  ce  qu'il  demande.  Si  l'on  objec- 
tait qu'une  partie  des  sujets  du  comte  sont  de  langue  ger- 
manique, il  faudrait  les  séparer  des  autres  pour  qu'ils 
pussent  jouir  du  traité.  Le  débat,  ajoutait  le  roi,  se  réduisait 
à  une  question  d'interprétation  du  traité  conclu  avec  les 
'Ligues.  Il  proposait  la  nomination  de  deux  ou  trois  bons 
personnages  de  chacune  des  parties  contractantes,  qui  se 
réuniraient  en  tel  lieu  qui  serait  désigné  pour  vider  ce  diffé- 
rend '. 

Le  roi  de  France,  on  vient  de  le  voir,  contestait  au  comte 
de  Gruyère  la  qualité  de  Suisse.  La  réclamation  de  Michel 
ne  se  fit  pas  attendre.  En  remerciant,  de  Payerne,  l'avoyer 
Stouder  et  le  Conseil  de  Fribourg  de  la  faveur  qu'ils  lui 
avaient  faite  en  lui  donnant  pour  aide  et  conseiller  l'ancien 
avoyer  Gandion  (Amman) ,  il  les  pria  d'ordonner  à  leur  se- 
crétaire de  chercher  pai*mi  les  arrêtés  de  la  diète*  celui  par 
lequel  Messieurs  des  Ligues  l'avaient  déclaré  vrai  et  ancien 
Suisse ,  à  Baden ,  deux  ans  passés,  et  de  l'envoyer  aussitôt 
au  sieur  Gandion,  afin  qu'il  pût  le  comparer  avec  le  sien  et 
le  présenter  aux  juges  à  la  journée  de  Payerne  ■. 

Le  lendemain  il  pria  Messieurs  de  Berne  de  lui  envoyer 
le  banneret  Tillier  pour  l'assister. 

Le  7  août  (1S50),  le  comte  ayant  demandé,  à  la  journée 
de  Payerne ,  sentence  contre  le  roi ,  les  ambassadeurs  de 


*  Lettre  du  19  juillet  1550,  sig^née  Henry,  contresignée  Rourdin ,  (dans 
YHisloire  inédite  delà  Gruyère,  par  Combaz). 

*  «  parmi  les  abcheit  •  (Abschied). 

*  Lettre  du  comte  à  M.  t  l'aduoye  Hans5fu(2er,  aduoye  de  Fribourg,  mon  bon 
ami,  •  datée  de  Payerne,  le  29  juillet  1550. 
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S.  M.  s'y  opposèrent,  disant  que  le  comte  n'étant  pas  com- 
pris dans  la  Paix  perpétuelle,  ne  pouvait  invoquer  en  sa 
faveur  les  avantages  stipulés  par  le  contrat.  Les  quatre 
juges  étant  partagés  sur  ce  point,  le  comte  demanda  m 
surarbitre.  Le  procureur  royal  s'y  opposa.  Les  juges  s'ac- 
cordèrent à  dire  qu'ils  étaient  incompétents  pour  juger  la 
question  de  savoir  si  le  comte  avait  le  droit  d'ex.iger  m 
surarbitre  ^^H 

Le  18  août,  malgré  les  inlrigues  des  o^ntsdu  roi,  i^^H 
reconnu  à  Baden  ,  par  les  Contédércs,  que  le  coraléT^ 
Gruyère  étant  compris  dans  la  Paix  perjiétuelle,  que  les 
comtes  lie  Gruyère,  en  leur  qualité  de  combourgeois  de 
Berne  et  de  Fribourg,  ayant  comlMttu  avec  les  Confédérés, 
le  comte  actuellemenl  régnant  devait  être  considéré  comme 
membre  de  la  Confédération,  que,  par  conséquent,  l'opposi- 
tion du  procureur  royal  n'était  pas  fondée,  que  les  quatre 
juges  devaient  être  requis  de  nommer  un  surarbitre,  afin 
que  celui-ci  put  départager  les  autres  et  prononcer  une  sen- 
tence finale.  Si  contrairement  à  celte  décision  le  procureur 
du  roi  ou  les  (deux)  juges  royaux  persistaient  dans  leur 
opinion,  les  deux  juges  fédéraux,  à  la  demande  du  comte, 
passeraient  outre,  examineraient  la  question  qui  faisait  l'utt- 
jet  principal  du  débat ,  et  prononceraient  enfin  suivai 
teneur  des  traités*. 

Le  droit  et  la  justice,  défendus  avec  une  éoer^que  'j 
sévérance  par  les  Confédérés ,  finirent  par  triompher  des 
manœuvres  employées  pour  ajouter  aux  disgrâces  du  comte 
de  Gruyère. 

A  la  vérité  il  dut  beaucoup  rabattre  de  ses  prétentifl 


■vanU^ 


'  Rrprrloire  île  M,  na)tuol. 
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mats  il  eut  enfin  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  à 
LL.  EE.  de  Borne  et  de  Fribourg  la  pacification  du  différend 
qui  s'était  élevé  entre  lui  et  le  roi  relativement  îi  l'expédi- 
tion du  Piémont  ' ,  de  telle  sorte  que  le  roi  devait  lui  ftiire 
délivrer  la  somme  de  40000  francs,  dont  23  000  à  la  pro- 
chaine fête  de  la  Toussaint  et  13  000  à  Noël. 

Les  demandes  de  Michel,  touchant  ses  pensions  d'enfant 
d'honneur,  de  panelier,  de  chevaher,  les  arrérages  des  pen- 
sions dues  à  feu  son  père,  ces  demandes  et  d'autres,  n'étant 
point  comprises  dans  les  traités  d'alliance,  étaient  «  remises 
ù  la  bonne  grâce  du  roi.  »  Michel  suppliait  LL.  EE.  d'inter- 
poser leurs  bons  offices  en  sa  faveur,  de  le  recommander 
à  la  bienveillance  de  S.  M. ,  et  quant  à  ce  qu'il  devait  & 
LL.  EE.  ou  ù  leurs  sujets,  de  vouloir  bien  attendre  qu'il 
eût  reçu  les  fonds  qu'il  attendait  de  la  cour  de  France.  Le 
sentiment  de  sa  gratitude  envers  les  seigneurs  ses  combour- 
geois  éclate  dans  cette  lettre.  Michel  goûtait  alors  un  mo- 
IDent  de  bonheur*. 

Une  conférence  devait  avoir  lieu  entre  le  comte  et  les 
seigneurs  de  Berne,  le  25  septembre.  Elle  devait  avoir  pour 
objet  les  affaires  du  comte.  Michel ,  invité  à  ne  pas  faire 
défaut,  répondit  qu'il  ne  manquerait  pas  au  rendez-vous,  si 
toutefois  il  avait  la  certitude  que  les  membres  du  Conseil  ne 
seraient  pas  absents  h  pour  vendanges  ou  autres  négoces,  m 
car  il  se  souvenait  d'avoir  été  quelquefois  à  Berne  inutile- 
ment, que  Messieurs  du  Conseil  n'étant  pas  en  nombre  pour 


I  lie  la  guerre  sont  este  vujctiïeB. 
X  itigneurs  de  Berne,  da[Ë«  àe 
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délibérer  l'avaient  renvoyé  à  une  aulre  fois,  ce  qui  lui  vien- 
drait mal  h  propos,  vu  qu'il  avait  plusieurs  afTaires  à  dé- 
mt'ler  en  beaucoup  d'autres  lieux  '. 

Michel  devait  se  trouver  ù  Berne  le  dimanche  au  soir, 
2)  septembre,  pour  conférer  le  lendemain  avec  I,L.  EE.  Il 
ne  s'y  rendit  pas.  Quelque  mauvaise  nouvelle  l'avait  jclc 
dans  une  de  ces  crises  violentes  auxquelles  il  était  sujet .  Les 
nobles  cl  btiurgeois  de  la  ville  et  du  pays  de  Gruyère  écri- 
virent à  LL.  EE.  qu'^'tant  prévenus  du  péril  auquel  lapjlf 
exposcniit  leur  seigneur,  qui  était  tout  seul  de  sa  maison, 
ils  craindraient  grandement  de  le  perdre ,  vu  qu'il  sortait 
d'une  prave  maladie  et  qu'il  était  encore  si  déliile  qu'il  cour- 
rait plus  de  danger  qu'un  autre.  Ils  priaient  LL.  EE.  d'indiquer 
un  autre  lieu  plus  propre  à  une  conférence ,  ajoutant  que 
le  comte  se  trouverait  dimanche  soir  à  Morat  pour  entendre 
leur  bon  plaisir  V 

Cependant  Michel  se  rendit  à  Berne,  et  en  repartit  asseï 
bien  ;  mais  en  roule  un  nouvel  accès  le  força  de  s'arrêter 
au  pont  de  la  Singine,  daus  la  maison  des  seigneurs  de  Fri- 
bourg,  à  cAté  du  cabaret,  11  se  mit  au  Ut,  mais  il  ne  put 
dormir;  une  troupe  de  paysans  bernois  ayant  bu  jusqu'A 
minuit,  firent  un  tei  vacarme  qu'on  les  eût  dits  gagés  pour 
f&cher  le  comte  et  rendre  ses  douleurs  plus  aiguës ,  «  hur- 
»  lunt  et  criant  cunimc  des  bétes  toute  la  nuit.  <•  Et  bien 
que  l'hôtesse  et  les  serviteurs  du  comte  les  priassent  de  se 
retirer  en  paix  et  de  lui  laisser  prendre  un  peu  de  repos, 
ils  ne  voulaient  point  cesser,  mais  recommeni,'aicnt  de  plus 
belle,  il  ne  passerait  plus  en  ce  lieu ,  écrivait  le  comte,  SM^| 


LeUre  datée  de  Gr 

ujère,  le  lï  septembre  '. 

ISBfl. 

* 

Leitre  des  no  blet 

ruyèr 

e  et  (i)e»l  trois  banni«r«s  (J'en 

i),  aiec  le  sceau  de 

lavillcdeCrujère 

.  De  Gmrire.  le  1 
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CHAPITHE  VmGT-THOISIBME. 


Iç 


Ire  accompagné  d'une  bonne  escorte  qui  les  cmpécherail  de 
tnouveler  leur  tapage,  s*il  nï'lait  persuadé  que  LL.  EE.  de 
Tne,  qui  pourraient  obtenir  de  I'li6tessc  des  renseignements 
ir  celte  aflaire  et  apprendre  les  noms  des  auteurs,  les  châ- 
sraienl  n  comme  le  méritaient  ces  ivrognes  vivant  plus  bru- 
talement que  cliiens'.  »  Le  comte  Michel  ne  pesait  pas 

expressions  quand  il  était  de  mauvaise  liunieur. 
La  patience  des  cornbour^eois  de  Michel  était  inépuisaljle. 
EE.  de  Berne  ayant  reçu  su  plainte  demandèrent  des 
iseignements.  Un  de  leurs  officiers,  à  Laupen,  confirma 
que  le  comte  avait  dit  de  l'inutilité  de  ses  prières,  de  cel- 
de  l'hôtesse  et  des  domestiques,  et  il  indiqua  les  noms 
des  tapageurs,  au  nombre  de  six  *. 
Michel,  menacé  par  les  baillis  bernois  de  la  saisie  des  fiefs 
louvanls  de  Berne,  dont  il  ne  payait  pas  les  droits  qui  étaient 
18  à  LL.  EE.,  éprouvait  de  nouveaux  accès,  il  leur  écrivit 
depuis  son  dernier  départ  de  leur  ville,  il  était  accablé 
de  tourments  et  de  douleurs  si  fortes  qu'il  lui  était  impossi- 
ble de  dire  ce  qu'il  souiïrait  nuit  et  jour  ;  son  mal,  loin  de 
diminuer,  ne  faisait  qu'empirer. 

H  Estant  icy  au  lict  en  grand  langueur  soubs  la  main  de 
Dieu,  "  disait-il,  «je  (vous)  Ireuve  grandement  esloigné  de 
laCTection  paternelle  que  par  cy  devant  mavez  tant  de  foys 
declaire  (déclaré)  avoir  à  mon  endroict,  ce  que  maintenant 
me  voys  solliciter  pour  les  atTaires,  auxquels  je  sens  nestre 
le  plaisir  de  mon  Dieu  me  donner  seulement  le  loysir  de 


e  lu  Singine,  le  19  s«p- 


lor.  de  Gaatellni 


.r  le  nii^tiie  ïujel,  que  l'on 
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»  panser  retirant  Imites  mes  pensées  au  souvenir  des  choses 

11  qui  concernent  lestât  de  lame  bienheureuse.  Oultre  (d'ail- 

11  leurs)  voz  excellences  scavent  asses  (que)  je  ne  sujs  du 

Il  ranc  (rang)  de  ceulx  auxquelz  on  dobge  (doive)  ainsi 

11  promplemcnt  confisquer  les  biens,  et  que  à  tatiligé  ne  £uiU 

I  donner  nouvelle  affliction  '.  n 

Ce  reproche  amer ,  que  l'élat  physique  el  moral  du  comte 
Michel  Tait  excuser,  Berne,  à  coup  sur,  ne  le  ini^rilail  pas. 

II  était  d'une  prudente  politique  et  d'une  sage  adniitiîstrotîon 
d'exiger  du  comte  de  Gruyère,  aussi  bien  que  d'autres  sei- 
gneurs vassaux  de  Berne,  l'DcquiHement  des  droits  dus  par 
les  fiefs  qu'ils  possédaient  dans  le  Pays  de  Vaud.  Mais 
Michel  avait  des  prétentions  excessives.  Il  ne  voulait  ni  ren- 
dre foi  et  hommage  au  seigneur  suzerain,  ni  payer  les  droits 
qui  lui  étaient  dus.  il  se  croyait  partout  prince  souverain 
et  seigneur  indépendant.  Berne,  loin  d'agir  avec  dureté,  a 
usé  de  patience  el  de  générosité  à  son  égard.  Berne,  loin  de 
précipiter  la  ruine  de  Michel,  l'a  reculée  jusqu'aux  dernières 
limites  du  possible.  On  peut  en  dire  autant  de  la  Diète. 

Outre  les  ùOOOO  francs  que  le  comte  Miche!  devait  rece- 
voir du  roi  de  France,  il  réclamait,  comme  on  l'a  dit,  plu- 
sieurs autres  sommes.  Dans  celle  circonstance  difficile,  les 
deux  villes  et  Messieurs  des  Ligues  n'abandonnèreot  pas  le 
comte  de  Gruyère  à  ses  propres  forces.  Les  unes  et  les 
autres  interposèrent  leurs  bons  offices  pour  lui  être  utile. 
Les  députés  de  la  Diète  lui  accordèrent  des  lettres  cl  nom- 
mèrent une  ambassade  auprès  du  roi,  qu'il  appelait  sou  k  bon 
seigneur  et  maître,  »  pour  qu'il  pût  parvenir  à  une  solution 

•  Lellre  du  11  octobre  1S50. 
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finale  de  son  différend.  En  cummuniqiiont  ce  fail  aux  sd- 
gncurs  de  Berne,  il  les  pria  d'adjoindre  à  la  liépulaliiin  des 
Ligues  Monsieur  le  bannerel  Tillier,  qui  avait  une  parraile 
connaissance  de  ses  affaires  '. 

Il  est  probable  qu'il  demanda  pareillement  à  Messieurs  de 
Fribourg  l'envoi  de  l'avojer  Amman. 

A  quelque  temps  de  là,  les  bannières  de  Gruyère,  de  Cor- 
bières  et  la  commune  de  Broc,  qui  s'étalent  unies  pour 
Taciliter  au  comte  Micbel  la  négociation  d'un  emprunt  consi- 
dérable, lui  donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  leur  atlache- 
menl.  Les  héritiers  Lombacb,  de  Berne,  répétaient  2700 
écus  que  leur  devait  la  maison  de  Gruyère',  et  ils  dési- 
raient que  le  sceau  de  Berne  fût  apposé  ù  leur  créance.  Le 
comte  en  fit  la  demande  à  LL.  EE.  Les  bannières  et  la 
commune  nommées  ci-dessus  s'associèrent  à  cette  requête, 
en  oifrunt  de  se  porter  cautions  de  la  dite  somme  '. 

Michel  attendait  la  réponse  que  Henri  II  avait  faite  à 
Messieurs  des  Ligues.  Elle  lui  fut  communiquée*.  Rien  ne 
nous  apprend  qu'elle  lui  ait  été  favorable.  Cet  interminable 
débat  entre  le  comte  de  Gruyère  et  le  roi  de  France  devait 
occuper  la  prochaine  assemblée  de  Baden.  L'infructueuse 
démarche  de  Micbel  altéra  davantage  sa  santé.  Déjà  sur  la 
fin  du  mois  de  décembre  il  se  plaignait  de  »  la  longueur 
de  sa  maladie.  " 

Au  mois  d'avril  suivant,  il  était  <i  tellement  refrappé 
n  de  maladie  qu'il  dut  se  Taire  saigner  en  grande  hâte  et 


■  Letti'e  ilu  11  novembre  lli50. 

■  Nous  svarm  dil,  ù  la  p^gr-,  119,  quF  te  cuiiile  Loiiia  avuil  emprunta  Je  son 
■mi  LamtiBCli  la  ■amme  de  lOOD  llurins  il'or,  qui  vilnient  7S0  écus  au  aoleil. 
Celte  délie  l'élait  donc  accrue  d'environ  ïOOO  ècu«. 

'  Lellres  du  comte  el  des  troii  bsnnïËres  de  Grujère.  de  Hoiitisivens  el  de 
Gnrbiëreï,  aux  seigneun  de  Berne,  datées  de  Grujére   le  11  avril  15M, 
'  Le  iS  avril  ISÏl,  Hicbel  avait  re^u  ia  copie  de  celle  riponia, 
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n  coDtiDuer  certaines  médecines  pour  essayer  si 

»  moyen  il  pluirait  au  Créateur  de  lui  rendre  la  sanlP 

Bientôt,  laissant  ses  affaires  à  ses  «  gouverneurs,  <•  Mes- 
sieurs de  Villarsel  et  de  Montrichier,  il  se  rendit  à  Divonoe, 
oii  vint  le  voir  un  aulrt*  prince  errant,  avec  lequel  il  eut 
une  aventure  que  nous  raconterons  plus  tard: 

Dans  le  temps  où  le  comte  Michel  intentait  une  aclion 
contre  le  roi  de  France,  parut  une  déclaration  adressée  par- 
ticulièrement aux  habitants  de  Gessenay,  de  Château -tt'CC\ 
et  de  Rossiniére,  portant  que  le  comte  de  Gruyère  élanl,  par 
la  grâce  et  la  volonté  de  Dii;u,  prince,  seigneur  et  souverain 
sur  eux  et  sur  tout  son  pays  et  comté,  ayant  lettres  et  actes 
de  souveraineté  comme  les  autres  princes  et  seigneurs,  il 
pouvait  en  celte  qualité  défendre  A  ses  sujets  de  faire  â  son 
insu  alliance  avec  prince  quelconque,  d'accepter  pension, 
de  s'engager  pour  le  service  étranger,  d'envoyer  des  mes- 
sagers à  Soleure  (résidence  de  l'ambassade  française)  pour 
passer  un  contrat  sans  son  bon  plaisir,  le  tout  sous  peine  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens. 

On  devine  aisément  que  cet  acte  devait  son  origine  au 
différend  qui  divisait  le  comte  de  Gruyère  et  le  roi  de  France. 
Michel  en  voulait  aux  paysans  de  la  Haute-Gruyère  d'avoir 
envoyé  à  Soleure  un  messager  pour  apprendre  s'ils  rece- 
vraient quelque  a  argent  de  paix  n  ou  pension  ,  comme 
avaient  eu  leurs  pères.  On  se  rappelle  que  Henri  II.  sépa- 
rant la  demande  des  Gruériens  de  celles  du  comte,  inclinait 
à  s'arranger  avec  eux  au  sujet  de  la  solde  et  de  la  pension 
qu'ils  réclamaient.  Les  paysans  de  la  Haule-Gruycrc ,  plus 
indépendants  du  comte  que  ne  relaient  ceux  de  la  Grnjàl 


'  LeHre  i  LL.  ï£.  de  Berne,  datée  de  Crujèfe  le  H 
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romane,  aii-deasous  de  la  Tine,  voulaient  profiler  de  la  dis- 
|)09ili<in  du  roi,  afin  d'obtenir  l'argent  qu'ils  crovaient  leur 
être  dû.  C'est  pourquoi  il  s'éleva  entre  eux  et  leur  seigneur 
un  conilit  qui  a^iln  tout  le  pays. 

Les  habitants  de  la  Gruyère  allemanique,  dès  longtemps 
en  possession  d'une  liberté  presque  illimitée,  l'avaient  jus- 
qu'iei  mninlenue  avec  énergie  sans  jamais  trahir  la  foi  jurée 
k  leurs  souverains.  Ils  protestaient  de  leur  obéissance  au 
comte  Michel  en  tout  ce  qui  était  juste  et  raisonnable,  mois 
ils  ne  voulaient  point  subir  le  joug  d'un  maitre,  qu'ils  appe- 
laient avec  raison  un  seigneur  volontaire,  capricieux  el  det- 
pole. 

Il  y  a  deux  sortes  de  despotes,  les  hommes  supérieurs  et 
les  hommes  faibles.  Les  premiers,  forts  par  la  vigueur  de 
leur  génie  et  par  leur  mérite,  sont  volontiers  doux,  bien- 
veillants ,  généreux  ;  les  seconds ,  la  pire  espèce  de  despotes, 
sont  impérieux  en  raison  de  leur  impuissance.  Leur  va- 
nité les  égare.  Michel  appartenait  à  celte  classe  ',  Il  déployait 
dans  ta  Gruyère  l'orgueil  d'un  dominateur  et  l'intolérance 
politique  dont  le  roi  François  \"  avait  donné  l'exemple. 
Paré  du  tilre  de  prince,  qu'il  fit  graver  sur  ses  monnaies, 
il  attachait  à  ce  titre  l'idée  d'une  autorité  jusqu'alors  in- 
connue dans  les  vallées  de  la  Sarine.  Les  folles  entreprises 
de  Michel,  ses  prétentions  ridicules,  sa  fortune  délabrée 
comme  sa  réputation,  ses  courses  vagabondes,  sa  conduite 
insensée,  qui  compromettait  l'avenir  de  ses  sujets,  tout  cela 
devait  singulièrement  refroidir  les  sentiments  d'affection  que 
les  Gruériens  avaient  jusqu'alors  voués  k  sa  race.  Les  pay- 
■«ans  de  la  Haute- Gruyère  trouvaient  étrange  que  le  comte 
liobel  leur  fit,  sous  peine  de  la  ^ie ,  ou  »  de  ce  que  sa 
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souveraine  autorîlé  el  princtpuulé  pouvait  prétendre,  ■  let 
défenses  contenues  àaas  sa  déclaralion ,  qu'il  osAt  vouloir 
qu'ils  fussent  français  s'il  était  rrançais,  espagnols  s'il  étad 
espagnol ,  tandis  qu'ils  oe  pouvaient  être  que  du  parti  des 
Confédérés.  Ils  trouvaient  encore  étrange  que  leur  seigneur- 
comte  les  traduisit  en  justice  devant  les  trois  bannières  de 
la  Bassc-Gruyére,  et  qu'il  citât  leurs  délégués  à  comparaître 
en  leur  nom,  jeudi  le  16  mai,  devant  elles  et  devant  son 
châtelain  de  Gruyère  pour  répondre  de  leur  conduite.  Com- 
bourgeois  de  Berne,  les  bommes  de  Gessenay ,  de  Château- 
d'OËx.  et  de  Rossinière  exposèrent  ces  choses  à  LL.  E£.  et 
déclarèrent  qu'ils  ne  répondraient  pas  à  la  citation  qui  leur 
était  faite  ,  ><  non  pas,  disaient-ils,  que  nous  méprisions  Ipj 
ordres  de  Monseigneur,  mais  parce  qu'une  pareille  déférence 
de  notre  part  serait  chose  inouïe.  Si  .Monseigneur  le  comte 
nous  intente  une  action  judiciaire,  nous  nous  présenterons 
devant  nos  combourgeois  de  Berne,  ou  devant  te  tribunal  des 
Confédérés  '.  » 

Michel  avait  porté  sa  plainte  devant  les  trois  bannières 
et  demandé  passetnetit  (sentence)  contre  ceux  qu'il  traitait 
de  B  sujets  rebelles,  désobéissants,  faux  et  méchants.  » 

Aussitôt  après  la  réceplion  d'une  première  plainte  venue 
de  Châtcau-d'OEx  ,  le  Conseil  de  Berne  avait  annoncé  au 
comte  de  Gruyère  l'envoi  d'un  de  ses  membres  au  sujet  de 
la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  lui  et  les  habitants  de 
cette  commune  *.  Le  comte  avait  répondu  à  LL.  EE.,  par 
le  retour  de  leur  messager,  que  bien  qu'il  eût  l'intention 
d'aller  au  delà  du  Jorat,  et  de  partir  le  lendemaio  poiirOroD, 
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le  médecin -lui  ayant  conseillé  de  changer  d'air  pour  se  dé- 
barrasser de  la  fièvre  ',  qui  ne  voulait  pas  l'abandonner,  ce- 
pendant il  attendrait  leur  ambassadeur  et  le  recevrait  de  son 
mieut.  «Pour  l'honneur  de  voz  excellences,  »  ajoutait-il, 
Il  suys  bien  contant  superséder  (surseoir)  ft  la  rigueur  du 
»  démérite  de  mes  subjects  dOycs,  pour  lesquels  mavez  prié, 
»  jusques  après  avoir  entendu  vostre  bon  vouloir  et  tnten- 
1)  tion  par  te  dit  seigneur  vosirc  ambassadeur.  Et  mest  plai- 
»  sir  très  grand  que  vus  sei^euries  entendent  la  rébellion 
)>  des  dits  mes  subjects  et  désobéissance ,  de  laquelle  par 
Il  voye  de  justice  suys  en  bonne  délibération  à  l'aide  de 
»  Dieu  et  la  vostre  les  bien  chastier  et  pugnir  '.  » 

Deux  jours  auparavant  (le  10  mai),  Michel  avait  supplié 
LL.  EE.  lie  le  faire  admettre,  à  Soleure ,  dans  l'alliance 
des  Confédérés  avec  le  roi,  et  de  lui  faire  obtenir  ce  qui  lui 
était  dû  par  S.  M.  Il  était  naturel  qu'il  eût  quelque  égard 
pour  le  désir  des  seigneurs  de  Berne. 

Ceux-ci  lui  envoyèrent  le  conseiller  et  banneret  Antoine 
Tillier,  pour  qui  Michel  avait  de  la  considération.  Toutefois 
ce  magistrat  ne  réussit  pas  à  vaincre  l'opiniAtrcté  du  comte. 

Michel  voulait  sévir.  La  résistance  des  paysans  de  la 
Haute-Gruyère  irritait  son  orgueil.  —  Il  écrit  le  18  mai  aux 
seigneurs  de  Berne  qu'il  a  reçu  leurs  deux  lettres  des  Ifi 
et  17,  concernant  ses  n  gens  de  bien  »  du  haut  de  la  Tine, 
tant  ceux  de  Gessenay  que  ceux  de  ChÂtcau-d'C£x .  Selon 
lui  ils  ne  méritent  pas  la  peine  que  LL.  EE.  prennent  pour 
eux,  vu  qu'ils  prétendent  que  sa  querelle  avec  eux  provient 
du  différend  qui  existe  entre  lui  et  le  roi,  assertion  qui  est 
fausse,  comme  LL.  EE.  pourront  s'en  convaincre  par  les 

*  ■  adln  me  denel^ipcp 

•  lettre  datée  de  Gnijè 


B  bnnnièrescl 
ir-propre  c 


1  bas.  —  On  sent  que  la  vérité  blc! 


;  Michel.  —  Il  refuse  le  sauf-conduib ^ 
LL.  EE.  lui  ont  demnndé  pour  ces  paysans  qui ,  au  lieu  de 
comparaître  à  Gruyère ,  désirent  se  présenter  en  justice  à 
Berne.  S'il  consenluit  à  ce  que  prince  ou  seigneur  au  monde 
se  mêliit  de  celte  alTaire ,  il  donnerait  le  préférence  aux  sei- 
gneurs de  Berne.  Il  prie  LL.  EE.  de  ne  pas  faire  à  ces  mé- 
chantes gens  l'honneur  de  lui  écrire  davantage  à  leur  sujet. 
Il  ne  veut  point  interrompre  par  un  compromis  le  cours  de 
la  justice.  Il  communique  à  LL.  EE.  deux  lettres  des  pay- 
sans du  haut  de  la  Tine ,  et  les  prie  de  lui  renvoyer  e€s 
pièces  après  les  avoir  lues,  ahn  qu'il  puisse  les  faire  met- 
tre au  pilon  '. 

Les  hannières  de  la  Basse-Gruyère  ayant  été  intéressés 
au  débat  du  comie  avec  les  habitants  de  la  Haule-Gruyérc, 
leurs  comhourgeois  de  Fribourg  durent  aussi  intervenir  dans 
la  querelle.  Les  Conseils  des  deux  villes  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs à  Gruyère,  savoir  Jean  François  Na-gueli,  avoycr, 
et  Antoine  Tillier,  banneret  de  Berne;  Claude  de  Montagny 
(Montenaeh),  banneret,  et  Jost  Fritag,  tous  deux  conseil- 
lers de  Fribourg.  Ces  quatre  magistrats  décidèrent  le  'iH  mai 


•  Poslscriptum  de  la  letlra  du  H  mai  iSi9.  .  Je  pri*  vos  exrellincM  Éppiei 

>  avilir  veu  les  deux  lellrcii  les  me  renvoyer,  car  je  désira  par  riionneur  (pir 

>  égarri)  djoelles  (eicellencei)  le«  ferre  mellre  a  lestampr.  >   (Etampe ,  m 
allemand  SUitnfft). 

Noiu  atoni  l'une  de  ces  deux  lellres  qui  indignl^renl  le  comte.  Elle  lui  csl 
adressée,  le  13  mai,  par  la  commune  de  Gessenajr ,  qui ,  dans  un  l>ti(a|e 
rrnnc  el  respectueux  i  la  fois ,  regrette  que  le  comte  ait  pris  contre  elle  d«> 
mesarei  incompaliblea  avec  ses  libertés,  en  la  faliant  citer  par  le  chitelais 
de  Gruyère,  en  enjoignant  (le  9  mai)  aux  bannières  d'en  bas  d«  U  conJkroiwi 
comme  rebelle  tï  elle  ne  se  présente  pa>.  Les  hommes  de  Gessenay  ne  wal 
point  sujets  rebelles  et  désobéissants ,  mais  layaui  et  lldèles.  Il*  sont  prNi  i 
répandre  de  leur  conduite  A  leur  sei|ncur.  devant  les  teisneun  de  Berne,  lents 
juges  communs. 

La  seconde  leUre,  émanée  de  la  commune  de  ChIttoau-d'CEx.  expnnuit. 
»ani  aucun  doute,  ta  même  pensAe. 
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iSS9,  au  cbAteaii  <le  Gruyère,  4"  que  le  comle  suspendrait 
l'exéculioD  du  pag»ement  '  obtenu  par  le  comte  Michel  contre 
les  gens  de  tîessenay,  de  Château- d'ffix  et  de  Rossinière, 
afin  que  l'on  put  lenir,  à  telle  date  qui  lui  plairait,  une  jour- 
née amiable  pour  vider  la  querelle;  2"  que  les  dîtes  com- 
munes délivreraient  au  comte ,  pour  examen ,  une  copie  de 
leurs  franchises. 

Pendant  la  suspension  de  toute  poursuite  ultérieure, 
Michel  demanda  des  gens  d'armes  à  la  commune  de  Gessenny. 
Elle  lui  répondit,  qu'après  délibération  sur  l'objet  de  sa 
demande,  elle  avait  décidé  de  lui  refuser  des  gens  de  guerre, 
laissant  à  chacun  la  faculté  de  le  suivre,  à  condition  toute- 
fois que  son  Excellence  donnerai!  à  la  dite  commune  lettre 
scellée  portant  déclaration  qu'il  ne  mènerait  aucun  homme 
du  Gcsscnay  contre  Messieurs  de  Berne,  ni  contre  Messieurs 
des  Ligues,  et  que  si  des  volontaires  de  ce  pays  répondaient 
à  son  appel ,  ce  serait  sans  préjudice  de  ses  franchises  et 
libertés  '. 

Le  24  juin  se  tint  une  journée  amiable,  en  présence  des 
seigneurs  d'Aubonne ,  de  Villarsel,  de  La  BUlie,  de  Montri- 
chier  et  d'autres  témoins.  Les  délégués  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg  ",  décidèrent  ce  qui  suit  :  Les  habitants  des  communes 
de  Gessenay.  de  Chàleau-d'(Mîx  et  de  Rossinière  doivent  obéir 
aux  ordres  de  leur  seigneur  comte,  bien  entendu,  comme  il 
Va  dit  lui-même,  qu'il  ne  leur  commandera  rien  qui  ne  soit 
raisonnable.  Si  dans  la  suite  il  s'élève  quelque  dilTérend  entre 
le  comte  et  ses  sujets  et  que  le  comte  se  plaigne  d'offense 


'  Paatrntr.nt .  ]e  pouvoir  àe  passer  sutre,  l'urdoTinance  obtenue  des  Iroii 
bannière*  Bu-deesous  de  la  Tine  pour  obliger  lei  gens  d'en  haut  à  u  prAienter 
â  Cruyère,  ou  plutAl  le  potiioir  de  let  juger  par  conlumace. 

•  LeUre  miuive  du  8  juia  ISiS. 

■  Le  Becood  député  de  Fribourg  eit  appelé  Butian  Veilkrd,  binneret. 
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OU  de  rébellion,  il  prendra  des  cinq  bannières  dnuzc  hommes 
de.  bien ,  dignes  de  foi ,  et  non  suspects  en  l'alTarre  qui  se 
traitera ,  lesquels,  avec  l'officier  cl  chàlelain  du  comte,  en 
la  ville  de  Gruyère ,  connaîtront  de  la  plainte  et  prononce- 
ront à  la  majorilé  des  suffrages.  Le  comle  s'en  tiemira  au 
jupcment  porté  par  le  plus  grand  nombre ,  sauf  le  cas  où  il 
auniil  reeonnu  quelque  pratique  ou  corruption  ;  dans  ce  o 
il  aura  puissance  d'exiger  nouvel  examen  de  l'affain 
douze  autres  hommes  élus  dans  les  cinq  bannière». 

Rien  de  plus  équitable  que  cette  décision.   Elle  donM 
au\  deu^  parties  des  garanties  satisfaisantes;  elle  coupait 
court  â  l'arbitraire;  en  prescrivant  l'usage  d'un  jury,  die 
maintenait  une  institution   dès  longtemps  connue  dm 
Gruyère;  enfin,  elle  consacrait  le  droit  des  Gruériens  d 
jugés  par  leurs  pairs. 

Le  comte  Michel  alla  dans  les  communes  de  Gcssenay, 
de  ChAteuu-d'OEx  et  de  Rossjnîère.  Il  voulait  bien  annuler 
le  passement  et  oublier  leurs  offenses  si  elles  consentaient  à 
le  cautionner  de  âS  000  écus  '  et  à  lui  offrir  en  don  gratuit 
deux  écus  par  feu  ,  somme  qu'il  réduisit  à  un  écu.  Noos 
avons  déjà  dit  qu'il  essuya  un  refus  des  communes  de  Ges- 
senay  et  de  ChAleau-d'OEs  '. 

La  commune  de  Rougcmont  consentît  l'année  suivante  t 
le  cautionner  de  ISOO  écus  qu'il  avait  obtenus  de  HansKoun, 
membre  du  Conseil  d'Uri  '. 

La  décision  des  représentants  de  Berne  et  de  Fribourg 
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■  Michel  crherchiil  â  négocier  un  r.mpruiil.  lien  lU  iimleSiDOO  ^cui,  Vnir 
p.  tlïetauiv. 

•  Voir  p.  iïi, 

■  Charles  Au  S  septembre  ISSO.  Michel  enfigea  le>  biens  qu'il  potaMatl  1 
Coppel.  Frincoii  Yeriin,  gouverneur  (ou  tjndic)  de  Rougemonl.  itet 
au  Dom  de  !■  c< 
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■ne  ramena  pas  la  paix  dans  la  HauleGruyëre,  parce  que  le 
Kunte  y  mil  obsLacte.  Dans  l'été  de  ^350,  Michel,  outre- 
l;fMssant  son  aulorilé  au  mépris  des  libertés  du  peuple,  fit 
Farréter  un  habitant  Je  Chftteau-d'(MiX,  qui,  bien  que  coupa- 
ble de  quelque  délit,  ne  pouvait  être  appréhendé  et  mis  en 
prison  par  la  seule  volonté  du  comte'.  La  commune  de 
Gessenay  s'assembla,  délibéra  sur  celte  aiïaire,  et  lîl  relâcher 

»ie  prisonnier*.  Cette  arrestation  n'était  pas  la  seule  que 
Ifichel  eût  ordonnée.  DéjA  en  IS48  il  avait  fait  saisir,  au 
val  de  Charmey,  un  homme,  k  qui  se  jetait  à  terre  et  deman- 
dait franchise!  »  Alors  des  pays^ans  accourus  à  ce  bruit, 
criaient  au  lieutenant  :  u  Ne  nous  rompez  pas  nos  franchises!  « 
et  voulant  délivrer  le  prisonnier,  l'un  brandissait  sa  halle- 
barde, l'autre  prenait  un  «  cberanton  de  bois  au  feu  *,  m 
^ pour  enfoncer  laportc;  un  troisième  dégainait  en  s'écrianl  : 
M  Par  la  chiére  (chair),  it  faut  faire  lieaujea!  »  La  troupe  des 
mécontents  grossissait  ;  quelques-uns  étaient  déguisés  et 
armés  de  gourdins.  Bref,  ils  parvinrent  à  faire  élargir  le 
captif.  De  pareilles  scènes  se  renouvehtient  souvent. 

Michel,  irrité  de  la  hardiesse  des  gens  de  Gessenay, 
adressa  aux  Confédérés  une  longue  complainte,  dans  laquelle 
il  énumêrait  les  délits  de  ses  sujets  du  haut  delà  Tine.  n  Ils 
haussuient  ou  baissaient  la  monnnîe  de  leur  propre  autorité; 
ils  refusaient  d'acquitter  au  comte  les  droits  ej  les  deniers 
seigneuriaux,  de  répondre  à  ses  citalions,  de  se  »iumetlre 
^ri  la  justice  consistoriale  au  spirituelle-,  ils  délivraient  les 
H^trisonniers,  révoquaient  les  sentences  rendues  en  la  chambre 


■  Voir  &  la  p.  Si9  ce  qui  nrrivii  » 

■  Déciùan  du  19  janvier  15S1. 

■  •  Chevimton  (au  chavatiton),  » 
Tréïau»,*(iour 
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de  leur  prince  ',  hallaîent  ses  officiers,  tenaient  des  assem- 
blées, empêchaient  la  punillun  des  méchants,  et  faisi 
soupçonner  qu'ils  ataient  l'oreille  de  quelqu'un  et  de»  i 
agences  contre  leur  naturel  seigneur  ',  >i 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la  gravité  des  c 
imputés  par  Michel  k  ses  sujets,  qui  ne  voulaient   pas  se 
ployer  à  ses  caprices.  On  remarquera  facilement  l'insinm 
lion  perfide  que  contient  la  fin  de  la  plainte.  On  verrai 
tard  qui  conspirait  de  Berne  ou  de  Michel. 

Les  communes  de  Gesscnay,  de  Chûteau-d'OEx  el  de  I 
sinière  firent  au  comte  leur  seigneur  de  respectueuses  remon- 
trances, accompagnées  de  vœux  pour  la  guérison  de  son 
corps  malade,  de  protestations  de  fidélité  en  tout  ce  qui  était 
légitime,  excusant  ce  qu'il  appelait  désobéissance  et  rébellion, 
défendant  leurs  liliert^-s,  opposatit  à  ses  actes  arbitraires  la 
justice  et  le  droit,  et  repoussant  avec  In  fermeté  qu'inspire 
une  bonne  conscience  certains  usages  féodaux  qu'il  préten- 
dait ressusciter  '. 

Les  seigneurs  de  Berne  travaillaient  au  rétablissejnenl  de 
la  paix  troublée  par  la  discorde  du  comte  et  de  ses  sujets. 
Michel,  dans  une  lettre  du  9  avril  (4551),  déclina  leur  inter- 
venlion  dans  sa  querelle.  Il  leur  dit  que  leur  devoir  était  non 
de  favoriser  des  rebelles  mais  de  l'aider  à  les  punir.  Il  réfuta 
certains  bruits  qui  l'accusaient  d'employer  contre  ses  sujets 
des  mesures  violentes.  Huit  jours  après  avoir  reçu  la  justifi- 
cation du  comte,  Messieurs  de  Berne  apprirent  qu'il  avait 
non-seulement  fait  arrêter  des  gens  de  la  Haule-Gruvère,  mais 


'  D^j4  à  l'oOTnsion  de  sa  querHlc  avec  Genève,  le  cnmlc  de  Oru^tre 
de  son  bailli  el  de  ta  cour  de  juslice.  Les  communes  aiaient  leun  ju 
indépendantes  de  cette  insiilulïon  prineière  de  nouvelle  date. 

■  Février  ISGl . 

•  Pièces  du  ia  février  et  de»  1".  30  el  31  man. 
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qu'il  les  avait  fait  juger,  après  avoir  cnnfisqiié  leurs  biens  ; 
qu'il  voulait  sévir  contre  d'autres  ;  qu'il  appelait  nus  armes 
les  bannières  au-dessous  de  la  Tine,  et  leur  ordonnait  de  se 
tenir  prêles  à  marcher  au  premier  signal, 

La  commune  de  Grandvillars  et  d'autres  qui  avaient 
refusé  de  cautionner  le  conile  partageaient,  avec  la  Haute- 
Gruvère,  le  ressentiment  de  ce  tyran. 

Déjà  plusieurs  Gruériens  avaient  quitté  leur  patrie,  pré- 
férant l'exil  à  la  servitude. 

Le  Conseil  de  Berne ,  informé  de  ces  choses ,  dépêcha 
promptcment  un  de  ses  membres  auprès  du  comte,  pour 
l'arrêter  dans  la  voie  périlleuse  où  il  s'était  si  témérairement 
engagé.  Il  exhorta  les  communes  de  la  Haute-Gruyère  k  ne 
pas  compromellre  leur  cause  par  quelque  action  irréCléchie, 
et  à  persister  plutôt  avec  calme  dans  la  voie  du  droit  '. 

Berne  n'ayant  reçu  du  comte  qu'une  réponse  fière  et  arro- 
gante', s'cntendil  avec  Frltrourg  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  épargner  à  la  Grujère  les  horreurs  d'une  guerre  civile 
el  y  faire  cesser  l'arbitraire,  cause  des  désordres  qui  affli- 
geaient ce  pays.  Berne  exhorta  de  nouveau  les  habitants 
de  Gessenay  et  de  Château -d'(£\  à  s'observer,  à  user  de 
prudence,  et  à  ne  pas  envoyer  de  messagers  au  comte*. 

Peu  de  jours  après  *  les  deux  villes  adressèrenl  au  comte 
de  Gruyère  une  lettre  collective.  Elles  énumérèrenl  ses  torts, 
lui  rappelèrent  ce  qu'elles  avaient  fait  pour  lui  el  pour  ses 
sujets,  la  bonne  intelligence  qui  avait  ré^nc  entre  elles  el  feu 
son  père.  Elles  lui  recommandèrent  l'indulgence,  la  douceur. 


'te  «Tril  1151.   TeulKhe  Miaiveabiichfr ,  AA.  aux   Archives 

■  •  Des  fîrafen  [mtilirhe  und  rucbe  (rohe)  Anlwoil  an  Bern.  • 
■34avriUfiSl.  lUd. 

■  Lg  SU  avril. 
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la  bienveillance  envers  des  sujets  que  trop  de  rigueur  avait 
poussés  ô  lui  résister.  Si  dans  la  suite  il  avait  des  plaintes 
à  formuler  contre  eux,  ses  conibourgeois  des  deu\  villes  s'em- 
ploieraient à  pacifier  le  différend  par  des  voies  légales,  mais 
ils  s'opposeraient  &  lout  ce  qui  serait  conlraire  au  droit  el 
à  l'équité.  Les  deux  villes  invitèrent  le  cnnilc  à  e*der  à  leurt 
instances  et  à  vouloir  bien  leur  donner  une  réponse  qui  leur 
ferait  connaître  ses  intentions  '. 

Lu  réponse  du  comie,  arrivée  le  9  mai  à  Berne,  fut  com- 
muniquée le  14  à  Fribourg,  Elle  éliùt  évasive.  Michel,  ea 
cette  occurrence  comme  en  mainte  autre  occasion,  cherchait 
à  gagner  du  temps.  La  science  diplomatique  de  cet  homme 
consistait  ft  éluder  les  difficultés  au  lieu  de  les  résoudre,  à  se 
soustraire  aux  obligations  qui  le  gênaient,  h  dissimuler  la 
cause  des  lenteurs  qu'il  apportai)  à  l'examen  des  afTaires 
dont  il  craignait  le  dénouement.  Il  n'y  avait  en  cela  ni  adres» 
ni  habileté,  c'était  tout  simplement  un  manque  de  franchise 
et  de  probité. 

Le  4â  mai  le  Conseil  de  Fribourg  écrivit  à  celui  de  Berne 
que  Messieurs  de  Villarsel  et  de  Montrichier,  lieutenants  du 
comte  deGruyère,  étaient  venus  demander  que  les  deux  villes 
voulussent  bien  faire  translater  en  langue  franç^aise  leur  lettre 
collective  du  30  avril ,  afin  qu'il  put  délibérer  sur  son  con- 
tenu. Le  dit  t Conseil  envoyait  les  ambassadeurs  du  comte  sut 
seigneurs  de  Berne  en  priant  ceux-ci  de  faire  traduire  la  let- 
tre dont  nous  parlons. 

Le  Ib  mai,  les  députés  de  Michel  étant  arrivés  à  Berne 
exposèrent  le  motif  de  leur  visite.  On  leur  répondit  que  le 
cofflle  et  surtout  son  beau-frère  (de  Villarsel)  entendaient 
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«mes  hicn  l'allemand  pour  cninprpntlre  In  lellrc  dont  ils  ûe- 
Biandaienl  la  Iratltii-lian.  Le  Cunsoil  de  Berne,  qui,  comme 
on  le  voit,  n'élait  pas  dupe  du  subtcrfufie  de  Miehel,  dit  h 
tes  ambassarleurs  qu'il  demandait  une  prompte  réponw  et 
la  suppie.fsinn  de  toute  mesure  de  rigueur  e^mtre  les  eom- 
bourgeois  de  Berne  :  s'il  n'était  pas  fuit  droit  fi  celte  demande, 
l'Etat  de  Berne  se  verrait  ol)li{:é  de  les  détendre  contre  l'ar- 
bitraire et  de  forcer  le  comte  à  les  laisser  en  repos  '. 

Le  20  mai  on  apprit  à  Berne  que  les  offîders  du  comte 
défendaient  aux  hommes  de  la  Haute-Gruyère  de  se  réunir, 
suivant  l'antique  usuge,  avec  les  tiommes  du  IlautSimmcn- 
thal  pour  tenir  leurs  assemblées  communes  dans  la  rurèt  de 
Gessenay*. 

Le  comte  fut  invité  ft  révoquer  au  plus  tôt  cette  défense 
et,  de  plus,  Ji  payer  une  dette  de  4000  florins'  et  100  florins 
d'intérêts  arriérés,  faute  de  quoi  Berne  agirait  selon  les  cir- 
constances. 

Celle  menace  suffit  pour  faire  prendre  au  comte  un  ton 
plus  convenable.  11  était  depuis  environ  un  mois  fi  Divonne. 
Il  supplia  LL.  EE.  de  remettre  au  15  du  mois  de  juin,  avec 
d'autres  afl'iiires,  l'examen  de  la  question  qui  faisait  l'objet 
de  la  plainle  des  gens  du  Simmenlbal  et  d'avoir  éjinlement 
patience  jusqu'au  dit  jour  quant  à  l'argent  dont  LL.  EE. 
demandaient  le  payement  '. 

Michel  avait  enfin  daigné  répondre,  parce  qu'il  était  sur 
une  mine  dont  il  craignait  l'explosion.  Le  même  jour  (2S  mai) , 


<  IBmai  1S51.  Ibid. 

■  •  die  gfiMine  Bingttfllt  im  Sainenwalde.  •  ictc  du  10  inal  IS31.  lUd. 
'  C'ilaîl  la  vieille  dette  contractée  1o  16  décembre  15!19p,irlprornle  Michf 
lïiT»  Chrisloiihe  doMulinen,  dontBeme  avait  acquis  la  créance.  Vuir  p.  Ms 
'  •  (juani  â  i'ar^nl  deti  a  (eu  Mon»,  de  Melurict.  •  Lettre  du  canjle.  daté 
I  ic  Divotine.  le  SJ  mai  issi. 
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le  Conseil  de  Frihniirg,  impatienté  par  le  silence  du  ctimle. 
proposait  à  celui  de  Berne  une  conférence  où  les  deux  villes 
s'accorderaient  sur  le  moyen  de  laîre  resliluer  A  leurs  cnm- 
boiirgeois  ce  que  le  comte  leur  avait  pris  et  de  mellre  od 
terme  à  l'état  de  misère  auquel  il  les  exposait. 

Fribourj;  voulait  accélérer  le  dénouement  du  drame  qui 
tendait  h  sa  fin,  tandis  que  Berne,  mieus  avisée,  ne  tenait 
pas  à  précipiter  une  ctitastrophe  qui  él*iît  inévitable. 

Berne  accorda  (le  5  juin)  au  comte  l'objet  de  sa  requête. 
h  condition  que  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  quitté  leur 
pays  pourraient  y  rentrer,  s'ot^uper  librement  de  leurs  affai- 
res et  attendre,  sans  être  inquiétés,  l'issiie  du  débat.  MichH 
répondit  '  en  termes  vagues,  et  demanda  prolongation  du  délai 
qui  lui  était  accordé.  On  résolut  de  prendre  patience.  Enfin, 
le  3  juillet,  Michel  parut  à  Berne.  11  assura  de  son  dcvoufr- 
ment  LL.  EE.  de  Berne  et  dcFribourg,  qu'il  nommait  ses 
bienfaiteurs,  et  il  promit  de  se  conformer  à  leurs  désirs  en  et 
qui  concernait  ses  sujets  de  la  Haute-Gruyère,  mais  il  lui 
fallait  du  répit  afin  qu'il  piit  donner  à  sa  santé  les  soins  qu'elle 
réclamait.  LL,  EE.  estimèrent  qu'on  ne  pouvait  pas  lui  re- 
fuser la  faveur  qu'il  sollicitait.  Le  lendemain,  k  juillet,  Berne 
annonça  aux  communes  de  Gessenay  ,  de  Chftteau-d'(£v  et 
de  Rossinière,  qu'enfin  le  comte  avait  cédé  et  qu'une  journée 
avait  été  fixée  pour  la  pacification  de  leur  différend  '. 

Michel  avait  consenti  à  une  amiable  composition,  qui  eut 
lieu  en  effet  et  qui  fut,  comme  on  le  pense  bien,  &  l'avantage 
de  la  partie  lésée.  Michel  avait  cédé  à  l'impérieuse  loi  de  M 
nécessité,  résolu  à  tenir  ou  à  violer  ses  promesses  suivant  Ips 
circonstances.  Il  s'occupait  alors  de  l'exécution  d'un  projet 


'  17  juin.  Tfultehe  MissivmhutlirT,  aux  Archives  de  l'Eliil  de  ttern*. 
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dont  la  réussite  devait  sinon  relever  su  fortune  délabrée,  du 
moins  priilonf^ev  son  existence  politique  et  lui  donner  pkis 
de  considérai  ion.  Il  s'agissait  pour  lui  d'exercer  une  des 
principales  prérogatives  tle  la  souveraineté,  le  droit  de  battre 
monnaie.  Il  le  tit,  mais  Berne  et  Frilmurfî  vinrent  fi  I»  tra- 
verse et  défendirent,  en  IB52,  le  cours  de  la  nouvelle  mon- 
naie. Le  comte  se  brouilla  avec  les  deux  villes.  Bienti^t  Berne 
apprit  des  communes  de  Gessenay,  de  ChAteau-d'(£x  et  de 
Rossinière  qu'elles  étaient  en  butte  à  de  nouvelles  vexations, 
que  le  comte,  loin  de  se  conformer  ù  la  sentence  qui  avait 
été  prononcée,  refusait  de  livrer  le/Jo/ueHifnf  et  de  l'annuler '. 
bâtait  sa  chute  par  son  obstination.  Berne  et  Kribourg  se 
promirent,  au  eommeneenieiit  de  )5B3,  d'agir  d'un  commun 
accord  dans  cette  circonstance  décisive  •. 

Un  fait  qui  mérite  d'élre  noté,  c'est  que  le  comte  Micbel, 
incapable  de  fjérer  ses  propres  affaires,  s'occupa  des  affaires 
d'autres  gentilsbonimes,  qui  étaient  ses  parents,  savoir  Fran- 
çois de  Gingins,  seigneur  du  Cbàteiard,  Cbarles  de  Cliallant, 
seigneur  de  Villarsel ,  qu'il  avait  jadis  établis  l'é^enls  et 
gouverneurs  de  ses  Etats  ;  François  Champion,  seigneur  de 
La  Bàlie ,  et  Amédée  de  Beaufurt ,  son  digne  ami ,  en  l'ab- 
sence duquel  il  devait  administrer  les  terres  de  Coppet,  de 
Rolle  et  de  Monl-le- vieux.  Ce  qui  n'est  pas  moins  remarqua- 
ble, c'est  que  Michel,  quoique  obéré,  augmenta  le  nombre 
des  domaines  de  sa  maison. 

Le  sire  du  Cbàteiard  s'était  retiré  à  Cbambéry,  laissant  au 
comte  de  Gruyère  »  la  tutelle  (gestion)  de  tous  ses  biens,  » 
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charfse  dont  Michel  fui  investi  par  le  haillideGcn.  dai 
jurldicdon  duquel  élait  in  seî^curie  de  Divunne,  h; 
nanl  alors  au  baron  du  ChAleInrd.  Le  comte  de  Gru\èr?, 
ne  eonnaisRnnt  pas  encore  l'état  des  dettes  de  son  cousin, 
allégua  auprès  des  sHfmeiirs  de  Berne  son  ifmopance  ft  cet 
égard  pour  obtenir  d'eux  injonction  à  leur  bailti  de  Ge\ 
d'user  de  patienee.  w  loinl  aussi.  «  disait  te  comte  ,  n  qw 
i>  scavez  bien  comme  suys  grand  trésorier...  Je  vous 
»  plie  que  pour  mon  rntrée  de  laMe  je  ne  menpc  point  d' 
11  tnpc...  '  Jai  la  h' nne  volonté  de  fnire  co^noistre  à  toul 
11  monde  que  je  deviens  bon  mesnaper'.  n 

I,es  seigneurs  de  Berne  accordèrent  un  sursis  au  naw 
a<'ministrateur  des  biensdcMonsieurduCbMelard.Le  comle, 
en  les  remereiani  de  celte  faveur,  leur  dit  que  son  cnusin 
devant  avoir  en  Savoie  quelque  somme  d'argenl,  il  s'em| 
sait  de  lui  écrire  d'acquitter  l'intérêt  dont  LL.  EE.  exig< 
le  payement  *. 

L'année  suivante  la  terre  du  ChMclard  fut  vendue  à  Char- 
les de  Challant ,  seigneur  de  Villarsel,  qui  fil  de  nouvelles 
dettes  pour  cette  acquisition  *.  Depuis,  le  nouveau  seigneur 
duChàleiard  n'avant  pu  acquitter  la  dette  de  son  prédéces- 
BBur,  le  hailli  de  '  hillon  saisit  celle  terre  nu  nom  de  LL. 
qui  avaient  cautionné  de  la  somme  de  4000  écus  son  ai 


«  que 

;;^ 

lomte, 
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'  qot  je  ne  eoîi  pas  dèa  le  dibul  noumii  i  l'olage  pour  dettei. 

'  LeUre  dal£e  de  Gruyère  le  ao  ditembre  ISiS. 

■  Lettre  dslte  de  Fribourg  le  7  janvier  1S4fl. 

•  Suivant  une  noie  qui  noue  a  été  communiiuïe.  le  comle  Micliel. 
mauvais  lâmînist râleur  des  bieni  de  «on  cnuiin  (non  pas  de  son  nrvni] .  qiic 
de  M  propre  fortune ,  aurait  vendu  par  acte  du  19  juillet  1350 .  la  leire  du 
Chïlclard  et  de  Hontraux  (non  pus  an  comle  cle  Cliallant.  nmii  au  cousin  île 
celui-ril  k  Cliarlei  de  Cliallant .  sfij-neur  île  Villarsel .  brBU-fr*re  du  comte 
Michel.  Le  nouvel  acquéreur  n^ure  comme  leiitiieur  du  CliAtelurd  diDi  nnde 
uoi  BCle»,  du  iR  décembre  ISSO,  que  nout  citoni  plus  bai.  p.  tOS. 
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ft^sesseur,  François  dfGinfçins,  baron  lie  Lu  Snira,  lequel 
leur  avait  enga^ié  celte  seigneurie  avec  d'autres  fonds  '. 

Par  la  morlde  son  frère,  arrivée  le  2iiiil!el  IBSO,  le  comte 
Michel  cinit  rentré  en  possession  de  la  bnronnie  d'Auhonne 
Jet  des  seipnenries  de  Bourjod,  Pailly,  Viiarren",  Snint-Sa- 
!|hnnn  et  f'nrsier.  11  trouva  hieniftt  roccnsinn  d'ajouter  de 
SboiiveHes  terres  à  ces  domaines.  Son  eousin,  le  baron  de 
i  Siirrn,   était  aussi  seitmeur  de  Divnnne  et  de  flreilly, 
[erres  situées  dans  le  bailliage  de  Gex,  et  qui  étaient  char- 
Bipées  de  dettes.  Michel  se  porta  caolion  de  son  parent,  et, 
l'Obligé  de  paver  pour  lui,  il  prit  jKissession  de  ces  deu'^  sei- 
'  gneuries  ;  mais  n'ayant  pas  de  quoi  ac^uillcr  le  tout,  il  de- 
manda mille  écus  à  L1-.  EE.  de  Fribourg  '. 

Peu  de  temps  auparavant  le  comte  Michel  avait  acquis  de 
tFrançois  Champion  les  seigneuries  de  Ln  Bàlie  '  et  de  Mont- 
lle-grand,  la  première  située  dans  le  pays  de  Gcx,  la  seconde 
T{avec  le  village  de  Bière  el  d'autres  lieux)  dans  le  Pays  de 
LTaud,  sur  le  coteau  qui  domine  la  ville  de  Bolle.  Au  milieu 
Kdu  seizième  siècle,  la  famille  Champion  était,  comme  celle 
(  Gruyère  et  beaucoup  d'autres ,  hors  d'état  de  payer 
8  dettes.  François  ne  put  échapper  que  par  la  fuilj;  aux 


'  Lstlre  de  (Tient  comte  de)  Challanl  i  Hmievn  \n  avoyer  el  CanHil  de 
lerne.  daUe  de  •  Vallanjcin  le  WIU  de  juing  1553.  > 
'  LeUre  datée  de  Gruyère,  le  6  février  1S51.  Ce  documenl  rectiHe  le  pai- 
B  erroné  du  Of'thiehlfortrhrr .  t.  XIII .  p.  490  .  relalEr  i  l'acquisi'ion  de 
onne  par  le  comle.  Voici  la  tub^Unce  de  la  lettre  ori finale  de  Hiehel 
seinneurs  de  FriboiifR  :  ■  MeMieurs,  pour  amir  fyancè  (cautionn*}  Mon- 

•  fleur  de  LMterni  mon  cousin  et  Monsieur  de :  etUnl  contraint  de 

t  émender  pour  euU  ma  este  Farce  de  me  pa;er  île  leurs  biens,  parqtioy  a; 

>  aclieple  et  prini  en  payement  les  wiicneuries  de  D^uonne  et  de  Crillier  et 

•  nayani  le  pouuoïr  rie  sntiifpire  kv  ■  me  ' — '  -■'-"Mer  sinon  n  ïol 

>  seiKueuries...  vous  priant  dp  mapr  irepromp- 
■  lemenl.  •  —  De  Gruyère  ce  Vl« .  ÉHE.  ■ 

■  •  La  Bastie,  •  Baitide,  qui  *ig 
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mains  de  ses  créanciers.  Le  comte  de  Gruyère,  son  pa: 
ne  vouliiil  pas  ncglif^er  une  si  belle  ocaision  d'ujouU'r  > 
seijîncuries  impnrUintes  à  celles  qu'il  possciiail.  11  réjiondil 
pour  Champion,  sous  prétexte  d'apaiser  ses  crcancieis  et 
de  fournir  au  n  fugitif  i>  le  moyen  de  revenir  auprès  de  su 
famille.  Mais  ce  n'était  pas  tout  de  cauliduner,  il  fallait  des 
écus,  et  Michel,  nous  le  savons,  était  dans  un  embarras  d'ar- 
gent continuel.  Lorsque  vint  le  moment  de  payer,  il  prit  le 
parti  de  s'adresser  à  Messieurs  de  Frihourg.  Il  les  pria  de 
lui  faire  la  somme  de  EiAOÛ  écus,  en  y  comprenant  ce  qu'il 
avait  déjà  reçu,  plus  des  inlérèts  arriérés,  et  la  somme  dont 
ils  avaient,  sansdoulet'i  sa  requiMe,  répondu  pour  Mftnneur 
de  La  BAtie,  «  autrement,  »  dit  il .  «  je  perdrey  chose  que 
Il  ne  relrouverey  peust  être  jamays  cy  convenable,  et  se  que 
11  jay  déboursé  pour  Mont-le-Grand  '.  »  Les  seigneurs  de 
Fribourg  acquiescèrent  ù  son  déàr  '. 

Le  comte  de  Gruyère  entra  donc  en  possession  des 
fiefs  que  nous  avons  nommés.  Cependant  François  Cham] 
vint  habiter  avec  sa  famille  la  maison  de  Mont-Ie-grand 

Le  baron  de  La  Bâtie  et  de  Mont-le-grand  était,  en 
son  de  ces  deux  seigneuries,  vassal  de  LL,  EE.  de  Berne. 
Outre  l'hommage  lige,  il  leur  devait  le  lod,  c'est-ii -dire  le 
droit  de  mutation  ,  et  la  taille,  soit  l'impôt  dû  par  les  deux 
terres  qu'il  venait  d'acquérir.  Michel  né^jligeant  d'acquitter 
la  taille,  le  bailli  de  Gex  le  menaça  de  saisir  La  Bàl 


rs  de 

1 


Fribourg,  datée  ie  Cruy; 

Fribourj;  i  n  formèrea  I, 


'  Lettre  du  comte  aux  sei)^eur< 
jour  d'avril  1S50. 

■  Suivant  ieRéptrlùire  de  M.Dagiiet.lMMitineurs  de 
le  S  mai  ]SSO  ,  le  comte  de  Gruyère,  qu'ils  lui  prèterairni  tel  iQOO  ' 
lettre  de  Michel  disnit  •  cincq  mille  et  quatre  ïanf  ■)  qu'il  leur  avait 
maniler  pat  son  chltelain  Geor^^e  de  Corbière»,  ;  coinpri*  NS  ici» 
avaii-'iit  tùpundu  pour  Monsieur  de  La  iUlie. 
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rHiclicl,  alors  malatle,  se  plaignit  île  cplle  ripueurfi  LL.  EE., 
disani  qti'i'i  l'anii^é  il  nefiilliiil  pns donner  noiivellenniiction, 
el  qu'il  éliiit.  comme  leurs  seignciirics  le  savaient  bien,  «  du 
rang  de  ceux  auxquels  on  ne  devait  pua  si  promplement 

I continuer  les  biens  '.h  —  Messieurs  de  Berne  prirent 
^tience. 
Avant  de  se  rendre  à  Bàle  pour  dé()é  her  de  Ift  les  ambas- 
ÎKdeurs  des  Ligues  h  la  enur  de  Kranee ,  le  comte  Michel 
avnit  donné  pouvoir  au  sieur  de  Montrictiier  de  prêter  en  son 
nom  à  LL.  EE.  de  Berne  le  serment  de  (idélité  pour  les  ter- 
res de  La  Bôtle  el  de  Mont-le-grand  '.  Nous  ne  savons  pour 
quelle  cause  raceomplisseraent  de  ce  devoir  fut  différé  près 
Ld'une  année.  Enlin,  le  18  décembre  ISSO,  se  réunirent  ù  cet 
Buffet,  dans  la  salle  blanche  du  château  de  Gruyère,  le  comte 
Michel,  les  seigneurs  Jean  François  Nfiegueli.  ancien  avojer, 
Antoine  Tillier,  banncrct,  tous  deux  conseillers,  délégués 
de  LL.  EE.  de  Berne,  el  avec  eux  les  témoins  dont  les  noms 

I suivent.  Le  comte  de  Gruyère,  décoré  du  collier  de  l'Ordre 
du  roi  très  chrétien,  se  reconnut  homme  lige  et  noble  vassal 
de  LL.  EE.  de  Berne  à  raison  des  seigneuries  de  La  Bâtie 
et  de  Mont-ie-grand,  et  il  leur  rendit  foi  et  hommage  dans 
les  mains  de  leurs  commissaires.  L'acte  de  reconnaissance 
et  d'hommage,  rédigé  par  Urbain  Quisard,  de  Nyon,  seigneur 
de  Crans,  notaire  juré,  fut  confirmé  en  présence  d'hommes 
notables,  savoir  Charles  de  Cbullant,  seigneur  de  Villarsel, 
i'Atlalens,  de  Billens  et  du  Chàtelard,  Jean  François  de 
BlGingins,  seigneur  de  Sales,  Amé  Kavier,  seigneur  de  Mont- 
rivhier  et  de  Saint- MM|Mi|UrÇllène,  François  Martine, 
laltre  d'hôtel  d'illus^^^^HHfehBKte  de  Challant, 
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Béai  le  Comte,  seigneur  de  Me\,  et  Guillaume  Nic^ 
d'bâlel  ilu  comte  de  Gruvère  '. 

Aussitôt  après  la  prestation  du  serment  Je  Ddélilé,  les 
commissaires  bernois  remipent  uu  comte  Mieliel,  en  présence 
des  mêmes  témoins,  un  acte  portant  la  dcclarnlion  qu'il  avait 
accompli  le  devoir  dont  il  ét.iit  tenu  envers  ses  supérieurs, 
et  que,  A  sa  prière,  LL.  EE.  l'excmptatent  pour  la  vie  des 
services  auxquels  ohligeail  l'Iiomma^  lige  *. 

Le  même  jour,  les  déléfîués  bernois  réglèrrnt  avec  le 
divers  autres  objets.  Micliel,  étant  alors  caution  du  seigi 
de  Divonne,  promit  aux  dits  commissaires  de  servir  au  pre- 
mier de  janvier  la  rente  échue,  et,  ne  pouvant  rembourser 
le  capital,  il  leur  remit  une  requête  adressée  fi  Ll..  EE.  de 
Berne,  qu'il  suppliait  de  lui  accorder  un  délai  et  de  %'ou1oir 
bien  s'intéresser  u  aux  pauvres  enfants  de  Monsieur  de 
vonne.  » 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  comte  Michel  ajoul 
SCS  titres  celui  de  baron  de  Divonne  et  de  Greilly 

Naguère  il  s'était  plaint  du  bailli  de  Nyon,  qui  n  le  moles- 
tait et  le  Iravailluit  »  au  sujet  de  la  taillé  due  par  les  biens 
qu'il  possédait  dans  le  bailliage  de  ce  nom'.  Il  s'agissait 
évidemment  des  fiefs  d'Amédéc  de  Beaufurt,  que  le  comte 
avait  administrés  en  l'absence  de  son  cousin,  et  dont  il  était, 
parait-il,  devenu  possesseur.  Dans  un  acte  du  ^8  décembre 
ISSO,  il  est  dit  que  h  touchant  Coppet ,  Rolle  et  lUontle- 
vieux,  Michel  a  fait  aux  ambassadeurs  de  Berne  exhibition 
des  admodialions  »  qu'il  avait  faites  *,  Mais  déj&  sept  mois 


'  Ch.  du  IS  décembre  tSSO. 

'  La  charte  (lans  ilale)  porlc  tua  sceniii  bien  conservri  des  ileux  i 
lirM  dp  l'ElBl  dp  Bprne, 

■  LeUre  du  l'omte  siii  seigneurs  de  Berne,  du  i9  niivembre  U50. 

'  C'esL-A-dire  que  Michel  avait  painé  det  baux  à  ferme,  dont  lu  fniiU  M 
lipnt  a  pajrer  1m  iniériiti  ou  les  droits  dus  à  LL.  ££. 
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auparavant ,  à  l'occasion  d'un  emprunt  dont  mus  avons 
parlé  '  ,  il  avait  obligé  à  ses  cauLions  de  la  Basse -Gruyère, 
entre  autres  biens  et  seigneuries,  Rolle  avec  toutes  ses  ap- 
parie nanees,  et  Coppet. 

Quoitjue  le  comte  Michel  eùl  rendu  foi  et  hommage  aux 
seigneurs  de  Berne  ix  raison  de  la  terre  de  Mont,  cependant 
la  jouissance  de  ce  ficF  lui  était  contestée  par  François  Cham- 
pion ,  avec  qui  il  eut  un  démêlé,  dons  lequel  II  se  montra 
plein  de  fie)  et  d'anîmosilé. 

Faute  (le  renseignements  suffisants ,  il  est  d'autant  plus 
difiicile  de  pénétrer  la  cause  principale  de  ce  long  débat  que, 
dans  ses  lettres,  le  comte  la  dissimule  et  cherche  à  donner 
le  change  aux  magistrats  de  Berne.  Il  nous  parait  cepen- 
dant que  le  procès  de  Michel  avec  son  adversaire  avait  sa 
source  dans  une  convention  que  le  premier  ne  pouvait  nu 
ne  voulait  pas  observer.  Nous  savons  que  Michel  s'était  chargé 
des  dettes  de  François  Champion,  el  qu'il  lui  avait  promis 
une  pension  annuelle  de  500  ilorJns,  qu'il  refusait  de  payer. 

Champion ,  une  fois  établi  à  la  maison  de  Monl-le-grand 
n'en  voulait  pas  déloger ,  et  il  enflammait  par  son  refus  la 
colèredu  comte,  qui,  dans  une  lettre  du  preniierjanvierlKSl, 
s'emporta  à  de  sanglantes  invectives  contre  lui  et  le  menaça 
de  le  (i  loger  au  plus  haut  des  fourches.  » 

Passant  des  injures  à  l'action,  le  comte  enjoignit  à  son 
cbAlelain  de  Mont-le-grand  de  jeter  hors  de  sa  maison  l'u- 
surpateur qui  s'en  était  emparé.  Chamj.ion  se  plaignit  de  cet 
ordre  brutal  au  bailli  de  Morge^,  et  il  obtint  de  ce  magistrat 
n  maintenance  »  ou  contirmation  dans  la  possession  du 
Mont,  au  grand  déplaisir  du  c 
gneurs  de  Berne ,  leur  faisant  obc 
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par  bonté  In  maison  du  Mont  pour  demeure  à  François 
Champion,  que  celui-ci  n'avoit  aucuD  druit  sur  cet  immeu- 
ble, et  qu'il  demandait  justice  du  tort  qui  lui  étHit  fait  '. 

Les  seigneurs  de  Berne  n'ayant  pas  prononcé  dans  cette 
afTaire  &  la  satisraclion  du  comte,  celui-ci  leur  adressa  bien- 
tôt une  lettre  un  peu  vive,  protestant  contre  l'occupation 
par  le  dit  Champion  de  sa  maison  et  de  sa  propriété  de  Mont- 
le-grand,  et  demandant  que  l'ordonnance  rendue  par  le  bailli 
de  Morges  fut  révoquée.  Il  se  disait  tout  prêt  à  faire  valoir 
ses  droits  en  justice,  s'il  était  nécessaire.  Il  annonça  en 
même  temps  à  LL.  EE.  la  prochaine  arrivée  ù  Berne  du  sieur 
de  Crans  (Urbain  Quisanl),  qu'il  avait  charj^c  de  se  présenter 
eu  leur  Conseil  pour  les  éclairer  sur  la  question  qui  faisait 
l'objet  de  sa  querelle  avec  François  Champion'. 

Le  commissaire-général  Mandrot  essayn  d'aplanir  ce  diffé- 
rend. Le  comte,  en  le  remerciant  de  sa  bonne  volonté,  exprima 
le  désir  que  cette  affaire  fîit  remise  avec  d'autres  A  la  jnurnée 
qui  se  tiendrait  entre  LL.  EE.  et  lui  le  1 S  du  mois  de  juin  *. 
Mais  sa  querelle  avec  Champion  ne  fut  point  pacifiée  de 
sitôt. 

Le  Conseil  de  Berne,  ayant  égard  à  ses  embarras  financiers, 
le  dispensa  personnetlemenl,  mais  non  ses  sujets,  du  pay«- 


Ic  général  Muidrol,  r 


Ornie  une  autre  leUre.  Mandrot  e 
l>enannBge  était  probablemenl  le  m 
que  noui  a\on>  déjà  rencontré  et  don 


le  comle  de  Gruyère 


de  LL.  KE.  Ca 


bre  1 550 .  Michel  adres»it  une  letlre  ■  Â  moiuimiT  le  télMt 
n  mflifur  amy.  •  Dieu  sait  cumme  il  aïjnait  lei  procumm, 

lei  biîUii  de  LL.  EE,  !  Ce  griuid  teigneur  lei  Datuïl 

de  leun  bout  office!. 
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menl  de  la  taille  due  par  les  divers  fonds  qu'il  possédait  dans 
le  Pays  de  Vdud  '.  —  Occupé  de  la  queirlle  dn  comte,  il  lui 
demanda,  pour  information,  la  lettre  d'hommage  et  de  fidé- 
lilé  Taile  le  18  décembre  1S50,  touchant  les  sei^euries  de 
La  Bâtie  et  de  Monl-legrand  ■. 

Cependant  François  Champion  était  mort.  Son  fiisjacques 
conlinuaît  d'habiter  avec  sa  mère  la  maison  de  Mont,  et  il 
poursuivait  le  procès  intenté  par  son  père  au  comte  Michel. 
Celui-ci  sollicita  les  s^gneurs  de  Berne  de  donner  A  leur  bailli 
de  Mortes  l'ordre  d'enjoindre  au  fils  de  feu  le  seigneur  de  La 
Bâtie  d'abandonner  les  biens  qu'il  tenait  sans  y  élre  autorisé 
par  aucun  titre.  Il  s'indi^inait  d'être  poursuivi  par  le  dit 
Champion  à  propos  de  certaine  pension  de  trois  cents  florins 
que.  a  ému  de  pitié  et  dileclton  de  bon  parent ,  il  devait  lui 
»  avoir  accordée  et  promise .  espérant  que  par  ce  moyen  il 
»  se  redresserait  au\  choses  honnêtes  et  lut  serait  obéis- 
»  sant.  »  Condamné  en  dernier  ressort  à  payer  celle  pension, 
il  se  voyait  (disait-il),  dans  la  triste  nécessité  d'acquitter 
cette  somme  et  de  perdre  son  bien,  qui  valait  trois  fois  da- 
vantage. Ce  n'est  pas  tout.  Madame  de  La  BAtie.  veuve  de 
François  Champion,  répétait  sa  dot,  et  le  comte  de  Gruyère 
devait,  aux  termes  de  la  sentenœ  rendue  contre  lui,  payer  à 
celte  dame  la  somme  de  3000  écus  pour  son  douaire.  Ohligé 
enfin  de  se  soumettre,  Michel  pria  LL.  ËE.  de  Berne  de  pro- 
longer le  terme  fî\é  par  les  juges  pour  rac^uittement  de  celle 
somme  '.  Le  tribunal  avait  prononcé.  Michel  fut  débouté  de 
sa  demande  '. 


■  Teubebt  MiitivenbiieheT  BB.  an  tSSl,  au 
•  LelliT  du  comte,  du  31  décembre  ISSÏ. 

'  Lellredu  moi»  de  jamier  ISiS  (?]. 

■  •  Au  reven  de  la  lettre  que  nous  veni 
eliancelierie  bernoise  :  •  igrin*.  it||ni:«ftn.  27  janiM 


<»li»rii»fcn;fc»M|»lrrli  ^KJÊmttam 
«»«t«a»MKii  l||  Ml  ««M». 

Mn>mrM«fMAM>r  4e  tart  fa  ftiM  Ai  0»É 

«I  eu  tû$mmnet  fOim  et  *  Môim.  Co  b^  imJ 

nw  citiiMIe,  de  Mmfe  aeeèi,  IBcM  snil  «>  cMlriâM 
«MM  k»eMKmx4eBcNri(rf.  de  Cmàt,  fAafcoue.  * 
MoiH  ,  «le  Kolk  et  de  CoppM.  dam  le  pa>9  dr  Vaod,  de  K- 
voniw  et  de  La  ftilie,  daiu  le  pa)s  de  lje\.  Esl-il  hesma  it 
btre  remarquer  l'impurUince  de  celte  ligDC  de  forteresses  su- 
vertet  au  ebef  de  la  ligue  des  iDécoolealsî  Les  an»  de  If - 


<  Irfiltri  'lu  r-nmle  tui  aaleneun  de  Bcmc.  datte  d«  Friboorg.  t>  Il  ■ 
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chel ,  on  les  coniiml.  Ce  ne  sont  que  paniers- pcrpés  et  cou- 
reurs d'avenlurcs.  Un  jour  vint  h  La  BSlie  un  messager, 
portant  au  comte  de  Gruyère  une  lettre  de  I,[,.  EE.  de  Berne, 
qui  apprit  à  ce  seigneur  que,  d'après  le  rapport  de  leur 
bailli  de  Gax,  •<  des  gentilshommes  de  Monsieur  de  Rolle 
»  devaient  venir  vers  lui,  à  la  Bfilie,  avec  cottes  de  mailles 
n  ou  Jacques  ' ,  à  la  manière  de  gens  de  guerre,  ee  qui  était 
»  contre  mode  et  façon  de  vivre  '.  » 

Le  7  jan\ier  1SS3  le  Conseil  defribourg  informa  celui  de 
Berne  qu'il  avait  appris  de  l'ambassadeur  de  France  que  le 
comte  de  Gruj'ère  tramait  avec  certains  princes  et  barons, 
et  avec  le  dnc  de  Savoie  le  funeste  projet  de  surprendre  les 
|- villes  de  Genève  ',  de  Berne  el  de  Fribourg.  Le  ii  janvier, 
lie  gouvernement  de  Berne  donna  l'ordre  à  ses  baillia  et 
'  autres  officiers  d'observer  les  relations  du  comte ,  d'6pier 
ses  démarches  et  de  pénétrer  dans  les  secrets  de  ses  in- 
Irigues  '. 

Dans  une  lettre  de  cette  époque.  Michel  dit  au\  seigneurs 
de  Berne  qu'il  a  fait  grande  diligence  pour  recouvrer  des  piè- 

tces  qui  étaient  à  Lyon,  et  qui  le  serviront  dans  l'affaire  qui 
ÎDléresse  Genève.  11  prétend  à  «  l'absolution  de  cause,  ayant 
été  justifié  par  justiee  à  Lyon,  u  11  demande  que  LL.  EE. 
erdonnent  à  leur  bailli  de  Gev  de  suspendre  toute  action  jus- 
^'à  ce  qu'il  ait  recouvré  ses  documents  '. 

*  -Jacqur,  rasaque  piquée  qu'on  meiuil  par-deraus  la  cuïrasee.  > 

■  Lettre  du  comte  aui  reigneurs  de  Berne,  de  la  Bàlie,  93  aoùtflSSO!). 

'  néperloire  de  H.Dnguel.  —  C'esl  ici  qu'il  Tallait  placer  le  Tait  qui,  par  une 
erreur  de  date,  n  ÔU  rapporli^  i  [a  p.  374. 

'  ■  Des  Grorcn  VerstSndniss  mît  ellichen  FUrsIeii  und  Uerri"  "id 

•  Bem  und  [Veiburg,  u.  ».  w.  tej  heimltcli  ^enauer  lu  er' 
■  XI  januar  ISSt.  ■   TtulKhe  Miuiistnbitelïrr,  BB.  aux  Arch 


*  Lettre  du  comti!  aiii  !viRn''i> 
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Cela,  nou!)  en  eonveuoiiïi,  n'est  ni  bien  clair  ni  cuncluanl. 
Toutefois  si  l'on  rapprtK'lie  du  ces  diverses  dunoécs  les  anlé- 
cédents  de  Miehel ,  il  est  difûeile  de  ne  pas  croire  que  ecl 
aventurier  persistait  à  jouer  le  ri^le  de  eoiispiratcur. 

Il  doit  encore  paraltie  évident  que  les  membres  de  la  ligue 
de  la  Cuiller,  ces  géants  de  la  féodalité,  abattus  par  une  lé- 
gion foudroyante,  mais  non  privés  de  vie,  cssayaienla 
vent  de  soulever  la  masse  qui  les  écrasait  et  de  renvcrt 
leur  tour  les  cités  de  Genève,  de  Berne  et  de  Fribourg.4 

A  ï'aide  des  indications  que  nous  avons  recueillies  on  s 
persuade  sans  peine  que  Michel ,  par  sa  position  de  prinre 
souverain  et  par  son  caractère,  était  le  chef  naturel  de  la 
fignc  desgenlilsliommes.  Elles  servent  à  expliquer  le  besoin 
de  locomotion,  les  allées  et  les  venues  c«nlinuelies  du  comte 
Michel,  qui  ne  cherchait  pas  seulement  une  diversion  à  ses 
maus ,  un  moyen  d'échapper  à  ses  créanciers.  Elles  nous 
montrent  enfin  dans  quelles  circonstances  et  pour  quelles 
causes  le  comte  Michel  est  devenu  le  maître  d'une  s^rie  de 
chàteaux-rorts ,  se  prolongeant  depuis  Gruyère  et  Oron  jus- 
que dans  le  pays  de  Gex.  ^h 


Pendant  que  le  comte  de  Gruyère  était  A  Divonnc ,  î^^ 
reçut  la  visite  d'un  prince  avec  lci]ucl  il  avait  une  grande 
confoimité  de  caractère  et  de  destinée.  Frédéric  III,  duc  de 
Lignitz,  issu  d'une  branche  de  la  dynastie  polonaise  des 
Piastâ,  avait  donné  dans  sa  jeunesse  des  espérances  qu'il  ne 
réalisa  point,  étant  devenu  voluptueux,  prodigue,  dissipa- 
teur. En  IKBl  ,  Frédéric,  abîmé  de  dettes,  abandonna  son 
duché,  vint  à  Paris,  où  il  fit  la  connaissance  du  comte  Michel, 
etjoignit  les  armées  françaises,  tandis  que  sa  princiiiaulé  était 
administrée  par  son  frère  George,  duc  deBrieg,  jusqu'A  ce 
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que  Henri,  fils  de  Frédéric,  eût  atteint  l'âge  de  puberté.  A 
son  retour  de  France ,  il  fit  au  prince  et  comte  de  Gruyère 
l'honneur  de  le  visiter  à  Divonne.  Après  s'être  arrêté  quatre 
ou  cinq  jnurs  dans  cet  endroit,  il  se  disposait  h  partir  pour 
Schaffhouse,  où  il  espérait  apprendre  des  nouvelles  de  son 
pays  et  de  ses  atTaires,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  forte  fièvre, 
causée  par  la  blessure  que  son  cheval  lui  avait  faite  ù  une 
jambe,  en  tombant  sur  lui  à  Lyon  '.  Empêché  de  continuer 
son  voyage,  îl  pria  son  ami  de  lui  prêter  une  maison  où  il 
put  se  faire  panser  et  guérir.  Michel  pouvait-il  refuser  ?  Son 
illustre  hôte  était  malade  :  il  avait  été  bien  accueilli  à  la 
cour;  il  avait  obtenu  les  bonnes  grices  du  roi,  Michel  était 
lui-même  »  très  humble  serviteur  de  S.  M.  »  11  désirait  d'ail- 
leurs honorer  de  son  pouvoir  tout  prince  étranger  et  parti- 
culièrement le  duc  de  Lignitz ,  dont  il  avait  reçu  des  témoi- 
gnages de  confiance  et  d'amitié.  II  accorda  donc  un  asile  au 
prince  silésien,  mais  pour  ne  pas  donner  ombrage  à  LL.  £E. 
de  Berne ,  il  informa  de  sa  résolution  ses  »  bons  seigneurs 
et  pères,  »  et  leur  espnsa  les  raisons  qui  l'engageaient  & 
recevoir  le  duc  dans  son  ch&leau  '.  On  devine  les  confidences 
le  se  firent  les  deux  célèbres  aventuriers.  Il  faut  que  dans 
épanchements  de  l'amitié  le  duc  ait  annoncé  le  dessein 
d'appeler  auprès  de  lui  sa  femme  et  sa  fille  puînée  '  et  que  le 
comte,  jetant  son  dévolu  sur  cette  princesse,  dont  il  ignorait 
sans  doute  le  jeune  âge,  ait  accablé  son  père  de  prévenances. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Michel  hébergea  le  duc  vagabond  dans  son 
château  de  Gruyère  et  l'y  traita  de  son  mieux.  Bientôt  Fré- 
déric, dont  In  hour.sc  était .  comme  celle  du  poète,  pleine  de 


'  >  iippuis  l.jon  <iiio  lp  rheïiil  lui  Inmbn  clnssim 
•  lettre  datée  de  Divonne,  le  31  oe.lohrc  1551 . 


•L'alni^c  Mail  mntif.  Voli 


\'Arl  de  irrifin  In  Mes. 
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toiles  daraignces ' ,  pria sod ampliitryoo  Av lui  prêter  de Ttr- 
gent.  Le  comte  lui  rcniit  une  somme  (X)nsïdéral>lc  *,  ^'il 
avait  lui-même  cmpruutce.  Muni  d'êcus ,  le  duc  ne  lue» 
pas  à  s'ennuyer  au  pied  du  Molésoa.  11  vint  ù  Frîbourg.  oà  i 
Tut  fôtv,  et  vécut  «.-n  grand  seigneur  aux  dt!'pcns  du  comte,  d 
du  crédit  4[uc  lui  donnuit  son  rang.  Celle  fa^'on  d'agir,  cola 
comprend,  n'arrangeait  pas  Michel,  qui  ullcndait  en  vaia  k 
rentrée  de  ses  avances.  11  alla  trouver  le  duc,  lui  redeouodl 
Targent  qu'il  lui  avait  prête  et,  de  plus,  le  payement  des  frû 
de  son  entretien  -,  bref,  il  réclama  &000  écus.  Passe  encws 
pour  la  somme  iirt^téc,  le  duc  ne  refusait  pas  de  la  ren^; 
mais  payer  la  table  et  le  logement!  Il  ne  voulut  pas  en  ea- 
tendre  parler.  Au  lieu  de  visiter  le  comte,  il  aurait,  diM), 
continué  sa  route,  s'il  eût  soupçonné  qu'un  si  grand  seignetV 
était  aubergiste  *.  Michel  n'hésita  plus  à  traduire  le  duc  w 
tribunal  de  Fribourg  *,  après  avoir  adressé  une  plainte  a\n 
seigneurs  de  Berne.  Ceux-ci  recommandèrent  à  leurs  con- 
fédérés fribourgeois  les  intérêts  du  comte  de  Gruyère  dans 
son  démêlé  avec  le  duc  de  Lignitz  *.  Les  juges  entendirent 
la  déposition  de  celui-ci".  11  accusa  le  comte  de  l'avoir  fait 
surveiller  dans  son  auberge  par  des  espions ,  cl  le  maître 
d'tiAlcl  du  comte  d'avoir  battu  ses  serviteurs.  Le  tribunal 
prononça  une  peine  contre  les  gens  du  comte  qui  avaient 
maltraité  ceux  du  duc,  et  condamna  ce  dernier  &  payer  au 


'  •  CutulU  plinui  sncculut  eit 

•  Noua  ne  pouvoni  décider  entre  1500  et  tSOO   êua.  chiltnt  que  j 
Dvont  trouvé!. 

■  Girard,  Uéhngei  intiU». 

•  Le  SO  décembre  1SS1,  Réperloire.  de  H.  Diguel. 

•  Lettre  du  Conseil  de  Borne  à  ecliii  de  FrilMiurg,  du  1  jnnTier  I5St 

•  Le»  It.  16  et  is  janvier  ISSi.  /trprrforr«  de  M.  D.ipiel. 
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njmte  de  Gruyère,  dans  le  terme  de  six  mois,  la  siimme  de 
4000  écus  d'or.  Pour  sùrelii  le  due  de  Lignitz  diil  laisser  ses 
joyaux,  qui,  déposés  sous  la  garde  de  l'aulorité,  lui  seraient 
rendus  après  acquittement  de  sa  dette.  Il  paraît  que  le  duc 
ne  parvint  pas  à  libérer  ses  bijoux  et  que  le  comte  put  dis- 
poser de  leur  valeur  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  qui 
lui  élait  due.  On  apprend  d'une  requête  de  la  comtesse  de 
Gruyère  (du  J7  novembre  lS5â)  que  le  comte  Michel, 
possesseur  de  plusieurs  pierres  précieuses  d'une  grande 
beauté,  qui  avaient  appartenu  au  duc  de  Lignitz,  en  avait 
engagé  une  partie,  pour  800  écus,  aux  seigneurs  de  Lucerne, 
et  une  autre  partie,  pour  la  somme  de  700  écus,  à  divers 
particuliers  de  Fribourg  '. 

L'aul)ergisle  qui  avait  logé  et  nourri  le  duc  de  Lignitz 
tenait  aussi  à  se  faire  payer.  Il  mit  la  main  sur  les  joyaux  et 
sur  les  autres  objets  qu'il  put  trouver.  Le  prince,  réduit  h  la 
condition  de  simple  particulier,  se  logea  chez  un  bourgeois  en 
attendant  des  subsides  de  Silésie  et  vécut  d'emprunts  jusqu'à 
ce  que,  sous  divers  prétextes,  il  put  se  réfugier  par  Solcure 
à  Schailhouse  et  de  là  chez  le  duc  de  Wurtemberg,  qui  en- 
voya quelque  argent  à  Fribourg  pour  contenter  ceux  des 
créanciers  de  Frédéric  qui  étaient  le  plus  gênés  '.  Les  autres 
suivirent  en  vain  leur  débiteur  en  Silésie,  où  il  eut  une 
triste  fin.  Ayant  encouru  la  disgrâce  de  l'empereur,  le  duc, 
au  retour  de  ses  courses,  futenvoyé  par  ordre  du  roi  Ferdinand 
au  château  de  Bresiau,  et  ensuite  remis  entre  les  mains  de 
son  fils  Henri,  qui  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Lignitz, 


des  bijoux  du  prliire  de  Lignili  ii 
de>  rubii.  des  saphirs,  des  émeraude»,  des  perlcB, 
I.  XIII,  p.  488,  noie. 
'  Giranl,  lUélatisft  inédiis. 
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le  J5  décembre  IS70  ' ,  peu  de  tcm{iM  avant  c'<.'lte  de  «nn 
ancien  ami  le  comlc  de  Gruyère. 

Quant  à  Michel,  après  avoir  été  séduit  par  sa  vanité  et 
dupé  par  un  chevalier  d'industrie,  il  eut  la  maladresse  de  se 
laisser  voler.  Fendant  qu'il  était  à  Berne,  au  mots  d'aoàl 
1552,  un  larron  lui  déroba  la  valeur  de  mille  écus  en  vais- 
selle d'argent  et  autres  bagues  ou  objets  prû-icux.  Décidé  à 
se  mettre  à  lu  piste  du  voleur,  il  pria,  de  Lausanne,  LL,  EE. 
de  Berne,  (le  différer  de  dix  à  douze  jours  le  moment  d'une 
conférence  qu'il  devait  avoir  dans  cette  ville  avec  leur» 
seigneuries  ' . 

A  l'époque  où  le  comte  Michel,  à  bout  de  ressources,  sol- 
licitait en  vain  le  roi  de  France  de  lui  payer  les  pensions  et 
les  autres  arrérages  qu'il  réclamait  pour  sa  personne,  indé- 
pendamment de  la  somme  de  AUOOO  L.  qu'il  devait  recevoir 
pour  frais  de  l'expédition  du  Piémont;  dans  le  temps  où  la 
Gruyère  était  menacée  d'une  guerre  civile,  quelques  mois 
avant  l'arrivée  du  duc  de  Lignilz  ù  Divonne,  le  comte  Michel 
conçut  le  projet  de  faire  monnaie  d'or  ou  d'argent.  Pcul-élre 
employa-t'il  A  cet  effet  la  vaisselle  de  la  maison  de  Gruyère. 
Le  sénat  de  Berne  eut  bientôt  vent  de  son  dessein.  U  s'unit 
à  celui  de  Fribourg  pour  engager  le  comte  à  renoncer  à  une 
entreprise  chimérique,  u  D'ailleurs,  ses  pères  n'avaient 
jamais  battu  monnaie,  et  rien  n'autorisait  à  croire  que  le 
droit  de  coin  lui  eût  été  concédé  *.  »  Michel  n'étail  pas 
alors  d'humeur  h  se  soumettre  à  la  volonté  des  deux  villes. 


'  VArl  dt  Mrtjicr  la  data,  I,  i', 
'  lettre  datée  do  Lausanne,  le  ih  noùl  1593. 
■  Brrni^  lu  comte,  Ict  S.  15  et  18  avril  1551.  Ttulftht  Uiu 
Mw  Arcbivc»  de  l'Eliil  île  Berne. 
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En  sa  qualité  de  cainlc  souverain ,  de  prince  indépendant, 
il  voulut  faire  à  sa  guise.  Par  acte  passé  el  publié  à  Gruyère, 
le  12  janvier  i^^i,  il  concéda,  à  certaines  conditions  et 
pour  dis.  ans ,  à  Hans  Kuhn  ,  du  Conseil  d'Uri ,  et  à  Hans 
Garniswyl,  du  Conseil  de  Fribourg,  la  fabrication  de  monnaie 
d'or(?)  et  d'argent  ftGruyère,  à  charge  de  fournira  leurs  frais 
les  ouvriers,  l'atelier  et  les  instruments  nécessaires  '. 

Bientôt  le  Conseil  de  Berne  écrivit  ù  celui  de  Fribourg 
que  malgré  les  observations  que  leurs  députés  avaient  été 
chargés  de  faire  au  comle  de  Gruyère ,  et  nonobstant  l'ar- 
rêté de  la  Diète ,  portant  défense  de  monnayer  de  l'argent 
dans  la  Confédération',  le  comte  persistait  dans  sa  résolution, 
qu'il  avait  déjà  quelques  pièces  d'argent'  dans  sa  ville  de 
Gruyère,  que  des  Fribourgeoîs  étaient  intéressés  à  cette  in- 
dustrie. Le  Conseil  de  Berne  invitait  celui  de  Fribourg  à  se 
eoneerter  avec  lui  sur  les  mesures  |)ropres  à  empêcher  un 
pareil  abus  *. 

Cependant  la  monnaie  du  comte  de  Gruyère  parut.  Il  mît 
en  circulation  des  pièces  d'argent. 

On  croit  qu'il  frappa  aussi  des  pièces  d'or.  G.  Em.de 
Haller  en  di^crit  une  dans  son  Cabhiet  des  monnaies  et  des 
médailles  de  la  Suisse.  On  ne  connaît  cependant  que  le 
sou  de  cuivre  mêlé  d'argent,  portant  en  face  l'écusson  de 
Gruyère,  au-dessus  le  millésime  ISSâ,  et  pour  légende  : 
MYCHAEL.PRlN;{ccps)ET.cO:{mes)GRVEn.(iœ).  Au  revers  : 


*  Répertoire  de  H.  Daguet.  Le  fi  avril  tSSS  Fribourg  fcrivil  h  B«me  qno  le 
■leur  Hans  Garniiwjl  avait  déclaré  qu'il  monnajait  avec  d'autres,  que  lei 
ancêtre»  du  comte  avaient  reçu  le  droit  de  cuin.  Ibid.  Voir  notre  Hiilmre  «u 
I.  I",  p.  37S. 

•  dai  guiein  Eydgnosscn  vIT  lagen  verabscheidet ,  dai  inn  der  tjAga»- 
BChafll  kein  kUmt  (Korn)  silber  toile  gemûntit  werden.  • 

•  sclion  gLIwsr  kiïrns  ailber*.  > 
Lcllre  du  39  février  iSM 
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une  croU  oruéc  et  rinschpUoa  THA>SVUL:(at)  kvbila: 
viRTVS.  (La  vcriu  perce  les  nuages;  allusioD  à  la  grue 
aux  ailes  déployées  *.) 

Berne  el  Fribourg  s'opposèrent  i  la  circulation  de  ttUie 
moiiDaie  '.  Deui  délégués  de  Berne  étaient  venus  à  Fritwarg 
en  vue  de  mesure»  à  prendre  pour  empêcher  le  coui-s  de  h 
utonnaie  du  comte.  Les  deux  villes- envoyèrent  à  w  sujet 
de»  commissaires  k  Gruyère.  Ils  en  rap[iortÉrent  la  déclara- 
tioD  du  eomte  qu'il  ne  rcnoooerait  pas  &  ses  ilroiu  de  sou- 
verain. 

Berne  avait  fait  publier  dans  le  Haut  vl  le  Bas-Siounen- 


•  Voir  l'inti-icisanl  Utmoirt  lar  lu  monnoKi  Japayt  miaju  ibi  Llmtm 
fuU.  R.  BUnchcl,  dans  le  I.  1111*  itt  Memairti  tl  Documenlt,  p.  Ml. SU. 
el  le  MHi  liguté  sur  U  Planche  V,  a'  t). 

Nooi  tranxrivani  ici  une  ordonnanu  qui  >«  trouve  dms  VUuloirr  (iaèditc) 
4t  la  Gmyirt,  par  Combai.  Koiunc  peUTanacn^rantïr  l'eiactituile  n'ajuil 
pM  m  roriginal.  C'est  le  •  Règlrmtnl  mfmèlaire  du  romtt  3lichfl. . 

t.  •  Seront  forgés  et  Taict  t'eut  de  Eemblable  ti>;  (aloi)  poid  ci 
(alliage)  que  lont  lei  enus  d'eiupereun  ou  de  Venise  uu  île  Gène»,  et  n 
drant  cinquante  gna  pièce.  • 

II.  •  Plus  seront  faicl  drmy-unu  a  lequipoUanl.  • 

III.  •  Plus  «eronl  faiel  Talion  (Thaler)  a  11  lots,  qu^it»  grains  ei 
loj,  peunt  la  pièce  une  once  au  poid  du  Rhin ,  qui  vauldronl  ehaqama 
ranle-deuK  gros,  et  en  feront  8  pièces  pour  chacun  niiii 

IV.  •  Plus  seront  fuict  frjfonj  a  11  lots  l  i^aini  el  '/■  en  loir  a 
pièces  pour  marc  el  vauldronl  U  ero* 

V.  •  Plus  seront  bict  denû-leitont  a  lequrpollant  en  lojp  et  boa 


•  Plut  se  feront  demi-baeheë  (b«l>)  t 


DgaranLir  i  cincuiuiie  najasl 
■e  du  tomte  ilk-hrl.  - 
lable  ti>;  (aloi)  poid  cl  renier 
e  Venise  uu  de  Gène»,  et  *a^^^ 

lois,  quJit»  grains  et  dei^^^^| 
I ,  qui  vauldronl  ehaqnae  ^^^^| 

p-ains      '/■  en  loir  a  fingt  ^^^Ê 

irpollant  en  lojp  el  uoBlIf^^^l 

X  lott  cl  loj  el  cent  m&lal^^| 


Vil.  . 


n  luj  II 


e  feront  des  pièces  de  lroP>  grni  a  loiuuilc  et  si 
It  lots.  • 


feront  piece«  appelées  çroi  a  quatre  deniers  en  lojr  ei 
irente  quatre  pièces  sur  le  marc  cl  vauldronl  chai^un  quatre  quarts,  t 

l\.  ■  Plus  seront  faîcl  des  cora  (quarts)  n  lequïpoUaDl  des  gros  en  loj 
nombre  des  pièces.  • 

\.  •  De  raïme  se  ferual  denu-car«  a  lequipollaiit  des  mr».  • 

•  r«  rp^lemcnl  «si  écrit  de  lu  muÏD  du  cdmte.  • 

■  l.eTatri]  IS51.  T'alfhe  JfMhirnhlK^/irr.  ^ux  An'hiiesitcl  Etnl  i1> 
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tbal,  &  Frouliguen,  h  Aigle  cl  ailleurs  la  défense  formelle  de 
recevoir  la  monnaie  du  comte  de  Gruyère  '.  Dans  une  lettre 
adressée  au  Conseil  de  Fribourg,  celui  de  Berne  énonça  l'a- 
vis qu'on  pouvait  pardonner  au\  liabîtants  de  Grandson  qui 
l'avaient  acceptée", 

Michel ,  répondant  aux  lettres  que  les  deux  villes  lui 
avaient  adressées  le  46  mai  ItiSâ,  leur  témoigna  son  éton- 
ncment  de  ce  qu'elles  lui  disaient  que  ses  prédécesseurs 
n'avaient  point  battu  monnaie,  que  son  innovation  pourrait 
être  préjudiciable  à  leurs  cunimunes.  Ses  prédécej^seurs, 
dit-il,  étaient  libres  d'user  de  leurs  privilèges  ou  de  n'en 
pas  user  :  sa  monnaie  ne  pouvait  nuire  aux  communes  des 
deux  villes ,  attendu  qu'elle  avait  le  poids  et  le  litre  pres- 
crits par  ses  ordonnances  ',  et  qu'elle  n'était  pas  inférieure 
&  celle  de  leurs  voisins.  Il  leur  en  cnvoyoit  vingt-cinq  pièces, 
savoir  douze  marquées  et  le  reste  sans  la  marque,  toutes 
frappées  pour  In  valeur  d'un  sou  de  Savoie  ou  de  Genève 
cliBcunc,  soit  de  douze  deniers  de  la  dite  monnaie.  Il  ajoutait 
à  cet  envoi  un  double  de  ses  ordonnances,  afin  que  leurs 
seigneuries  pussent  s'enquérir  du  poids  et  de  l'aloi  des  autres 
espèces  de  monnaie  que  les  maîtres  (monnoyeurs)  frappe- 
raient dans  la  suite.  11  priait  enfin  LL.  EE.  de  ne  pas  empê- 
cher le  cours  de  sa  monnaie,  et  de  révoquer  leur  défense 
si  elles  avaient  déjà  exécuté  leurs  menacer  '. 

Les  observations  et  1^  requête  du  comte  de  Gruyère  ne 
modifièrent  point  les  ordonnances  de  Berne  et  de  Fribourg. 

Le  gouvernement  bernois  décida  qu'à  partir  du  19  juia 


■  Lf  U  a*ril.  TfulKhe  Miimtnbiàtlier. 
•  Le  S8  avril.  Ibid. 

'  C'est-â-dirv  par  le  Hègletni'nt  communiqua  à  la  pnge  pr^cùil 
'  UlLre  ilu  19  mal  ISSi.  (ISÏi  an  1. 1".  ii.  3TS.  noie  Z.  esl  uiu 
rcision.) 
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i^ti'i  la  monnaie  du  comte  de  Gruyère  ^tait  interdite  sous 
peine  d'une  amende  de  di\  florins  dans  les  pays  romans  sou- 
mis à  Berne  et  de  dix  L,  dans  ses  pays  de  langue  ailcmandi?. 
11  communiqua  cette  résolution  au  gouvernement  de  Fribourg 
et  le  pria  d'agir  de  la  même  manière  '.  Fribourg  promulgua 
dans  ses  pays  une  défense  semblable'. 

Quand  on  pense  aux  inconvénients  nombreux  que  crêaienl 
aux  gouvernements  et  aux  jieuples  les  monnaies  de  bas 
oloi  ' ,  on  trouve  que  la  décision  de  Berne  et  de  Frîbuui^ 
n'nvail  rien  que  de  naturel. 

Naguère ,  dans  un  moment  d'humeur  chagrine ,  Michel 
avait  menacé  les  seigneurs  de  Fribourg  de  leur  donner  des 
voisins  qu'ils  seraient  forcés  de  ménager.  Depuis .  il  leur 
avait  exposé  la  situation  désespérée  de  ses  finances  et  avait 
accompagné  ce  sombre  tableau  d'une  demande  d'argent  et 
de  la  promesse  de  leur  donner  la  préférence  s'il  venait  à 
vendre  ses  biens.  Fribourg  lui  avait  conseillé  d'en  vendre 
une  partie  pour  se  tirer  d'embarras.  Mlcbel  avait  compris 
l'avis,  mais  il  hésitait  à  le  suivre.  Lorsque  ce  pauvre  sire  ne 
trouva  plus  de  préteurs  et  qu'on  décria  la  monnaie  qu'il 
avait  fabriquée,  le  bruit  courut  qu'il  offrait,  à  l'insu  de  Fri- 
bourg, aux  seigneurs  de  Berne,  son  comté  au  prix  de  cent 
mille  écus.  Messieurs  de  Fribourg,  se  rappelant  la  menace 
du  comte,  s'empressèrent  de  demander  à  Berne  une  expli- 
cation et  de  prolester  à  l'avance  contre  l'achat  du  comté  par 
l'Etat  de  Berne.  Ils  prétendaient  à  la  portion  du  comté  au- 
dessous  de  la  Tine.  Cette  partie,  ainsi  que  Gorhières,  leui 


'  Lotlre-missivG  du  Conteil  ilc  Burno  ù  relui  de  FribourR.  ilu  11  juin  U 

'  Répertoire  de  H.  Oaguel. 

'  Lo  I.  I*'  de  noire  H'utuire  en  uflVe  plut  d'un  exetiit>lc. 
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vlail  liypotliéiiupe.  Le  gouvernement  de  Berne  rassura  ses 
confédérés  el  corabourgeois  en  leur  disant  qu'il  ne  ferait  rien 
i.  leur  insu,  ni  avant  de  s'ôtre  entendu  avec  eux. 

«  /(  faut,  »  pensait  Fribourg ,  «  il  faut  abattre  l'arbre, 
puisque  la  cognée  est  déjà  mise  à  la  ratine  '.  » 

L'arbre  était  dans  un  tel  état  de  caducité  qu'il  ne  pouvait 
tarder  à  tomber  de  lui-même. 

'  néperloire  Je  H.  Daguet, 
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Le  comte  Uichet  et  ses  crëaneîen.  Fribourg  s'empare  de  Corbièr«ï.  Sm  nat 
sur  Oron  el  PaliSsieul.  ConOît  avec  Berne.  Mariage  da  comte  Mkhel.  0^ 
vouement  de  sa  femme.  Dùliiis  ucordési  Michel.  Inaolrabililé  de  c«priDct. 
San  exproprialion.  Chute  de  la  miiaon  de  Grujère.  Uaintien  d«  MbMlh 
de  tes  si^jels.  Parta^  du  caœlé  de  Grujrère.  Examen  de*  dnils  sricDca- 
rliux.  Troubles  de  la  Haute-nnijére.  Tntroduclian  ilc  laRéronnedanaa| 
cuntrée  el  rËlabliisement  de  l'ordre.  Vente  des  aulrcs  iwignncurJe*  dnaT 
Micliel. 

[1S53-1BSS.] 


Lu  comte  de  Gruyère  étant  iion-BCuleiiicnl  hors  d'él» 
couvrir ,  avec  ce  qui  lui  restait  de  revenus ,  les  dcpcnscs 
usuelles  de  su  maison,  mais  encore  sans  espérance  d'acquit- 
ter les  sommes  pour  lesquelles  il  avait  engagé  tous  ses  biens , 
SCS  dettes,  loin  de  diminuer,  s'accroissaient  incessamment  et 
augmentaient  rirapaliene*  de  ses  créanciers.  Déjà  le  jour  de 
St-André  (30  novembre)  de  l'année  précédente,  Friboui^ 
avait  résolu  de  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Corbièrcs,  et 
après  avoir  inutilement  sommé  le  comte  Michel  de  la  payer, 
elle  avait  fait  inviter  les  habitants  de  Corbières  à  se  réunir 
le  1 S  décembre  au  lieu  de  leurs  assemblées  et  à  prêter  à  ses 
commissaires  le  serment  de  lîdélité.  Le  gouverneur  de  Cor- 
bières  avait  déclaré  aux  délégués  de  Fribourg  qu'ayant  fait 
hommage  au  comte  son  seigneur,  il  ne  pouvait  obtempérer 
A  leur  désir.  Le  peuple  avait  d'abord  gardé  le  silence,  piûs 
délibéré,  el,  après  réflexion ,  demandé  qu'on  voulût  bien 
attendre  la  réponse  de  la  lettre  qu'il  coriraît  à 
Le  comte,  disuit-on,  aviiil  juré  dans  sa  colère 
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ses  biens  au  diable  plutùt  qu'à  Fribourg.  Tous  les  Cantons 
(à  l'exception  de  Berne) ,  craignant  une  perturbation  générale, 
avaient  prié  Fribourg  de  différer  l'oeeupation  de  Corbiëres, 
sans  préjudice  de  ses  droits.  Fribourg  demandait  à  la  Diète 
des  garanties.  Les  cinq  anciens  Etats  catholiques,  qui  n'ont 
jamais  cessé  d'être  unis  comme  les  cinq  doigts  de  la  main, 
engageaient  Fribourg  à  ne  rien  faire  sans  l'avis  de  la  Diète. 
Un  moment  courut  le  bruit  que  ce  conseil  n'était  pas  désin- 
téressé ,  le  comte  ayant  déclaré  qu'il  instituerait  béritiers 
les  Gnq  Cantons.  Ceux-ci,  non  plus  que  Michel,  ne  voulaici]t 
pas  consentir  à  un  partage  du  comte  entre  les  deux  cités  de 
i'Aar  et  de  la  Sarine,  préférant  adjuger  au  besoin  cet  Etat  ù 
Fribourg  ', 

Cependant  l'année  1555  venait  de  s'ouvrir  sous  de  mau- 
vais auspices  pour  Michel.  Les  créanciers  demandaient  la 
déclaration  d'insolvabilité  du  comte  de  Gruyère  et  son  expro- 
priation. Ils  furent  convoqués  à  une  journée  qui  se  tiendrait 
à  Payeme  le  dimanche  jour  de  la  Quasimodo,  9  avril  *,  Ulrîc 
Nix,  membre  du  Conseil  de  Fribourg,  chargé  d'obtenir  se- 
crètement de  Michel  la  cession  de  Corbières,  rapporta  pour 
réponse  que  le  comt«  ne  voulait  pas  aliéner  une  seigneurie 
sur  laquelle  le  duc  de  Savoie  avait  un  droit  de  rachat,  mais 
qu'il  céderait  ses  propres  droits  à  Fribourg  et  de  plus  son 
coml^,  si  celte  ville  le  laissait  quelques  années  en  repos  et  si 
elle  consentait  &  lui  fournir  de  quoi  satisfaire  ses  créanciers 
de  Bàle.  On  lui  répondit  qu'on  attendrait  l'issue  de  la  journée 
de  Payerne. 

La  Diète  avait  ajourné  la  discussion  des  biens  de  Michel 


■  RrptTloirf  lia  M.  RnBiict 
•  Reeo»  lie  la  BièlG.  Ju 
[  ftrm,  1.  111.  p.  395. 
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au  ft  a^TÎI  sur  la  proposition  de  Lucerne.  Divers  crénncicrs. 
mécontents  de  ce  délai,  saisissaient  les  seigneuries  que  k 
comte  de  Gruyère  possédait  au  Pays  de  Vaud.  Ceux  do  Bàlc 
ne  voulaient  pas  attendre  le  jour  marqué  par  la  Diète.  I>e  li 
grande  agitation  dans  la  Gruyi^re  cl  dans  les  Cantons.  BÂlr, 
Berne  cl  Fribourg  écrivirent  à  ce  sujet  au  bailli  de  Badoi 
(Ambroise  Imhof,  membre  du  Conseil  de  Berne).  Ce  magis- 
trat communiqua  leurs  lettres  à  l'Etal  de  Luceine.  Celui-ci 
lui  ordonna  d'inviter  tous  les  Cantons  à  se  faire  représcnlcr 
au  congrès  de  Payerne,  afin  qu'on  piil  prendre  les  mesures 
les  plus  propres  à  terminer  une  affaire  qui  préncciipail  la 
Confédération  '.  On  avait  vu  des  cavaliers  suivant  la  route  du 
Pays  de  Vaud.  Celaient  des  créanciers  de  l'Alsace,  du  Bris- 
gau,  de  B&le,  qui  allaient  saisir  les  biens  de  Monsieur  de 
Boile,  engagés  par  le  comte.  Les  cinq  bannières,  voyaol 
approcher  le  jour  de  la  discussion,  reoommnn<laient  levr 
prince  d  la  bienveillance  de  Fribourg.  Micbcl  priait  cette 
ville  de  répondre  pour  quelques  années  des  sommes  qu'il  d 
vait  h  ses  créanciers  de  BAlc,  de  Mulhouse,  de  Ttiann,  prl 
mettant  de  lui  abandonner  le  comté  si  au  temps  mart 
il  ne  s'était  pas  acquitté  envers  elle  *.  On  connaissait  ji 
une  longue  ex|)érience  la  valeur  de  ses  offres  cl  de  ses  pr4 
messes.  Elles  ne  furent  pas  acceptées. 

Berne  avait  déclaré,  le  IG  mare,  à  l'Elat  de  Lucenic  (alot 
Vorort),  qu'elle  suspendait  provisoirement  toute  action  ta 
danleù  faire  valoir  ses  droits  *. 

Berne  maîtrisait  son  ambition  en  vue  de  l'ordre  publM 


■  Lettre  du  hailli  de  Baden  au  Conseil  de  Berne 
manche  de  Lœlare,  toil  du  11  mars  IBSS. 

'  néperîoire  de  M,  Dapiel. 

■  Tf'ilsrhr  MmiiKiihurhfr .  BU.  Ifl  mars  1SS3.  n 
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Plus  habile  cl  plus  patiente  quf  Fiibourg,  Berne  ne  vou- 
lait rien  pràcipiler.  L"ac(iuisition  d'une  partie  de  la  Gruyère 
était  pour  elle  une  question  de  temps  et  d'argent,  deux  con- 
ditions qui  ne  pouvaient  lui  manquer. 

II  ne  paraît  pas  que  le  9  avril  on  ail  pris  jl  Payerne  de 
décision  tendante  il  exproprier  le  comte.  11  semblerait  plutôt 
qu'après  l'avoir  Invité,  mais  inutilement,  à  produire  l'inven- 
taire de  ses  biens  et  de  ses  dettes,  on  chargea  de  ce  travail  un 
commissaire,  nommé  Gaeliet,  ancien  banneret  de  Gruyère  '. 

Bientôt  les  magistrats  de  Berne  reçurent  de  Béat  Comte, 
seigneur  de  Mex ,  un  avis  officieux  portant  que  le  comte  de 
Gruyère  Était  travaillé  par  les  cinq  cantons  antiréformUles, 
qui  cherchaient  ù  obtenir  de  lui  la  cession  du  comté  de 
Gruyère  en  faveur  de  Fribourg  et  d'autres  Etats  catholi- 
ques; queZoUiker,  trésorier  deLucerne,  conseillait  à  Michel 
de  prendre  ce  parti,  dans  l'intérêt  de  la  religion  ;  qu'il  l'en- 
gageait en  même  temps  à  s'assurer,  pour  son  entretien,  la 
possession  d'une  terre  dans  le  Pays  de  Vaud.  Il  s'agissait 
pour  Fribourg  et  ses  coreligionnaires  de  s'entendre  t\  la 
prochaine  diète  et  de  frustrer  les  Bernois  de  leurs  droits  et 
de  leur  attente. 

Les  cantons  catholiques  voyaient  dans  l'agrandissement 
de  la  république  de  Berne  cl  dans  la  propagation  de  la  ré- 
forme religieuse  un  danger  pour  l'ancienne  foi,  partant  pour 
leur  indépendance  ou  du  moins  i>our  leur  influence.  Cette 
considération  donnait  du  poids  au  rapport  du  Rcigncur  de 
Mcx.  Toutefois,  le  Conseil  de  Ba|^^uiiHii^rudetit.  se 
contenta  d'inviter  ses  députés  &  ^^^^^^^^iBUfient  de 
l'inlriguc  qu'on  lui  ava 
de  ses  adversaires  ou  de  ses  r 


'(80  ine^ToiRE  de  la  cnrTÉRE. 

D'après  l'aclc  du  7  juilk-l  15^5,  la  seigneurie  de  Corbière», 
liypotWqiiée  il  Fribourg,  devait  échoir  ù  cette  ville  si  au  bout 
de  trois  ans  le  comte  ne  lui  avait  pas  remboursi^  le  capital  et 
acquillé  les  intérêts.  Le  droit  de  rachat  lui  était  réserve.  Mi-  , 
chel  étant  insolvable,  Fribourg  résolut  enfin  de  s'emparer  de 
Corbières.  Deux  juges ,  venus  le  28  juillet  1553  h  La  Roche 
(Scherwyl),  lieu  situé  sur  la  limite  despaysde  Fribourg  et  de 
Corbières ,  condamnèrent  par  conlumace  le  comte  Michel  A 
la  perte  de  la  dite  seigneurie,  et  l'adjugèrent  formellement  à 
Fribourg,  malgré  la  protestation  de  Jean  RuITin,  notaire  de 
Chambcry,  agissant  au  nom  du  comte  '. 

Non  contente  de  cette  acquisition ,  Fribourg  donna  au 
bailli  de  Romont  et  au  chfktelain  de  Rue  l'ordre  de  s'empa- 
rer des  chAtenux  et  seigneuries  d'Oron  et  de  Palésicux  ,  qui 
lui  étaient  hypothéqués  ainsi  qu'à  d'autres  préteurs.  Le  châ- 
telain d'Oron  refusa  de  livrer  aux  officiers  fribourgeois  le 
chAleau  confié  à  sa  garde ,  parce  que  le  comte,  son  maître, 
ne  l'y  avait  pas  autorisé  *.  Alors  le  Conseil  de  Fribourg  réso- 
lut de  passer  outre.  Le  "29  novembre  ses  deux  officiers  étant 
revenus  et  ayant  établi  leurs  chevaux  dans  l'écurie  du  château 
d'Oron,  en  signe  de  prise  de  possession,  ils  proclamèrent  une 
ordonnance  qui  enjoignait  aux  sujets  des  seigneuries  d'Oron 
et  de  Palésicux  d'obéir  à  LL.  EE.  de  Fribourg  cl  à  leurs 
commissaires.  Instruit  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  Simon 
StOrchh,  gouverneur  de  la  maison  de  Houtcrét,  se  rendit  il 
Oron  et  somma  le  bailli  et  le  chAlelain  fribourgeois  d'exhiber 
l'acte  par  lequel  les  seigneurs  de  Berne  consentaient  à  Toc- 
cupation  d'Oron  et  de  Palésicux  par  ceux  de  Fribourg. 
deux  ofGders  n'ayant  pu  produire  aucun  acte  de  cette  n 
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le  gouverneur  de  Hautcrét  protesta,  au  nom  de  LL.  EE.  de 
Berne,  contre  la  prise  de  possession  des  dites  seigneuries  par 
les  Fribourgeois  et  il  déclara  nulle  Toccupatlon  qui  venait 
d'avoir  lieu.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Simon  Wurstember- 
guer,  bailli  deMoudon  et  du  Pays  de  Vaud.  Il  défendit  à  André 
de  Gruyère,  châtelain  de  Palésieux,  et  à  Antoine  Doge,  châ- 
telain d'Oron ,  d*obéir  à  l'injonction  des  commissaires  fri- 
bourgeois, ajoutant  qu'au  lieu  de  saisir  ces  deux  hypothèques 
Fribourg  pouvait  recourir  aux  tribunaux  pour  se  faire  payer 
ce  qui  lui  était  dû  par  le  comte  de  Gruyère  *. 

Wurstemberguer,  s'autorisant  de  la  convention  passée  entre 
l'Etat  de  Berne  et  le  comte  Jean  II  *,  mit  une  garnison  dans  le 
château  d'Oron.  Les  sejgneurs  de  Berne,  profilèrent  de  cette 
circonstance  pour  exercer  sur  Oron  les  droits  de  suzeraineté 
que  le  duc  de  Savoie  avait  possédés  comme  vicaire  de  l'Em- 
pire. Le  comte  Michel  ayant  refusé  de  rendre  foi  et  hommage 
à  LL.  EE.  à  raison  de  cette  seigneurie ,  une  sentence  par 
contumace  fut  rendue  contre  lui  en  la  cour  où  se  jugeaient 
les  causes  des  fiefs  nobles  du  Pays  de  Vaud  •. 

Cependant  Michel  ne  trouvant  plus  de  préteurs,  chercha 
dans  le  mariage  une  ancre  de  salut.  Son  oncle  Claude  de 
Vergy  lui  facilita  le  moyen  de  contracter  une  alliance  qui, 
pensait-on,  lui  serait  avantageuse.  Le  12  décembre  1853  se 
présenta  devant  les  députés  des  treize  Cantons  réunis  à  Fri- 
bourg le  protonotaire  dom  Pierre,  avec  Georges  de  Corbières, 
bailli  de  Gruyère.  Ces  deux  personnages  prièrent  l'assemblée 
d'excuser  l'absence  du  comte  Michel,  qu'une  affaire  trèsim- 


*  Cb.  du  80  noTembre  1553. 
•Voir  p.  328. 

*  Sentence  du  7  décembre  1558. 
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porlante  avait  empéclié  de  se  rendre  à  la  Diète.  «  Un  pn 
de  mariifgc,  disaient-ils,  était  la  cause  du  départ  de'MonjÉ 
gneur.  Suivant  l'avis  i|U'ils  avaient  reçu,  S.  E.  devait  revei 
samedi,  le  1 1>  décembre ,  pour  i-nlrer  en  an'angement  avi 
ses  créaneiei's.  u  Ceux-ci  voulaient  bien  attendre  le  retour  ifu 
comte.  Michel  ne  revint  pus  au  jour  d&igné.  Lundi,  le  18,  les 
membres  de  la  Diète  demandèrent  de  ses  nouvelles.  Le  pro- 
tonotaire  leur  répondit  que  d'après  les  informations  que  k 
avaient  données  le  sire  de  Villarsel  et  le  sieur  d'Illens, 
tre  d'hâtel  du  comte,  sa  seigneurie  étail  dans  un  oliàteau'fl 
Bourgogne,  entre  DAle  et  Dijon,  clie^  Madame  d'Ai^^grCrd 
fiancée.  Alors  les  créanciers,  craignant  d'être  dupes  de  qq| 
que  prétexta,  arliticieux  ,  présentèrent  iV  la  Diète  une  reqai 
tendante  à  ce  qu'il  fût  procédé  ù  l'expropriation  du  cou 
Le  lendemain  Michel  )>arut,  Il  excusa  son  relard  en  alléf 
son  mariage  avec  Madelaine  de  Miolans  ' ,  et  demanda  a^J 
instance  un  sursis  de  quatre  mois. 

A  l'appui  de  sa  demande,  Michel  présenta  m\  membres^ 
la  Diète  une  lettre  de  sa  femme,  qu'il  avait  laissée  au  châl 
d'Etrabonne',  La  comtesse  leur  écrivait  que  Munsieurfl 
Gruyère ,  son  seigneur  et  mari ,  devant  k  ses  i^réanders  t. 
taines  grosses  sonmies  dont  ils  désiraient  être  payés,  cota 
de  raison,  que  le  comte  disposant.  A  cet  effet,  du  bien  ({ 
avait  plu  à  Dieu  de  lui  donner  avec  sa  personne,  elle  cspi 
partir  le  lendemain  pour  aller  vendre  ce  qu'elle  avaifrfl 
meilleur,  en  offrir  le  produit  à  leurs  seigneuries,  et  Icurd 
ner  occasion  de  garder  le  dit  seigneur  comte  en  leurs  h 


iLcnne  de»  ïirt*  de  Miol 
baron  d'Alègre,  lotv 


■Dame  Hadotaine.  de  ranljque  malaon  sai 
eomleb  lie  Moriininj-pur,  élail  veuva  de  Fraiiçi 
s'unil  au  comle  Hitlicl. 

>  Clilkleau ,  village  el  ancienne  liaronnic  du  roinlè  tle  Bourpgne, 
d'bui  comprit  dan«  le  canton  d'Audeux,  airondiuâmmt  de  BcnBpm. 
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grftc€S,  afin  qu'il  put  demeurer  leur  bnn  bourgeois,  voisin, 
allié,  ami  el  serviteur.  KIte  priait  LL.  EK.  d'accorder  ft  son 
mari  ie  temps  dont  il  avait  besoin  pour  tes  satisfaire,  et  d'ac- 
cueillir avec  fnveur  la  première  rettuéte  iiu'elle  leur  eût  jamais 
adressée  ' , 

La  prière  de  celle  pieuse  femme  qui  ae  dévouait  à  un 
prince  loml»é  dans  l'inforlune  fil  une  vive  impression  sur 
l'assemblée. 

Le  jeudi  jour  de  Si-Thomas ,  21  décembre .  les  créanciers 
et  le  comie  firent,  dans  riirttet  de  ville  de  Fribourg,  un  ac- 
cord portant  que  les  premiers  consentaient  au  délai  de  quatre 
mois  que  le  comte  avait  demandé,  que  pendent  ce  temps  ils 
laisseraient  intacts  les  biens  meubles  et  immeubles  de  leur 
débiteur,  bien  entendu  que  le  comte  n'aliénerait  aucun  bien, 
ne  disposerait  d'auctm  document  relatif  à  ses  terres,  et  qu'il 
payerait  les  frais  occasiimnéti  par  lui  it  propos  de  ce  délai  ; 
que  si  à  l'expiration  du  terme  convenu  les  créanciers  n'é- 
taient pas  payés,  des  commissaires  nommés  par  lu  Diète,  au 
gré  des  parties,  se  rendraient  à  Fribourt?  avec  les  intéressés 
pour  y  procéder  à  la  liquidation  des  dettes  de  la  maison  de 
Gruyère. 

Ou  élut  commissaires  George  Ueding,  landamman  de 
Schwitz,  et  Ours  Sury,  uvuyer  de  Soleure  ;  Gilles  Tscboudi, 
l'bistorien,  que  le  comte  Miebel  nommait  son  père  et  son  ami, 
et  Alexandre  Peyer,  bourgmestre  de  ScbafThouse.  Amund  de 
Niederbofen,  landamman  dUri,  fut  nommé  surarbitre  '. 


Les  parents  el  les  amis  du  comte  Michel  s'inléT 


•  «De  Sirabonne,  w  dineui'.heXVUj* décembre ISBSillr 
ni.  sn  1SS3,  i^tail  un  dimanche),  ùfnée.  :  HAOrLEics  m 

•  A  Messieurs l^sambaseaileurs des Lrgucs tenant laiui 
■  SaojtrntucA,  t.  I,  !.  107. 
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son  sort.  Il  trouva  de  la  synipatliie  cliez  les  uns  et  cbez  les 
autres,  mais  ils  ne  lui  oITrirent  pas  ce  dont  il  avait  le  plus 
l)esoin,  de  l'argent.  Déjà  Tévéque  de  Sion  avait  envoyé  l'abW 
de  Saint-Maurice  '  nuprès  de  LL.  EE.  de  Berne  avec  une  lettre 
de  recommandation  en  faveur  du  comte  de  Gruyère,  a  son 
bon  voisin  et  son  ami'.  »  Monsieur  de  Vergy.  raarik'lial  de 
Bourgogne,  oncle  maternel  du  comte  et  bourgeois  de  Berne, 
suppliait  les  magisirals  de  cetle  ville  d'appuyer  de  leur  cré- 
dit lii  demande  qu'il  avait  laite  à  Messieurs  dçs  Ligues  d'un 
nouveau  délai  en  faveur  de  son  neveu.  A  la  veille  du  terme 
(alul  il  sollicitait  de  la  Diète  une  prolongation  de  «  un  ou 
deux  mois  ou  sis  semaines,  »  afin  que  les  parents  du  comte, 
qui  cherchaient  le  moyen  de  l'aider,  pussent  empêcher  sa 
ruine*. 

I,a  comtesse,  de  son  côté,  faisait  &  Paris  des  démarches  pour 
sauver  la  fortune  de  son  mari.  Elle  écrivit  de  cette  ville  4 
Messieurs  (de  Berne  et)  de  Fribourg  en  vue  d'obtenir  par 
leur  crédit  une  prolongation  du  terme  ijui  allait  expirer.  Elle 
espérait  qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  le  secours  de  bons  parenis 
et  amis  les  dettes  du  comte  seraient  acquittées  dans  peu  4 
temps  *. 

En  revenant  de  Paris,  Madelaine  de  Miolans  prit  avec  i 
Madame  de  Mcrmillon,  sœur  du  maréchal,  «  gouverna 
de  Bourgogne,  et  lanlc  du  comte  Michel  *.  Cette  dame  i 


'  iJohans  Rider.  • 

'  •  Datuin  Ku  Sillen,  den  XX.il  J:inuarij.  annn  ISSt.  >  (Sign^)  Io(lial 
Ep(i$i:op)ui  Sedunensjs.  • 

'  LeUre  dalée  de  Champlile  le  H  avril  1S54. 

'  Lcllre  du  ÏO  (ou  14]  avni  It». 

■  Ruse  de  Verf^,  smar  de  Claude  de  Verg^,  mariée  dcpuisl54SiCiuUiume 
do  •  Hcrvillïer*,  •  leigncur  de  •  MeuiiUon  >  (•  Heimillun  •  ou  •  MemulioD  ■)■ 
qui  lui  eurvécul.  Rose  ne  laîsia  pas  d'enfauti.  Ducbesne,  Hutoire  gënéal.  di 
la  maiion  ik  Vergi/.  Preuves,  p.  317. 
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IKressaît  vivemeol  aux  atTaircs  de  son  neveu.  Monsii^ur  de 
Villareel  el  sa  femme,  sœur  de  Miflicl,  s'associaient  aux 
inquiétudes  el  à  la  douleur  de  leurs  parents. 
La  comtesse,  à  son  retour  de  Fiance,  offril  de  payer  ISOOO 
écu3  aux  créanciers  de  son  mari,  pour  les  intérêts  accumu- 
lés des  sommes  qui  leur  étaienl  dues,  à  condition  qu'ils  lui 
accorderaient  un  nouveau  délai  de  quatre  mois  pour  recueil- 
^tlir  cet  argent.  Ils  refusèrent.  Michel  supplia  les  seigneurs 
Bide  Berne  de  ne  pas  l'abandonner  dans  ce  moment  critique. 
II  promit  de  payer  les  frais  de  la  présente  diète  el  ceux  de 
la  journée  qui  s'était  tenue  à  Fribourg  '.  Pas  plus  tard  que 
le  lendemain  (13  mai)  les  magistrats  de  Berne  ordonnèrent 
à  leur  collègue  Ambroise  Imbof ,  député  au  congrès  de  Fri- 
bourg, d'appuyer  auprès  des  créanciers  la  requête  du  comte 
de  Gruyère,  leur  combourgeois,  de  l'appuyer  avec  d'autant 
F<plus  de  force  que  les  seigneurs  de  Fribourg  consentaient  au 

■  délai  de  quatre  mois  sollicité  par  le  comte. 
La  recommandation  des  deux  villes  eut  pour  effet  la  con- 

Lcession  si  ardemment  désirée  par  lUichcl  et  sa  famille.  Les 
l^éanciers  firent,  le  18  mai  i^oU ,  un  nouvel  accord  avec 
Ile  comte  el  la  comtesse  de  Gruyère ,  portant  que  le  sursis 
Idemandé  se  prolongerait  jusqu'à  la  St-Gal  (18  octobre),  à 

■  OonditioD  que  dans  cet  intervalle  la  comtesse  livrerait  aux 
I  créanciers  de  son  mari  les  IbOOO  écus  qu'elle  leur  avait 
I  promis  ;  que  si  cette  somme  ue  suffisait  pas  &  les  satisfaire 
I  ceux  d'entre  eux  qui  ne  seraient  pas  payés  auraient  le  droit 
[de  poursuivre  leur  débiteur.  A  l'échéance  du  temps  marqué 

■  par  le  présent  accord,  les  commissaires  nommés  par  laP 
accompliraient  leur  mandat  ;  l'absence  éventuelle  du  ci 
ne  serait  pas  un  obstacle  à  la  discussion  de  ses  biens. 

■  LeUre  linlie  de  KriLiourg  le  11  mai  ISSl. 


4b6  histoirr  de  la  CnuïEitE. 

Ce  contrai  passé  à  Fribourg ,  au  jour  iudiquù  ci-def 
fut  scellé  par  le  coniti;  Michel  (mur  lui  et  puur  sa  remine.  VA 
et  l'autre  le  signèrenfc  '. 

A  cette  époque  le  pnuce  et  comte  de  Gruyère  était  I 
pauvre  qu'il  envoya  le  baiinerct  de  Monlsalveiis  prier  M 
seigneurs  de  Fribourg  de  lui  prêter  700  écus  npouri 
épingles  de  Madame,  »  leur  offrant  la  cession  du  droit  qil 
avait  de  racheter  la  seigneurie  de  Bellegarde.  Deux  membi 
du  Conseil  de  Fribourg  vinrent  lui  offrir  cinq  h  six  cents  éi 
de  ses  droits  sur  Corbières.  Michel  refusa  *. 

Les  jours  se  succédaient  sans  apporter  aucun  changera 
&  la  situation  du  comte  de  Gruyère.  Plusieurs  créaodflj 
craignant  d'être  entraînés  dans  la  mine  de  ce  seigneur,  i 
maient  les  communes  de  la  Basse-Gruyéreetcellede  Rou) 
mnnt ,  qui  avaient  répondu  pour  lui,  de  les  satisfaire  ^ 
plus  tôt.  Michel  se  plaignait  de  ce  qu'ils  anlicipaiunl  le  1« 
du  payement  ', 

L'inquiétude  et  le  trouble  étaient  partout.  l>arlout  on  s'a 
tendait  h  une  catastrophe.  S'il  eût  été  possil>le  de  la  conjun 
le  dévouement  de  Madelainp  de  Miolans  eût  fait  ce  miracri? 
Cette  femme  remplit  mainte  fois  dans  ces  jours  d'alarmes  les 
fonctions  du  souverain  obligé  de  défendre  son  existence  et 
d'intercéder  pour  des  sujets  qui  avaient  compromis  leur  an 
nir  pour  lui.  Elle  s'occupait  des  détails  de  l'administratiei 
s'opposait  avec  énergie  aux  vexations  auxquelles  le  b&lardg 
Gruyère  et  des  gens  de  Paléslcux,  d'Oron  et  d'autres  teri 
étaient  exposés  de  la  part  de  certains  officiers  et  sujets  I 
Berne  et  de  Fribourg.  elle  réclamait  contre  l'otage  que  I 


'  Saaaenl'Uch.  t.  I,  t.  107, 

■  Réperloirp.  Je  M.  D.-if(Ue<,  ï5  el  30  mai  155* 

*  LeUres  à  LL.  £E.  de  Berne  cl  de  Fribourg.  d 
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sieurs Lombach  et  de  Lutternau  et  desBàlois  prétendaient  im- 
poser aux  bannières  qui  avaient  cautionné  leur  seigneur.  Loin 
de  se  laisser  rebuter  par  les  obstacles,  Madelaine  de  Miolans 
ne  renonça  pas  à  l'espoir  d'intéresser  la  cour  de  France  à  l'in- 
fortune d'un  prince  qui  l'avait  servie.  Elle  alla  voir  à  Soleure 
l'ambassadeur  de  Henri  II  :  elle  lui  peignit  vivement  l'horreur 
de  sa  situation.  De  Soleure,  elle  se  rendit  à  Baden,  où  la 
Diète  était  assemblée  ;  elle  vit  les  députés  des  Cantons  et  leur 
recommanda  le  dernier  rejeton  de  l'illustre  maison  de  Gruyère, 
leur  allié.  Madelaine  se  proposait  en  revenant  de  Baden  de 
passer  à  Berne  et  à  Fribourg  pour  saluer  les  magistrats  des 
deux  villes,  dont  elle  était  devenue  combourgeoise  en  s'u- 
nissant  au  comte  de  Gruyère  '. 

Obligée  d'ajourner  l'exécution  de  ce  prqjet* ,  la  comtesse 
revint  à  Oron.  Elle  en  repartit  bientôt  avec  la  réponse  des 
créanciers ,  qui  refusaient  un  nouveau  sursis.  Elle  se  rendit 
à  Fribourg  avec  son  mari ,  et  laissant  le  comte  dans  cette 
ville ,  où  le  retenaient  ses  affaires,  elle  alla  se  présenter  à 
LL.  EE.  de  Berne  et  implorer  leur  secours  '. 

Madame  d'Aumont,  sœur  de  la  comtesse  Madelaine,  était 
aussi  venue  à  Fribourg  recommander  à  LL.  EE.  les  inté- 
rêts du  comte  Michel.  Le  jour  de  St-Gal  était  passé,  les 
15000  écus  n'avaient  pas  été  livrés  :  la  patience  des  créan- 
ciers était  épuisée. 

Afin  de  faciliter  la  liquidation  des  dettes  du  comte  de 
Gruyère  et  l'acquisition  des  parties  de  son  territoire  dont 
elles  convoitaient  depuis  si  longtemps  la  possession,  les  deux 

*  Lettre  du  comte  à  Messieurs  de  Berne  et  de  Fribourg,  des  20  et  24  juillet 
1554. 

»  Lettre  de  Madelaine  de  Miolans  à  Messieurs  de  Fribourg ,  datée  d'Oron 
le  3  octobre  1554. 

»  Lettres  du  comte,  datées  de  Fribourg  les  28  et  27  octobre  1554. 
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villes  s'engagèrent  ft  agir  de  coni-'erl.  Elles  déclarèrent  que  la 
seigneurie  de  Corbières  ne  pouvait  être  considérée  c(»mme  pur- 
lie  intégrante  du  comté.  Une  entente  cordiale  entre  !es  de| 
villes  rempln^-a  l'égoistnc  politique  qui  les  avait  divisées,  i 

En  ajoutant  à  leurs  titres  ceux  d'autres  préleurs  dont  é 
Taisaient  l'acquisition,  Berne  et  Friliourg  devenaient  lœ  I 
bitres  du  comté  de  Gruyère.  La  destinée  de  Michel  dépend) 
donc  de  la  résolution  que  prendraient  les  deux  villes, 
prince,  écrivq^ t  aux  seigneurs  de  Berne,  qui  étaient  «  « 
1res  dans  ses  dettes  avec  les  seigneurs  de  Fribourg, 
demanda  une  grâce  que  leurs  députés,  t  Baden.  n'avai 
pu  lui  accorder,  savoir  leur  adhésion  h  un  arrangement  q 
lui  permît  de  h  demeurer  en  son  bien  et  pouvoir  ', 

Mais  un  accord  de  cette  nature  ne  dépendait  p»s  seule- 
ment des  deux  villes.  Eussenl-elles  voulu  y  consentir,  elles 
ne  le  pouvaient  pas  sans  compromettre  gravement  leur  pros- 
périté. Berne  et  Fribourg  ne  devenaient  les  principales  et  en 
quelque  sorte  les  uniques  créancières  du  comte  de  Gruyère 
qu'à  la  condition  de  payer  toutes  ses  dettes.  L'insolvabilité 
de  Michel  était  un  fait  avéré.  Les  délais  qu'il  avait  obtenus 
n'avaient  eu  pour  résultat  que  l'augmentation  de  ses  dettes. 
Ses  parents  et  ses  amis  n'avaient  montre  qu'un  zèle  stérile  et 
leur  impuissance  à  le  sauver.  Les  membres  de  la  Diète,  DO^ 
tamment  ceux  des  cinq  anciens  Etals  catholiques,  avaie 
fait  tous  leurs  efforts  pour  enipêcber  ta  décomposition  I 
comté  de  Gruyère.  Un  concours  de  circonstances  rendait  m 
possible  le  malnlien  de  ce  petit  empire  féodal  et  la  continua- 
tion d'un  règne  qui  n'élait  marqué  que  par  le  désordre  et 
l'anarchie.  De  toutes  parts  les  créanciers  de  Michel  s'ahi 
taient  sur  ses  biens  comme  sur  une  proie  qu'ils  ne  voulait 


Il  Garnie,  dalë?  de  Fribourg  le  31  oclobre  \iH. 
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pas  laisser  échapper.  Que  devait-il  sortir  de  cette  épouvan- 
table confusion?  Evidemment  des  querelles,  el  de  ces  que- 
relles la  guerre,  le  pire  des  fléaux  que  redoute  l'humanité. 
Il  importait  donc  à  la  Confédération  de  faire  cesser  un  état 
de  choses  qui  compromettait  la  paix  publique ,  et  elle  ne 
pouvait  mieux  atteindre  ce  but  qu'en  laissant  Berne  et  Fri- 
bourg  incorporer  à  leurs  Etats  l'ancien  comté  de  Gruyère. 

La  décision  des  juges  commis  par  les  Cantons  ne  pouvait 
être  plus  longtemps  diflérée.  Michel  ne  parut  pas  à  la  Diète 
le  jour  où  elle  devait  être  prononcée.  11  ne  pouvait  pas  assister 
à  sa  déchéance.  Il  attendit  dans  le  manoir  de  ses  pères  l'arrêt 
fatal  qui  devait  le  déposséder.  Madelaine  de  Miolans,  accom- 
pagnée de  Madame  d'Aumont  et  du  sire  de  Villai-sel,  se  pré- 
senta devant  les  juges.  Dans  ce  moment  suprême,  elle  déposa, 
au  nom  de  son  mari ,  une  protestation  contre  la  sentence 
qu'on  allait  prononcer,  après  quoi  elle  se  retira. 

Ce  dernier  acte,  qu'un  sentiment  de  convenance  avait 
dicté,  ne  pouvait  point  empêcher  l'effet  de  la  résolution  de  la 
Diète.  Le  comte  ayant  solennellement  promis,  par  le  contrat 
du  21  décembre  1553,  d'accepter  la  sentence  des  arbitres  à 
la  nomination  desquels  il  avait  concouru,  sa  protestation 

« 

n'était  plus  qu'une  vaine  formalité. 

Enfin,  le  9  novembre  1554,  le  surarbitre  et  les  quatre 
commissaires  dont  nous  avons  dit  les  noms,  prononcèrent 
une  décision  dont  voici  la  substance  : 

(c  Le  comté  de  Gruyère  avec  toutes  ses  appartenances  et 
dépendances  est  éehu  aux  créanciers  du  comte  Michel.  Ce- 
lui-ci abandonnera  le  comté  et  ne  pourra  plus  y  exercer 
aucun  droit.  Les  sujets  du  comté  de  Gruyère  sont  déliés  du 
serment  qui  jusqu'ici  les  obligeait  envers  le  comte.  Ils  ren- 
dront foi  et  hommage  à  leurs  nouveaux  seigneurs.  La  pro- 
testation du  comte  est  considérée  comme  nulle  et  non  avM 


km 
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Fiibourg  conservera  la  scignourie  de  Corbièrcs  à  la  condi- 
lion  d'affranchir  celle  seigneurie  des  dettes  dont  elle  esi 
clinr(;;ée.  Les  créanciers  du  comte  ne  pourront  prétendre  «ui 
15000  ccus  <|uc  Madame  la  comtesse  s'était  engagée  à  leur 
livrer.  Ils  seront  payés  de  la  somme  que  produira  lu  vente 
des  biens  du  comte.  L»  plus  value  sera  remise  au  comte  ou  à 
ses  ayant-droit.  Enfin,  les  droits,  les  privilèges,  les  libertés 
et  les  franchises  dont  les  sujets  du  comte  de  Gruyère  ont  joui 
jusqu'à  présent ,  leur  sont  garantis.  La  bourgeoisie  perpé- 
tuelle qu'ils  ont  contractée  soit  avec  Berne  soit  avec 
bourg  est  maintenue.  » 


1 


Le  comte  Michel,  on  le  comprend,  ne  voulut  pas  tjHe 
yeux  fussent  témoins  de  sa  dépossession  par  les  créancien 
qui  se  disputaient  ses  dépouilles.  Le  vendredi  uvanl  la 
St-Micbcl ,  neuvième  jour  de  novembre,  ofi  fut  prononcée 
sa  déchéance,  le  soir  à  dix  heures,  il  sortit  du  château  de 
Gruyère,  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  et  se  relira  dans  le 
château  d'Oron.  où  il  trouva  sn  femme.  Tous  les  deux  é1 
en  proie  à  une  douleur  poignante, 

Ainsi  finit  le  règne  de  Michel,  prince  et  comte  de  Gniyèfé,' 
chevalier  de  l'Ordre  du  roi  de  France,  baron  de  Monlsalvens, 
d'Oron,  d'Aubonne,  seigneur  du  Vanel  ou  de  Gessenay,  de 
Rougcmont,  de  Ch4teau-d'C8îx,  de  !a  Tour-de-Tr^me,  de 
Corbières,  de  Palésieux,  de  Bourjod,  de  Corsicr,  de  Moot-le- 
vieux,  de  Bollc  et  de  Coppet,  baron  de  Divonne  et  de  La 
Bâtie.  Les  princes  de  sa  maison  avaient  régné  plus  de  six 
cents  ans  sur  le  petit  empire  de  la  Sarine ,  dont  ils  avaient 
été  les  fondateurs. 


H 


Les  seigneuries  mouvantes  de  Berne,  que  le  comte 
duit  dans  les  Pays'de  Vaud  et  de  Gcx,  n'étaient  pas  comprises 
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dans  raliénation  du  comté  de  Gruyère.  Elles  devaient  échoir 
aux  créanciers  à  qui  elles  étaient  hypothéquées. 

Il  est  difficile  aujourd'hui  de  fixer  le  chiffre  delà  dette  que 
la  maison  de  Gruyère  avait  à  payer  au  milieu  du  XVI®  siècle, 
pour  emprunts,  intérêts  accumulés  et  frais  de  toute  espèce. 
Telle  estimation  sommaire  le  porte  à  100  516,  telle  autre  à 
134000  écus  d'or  au  soleil.  Nous  pensons  que  Ton  peut 
sans  exagération  évaluer  la  totalité  des  dettes  à  charge  du 
comte  Michel  à  une  somme  qui  représenterait  à  peu  près 
l  500  000  francs  de  notre  monnaie. 

Les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg,  qui  avaient  le  plus  de 
droits  sur  le  comté  par  les  titres  qu'elles  possédaient ,  s'en- 
gagèrent envers  les  créanciers  à  payer  les  dettes  dont  il  était 
chargé.  Le  château,  les  biens,  les  droits  de  haute,  moyenne 
•et  basse  justice,  et  ce  qui  restait  d'autres  droits  seigneuriaux, 
tout  fut  vendu  80  500  écus  d'or  au  soleil  et  abandonné  aux 
deux  villes.  Celles-ci  payèrent  en  sus  les  frais  de  la  dernière 
journée  de  Fribourg,  portés  à  500  écus. 

L'acquisition  du  comté  de  Gruyère  leur  coûta  donc  à  peu 
près  un  million  de  notre  monnaie  ',  sans  compter  les  frais 
considérables  qui  résultèrent  de  Tensemble  des*  opérations 
que  demandaient  un  arrangement  définitif  et  une  nouvelle 
organisation. 

Instruit  de  l'intention  qu'avait  la  Diète  de  prendre  une 
résolution  à  l'égard  de  son  neveu ,  le  maréchal-gouverneur 
de  Bourgogne  écrivait,  le  1 7  novembre,  en  sa  faveur  à  LL.  EE. 
de  Fribourg.  Il  remplissait,  disait-il,  un  devoir  rigoureux 
envers  Monsieur  de  Gruyère  et  dans  l'intérêt  de  sa  propre 
maison.  Il  était  persuadé  que  LL.  EE.  ne  permettraient  pas 
que  l'on  fit  aucun  tort  ni  à  sa  famille,  ni  au  comte  Michel 

'  ou  plus  exactement  911 950  francs. 
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ni  à  Madame  de  Gruyère.  Tous  les  parents,  alliés  et  amis  de 
son  neveu  seraient  grandement  obligés  à  LL.  EE.  du  bien 
qu'elles  feraient  à  ce  seigneur  *. 

Toute  démarche  ayant  pour  objet  le  maintien  du  comté  de 
Gruyère  était  infructueuse.  La  suppression  de  celte  princi- 
pauté était  un  fait  irrévocable. 

Les  habitants  de  la  Basse-Gruyère ,  après  avoir  fait  tout 
ce  qui  dépendait  d'eux  pour  empêcher  la  chute  du  comte  leur 
seigneur,  songèrent  à  sauver  du  naufrage  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  précieux,  leurs  libertés.  Jean  Castellaz,  bailli  de  Gruyère, 
et  Jean  Masson,  bourgeois  de  cette  ville,  se  présentèrent  à  la 
Diète,  et  dirent  que  leur  seigneur  et  comte  ayant  été  naguère 
obligé  de  faire  à  ses  créanciers  la  cession  judiciaire  de  ses 
biens ,  ils  venaient  de  la  part  des  hommes  des  bannières  de 
Gruyère  et  de  Montsalvens  demander  si  Messieurs  des  Ligues 
leur  avaient  réservé  le  maintien  des  droits,  des  franchises  et 
des  libertés  dont  ils  avaient  joui  jusqu'ici  sous  les  comtes  de 
Gruyère  et  dont  ils  demandaient  la  confirmation.  La  Diète, 
maintenanl  la  déclaration  du  9  novembre*,  décida  que  la 
Commission  nommée  par  elle,  qui  avait  fait  cette  déclaration, 
donnerait  aux  pétitionnaires  une  charte  *b  confirmation 
scellée  par  tous  ses  membres,  y  compris  le  surarbitre  *. 

L'ordre  de  la  Diète  fut  exécuté. 

11  ne  paraît  pas  que  les  habitants  de  la  Haute-Gruyère  se 
soient  associés  à  leurs  voisins  lorsque  ceux-ci  firent  une  dé- 
marche qui  pouvait  être  considérée  comme  superflue,  le 


*  Lettre  de  Claude  de  Vergy,  datée  de  Champlite  le  17  novembre  1554. 

*  Voir  p.  490. 

*  Acte  du  l«r  décembre  1554  («  vffden  ersten  tag  Wolflmonats  >) ,  déliTré 
au  nom  de  la  Diète  et  scellé  par  Jean  Henri  Sprossen ,  bailli  de  Baden,  et 
membre  du  Conseil  de  Zurich. 
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maintien  de  leurs  droits  politiques  ayant  été  garanti  par 
l'acte  qui  prononçait  la  déchéance  du  comte  de  Gruyère. 

La  Diète,  dans  sa  séance  du  26  janvier  1555,  sanctionna, 
dans  son  entier,  la  sentence  arbitrale  prononcée  le  9  novembre 
par  les  commissaires  qu'elle  avait  nommés. 

Les  habitants  de  la  Gruyère  furent  invités  à  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  aux  deux  villes.  Les  mécontents  du  Gessenay 
s'y  décidèrent  après  l'avoir  d'abord  refusé*.  Les  deux  con- 
trées du  haut  et  du  bas  de  la  Tinc  furent  soumises  à  une  ad- 
ministration provisoire  jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui  concernait 
le  partage  eût  été  réglé  d'une  manière  définitive. 

Michel  avait  fini  en  laissant  ses  affaires  fort  embrouillées. 
Des  commissaires  nommés  par  les  deux  villes  furent  appelés 
h  les  liquider.  Ces  hommes,  d'une  grande  expérience  et  d'un 
caractère  honorable ,  étaient  Jacques  de  Wattevillc ,  avoyer 
de  Berne,  seigneur  de  Colombier  et  de  Villars,  Michel  Aus- 
pourguer,  ancien  trésorier  de  Berne,  Peterman  de  Cléry,  ca- 
pitaine-colonel de  Fribourg ,  chevalier  de  l'Ordre  du  roi  de 
France,  et  Hans  List,  banneret  de  Fribourg.  Ils  durent  re- 
cueillir les  titres  épars,  les  documents  emportés  par  le  comte 
et  sa  femme,  les  examiner,  faire  l'appréciation  des  droits 
seigneuriaux,  et  déterminer  les  usages,  les  cens  et  redevan- 
ces dus  par  les  diverses  communes  et  par  des  particuliers. 

Ce  qui  se  passa  à  cet  égard  dans  la  paroisse  de  Rougemont 
est  un  éclatant  témoignage  de  l'esprit  d'équité  qui  présida  à 
l'opération  difficile  et  délicate  dont  il  s'agit.  Une  difficulté 
s'était  élevée  entre  les  commissaires  des  deux  villes  et  deux 
hommes  notables  de  la  paroisse  qu'on  vient  de  nommer, 
savoir  Claude  Duperrex,  lieutenant  de  la  châtellenie  de  Rou- 

«  Lettre  du  Conseil  de  Berne  h  celui  de  Fribourg,  du  16  février  1555,  citée 
par  Tillier,  t.  III,  p.  396. 
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gemont,  et  Louis  Saugy,  de  ce  lieu,  représentant  les  hommes 
de  ia  paroisse  de  Rougemont.  L'objet  du  débat  était  certaine 
lettre  de  franchise  '  en  vertu  de  laquelle  les  dits  paroissiens 
prétendaient  être  exempts  de  divers  usages.  Ayant  été  con- 
voqués sur  la  place  du  cimetière,  lieu  ordinaire  de  leurs  as- 
semblées ,  et  après  avoir  reconnu  que  les  commissaires  leur 
Taisaient  u  plusieurs  bonnes  remontrances  et  offres  de  boas 
seigneurs,  »  qu'ils  ne  croyaient  pas  avoir  méritées  *,  ils  s'ac- 
cordèrent à  soumettre  leur  différend  à  l'examen  de  quatre 
personnages,  dont  deux  au  choix  des  commissaires  de  Berne 
et  de  Fribourg  et  deux  à  la  nomination  des  paysans  de  Rou- 
gemont. Ceux-ci ,  s'en  rapportant  à  la  prudence  de  Claude 
Duperrex  et  de  Louis  Saugy,  leur  confièrent  le  choix  de  deui 
arbitres  '.  Les  commissaires  des  deux  villes  demandaient 
aux  gens  de  Rougemont  pour  arrérages  de  droits  non  payés 
depuis  un  bon  nombre  d'années  la  somme  de  5000  écus,  que 
ces  derniers  refusaient  d'acquitter  sous  prétexte  qu'ils  ne 
pouvaient  y  être  légalement  obligés.  Les  arbitres,  après  avoir 
examiné  les  titres ,  entendu  les  parties  et  les  experts  en  fait 
de  coutumes ,  déterminèrent  les  droits  seigneuriaux  dont  les 
habitants  de  Rougemont  étaient  tenus  envers  leurs  supérieurs 
et  ceux  dont  ils  avaient  été  affranchis,  et  ils  déclarèrent  que, 
les  comtes  de  Gruyère  ayant  négligé  de  spécifier  et  de  faire 
valoir  leurs  droits,  malgré  les  demandes  réitérées  des  parois- 
siens de  Rougemont,  ceux-ci  n'étaient  pas  responsables  de 
cette  négligence  et  ne  pouvaient  en  conséquence  être  requis 
de  payer  les  arrérages  que  Messieurs  les  commissaires  avaient 


*  \\  s'agit  de  la  charte  du  !«'  février  1341 ,  dont  on  peut  voir  la  substance 
au  t.  1«%  p.  229  et  suivante. 

*  «  desquelles  nous  n'entendons  estre  méritants.  ■ 
"  Le  19  juin  15ô5. 
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exigés.  Le  débat  fut  ainsi  terminé  par  sentence  arbitrale,  du 
consentement  des  parties,  le  20  juin  15SS  '. 


Les  deux  villes ,  après  avoir  d  abord  payé  les  frais  de  la 
dernière  joufnée  de  Fribourg,  portés,  comme  on  Ta  dit ,  à 
500  écus ,  acquittèrent,  pour  intérêts  et  frais  divers  dus  par 
le  comte,  la  somme  de  H  483 écus  d'or,  \i  sous  10  deniers, 
dont  les  créanciers  de  Michel  leur  donnèrent  quittance*. 

Le  6  novembre  1855,  les  deux  villes  procédèrent  au  par- 
tage du  comté.  Cette  opération  était  facilitée  par  la  condition 
physique  du  pays  ;  elle  était  depuis  longtemps  préjiaréc  par 
les  rapports  politiques  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Gruyère 
avec  les  cités  de  FAar  et  de  la  Sarinc.  La  Tine  formait  de 
temps  immémorial  la  limite  naturelle  de  la  Gruyère  sujkv 
rieure  ou  alémanique  et  de  la  Gruyère  inférieure  ou  romane. 
Chacune  des  deux  villes  eut  pour  sa  part  les  vallées  qui 
avaient  avec  elle  des  liens  de  combourgeoisie.  En  consé- 
quence, Berne  acquit  la  Haute -Gruyère  qui  touchait  au 
Simmenthal,  soit  le  Gessenay,  Rougemont,  Châleau-d'OEx, 
Rossinière  et  Cuves,  avec  leurs  appartenances  et  dépendan- 
ces. Fribourg  eut  la  Basse-Gruyère,  avoisinante  à  son  ancien 
territoire,  savoir  les  châlellenies  de  Gruyère,  de  la  Tour-de- 
Trème  et  de  Montsalvens.  Elle  s'était  déjà  enrichie  des  sei- 
gneuries de  Bellegarde,  de  Corbières  et  de  Charmey,  qui,  on 
le  sait,  n'étaient  point  parties  intégrantes  du  comté. 

L'acte  de  partage  décida  que  tout  ce  que  les  églises  de  la 
Basse-Gruyère  possédaient  de  droits  et  de  biens  au-dessus  de 
la  Tine  était  échu  aux  Bernois,  et  réciproquement,  que  tout  ce 


*  En  présence  de  George  de  Corbières ,  châtelain  de  Gruyère  ,  et  d'autres 
témoins.  L'acte  portait  le  conlre-scel  du  comté  de  Gruyère. 

*  Le  3  juillet  1555.  Saanenbuch, 


496  HISTOIRE  DE  LA  GRUYÈRE. 

que  les  églises  de  la  Haute-Gruyère  possédaient  au-dessous 
de  la  Tine  appartiendrait  à  Fribourg.  La  séparation  des  deux 
Gruyères  fut  complète  sous  tous  les  rapports.  Berne  eut  à 
payer  pour  sa  part  le  tiers  du  prix  d'achat  et  des  frais  de  la 
dernière  journée,  et  Fribourg  les  deux  autres  tiers. 

L'estimation  des  revenus  du  comté  avait  prouvé  qu'ils 
étaient  bien  inférieurs  à  l'intérêt  du  capital  payé  par  les  deux 
villes.  On  le  croira  sans  peine  si  Ton  considère  que  les  pay- 
sans et  les  communes  de  la  Gruyère  avaient  acquis  successi- 
vement des  droits  et  des  franchises  au  prix  de  sommes  consi- 
dérables, que  IcGessenay  n'avait  pour  ainsi  dire  plus  de  cens, 
plus  d'impôts  à  payer.  Aussi  Berne,  en  acquérant  la  plus 
grande  part  du  comté,  ne  paya  que  le  tiers  de  ce  qu'il  avait 
coûté,  parce  qu'elle  avait  à  peine  le  tiers  des  revenus  du 
souverain.  Berne  n'agit  point  par  des  considérations  d'in- 
térêt*. Elle  prit  possession  d'un  pays  que  sa  situation  rendait 
important ,  et  qui ,  s'il  versait  peu  d'or  dans  le  trésor  de 
l'Etat,  possédait  ce  qui  fait  la  force  d'une  république,  un 


*  Afln  de  couper  court  à  toute  réclamation,  nous  donnons  ici  l'état  scrupu- 
leusement exact  de  l'achat  fait  par  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg. 

Le  comté,  d'après  une  estimation  que  des  commissaires  neutres  étendirent 
jusqu'aux  plus  petits  détails,  valait,  à  savoir  : 

La  Haute-Gruyère  17  255  écus,  38  gros,  3  deniers  ; 

La  Basse-Gruyère  35  848     >       3     > 

Tout  le  comté  53 103  écus,  41  gros,  3  deniers. 

Déficit  de  27  396     >r     15      >     9       > 


Prix  d'achat  80  500. 

Berne,  pour  en  finir,  consentait  à  payer  Vs»  Fribourg  ne  voulait  payer  que 
Vt;  manquait  7«- 

George  Reding,  nommé  arbitre  par  les  deux  villes  pour  les  accorder  sur  la 
quotc  part  à  payer,  décida,  après  mûr  examen  de  l'objet  du  débat, 

que  Berne  payerait  26  981  écus,  43  gros,  6  deniers  ; 

Fribourg  53  518     >     13     >     6        > 

Total  :        80  500  écus. 

Répertoire  de  M.  Daguet,  et  le  Saanenbuch. 
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peuple  d'hommes  intelligents,  laborieux,  pleinç  d'énergie 
et  de  courage. 

Ensuite  d'un  arrangement  définitif,  les  communes  furent 
déliées  du  serment  qu'elles  avaient  prêté  aux  deux  villes. 
Fribourg  releva  de  toute  obligation  envers  elle  les  habi- 
tants du  haut  de  la  Tine  et,  réciproquement,  Berne  ceux 
de  la  Basse-Gruyère. 

Fribourg  nomma  bailli  de  Gruyère  son  féal  bourgeois  An- 
toine Krummenstoll.  Â  son  entrée  en  fonctions,  le  deuxième 
jour  de  décembre  15S5,  les  nobles,  bourgeois  et  autres  sujets 
étant  assemblés  dans  l'église  paroissiale  de  Gruyère,  ce  ma- 
gistrat leur  promit  solennellement,  en  présence  d'autres  hauts 
fonctionnaires  de  Fribourg,  de  maintenir  et  d'observer  fidèle- 
ment leurs  libertés,  franchises  et  coutumes,  ainsi  qu'avaient 
fait  les  illustres  seigneurs  jadis  comtes  de  Gruyère ,  et  con- 
formément à  la  déclaration  des  juges  commis  par  Messieurs 
des  Liguer.  Après  cela  le  peuple  prêta  à  son  nouveau  sou- 
verain le  serment  de  fidélité ,  suivant  l'antique  usage.  Un 
acte  émané  du  gouvernement  fribourgeois ,  le  5  décembre 
suivant ,  confirma  les  privilèges  de  ses  nouveaux  sujets  de 
Gruyère  et  de  la  Tour-de-Trème.  Une  autre  charte,  du  9 
décembre,  confirma  les  droits  et  les  franchises  de  la  bannière 
de  Montsalvens. 

Jean  Rodolphe  de  Grafenried^  établi  bailli  de  Gessenay,  le 
24  novembre,  avait  d'abord  rencontré  de  la  part  des  habi- 
tants une  résistance  qui  avait  engagé  Berne  à  envoyer  dans 
ce  pays  une  commission,  composée  de  l'ancien  avoyer  Jean 
François  Naegueli,  Wolfgang  de  Wingarten  et  Ambroise  Im- 
hof,  et  chargée  d'y  ramener  l'ordre,  de  punir  les  mutins  et 
d'établir  un  règlement  avec  le  concours  des  notables  • . 

'  Chronique  de  Stettler,  citée  par  Tillier,  t.  III,  p.  396. 

HtM.  IT  I>OCUil.  XI.  82 
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Le  J9  déceinbrf^  Berne  proclama  le  maintien  des  droits,  des 
libertés  et  des  coutumes  de  ses  nouveaux  sujets  au-dessus 
de  la  Tine.  Le  peuple  repoussa  ectie  cunli^mation.  L'accepter 
c'eût  élé  reconnaître  la  souveraineté  de  lu  ville  de  Berne  et 
s'aigager  k  lui  prêter  le  serment  de  fidélité.  Le  )>euple  de  la 
Haute-Gruyère  ne  voulait  pjis  d'autre  souverain  que  lui- 
même. 

Il  existe  un  document  inédit  qui  peint  fidèlement  la 
tualion  du  pays  de  desscnay  au  milieu  du  WI' 
C'est  la  relation  qu'un  liummc  du  Simmenthal  adreiiAa  !g 
M  décembre  1354  aux  magistrats  de  Berne.  «Je  crois  de- 
voir informer  vos  Seigneuries  que  depuis  peu  il  s'est  élevé 
chez  nous,  dans  le  Haut-Pays  ',  un  tumuile  de  murmures  et 
de  clameurs,  à  propos  du  comte  de  Gruyère,  de  son  pays  cl 
des  BcUeteurs,  11  n'est  question  que  du  dessein  qu'auraient 
vos  Excellences  de  faire  lacquisition  du  comté  et  de  le  itaf- 
lager  avec  les  seigneurs  de  Fribourg.  Vraj  ou  fau\,  ce  bruil 
agite  les  gens  de  Gesscnay  et  leur  suggère  des  idées  et  des 
opinions  diverses.  Quelques-uns  des  principaux  membres 
de  l'autorilé  aciuelle  consentiraient  volontiers  ù  passer  sous 
la  dominalion  et  sous  la  protection  de  vos  Excellences,  mais 
le  vulgaire  ignorant  et  grossier  '  prétend  s'alTrancbir  de  tout 
lien  et  secouer  le  joug  de  lout  pouvoir  étranger  ,  ainsi  que 
l'auront  peut-être  dit  ù  vos  Excellences  les  messagers  qui 
naguère  ont  paru  devant  elles.  Lorsqu'à  leur  retour  ces  dé- 
putés eurent  rendu  compte  de  leur  mission  et  rapporté  A 
l'assemblée  la  réponse  de  vos  Excellences,  le  peuple  résolut 
d'envoyer  aussitiH  deux  messagers  de  son  opinion,  le 
neret  Haldi  et  Wolfgang  Zinger,  dans  les  cantons  de  Lui 


i*«^Ç 


tallhkr  bj  vns  im  Oberland.  ■ 

■  Uie  gmeia  vnd  vovonlKniIig  poffcl  •  (Pàbel}. 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME.  &99 

d'Unlerwalden  et  dans  un  troisième  dont  j'ignore  le  nom*, 
pour  y  chercher  des  conseils  et  du  secours.  Ces  courriers 
montèrent  à  cheval  et  partirent.  L'intention  des  paysans  de 
Gessenay  est  d'acquérir  à  prix  d'argent  une  entière  indépen- 
dance, de  se  soustraire  à  toute  autorité  étrangère ,  particu- 
lièrement à  celle  de  vos  Excellences.  Je  dois  ces  détails  à  des 
hommes  dignes  de  foi,  à  Michel  Imobersteg  et  à  un  autre 
sujet  de  vos  Excellences,  qui  les  tiennent  de  bonne  source, 
savoir  de  Chrétien  Kubli,  ancien  banneret  de  Gessenay,  qui 
leur  en  a  £ait  part  en  secret,  non  sans  exprimer  son  déplai- 
sir de  ce  qui  s'est  passé.  Il  leur  a  dit  aussi  qu'ayant  été  choisi 
par  la  commune  pour  porter  aux  Waldstettes  l'appel  qu'elle 
leur  adressait,  il  avait  prétexté  une  blessure  à  une  jambe 
(qui  n'avait  aucun  mal)  pour  s'excuser  *.  » 

On  voit  par  ce  rapport  quel  était  l'état  des  esprits  dans 
le  Gessenay  à  l'époque  où  le  comté  de  Gruyère  cessa  d'ap- 
partenir à  Michel.  Deux  partis  existaient  dans  ce  pays,  celui 
des  modérés,  qui  semblait  s'accommoder  de  la  réunion  du 
Gessenay  à  la  république  de  Berne,  et  le  parti  des  indépen- 
dants ,  de  beaucoup  le  plus  fort.  Les  paysans  du  haut  de  la 
Tine,  après  avoir  acquis  par  le  fruit  de  leur  travail  une  li- 
berté  presque  entière,  ne  pouvaient  se  résoudre  à  devenir 
les  sujets  d'une  ville  dont  ils  étaient  depuis  un  siècle  et 
demi  les  combourgeois  et  les  alliés.  Loin  d'abandonner 
l'ancien  projet  de  former  soit  avecleSimmenthal,  soit  avec 
la  commune  de  Château-d'Œx ,  ou  même  tout  seul,  un 
canton  libre,  se  gouvernant  par  ses  propres  lois,  comme 


*  StetUer  (cité  par  Tillier,  t.  III,  p.  399)  nomme  les  cantons  de  Lucerne, 
Uri,  Schwiiz,  Unterwalden  et  le  Vallais. 

*  «  Datum  zii  Obersibenthal,  den  80  decembers  anno  1554.  >  (Signé)  Jacob 
Giider. 
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les  cantons  fondateurs  de  k  Cod fédération,  le  GessenajSJ 
fusait  son  incorporation  ù  la  république  de  Berne', 
mouvement  qui  s'était  manifesté  peu  d'années  auparavant 
duns  la  Haute-Gruyére  '  attestait  l'intention  du  peuple  de 
cette  contrée  de  se.  constituer  en  nation  indé{>cn(lante. 
Aussi,  loin  de  consentir  à  prolonger,  par  des  c-aulionno- 
ments,  le  règne  d'un  prince  dont  il  combattait  le  despo- 
tisme, ce  peuple  n'attendit  que  la  lïn  de  Michel  pour  s'é- 
riger en  souverain.  Ses  efforts  échouèrent  contre  les  droits 
et  la  puissance  de  Berne,  Cette  ville,  on  le  comprend,  n'eût 
pu  consentir  à  l'incommode  indépendance  d'im  peuple,  dont 
l'exemple  eût  été  contagieux  pour  ses  voisins  du  Simmeathal. 

Lorsque  le  partage  du  comté  de  Gruyère  fut  accon 
Berne,  qui  s'était  associée  de  toutes  ses  sympathies  h  li% 
formation,  se  h&ta  de  l'introduire  dans  sa  nouvelle  province. 
Jean  Haller  et  Pierre  Viret  furent  envoyés  dans  la  Haute- 
Gruyère  enseigner  les  paysans  et  leur  prêcher  l'Evangile. 
Les  prédicants  furent  mal  accueillis.  Le  peuple,  qui  ne  vou- 
lait accepter  l'autorité  de  Berne  ni  en  matière  politique  ni 
en  matière  religieuse,  montra  sa  répugnance  par  des  paroles 
et  par  des  actes.  Il  osa  même  insulter  le  châtelain  et  les 
membres  du  Conseil  de  Gessenay ,  assemblés  dans  la  com- 
mune. Berne  délégua  l'ancien  avoyer  Nirgucli,  Jost  de  [ 
bach,  membre  du  Petit-Conseil,  Augustin  de  Lutcrnal 
Ulric  Mczguer,  membres  du  Grand-Conseit,  pour  faire  c 
par  leur  présence  et  par  des  mesures  énergiques  les  li 
qui  agitaient  le  pays.  Ces  commissaires  parvinrent,  non  4 


'On  B  pu  ramnrqi 
la  len(}iincc  iJunI  m 
p.  11  et  Buivanlcs,  el 
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peine,  à  rétablir  l'ordre  et  à  faire  respecter  par  les  fiers  mon- 
tagnards l'autorité  de  leur  nouveau  souverain. 

La  volonté  de  Berne  était  que  le  peuple  de  la  Haute- 
Gruyère  fût  converti  à  la  foi  qu'elle  avait  adoptée.  Les  images 
furent  arrachées  des  églises ,  les  autels  furent  dépouillés  de 
leurs  ornements ,  et  l'on  établit  partout  le  service  du  culte 
réformé.  Château-d'Œx ,  Rougemont  et  chacune  des  trois 
paroisses  de  Gessenay ,  de  Lauenen  et  du  Châtelet  (Gsteig) 
reçurent  un  pasteur,  et  chaque  pasteur  un  logement  conve- 
nable, du  terrain,  du  bois  et  un  salaire  en  argent.  Les  com- 
munes, payant  peu  de  cens  et  de  droits  au  souverain,  durent 
contribuer  pour  la  meilleure  part  à  l'entretien  du  culte  et  de 
ses  ministres  '. 

L'animosité  politique  et  religieuse  des  habitants  du  Gesse- 
nay était  vivace.  Cette  petite  nation ,  fille  de  ses  œuvres, 
devançait  la  population  romane  dans  la  pratfque  des  libertés. 
Elle  tendait ,  comme  on  a  pu  le  voir ,  à  une  indépendance 
absolue.  Mais  les  événements  avaient  décidé  du  sort  de  la 
Gruyère.  Berne  et  Fribourg  s'étaient  garanti  mutuellement 
leurs  nouvelles  possessions.  La  religion  même  ne  devait  plus 
servir  de  prétexte  à  des  querelles  entre  les  deux  villes^  Tout 
mouvement  séditieux  dans  la  Gruyère  pouvait  étfe  comprimé 
à  sa  naissance.  Le  peuple  du  Gessenay  calcula  facilement 
les  dangers  de  la  résistance  dans  laquelle  il  s'était  engagé. 
II  finit  par  céder  à  la  force  et  à  la  raison,  en  abandonnant 
l'espoir  chimérique  de  jamais  fonder  un  Etat  séparé.  Mais  ce 
peuple  a  conservé  dans  ses  institutions  et  dans  ses  mœurs  le 
germe  impérissable  d'une  liberté  qui  sait  se  maintenir. 

Quant  aux  autres  seigneuries  que  Michel  possédait  dans  le 

*  Ordonnance  du  16  mai  1556. 
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Pays  de  Vaud  ,  voici  ce  qui  eiU  lieu.  Lorsque  ce  prince  tut 
exproprié  du  comté  de  Gruyère,  il  se  retira  d*abord  au  châ; 
teau  d'Oron ,  où  sa  femme  fit  provisoircmcul  su  rèsid) 
Berne  el  Kribourg,  afin  d'éviler  loutc  contestation  qui 
rendu  plus  dirficile  le  partage  du  coinlé,  renonctVeitt 
possession  de  la  seigneurie  d'Oron,  sur  laquelle  les  deux  villes 
avaient  acquis  des  droits  par  leurs  titres.  Elle  était  d'ailleurs 
engagée  à  d'autres  Etais  de  la  Confcdéralion.  Il  y  avait 
de  quarante  ans  que  le  comte  Jean  11  l'avait  liypothéqui 
canton  d'Unlerwaldcn.  Quant  à  l'Etal  de  Lucerne,  il 
cédé  ses  créances  à  celui  de  Berne  '.  Le  gouverne 
d'L'utervvaldcn  fil,  par  acte  du  27  juillcl  1S3K,  c(^»sion 
créance  de  7200  florins  du  Rhin,  soit  de  5^00  écus  d'of^ 
soleil,  au  seigneur  bernois  Ilans  Stelguer,  trésorier  du 
roman.  Les  sujets  d'Oron  prêtèrent  le  serment  de  Tk 
(l'abord  à  l'Etat  de  Berne  *,  qui  en  était  le  suzerain,  puis  h 
leur  nouveau  seigneur.  Celuid  vendit  ses  droits  à  la  ville  de 
Berne*,  qui  joignit  à  la  seigneurie  d'Oron  l'ancien  couvent 
de  Haulcrèt  avec  ses  déjtendances,  et  fit  du  tout  un  bailliage 
auquel  la  seigneurie  de  Palésieux  fut  incorporée  dans  la  suite. 
Le  ehùteau  d'Oron  servit  de  résidence  au  tmiili  bernois. 

Le  comte  Michel  devait  au  chevalier  Nicolas  de  Meggcn, 
ancien  uvoyer  et  banneret  de  Lucerne,  une  grosse  somme, 
dans  laquelleétaient  compris  2000  écusdonteemagislrataviiit 
cautionné  Micbel  envers  l'Etal  de  Zoug.  La  baronnie  d'Au- 
bonne,  vendue  aux  enclières,  servît  à  payer  le  magislnit 
lucernois,  qui  en  devint  le  premier  acquéreur.  L'invesliluiv 


■  Vojei  p.  iSi  Et  Hî. 

'  Les  fiujel»  de  Palésioui  rondin 
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A  payer  à  Berne  par  le  nouveau  seigneur  d'Aubonne  s'éleva 

jt  la  somme  de  500  écus  '.  La  baronnie  d'Aubonne  ne  devint 

propriété  de  l'Elat  de  Berne  que  longtemps  plus  lard  .  après 

avoir  eu  divcr*  maîtres,  dont  les  plus  connus  sont  \e  cé~ 

Lièbre  voyageur  Tavernier  et  Henri   marquis  de  Duquesne, 

j  de  l'illustre  amiral. 

Le  comte  Michel  avait  reçu  en  îoftO  de  René,  comie  de 

kallant,   maréchni  de  Savoie,  seigneur  de   Valengin  et 

laron  de  Beaufremonl,  en  Burrois,  la  somme  de  400  écus , 

t  condition  qu'il  payerait  à  un  bourgeois  de  Bftie,  créan- 

der  du  eomto  Itené,  l'intéri^t  annuel  de  20  éuiis  pendant 

8  ans  et  au  bout  de  ce  terme  le  capital  et  les  intérêts  éclius 

Avec  les  frais.  Michel  ne  paya  rien.  Sur  la  fin  de  l'an  45S3, 

I  fallut'  procéder  ii  la  vente  publique  de  la  seigneurie  de 

lurjod,  qui  devînt  la  propriété  d'un  bourgcoisd'Yverdon', 

Les  autres  seigneuries  de  Mîdiel  curent  un  sort  pareil. 

On  subhasla  même  le  moulin  de  Falcsieu\  au  profil  d'A- 

i  Pomier,  voilurier  et  serviteur  du  comte  Michel,  à  qui 

Mini-ci  avait  cédé  le  dit  mouhn  ,  par  acte  dnlé  du  chAteAU 

d'Oron  le  21  juillet  155il,  ne  pouvant  acquitter  autrement  la 

somme  de  500  florins  de  Savoie  qu'il  lui  devait  pour  salaires 

dont  le   pauvre  Adam  avait    demandé    le  payement.    Le 

mpte  de  ce  sinviteur  était  approuvé  par  le  prritonotaire 

1  Pierre  de  Gruyère,  h  oncle  bâtard  w  de  Michel,  que  ce- 

i-C)  avait  chargé  de  l'examiner  '. 

Toutes  les  possessions  de  l'antique  maison  de  Gruyère  ap- 
urtenaient  désormais  à  des  étrangers. 


'  Acte  liu  18  aclobre  I55S, 

*  Acte  du  16  décembre  1SS3. 

>  Deux  acte»  l'ua  du  11  juiUet  1SS(  et  t'autr 
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Le  comte  Michel  avait  quitté  le  manoir  de  ses  pères,  dé- 
nué de  ressources,  n'emportant  dans  l'exil  ni  les  regrets  de 
ses  peuples,  dont  il  n'avait  pas  su  mériter  la  reconnaissance, 
ni  la  sympathie  des  Confédérés  qui  s'étaient  intéressés  à  sa 
fortune.  Un  pieux  souvenir,  rien  de  plus,  s'attachait  au  der- 
nier rejeton  de  l'illustre  race  qui  avait  pendant  plusieurs 
siècles  régné  sur  les  vallons  de  la  Sarine.  Jouet  d'une  étrange 
illusion,  Michel ,  après  avoir  porté  sans  gloire  le  titre  de 
prince,  le  traîna  partout,  fatiguant  le  monde  de  ses  préten- 
tions. Longtemps  il  réclama  le  comté  de  Gruyère. 
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^^Vltf  comle  MitJiel  cl  sa  femme  à  Oron.  Leur  ilépnrt.  Murt  ilu  spi^eur  >le 
Villarsal.  Séjour  Je  Mirhel  en  France ,  dans  las  Pajs-Bas .  en  Allemagne. 
St»  offres  de  service  au  roi  d'Espagne.  Mort  de  Madelaine  de  Mïalans.  Ten- 
lulives  de  Mkliel  pour  recouvrer  la  Gruyère,  L'empereur  et  let  vill(>a  de 
Berne  el  de  Fribourg.  Tealament  de  Hîclict.  Sa  retraite  en  Bourgogne. 
,  fioniUcte. 

L155i-lS76.] 


A  peine  arrivé  au  château  d'Oron,  après  avoir  quitté  pour 

I  jamais  l'antique  résidence  de  ses  pères,  Mictiel  adressa  aux 

I  seigneurs  de  Berne  une  lettre,  dont  voici  un  extrait  qui  suf- 

I  fit  à  peindre  la  situation  de  cet  homme,  qui  la  veille  était 

'  encore  prince  et  comte  de  Gruyère.  «  Puysquil  a  pieu  à  Dieu 

»  me  punyr  el  affliger  tellement  que  jay  perdu  mon  bien  et 

^  n  que  je  suys  contraint,  eslongner  (éloigné)  de  voz  seigneu- 

»  ries,  suyvre  la  voye  et  chemin  qui  luy  |)layra  me  instruyre, 

»  je  le  loue  de  lion  cueur  de  ce  que  la  punyssion  nesl  sellon 

»  les  mefîays  envers  luy,  aïns  (mais)  sellon  sa  miséricorde  ', 

1  estant  en  partie  aullant  déplaisant  de  se  quil  fault  que  je 

■»  laysce  et  abandonne  vostre  voysinance  et  que  je  ne  auray 

»  le  moyen  et  pouvoyr  à  vous  faire  service  comment  je  le 

»  désire  toute  ma  vye,  que  de  ma  dicte  perte.  Messieurs, 

V  juy  antrefoys  tant  eu  despérance  en  voz  grandes  bontép 

n  humany  tez  que  je  me  tiens  certain  voz  manifîcenses  aoi 

»  compassion  de  moy  et  de  ma  femme ,  laquelle  scn  va 
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»  devers  vos  dictes  manificenses ,  vous  supplyant  et  tant 
»  humblement  quil  mest  possible  me  pardonner  sy  en  per- 
»  sonne  ny  suys  allé  et  ny  veys,  pour  estre  mon  cueur  en 
»  telle  désolatyon  que  ne  saroys  (je  ne  saurais)  dire  ny  faire 
»  choses  que  bien  vayllient  :  pourquoy  vous  playrast  délie 
»  et  de  moy  avoyr  pitié  et  nous  voulloyr  ayder  a  ce  quelle 
»  proposera  à  voz  dictes  seigneuries...  (afin)  quil  me  puisse 
»  rester  le  plus  de  bien  et  dhonneur  que  vouldriez  désirer  a 
»  voslre  enfant...  *.  » 

Quelque  proposition  que  la  comtesse  ait  faite  aux  seigneurs 
de  Berne,  elle  ne  pouvait  être  acceptée.^  Berne,  en  effet,  n'a- 
vait que  le  droit  de  suzerainéHé  sur  Oron  et  Palésieux,  elle  ne 
pouvait  pas  disposer  de  ces  deux  seigneuries,  dont  Fribourg 
lui  disputait  la  propriété ,  ayant  des  droits  sur  Oron  par 
une  créance  de  2000  écus,  somme  à  laquelle  il  fallait  ajouter 
800  écus  d'intérêts  arriérés.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  terre 
d'Oron  fut  vendue  au  trésorier  Steiguer  et  que  celui-ci  la 
revendit  à  Berne,  qui  remboursa  Fribourg. 

Avant  qu'Oron  fût  vendu ,  Michel  et  sa  femme  résidèrent 
au  chAteau  de  ce  nom ,  sous  la  protection  des  seigneurs  de 
Berne.  Le  comte  n'y  fit  pas  un  long  séjour.  Le  8  décembre  il 
écrivait  de  Varambon  (?)  *  à  Messieurs  de  Berne  pour  leur  re- 
commander ses  affaires.  La  comtesse  était  encore  au  château 
d'Oron.  Elle  écrivit  de  ce  lieu,  le  12  décembre,  aux  seigneurs 
de  Berne,  qu'après  l'infortune  de  la  maison  de  Gruyère  elle 
s'était  retirée  à  Oron,  comme  elle  l'avaitditàLL.  EE.,  dans 
l'espoir  que  par  leur  ordre  et  par  leur  protection  elle  pour- 
rait garder  ce  qui  restait  de  bien  à  son  seigneur  et  mari, 


*  «  de  Horon  se  X«>«  jour  de  nouembre  155i...  Grctère.  » 
'  En  Bresse,  département  de  TAin.  Le  nom  d'où  Michel  date  sa  lettre  est 
peut-être  estropié.  Nous  lisons  werbotn. 


r 
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qu'aulremenl  elle  ne  se  fût  pas  iirrètée  en  ce  pays,  «  ayant 
trouvé  le  logis  bien  froid  et  mal  fourni  de  vivres.  »  Mndetaine 
suppliait  LL.  EE.  en  foveur  de  son  mari,  car  «  étant  éloignée 
(le  ses  parents  et  de  sa  patrie,  elle  ne  pouvait  t'ussisler.  » 

Cette  noble  femme,  exposant  sa  pauvreté,  supplia  les 
soigneurs  de  Berne  de  lut  laisser  pour  son  entretien  la  dlme 
de  Thierrens,  que  le  bailli  de  Mnudon  avait  recouvrée  '.  Il 
est  à  |)eine  besoin  de  dire  que  LL.  EE.  s'empressèrent  de 
satisfaire  au  désir  de  la  comtesse. 

Michel  et  su  femme,  avant  de  quitter  le  château  de  Gruyère, 
avaient  fait  transporter  des  titres  et  des  documents  dans  celui 
d'Oron.^La  comtesse  avait  donné  au  secrétaire  Miensy  la 
promesse  signée  de  sa  main  qu  elle  les  remettrait  k  qui  de 
droit  quand  elle  en  serait  requise.  Ordre  fut  donné  par  des 
commissaires,  au  nom  des  créiinciers  du  comte,  de  livrer  ces 
titres.  Le  18  dt^cembrc,  des  voulûmes  considérables,  conte- 
nant des  reconnaissances  et  d'autres  actes,  trouvés  dans  la 
maison  forte  d'Oron,  furent  déposés  entre  les  mains  de  Wolf- 
gang  d'Erlach*.  Ce  magistrat  bernais,  que  la  nouvelle  du 
prochain  départ  de  la  comtesse  avait  fait  envoyer  à  Oron, 
invita  cette  dame  à  lui  remettre  pour  ce  motif  les  clefs  du 
cbMeau,  et  il  lui  lit,  au  nom  de  LL.  EE.,  un  présent  qui  de- 
vait pour  quelque  temps  la  mettre  à  l'abri  du  besoin  '. 

Lorsque,  après  le  partage  du  comté,  le  bailli  fribourgeois 
se  fut  installé  au  ch&teau  de  Gruyère,  il  y  trouva  une  vieille 
femme,  appelée  Françoise,  et  une  fille,  Guillauma,  enfant 
naturel  de  Michel.  Le  nouveau  souverain  de  la  Basse-Gruyère 

Ifit  venir  ces  deux  personnes  à  Fribourg,  avec  leurs  meubles, 
k  ■  LeUte  de  Hadelaine  de  Hiolnng ,  ûaHe  d'Oron  I 
■  Aclei  des  la  et  18  octobre,  des  8,  10,  1 1  et  in 
'  •  ein  BcKœn»  Goch^nk  an  Cclri^ido.  >  SteUl*i 
sdier,  1.  Xm,  p.  BU. 
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Françoise  Tut  logée  cl  cnlretenue  au\  frais  Je  l'Etat, 
jeune  fille  fut  élevée  dans  l'bospicc  de  Friboui^  '. 

Michel ,  après  son  désnstreus  nnnfrage,  conserva  te  goût 
des  aventures  e,t  nourrîl  l'espoir  de  remonter  un  jour  sur  le 
trône  de  ses  pères.  Ebloui  par  des  illusions  chevaleresques, 
il  s'inquiélait  peu  des  pertes  qu'il  avail  fait  subir  h  diverses 
personnes,  car  de  beaucoup  s'en  rallail  que  tous  ses  créan- 
ciers fussent  [javés  jusqu'au  dernier  quadrain.  Il  n'avait  pas 
cessé  d'fitre  chevalier  de  l'Ordre  de  St-Michel,  et  s'il  n'é- 
tait plus  roi  des  montagnes  et  des  vallons  de  la  Sarine,  il 
avait  du  moins  l'honneur  d'être  sujet  de  S.  M.  très  chré- 
tienne. La  France,  séjour  de  sa  jeunesse,  était  pour  Michel 
une  seconde  patrie.  La  France  élait  le  pays  de  ses  parents 
et  en  quelque  sorte  celui  de  sa  femme.  C'est  en  France  que 
Michel  courut  de  nouvelles  aventures  en  attendant  qu'il  put 
reprendre  possession  du  petit  empire  qu'il  avait  perdu,  .\jant 
reçu,  vers  la  fin  de  1 SHO,  de  LL.  EE.  de  Frîboui^;,  une  lettre 
adressée  au  «  jadis  comte  »  de  Gruyère,  Michel  s'en  formalisa 
comme  d'une  injure  et  dit  qu'il  ne  reconnaissait  ft  personne 
le  droit  de  changer  son  titre,  qu'il  compUiit  bien  recouvrer 
SCS  Etats,  et  que  si  l'on  ne  respectait  pas  ses  droits  il  les  légue- 
rait &  un  plus  puissant  que  lui,  qui  saurait  les  faire  valoir.  * 

Michel  élâit  alors  en  Bourgogne.  11  y  apprit  la  mort  de  son 
beau-frère,  &  qui  il  avait  si  souvent  laisse  la  conduite  de  ses 
affaires.  Charles  de  Challant,  seigneur  de  Viilarsel  el  d'au- 
tres Heu\  ,  toml)é  malade  dang  l'automne  de  1SS6,  testa  le 


■  Arch,  cnnt.  â  Lauiann»  el  RéptrUÀrt  \\e  M.  Da^ei,  ilAcembra  IS^iS,  Sui- 
vant une  aulre  veraîon ,  Guillaumn  aurnit  kxt  èlevie  Atnt  le  rouwnl  de  ta 
Maigre  Auge ,  et  elle  Hurait  épouij,  Iel3  mai  156B,  Ican,  HU  do  Ji-an  Gibacb 
de  Fribourg,  i  qji  ello  aur-Ut  a[>porté  en  dot  300  L.  qu'elle  a 
couvent.  RiptTtoiTt  de  H.  Daguet. 

•  ftirf. 
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21  octobre  en  faveur  de  ses  quatre  fils  '  et  mourut  vers  la 
fin  du  mois  suivant.  Il  venait  de  vendre ,  pour  4000  écus, 
la  seigneurie  d'Attalens  aux  magistrats  de  Fribourg,  qui  in- 
terposaient leurs  bons  offices  pour  libérer  la  terre  du  Chà- 
telard,  que  LL.  EE.  de  Berne  avaient  saisie  *.  Monsieur  de 
Villarsel  quitta  la  vie  avant  d*avoir  vu  se  réaliser  un  de  ses 
vœux  les  plus  ardents.  Le  24  novembre  Fribourg  fit  à  la 
veuve  son  compliment  de  condoléance  '.  Madame  de  Villar- 
sel, Françoise  de  Gruyère,  sœur  de  Michel,  se  trouva  dans 
une  situation  de  fortune  peu  brillante, ^yant  perdu,  outre 
ses  droits  à  la  succession  de  Gruyère,  une  partie  de  son 
avoir,  qui  fut  emportée  dans  le  gouffre  où  s'abîma  la  fortune 
de  son  frère. 

Pendant  la  guerre  de  religion  en  France,  le  comte  Michel 
était  au  service  du  roi.  Au  cpmmencement  du  siège  d'Orléans, 
entrepris  par  François  duc  de  Guise ,  ce  prince  ayant  été 
assassiné,  le  18  février  1563,  par  un  fanatique,  Jean 
Poltrot ,  u  soi-disant  seigneur  de  Merey  ,  »  le  meurtrier  fut 
amené,  le  21  février,  pour  subir  son  premier  interrogatoire 
par  devant  la  reine-mère,  le  cardinal  de  Bourbon,  le  duc 
d'Etampes,  le  prince  de  Mantoue,  le  comte  de  Gruyère,  et 
d'autres  seigneurs,  tous  conseillers  au  Conseil  privé  du  roi 
et  chevaliers  de  son  Ordre  *. 

Le  comte  Michel  profita  de  la  position  qui  lui  était  faite  en 
France  pour  intéresser  le  roi  en  sa  faveur.  Charles  IX  té- 
moigna aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  le  désir  de  voir  le 


*  François,  George,  Claude  et  Jean. 

*  Voir  p.  456. 

'  Répertoire  de  M.  Daguet. 

*  Marcel ,  Histoire  de  Vorigitie  et  des  progrès  de  la  monarchie  française, 
Paris  1686,  l.  IV,  p.  317  et  suivante,  «  21  jour  de  févr.  MDLXII  •  (1563  nou- 
veau style),  cité  par  le  Geschichtforscher,  t.  XIII,  p.  528. 
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comte  de  Gruyère  rentrer  en  possession  de  sa  principauté. 
Cette  dcmnrche ,  il  va  sans  dire ,  n'eut  pas  de  suceès.  Les 
de.u\  villes ,  après  être  sorties  avec  assra  de  peine  des  em- 
barras causés  par  la  défaillanec  de  1»  maison  de  Gruyère, 
n'avaient  pas  envie  de  s'engager  ilans  de  nouvelles  diffi- 
cultés. Charles  IX  ayant  d'ailleurs  éli  instruit  de  l'état  des 
choses,  reconnut  la  légitimité  de  la  possession  du  comté 
par  les  deux  villes,  et  ne  purla  plus  de  son  prot^^gé. 

Après  cette  tentative  infruelueuse,  le  comte  Micliel  quitta 
la  France  cl  se  rendit  dans  les  Pays-Bas,  cliez  sa  tante. 
Madame  la  scncciiale  de  Hainaut  '.  Poursuivant  toujours  la 
même  chimère,  il  vint  à  W'avre'  trouver  le  cardinal  de  Gran- 
velle,  qu'il  avait  connu  éviîque  d'Arras  à  la  cour  de  Charles- 
Quint,  et  le  suivit  à  Namur '.  Il  lui  parla  de  ses  alTuires, 
de  son  désir  de  rentrer  en  possession  du  comté  de  Gruyère, 
qu'il  avait  perdu,  disait-il,  par  la  faute  des  Français,  qui  ne 
lui  payaient  pas  son  traitement  depuis  un  bon  iiomhre  d'an- 
nées,  et  il  exprima  le  vœu  que  Monsieur  de  Chantonay ,  qui 
venait  de  quitter  l'ambassade  de  France  pour  se  rendre  au- 
près de  Philippe  11,  voulût  bien  parler  de  lui  à  S.  M.,  ajou- 
tant que  Don  François  d'Alava  *,  qui  l'avait  vu  en  France, 
avait  déjà  fait  pour  lui  quelques  offres  en  Espagne.  Ce  qu'il 


■  •  Yolande,  fille  atnée  de  Pierre  de  Wercbin.  séfiFClial  de  Hninaut  et  che- 
valier de  Is  Toison  d'or.  Elle  tal  mariée  1  Hugues  de  Metun,  (irince  d'E)>imii*, 
mort  en  I5S8 ,  à  qui  elle  Irnnsmil  ceUe  dignité  Je  i«n6cfaal,  pwuAe  1  Icun 
deicendanlg,  • 

■  Petite  ville  de  Belgique,  sur  In  Djic. 

*  ■  Le  cardinal  quittait  alors  les  Pajs-Bas  pour  se  relirer  dans  le  toatti  de 
Bourgogne,  Il  voyageait  avec  son  frère  atné  Thomas  Perrenot ,  lejgnrur  de 
Chantonay,  comle  de  Cante-croix,  qui  venait  de  quitter  l'ambassade  de  Frinc*. 
Hék^ne  deBrédcrode,  femme  de  celui-ci,  et  Charles  Perrenot,  leur  ft*re 
commun,  chanoine  de  Besaufon,  abbË  de  Faverney  et  ccmseillerau  Conail 
privé  des  Pa)-s-BiiE.  • 

*  •Suciïesseur  île  Chnnlonay  4  l'ambauade  it'Espagni?  en  France.  Clian 
fui  envojË  aupri's  de  Maximilieu  11.  • 
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devrait  le  plus  vivement,  c'était  de  qailler  le  service  de 
France  pour  servir  le  roi  d'Espagne,  à  la  condition  que  ce 
monarque  lui  donnerait  la  ehurge  de  colonel  avec  des  apporo- 
tenienls  semblables  à  ceux  que  recevaient  les  chefs  allemands 
-  de  ce  grade.  Il  demandait  aussi  lee^llierde  la  Toison  d'or.  Le 
Cardinal  Gl  part  de  ces  demandes  à  la  duchesse  de  Parme,  lui 
disant  que  le  comte  espérait  le  recouvrement  de  son  comté 
par  des  chemins  qu'il  croyait  impraticables  ;  qu'il  n'était  pas 
d'avis  que  le  roi  se  mollit  de  cette  affaire,  qu'au  reste  son 
frère  (M.  de  Glinnlonuv)  allant  en  Espagne,  exposerait  les 
demandes  du  comte ,  et  que  S.  M.  ferait  ce  qu'elle  jugerait 
être  le  plus  uonvenable  fi  son  service  '. 

Arrivé  à  Besançon,  le  cardinal  s'expliqua  plus  clairement 
AU  sujet  du  comte  de  Gruyère  et  de  sfs  prétentions,  n  Votre 
H  majesté,  »  écrivit-il  au  roi,  n  a  vu  le  comte  à  Bruxelles  ou 
Il  à  Gand,  avant  qu'elle  repartit  pour  l'Espagne.  Il  s'est  re- 
"  tire  du  service  de  lEraiiereur,  de  sainte  mémoire,  ]iarce 
w  qu'on  ne  le  faisait  point  gentilhomme  de  la  Chambre,  el 
M  bienidt  après  il  a  reçu  les  insignes  de  l'Ordre  de  France  '. 
»  Les  Français  lui  doivent  de  grandes  sommes,  suivant  leur 
"  coutume  de  ne  payer  jamais.  Il  prétend  avoir  perdu  ses 
)'  domaines,  qu'il  a  engagés  aux  Suisses,  pour  pouvoir  se 
»  soutenir  au  service  du  roi.  H  voudrait  les  recouvrer  et 
«  se  sent  lilessé  de  ce  que  les  Français  n'y  aident  pas.  Sa 
M  position  équivoque  envers  les  Cantons  est  fort  à  remar- 
»  qucr,  toutefois  je  ne  conseillerais  pas  ii  V.  M.  de  favoriser 
u  SCS  entreprises.  Ce  serait  une  mauvaise  affaire,  comme  je 
li  dit  h  ce  seigneur  en  termes  1res  claii"s  *.  »  Ici  le  cai-di- 


<  Eiltaîl  J'une  [eUrc  ilu  cardinal  de  Granvc]le  i  la  itucbcaso  de  Parme, 

BiDur  lelS  manlSSi. 
■Voir p.  SBOcliuivnnle, 
'  Dsni  u  lettre  A  U  ducliease  de  Panne ,  Je  cardinal  ilitait  que  le  comté  dt 
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nal  énonçant  les  désirs  excessifs  du  comle,  disait,  quant  d 
la  demande  de  la  Toison  d'Or,  qu'il  avait  fait  observer  au 
comte  que  liors  des  assemblées  du  Chapitre  el  sans  l'avis  des 
autres  chevaliers,  S.  M.  n'avait  pas  l'habitude  de  conférer  cet 
Ordre,  m  Je  crois,  »  ajoutait  le  cardinal.  «  que  peu  de  meni- 
»  brca  seraient  d'avis  qu'il  en  fût  décoré,  quoiqu'il  soil  de 
H  bonne  et  considérable  maison.  Il  s'est  montré  fort  catholique 
»  dans  les  troubles  de  la  religion  ;  lui  el  sa  femme  ont  sou- 
n  vent  donné  à  M.  de  Chanlonay  ',  mon  frère,  d'importants 
M  avis,  comme  doit  le  savoir  Don  François  d'Alava  (son  suc- 
»  cesseur).  Si  V.  M.  daigne  lui  accorder  de  l'emploi  dans  ses 
Il  armées,  elle  est  maintenant  instruite  de  sa  demande  :  sinon, 
»  on  pourra  lui  dire  en  réponse  que  vous  vous  trouvez,  sire, 
11  en  des  liaisons  si  étroites  avec  la  France,  que  V.  M.  se  voit 
Il  dans  la  désagréable  obli^iation  de  refuser  ses  offres,  «fin 
»  d'âter  au  roi  l'occasion  de  se  plaindre  qu'au  milieu  de  la 
M  paix  elle  embauche  ses  serviteurs*.  » 

Dans  sa  réponse  Philippe  II  accueillit  la  proposition  du 
(linal  ". 

Le  comte  avait  dit  à  Granvelle  qu'il  attendrait  sa  répoi 
chez  Madame  la  sénéchale  de  llainiiut.  Un  jour  il  alla  voir  à 
Saint-Amand,  abbaye  du  cardinal,  un  homme  considérable, 
Maximilien  Morillon  ' ,  prévôt  d'Aire,  qui  l'accueillit  avec 


■01»^^ 


'é  dt  Hourgogrif,  Sujsses,  Grisuni.  Vale»Mii  et  Si- 


Gruyère  confinai 
mye.  • 

'  alors  ambassadeur  ù  la  caur  i\p  France. 

'  Extrait  d'une  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  roi  Philippe  II,  [1até«  d( 
Beianfon  le  18  avril  tS61. 

■  Lettre  du  mi  i  Granvellp.  du  S  août  156*. 

*  Max  i  mi  lien  Morillon,  né  à  Louvain,  préiAt  J'Airv  el  vîcaire-gteènldt 
l'arcliBïicliË  de  Malines,  liomme  de  qualités  Aminenles.  qui  lui  T«lof 
conlîance  el  l'amitié  du  cardinal  de  Granvelle.  i4rt'iti'Miblomaioa^  ~ 
publiées  par  H.  Groen  van  l'rinslcrer,  t.  1«  (S<  édition),  p.  LXXI  « 
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bonté.  Le  comte  lui  fit  un  beau  discours  '  pour  obtenir  la 
jouissance  des  bois  et  de  la  chasse  du  cardinal,  dont  il  userait 
discrètement  et  ainsi  qu'il  savait  convenir.  Le  prévôt  lui  ré- 
pondit tout  court  que  ni  lui  ni  aucun  officier  du  cardinal  ne 
pouvaient  accorder  une  (elle  permission,  queS.E.  avait  par- 
tioulièrement  recommandé  ce  domaine ,  et  qu'il  n'osait  y  tou- 
cher non  plus  qu'au  feu  ;  s'il  plaisait  au  comte  d'écrire  à  S.  E., 
il  lui  adresseroit  volontiers  ses  letlres,  —  Le  comte  repartit 
le  soir  pour  s'en  retourner  chez  Madame  la  sénécliale  ', 

Ayant  dû  renoncer  à  l'honneur  de  servir  dans  les  armées 
du  roi  d'Espagne,  l'ancien  comte  de  Gruyère  fit  voile  d'un 
autre  cùté.  11  adressa  à  Nicolas  baron  de  Bollwiler',  grand 
bailli  de  Haguenau  pour  l'archiduc  Ferdinand  ,  une  lettre  en 
allemand  ,  datée  du  29  auars  ,  sans  indication  de  lieu ,  et  dont 
le  porleur  venait  de  Paris,  pour  annoncer  au  baron  la  mort 
de  sa  femme  et  le  prier  de  l'aider  en  quelque  mariage  *.  Il  lui 
indiquait  son  dessein  de  recouvrer  le  comté  de  Gruyère ,  des- 
sein que  le  baron  approuvait ,  si  le  comte  avait  de  l'argent. 
Moins  clairvoyant  que  le  cardinal ,  Bollwiler  écrivit  h  S.  E. 


ne  IroiuM  une  harangue.  • 

■e  de  Horillon  au  rardinal ,  ilalée  de  Bruxeltea  le  3  juillet  Itfil. 

•  Bollwiler  (baron  Ue)  alueien.  colonel  au  service  d'Espagne,  conndenl 

la  (irxnvelle.  •  Archivti  de  lu  maison  d'Orange,  I.  t"'  (t*  i^ilian),  p.  SSO  et 


il  par  celle  lettre  que  la  eomlexAe  de  Gruyère  précéda  au  tombeau 
fan  focond  mari,  dont  elle  avait  couraptuBcmenl  parlaf^  la  destinée.  Hade- 
laine  de  Hiaixn»,  isane  d'une  antique  mniton  savoiiienn*  (d'autres  disent  du 
Daupliiné),  ilait  1111e  do  Louii  baron  de  Hiolani  (près  de  Saint-Pierre  d'Allii 
ftnï),  comte  de  Honlmayeur,  maréchal  de  Savoie.  Sa  mère,  Françoise  de 
Ctiabinnes,  appartenait  à  une  célèbre  famille  de  France.  Lorsque  Hadelaine 
s'unit  au  comte  île  C.rujére  elle  «lait,  comme  non»  Tavon)  déji  fait  remar- 
quer, veuve  d'un  gentilhomme  Tranfaii,  nommé  Frantoïi  baron  d'AIègre.  La 
romlesse  Mndetaine  avait  pour  sa  s«ur  cadette  Madame  d'Aumont  (ou  ploUt 
d* Amont,  en  Franchc-Comté)  plus  que  l'affection  d'une  sœur,  elle  avait  la  ten- 
dresse d'une  mère.  Elle  mourut  en  France,  après  atoîr  Iégu6  une  partie  de  m 
Turtune  au  comte  de  Gruyère,  qu'elle  nvnil  uiialé  depuisdixans.  (Yo;,  p.  Mt 
et  le  GtttHkhlfeneher,  t,  XIII. p.  5*9  et  suivante.) 

«tcvti.  XI.  tl 
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que  s'il  était  du  (Conseil  du  roi  d'Espague ,  il  dierdierait 
«  quelque  moyen  subtil  »  d'acheter  le  comté  de  Gruyère  pour 
le  joindre  au  comté  de  Boui^ogne. 

Le  baron  ne  savait  aucun  mariage  pour  son  ami ,  qui  dési- 
rait convoler  à  un  second  hymen  pour  racheter  sa  princi- 
pauté. Bollwiler  pensait  que  ceux  d*Ems  *  trouveraient  ma- 
nière de  racheter  le  dit  comté,  en  donnant  à  son  ancien  pos- 
sesseur une  somme  d'argent.  Le  baron  ajoutait  que  la  com- 
tesse de  Gruyère  avait  institué  le  comte  son  héritier,  et  que 
les  beaux-frères  de  celui-<;î  lui  disputaient  la  succession  de 
leur  sœur*. 

Le  cardinal ,  qui  connaissait  mieux  le  comte  et  qui  avait 
démêlé  le  véritable  état  de  la  question  du  comté ,  question 
embrouillée  par  Michel ,  ne  se  laissait  pas  égarer  par  le  Pré- 
tendant. Il  répondit  au  baron  qu'il  avait  aussi  reçu  des  lettres 
du  comte  de  Gruyère,  que  celui-ci  avait  de  plus  écrit  à 
Madame  de  Granvelle  ',  à  Don  Femand  de  Lannoy  *,  h  Mon- 
sieur de  Chantonay,  à  Monsieur  de  Thouraise*,  et  à  d'autres, 
et  toujours  pour  avoir  de  Targent,  u  mais,  observait  S.  E.. 
M  selon  que  je  voy  qu'il  a  conduict  ses  affaires  jusques  à 
»  oyres  (maintenant),  je  ne  double  que  tout  ce  que  Ton  y 
»  raettroit  seroit  perdu.  »  Granvelle  ne  goûte  point  Tidéedu 

*  <  D'Emps.  •  —  «  La  famille  des  comtes  de  Hohen-Ems  était  alors  en  çnmd 
crédit  auprès  du  pape  Pie  IV.  > 

■  Extrait  d'une  lettre  de  Nicolas  baron  de  Bollwiler  au  cardinal  de  Gran- 
velle, datée  de  Ha^uenau  le  8  avril  1565. 

■  «  Madame  de  Granvelle,  mère  du  cardinal,  décédce  à  Besançon  en  1570. 
Elle  se  nommait  Nicole  de  Bonvalot.  Son  frère,  François  Bonvalot,  abbé  de 
Saint-Vincent  et  de  Luxeuil,  avait  été  administrateur  du  diocèse  de  Besançon 
pendant  la  minorité  de  l'archevêque  de  La  Baume.  • 

*  Don  Fernando  de  Lannoy,  fils  du  célèbre  vice-roi  de  Naples  (Charles  de 
Lannoy),  général  d'artillerie  dans  les  Pays-Bas  et  beau-frère  du  cardinal,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur,  Marguerite  Perrenot.  Archives  de  la  maison  tTOrançe, 
l.  l«r  (ie  édition),  p.  LXX. 

*  «  M.  d'Actuy  de  Toraise  était  un  autre  beau-frère  du  cardinal.  • 
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rachat  ilu  comlé  de  Gruyère  jiar  le  roi  ;  S.  H.  d'iiilleurs  n'en 
fera  rien.  Il  désirerait  que  ce  pays  devint  la  propriété  de  Mon- 
«eur  de  BnIHilcr  ou  de  Messieurs  d'Allemps  (de  Uohen-Ena), 
«i  le  oirote  ne  le  peut  ravoir  '. 

Michel  avait  quitté  les  Pays-Bas ,  regagné  la  Bourgogne  et 
poursuivi  le  cardinal  àBesançon,  Arrivé  dans  celte  ville,  il 
voulut  se  pi-ésentcr  un  prélat.  On  lui  dit  que  S.  Ë.  venait  de 
fartir  pour  Rome.  Il  n'hésita  pas  à  lui  adresser  une  lettre. 
Sans  cette  épître  il  dil  au  cardinal  que  se  trouvant  si  à  propos 
ft  Besançon ,  au  moment  où  Madame  de  Granvcllc  et  Madame 
ia  comtesse  '  dépêchaient  un  homme  à  S.  E. ,  il  profitait  de 
cette  occasion  pour  lui  demander  pardon  de  ne  lui  avoir  pas 

I..Jhît  la  révérence  avant  qu'elle  partit.  Il  était  arrivé  à  Besan- 
Ksn  ,  disait-il ,  une  heure  après  le  départ  de  S.  E.,  indigné  de 
^Injustice  commise  à  son  é^urd  au  sujet  des  biens  meubles  de 
Jea  sa  femme.  Michel  recommande  au  souvenir  du  cardinal 
la  demande  qu'il  lui  avait  faiteàNamur,  lui  rappelle  qu'il  a 
toujours  été  sincèrement  attaché  ft  la  religion  cntholique,  à  la- 
quelle il  veut  sacrifier  le  peu  de  vie  qui  lui  reste.  Il  le  sup- 
pUe  de  le  défendre  et  de  le  proléger  contre  tant  d'adversités 
ni  il  est  assailli  de  toutes  parts  '. 
Le  cardinal  reçut  cette  lettre  à  Ornans,  où  il  était  de  retour 
16  avril.  On  a  vu  ce  qu'il  pensjiil  du  chevalier  errant. 
Celui-ci,  toujours  en  lutlf^  avec  le  besoin,  \ivanl  d'au- 
lnes et  d'espérances,  continuait  d'imiHirluner  les  grands 
r  ses  plaintes ,  par  ses  demandes  et  ses  prétentions  ,  si  bien 
[oe  Don  Fernand  de  Lannoy  écrivit  au  cardinal,  dans  une 
itlre  datée  de  Drtlc,  le  U  février  (iS68)  :  »  Cant  au  conte  de 

*  LeUre  ilii  cariliuaJ,  ilaléc  J'Urnaiis.  u  ville  n.iUle  (Dép.  du  IiuuL*,  sur  lu 
ISNtril  1561. 

■  Apparemmenl  la  remme  d«  H.  Ac  Cliantonay,  cumU!  Je  Caiilïcruia. 

■  l.EUre  4u  comte  Michel  au  cardinal  de  Grtavelle,  dalde  de  UcHiit»n  le 
Mlifril  ISSt. 
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»  Gruyère ,  je  ue  say  quelle  entreprinse ,  aller  à  Borne  !  Mays 
H  s'est  sa  eottume  de  demander.  Du  procès  que  yl  dit  de  Ma- 
il dame  de  Chatyauforl,  je  me  inronncmy,  mais  yl  dit  tuu- 
)i  jours  avoyre  procès  h  un  cliequun  ,  et  se  yl  «voit  ce  que 
«  yl  dyt  luy  apartenir,  yl  auruyt  beaucoup  '.  » 

Il  ne  parait  pas  que  le  comte  ait  exi?cuté  l'étrange  projet 
d'aller  à  Rome.  Le  H  marslS09  il  adressa  d'une  ville  d'Al- 
lemagne k  Messieurs  les  avoyer  el  Conseil  de  Berne  cl  à  leurs 
ambassadeurs  A  Baden  une  longue  lettre ,  dans  laquelle  il  leur 
dit  entre  autres  choses  curieuses,  qu'ayant  aujourd'hui  Uni 
de  bonheur  de  la  part  de  tous  les  potentats,  ducs,  princes  , 
marquis  ,  comtes ,  barons  et  gentilshommes ,  tant  pruteslnnls 
que  catholiques ,  qui  loi  ont  promis  de  lui  rouroir  non-seule- 
ment les  sommes  néœssaircs  pour  payer  ses  dettes .  mai» 
encore,  s'il  le  fallait,  de  quoi  acheter  un  duché,  il  vient 
leur  proposer  de  recevoir  ce  qu'il  leur  doit  et  de  lui  rendre 
son  comté,  les  suppliant  d'avoir  pitié  de  sa  vieille  barbe  et 
de  sa  lête chauve'. 


■  Lei  délaila  qu'on  vient  tle  lire,  tir^H  ilen  Mèmoim  de  Grimiielle  el  it 
p»n  iTElal,  i  la  Bibliothèque  de  B«snn<;uii,  noua  ont  èti  Koiumuniqu'i, 
clei  noies,  par  un  «arsnt  dont  la  eompUiuDce  «gaUil  r^rudition  peu  com- 
mune. Ceux  de  nos  lecleurs  qui  onl  eu  l'avantaj^  de  connallrs  cet  boninv 
eicellenl.  devinenl  Ie  nom  de  )k  C.  Duvernoy,  ie  pieuse  mémaire. 

■  Voici  le  texte  du  passage  tiré  de  la  lettre  de  Michel,  dont  nous  amnt  r*- 
trouvé  l'original  :  <.., ayant  nujourduj  taul  dhcur  de  tous  lespoleotaui,duo. 

•  prlnise,  uiarquis,  canleet  baron,  t'enslvsnmesel  aultres  nafjoos  Uni  pra- 

•  teilanle  que  papille,  bona  parans  el  amys,  que  mont  promii  et  aisurré  de 
'  mejder  tant  de  te  que  je  duea  que  davanlaige,  quant  se  seroit  pour  rachet- 

•  lervne  duché,  jey  byen  voitu  a  selte  iljetle  vousbeiser  les  maint  pi  fkircU 
>  révéranee  et  tupplier  el  voua  rendre  vous  donjon  et  *o  que  je  «nyi  tenu  U 

•  vous  plaise  de  me  randre  ma  diUe  conté  et  terre  et  pejrs  (payt)  qu«  sont  en 
.  vos  mains el  que  veuille  prandre  pitty*  de  colle  povre  vyclle  barbe  fl 

•  caljrce  (calvilia).. 

La  copie  de  celle  mJSMve,  publiée  daiu  le  Grtc/irohf/'oreAfr,  1.  XIII,  p. 
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lui  penaunesqoi  *iiDent  à  consulter 
SI  de  mars  1S69.  •  Le  nom  de  ul 
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Le  43  mars  la  Diète,  ayant  pris  connaissance  de  la  de- 
mande du  comte  Michel ,  chargea  les  députés  de  Berne  et  de 
Fribourg  de  la  communiquer  à  leurs  supérieurs ,  s'ils  ju- 
geaient à  propos  de  le  faire  * . 

La  Diète  était  ajournée  au  dimanche  de  Cantate ,  8  mai. 
.  L'instruction  donnée  par  le  Ck)nseil  de  Berne  à  ses  députés 
portait  que  si  la  demande  du  comte  tendante  à  obtenir  la  res> 
titution  de  ses  pays  était  reproduite,  ils  devaient,  de  concert 
avec  les  députés  de  Fribourg ,  écarter  cette  question ,  et  dire 
que  LL.  EE.  ne  s'attendant  pas  à  une  pareille  demande,  n'a- 
vaient pas  jugé  ^'il  y  eût  lieu  d'y  répondre,  que  si  toutefois 
une  réponse  paraissait  nécessaire ,  LL.  EE.  la  feraient  en 
temps  opportun,  qu'elles  espéraient  cependant  pouvoir  se 
dispenser  de  cette  formalité. 

Le  recez  de  la  suivante  assemblée  des  Etats  ne  faisant 
point  mention  de  l'affaire  du  comte  Michel ,  on  conclura  de 
ce  silence  qu'elle  n'eut  pas  de  suite,  ainsi  que  le  prévoyait 
l'instruction  donnée  aux  députés  bernois. 

Le  comte  Michel  ne  renonça  point  au  dessein  de  recouvrer 
l'Etat  de  ses  pères.  Ce  rêve  ne  devait  l'abandonner  qu'avec 
la  vie.  Oublié  par  les  rois  de  France  et  d'Espagne ,  qui  ne 
songeaient  pas  à  se  brouiller  avec  les  Suisses  pour  soutenir 
une  mauvaise  cause ,  livré  à  lui-même  par  le  bailli  de  Hague- 
nau ,  dont  le  cardinal  de  Granvelle  avait  dissipé  l'erreur,  notre 


endroit  est  écrit  Amjuestn  et  Enghessen  dans  VHistoire  généal.  de  la  maison 
àe  Vergy,  par  thichesne,  p.  308,  309  et  311.  Cet  endroit  ne  devait  pas  ôtre 
bien  éloigné  de  Fribourg  en  Brisgau,  puisque  le  même  jour,  19  juin  1498, 
Maximilien  l«r  scelle  un  acte  en  «  sa  ville  d'Anguessen  >  et  un  autre  à  Fri- 
bourg. Le  même  endroit  ne  devait  pas  être  non  plus  à  une  forte  distance  de 
Baden  en  Argovie,  puisque  le  13  mars  la  Diète,  assemblée  dans  cette  dernière 
ville,  s'occupa  de  la  demande  du  comte  Michel. 

*  Extrait  du  recez  de  la  Diète  du  13  mars  1569,  aux  Archives  des  Etats  de 
Berne  et  de  Fribourg.     ^ 
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[irétendiinl  résolut  de  s'adresser  au  chef  de  l'Empire,  tl  inlrî- 
guait ,  selon  sa  coulunie ,  avec  cerlains  ennemis  des  Iiour- 
f^eoisies  suisses  qui  avaient  frappe  de  rudes  coups  sur  la 
réodalitc.  Il  cherchait  à  soulever  en  sa  faveur  les  populations 
de  la  Gruyère ,  dont  il  s'était  aliéné  tes  cœurs  par  ses  extra- 
vagances, et  dont  il  avait  mis  le  pays  sens  dessus  dessous. 
Naguère  (en  1S64),  Berne  avait  rendu  6  la  Savoie  le  Pays  de 
Gex  et  le  Cbablais.  La  possession  du  Pay^  de  Vaud  lui  avait 
ét^  garantie.  Michel  [Kiuvait-îl  espérer  C|iie  la  Haute  et  la  Basse 
Gruyère  seraient  arrachées  aux  deux  villes,  qu'on  relèverait 
le  IrAne  de  ses  pères  et  qu'on  l'y  rétablirait  à  main  forte? 

Au  mois  de  seplemhre  de  l'année  1570,  le  comte  Michet, 
arrivé  dans  la  ville  de  Spire ,  où  Maximilien  11  venait  d' 
vrir  la  Diète,  supplia  S.  M.  I,  d'agir  auprès  des  villeft' 
Berne  et  de  Fribourg  pour  lui  faire  rendre  la  Gruyère 
d'autres  seigneuries,  nu  prix  des  sommes  dont  il  avait  jadis 
été  leur  débiteur. 

Le  gouvernement  de  Berne  reçut  une  lettre  de  l'empereur, 
datée  de  la  ville  impft-iale  de  Spire  le  30  septembre  Iîi70. 
portant  en  résumé  que  Michel  comte  de  Gruyère  avait  hum- 
blement fait  connaître  il  S.  M.  que  diverses  circonstances,  des 
revers,  des  dettes  nombreuses,  résultées  principalement  de 
services  rendus  et  de  libéralités,  l'avaient  contraint  d'engager 
son  comté,  avec  ses  autres  biens  et  ses  droits  de  justice,  (itix 
villes  de  Berne  et  de  Fribourg;  que  maintenant,  grftceà  la 
générosité  de  ses  amis  et  d'autres  personnes  ,  pouvant  dispo- 
ser d'une  sonjmc  considérable,  il  avait  résolu  de  racheter  son 
comté;  qu'afîn  d'éviter  des  démarches  superflues  et  des  len- 
teurs, il  s'était  adressé  au  chef  de  l'Empire:  que  S.  M.,  émue 
de  compassion  envers  lui,  et  désirant  que  le  comte,  vu  son 
j\gG  avancé  ,  put  <ître  au  plus  tAL  rétabli  dans  la  possession  de 
ses  biens  et  de  ses  droits,  avait  cédé  à  ses  instances,  et 
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rqu'eile  invitail  gracieusement  les  seigneurs  des  deux  villes  à 
bJ^d  vouloir  agréer  les  ofTres  du  coinle  et  lui  rendre  le  comté 
l«l  les  autres  biens  de  ses  anciyres,  et  à  se  montrer  à  son 
l^ard  bons  voisins  et  généreux  amis  '. 

La  missive  imjjériale  était  aceompagnée  d'une  épitre  du 
comte.  Dans  cet  écrit  prolixe,  Miclicl  rappelait  ùLL.  EE.  des 
deux  villes  l'ancienne  combourgeoisie  qui  existait  entre  elles 

Iet  la  maison  de  Gruyère  ;  il  prétendait  qu'il  avait  fait  cession 
IVoloRtaire  et  sponUinéc  de  ses  biens  à  ses  créanciers ,  qui  n'y 
Avaient  aucun  droit  sans  son  aveu  ;  que  Messieurs  de  Berne 
et  de  Fribourg  n'étaient  point  appelés  h  connaître  de  ses 
alTaires.  attendu  qu'il  était  ancien  prince  et  seigneur  souve- 
Min  ;  que  sa  probité ,  sa  bonne  foi  el  sa  a^nscicnee  l'avaient 
engage  h  faire  choix  de  leurs  seigneuries  pour  aviser  aux 
moyens  de  satisfaire  ses  créanciers;  qu'il  avait  mieux  aimé 
aoulTrir  que  de  faire  tort  aux  personnes  qui  l'avaient  obligé  ; 
que  Dieu  lui  ayant  fait  la  grâce  de  pouvoir  racheter  ses  biens, 
il  suppliait  LL.  EE.  de  lui  rendre  son  comté  et  ses  seigneuries 
en  retour  des  sommes  qu'il  espérait  leur  offrir.  Il  les  priait 
ardemment  de  le  réinlégrer  dans  ses  droits.  Il  leur  offrait  son 

»*œur  et  sa  vie  en  attendant  une  réponse  favorable,  persuadé 
nqu'il  était  que  la  couleur  de  sa  barbe  serait  un  puissant  ai- 
guillon pour  exciter  la  compassion  de  LL.  EE.  et  les  porter 
k  prendre  en  considération  lu  qualité  de  sa  personne.  Michel 
terminait  sa  requête  en  faisant  observer  à  leurs  seigneuries 
que  durant  sa  vie  il  n'avait  rien  fait  contre  elles  qui  p(tt  lui 
mériter  une  si  longue  pénitence'. 

Une  autre  lettre  du  comte,  datée  du  même  jour  et  du  même 
,  était  destinée  n  aux  chiltelain,  banneret  et  à  ses  bons 


■  Lettre  de  l'empereur  Haximilien  II. 

■  Lellre  du  comie ,  datëi  de  Spire  le  S  d< 
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sujets  de  la  lerre  d'Oron,  »  Il  leur  disait  qu'il  avait  envoyé 
auprès  d'eux  leur  ancien  voisin  qui  l'avait  servi  longtemps 
et  le  servait  encore  ;  que  ce  fiJèle  domestique  lai  ayant  de- 
mandé congé  pour  aller  jusqu'en  sa  maison  ,  il  leur  écrivait 
pour  les  instruire  de  la  demande  qu'il  adressait  aux  deui 
villes  et  de  l'espoir  qu'il  avait  de  rentrer  en  possession  de 
ses  terres.  H  pensait  que  celte  nouvelle  leur  serait  bien  agréa- 
ble, et  que  ses  bons  sujets  avaient  consenc  des  sentimenls  de 
bienveillauce  à  son  égard ,  tout  comme  lui ,  de  son  câté ,  n'a- 
vait point  cosse  d'être  leur  afTectionné  seigneur,  qui  priait 
Dieu  de  lui  permettre  de  bicntât  boire  un  coup  avuc  eux  '. 
Cinq  Jours  plus  tard ,  le  vieux  comte  écrivit  à  Claude  Fa- 
vrod  ,  qu'il  croyajl  encore  ch&telain  d'OEx',  une  lettre  pour 
lui  annoncer  la  grande  nouvelle  qui ,  pensalt-il ,  ne  manque- 
rait pas  de  le  réjouir.  Passant  à  un  nutre  objet ,  Michel  re- 
commande à  Favrod  le  porteur  de  sa  lettre,  le  cjipitainc 
flerman  Ochsenbach  *,  qu'un  des  grands  seigneurs  de  l'Em- 
pire a  chargé  d'acheter  |K)ur  son  compte  du  bétail  de  Gruyère, 
et  il  le  prie  d'aider  le  capitaine  à  trouver  un  taureau,  des 
vaches  et  des  veau\  de  la  plus  belle  espèce.  Il  lui  dit  encore 
d'otTrir  au  capitaine  l'occasion  de  voir  combien  les  habitants 
de  ta  Gruyère  sont  heureux  d'apprendre  le  prochain  retour 
de  leur  prin(y.  U  désire  que  Favrod  aille  le  recomoiander 

■  •  Je  prie  i  Dieu  qui  (qu'il)  Toni  dinnt  (donne),  mes  tMfneart  ma  lu^ 
jecli,  en  lanlé  c«  que  (voua)  désirer,  et  i  niojr  me  voir  bienliisl  boir  *>»c 
voua.»  —  'A  Spire,  ce  i'  d'odobre  i'in  ISTS.  Voilre  Ji  jamais  meiJIvur  lei- 
gneur  cl  prince,  Cruyëse.  • 

■  Claude  Favrod  Alail  ehïlelnin  de  CiiJtteau-d'ICi  i  répoque  où  U  UaDle- 
Gruyère  se  soutevaîl  contre  le  despotisme  du  comte  Micliel.  Vin^  sm  ié- 
tiienl  écoulés  depuis  ce  mouvement  insuireclionnel.  Evidemment,  le  pinvre 
Michel,  oubliant  tout,  exceptù  la  perle  de  son  rojaome,  était  ébloui  pir  une 
étrange  illuiion. 

'  Ce  nom,  que  noui  r^t.iblirsons  d'après  un  :iulre  document,  est  écrit 
tdt  Openbacit  lantilt  Offtnbach, 
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au  châtelain  de  Gessenay,  à  tous  ses  sujets  de  Rougemont,  et 
à  Monsieur  le  curé,  oncle  de  Favrod  ^ 

Si  Michel,  lorsqu'il  était  prince  et  comte  de  Gruyère,  eût 
aimé  son  pays  et  gagné  Taffection  de  ses  sujets,  nous  verrions 
dans  l'idée  qui  le  poursuit  un  grand  désir  de  revoir  les  mon- 
tagnes et  les  vallées  de  son  petit  empfre  et  tout  ce  qui  les 
animait.  Ce  désir,  d'autant  plus  ardent  que  rien  ne  pouvait 
le  satisfaire,  nous  inspirerait  une  vive  compassion  pour  le 
prince  dont  les  cheveux  avaient  blanchi  dans  l'exil.  Mais 
quand  nous  repassons  dans  notre  esprit  la  vie  du  comte 
Michel,  il  nous  est  difficile  de  voir  dans  ses  dernières  lettres 
autre  chose  qu'une  constante  passion  pour  un  trône  détruit, 
qui  ne  devait  plus  se  rétablir  ;  en  un  mot,  une  manie. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Michel  était  ébloui  par  un  rêve  quand 
il  se  représentait  les  Gruériens  ivres  de  joie  k  la  nouvelle 
de  son  retour ,  quand  il  s'imaginait  que  les  folles  espérances 
de  celui  qui  avait  été  leur  a  capricieux  despote  )>  excite- 
raient chez  eux  un  enthousiasme  qu'ils  n'avaient  jamais 
éprouvé  quand  il  régnait  sur  eux.  Le  simple  bon  sens  de  ces 
hommes  leur  disait  que  Michel  n'avait  que  peu  de  temps  à 
vivre,  que,  fùt-il  rétabli,  ses  sujets,  à  sa  mort,  retomberaient 
sous  la  puissance  d'autrui.  Seize  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
son  départ.  Dans  cet  espace  considérable  de  la  vie  les  en- 
fants étaient  parvenus  à  Tàge  mûr  sans  le  connaître,  les 
hommes  faits  à  la  vieillesse.  Tout  était  changé.  Un  nouvel 
ordre  de  choses  s'était  consolidé.  Bref,  au  lieu  de  séduire  le 
peuple,  les  honunes  auxquels  Michel  avait  adressé  des  lettres 
les  remirent  aux  autorités  *. 


*  I^ettre  du  comte  Michel,  datée  de  Spire  le  10  octobre  1570,  «à  Monsieur 
le  chastellain  Claude  Favroz  au  château  Doys  mon  bon  sugetz  et  serviteur.  > 

*  Geschichifaricher,  t.  XUl,  p.  588. 
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Hertnan  Oclisenbach ,  ancienne  relation  liu  coml 
Gruyère,  élail  un  capilaine  de  Tubiiigue,  serviteur  d< 
(le  Wurtemberg.  II  faisait  au  comte  l'amitié  de  laisser  ses 
près  affaires  pour  lui  rendre  service.  Ce  gentilhomme 
]iorteur  de  la  lettre  do  Mavimilien  11  et  des  dépêches  qM 
Mii'hel  adressait  aux  seigneurs  des  deux  villes  et  h  Claude 
Fuvrod.  Il  vint  à  Berne  et  présenta  ses  lettres  A  l'avoycr.  Il 
vn  de  soi  que  ce  magistrat  ne  lui  donna  aucune  espérance.  De 
Berne,  le  capitaine  se  rendit  à  Fribourgel  remit  b  l'autorilé 
les  lettres  dont  il  était  ehiirgc  pour  elle.  Le  Conseil  de  Fri- 
liourg ,  instruit  de  la  réponse  que  celui  de  Berne  avait  faiti> 
■lu  capitaine,  se  contenta  de  dire  àc<*l  agent  qu'il  répondrait 
au  comte  et  à  l'empereur  ;  puis,  remerciant  ses  confédérés 
de  leur  infurniation,  il  leur  dit  que,  le  comte  ayant  induit 
S.  M.  I.  en  erreur ,  en  lui  donnant  à  entendre  qu'il  s'agii 
fie  prêts  sur  gages  à  rembourser,  tandis  qu'il  avait  lai 
cession  judiciaire  de  biens  à  ses  créanciers,  il  estimait 
nable  de  ne  pas  tarder  à  détromper  l'empereur  et  *  ra| 
uu  comte  les  faits  dont  il  paraissait  avoir  perdu  le  souvenir 

Huit  jours  plus  lard  les  réponses  des  deux  villes  fareot 
expédiées. 

Dans  la  lettre  destinée  au  comte,  Berne  et  Friboui 
dirent  qu'elles  n'auraient  jamais  pense  qu'elles  pussent 
appelées  à  justifier  la  possession  du  comté  de  Gruyère, 
qu'elles  avaient  légitimement  acquis.  Loin  d'avoir  pourchaitsé 
te  patrimoine  du  comte  et  la  déchéance  de  ce  seigneur,  elles 
avaient,  par  tous  les  moyens  possibles,  tàclié  de  l'y  mainte- 
nir, soit  en  lui  pnHant  des  sommes  considérables,  snil. 
trement  ;  en  sorte  qu'elles  se  sentaient  innocentes  d 
Dieu  et  devant  les  hommes,  el  qu'elles  pouvaieul  affii 


fareat 

# 

it  «^" 


le  Friltgur;  A  celui  de 


CHAPITRE  VINGT •CllfQUIÊIIE.  S23 

conscience  qu'elles  n'étaient  point  la  cause  de  son  expropria- 
tion. Le  comte,  ajoutaient  les  deux  villes,  ayant  par  serment 
solennel  et  parole  de  prince,  ainsi  que  par  l'apposition  de  son 
scel  à  un  compromis  passé  avec  ses  créanciers,  autorisé  la 
saisie  de  ses  biens,  et  ceux-ci,  après  de  longs  délais  et  plu- 
sieurs réunions  de  la  Diète,  ayant  été  légalement  adjugés  à 
ses  créditeurs,  puis  offerts  par  ces  derniers  aux  deux  villes, 
à  la  condition  de  payer  les  dettes  du  comte,  divers  motife 
particuliers,  tels  que  le  devoir  de  maintenir  les  liens  de  corn- 
bourgeoisie  contractés  avec  la  Haute  et  la  Basse-Gruyère,  la 
crainte  de  se  voir  engagées  dans  de  nouveaux  embarras  et 
dans  des  querelles,  si  le  comté  passait  aux  mains  de  quelque 
K  intolérable  voisin,  »  et  d'autres  raisons  péremptoires  avaient 
imposé  aux  deux  villes  l'obligation  d'acquérir  le  comté,  mal- 
gré elles  et  à  leur  détriment.  En  effet,  l'ayant  acheté,  avec 
ses  appartenances,  avant  qu'on  en  eût  déterminé  la  valeur» 
il  s'était  trouvé  après  l'estimation  la  plus  minutieuse,  foite 
par  des  experts  désintéressés,  que  loin  de  l'avoir  obtenu  à 
bas  prix,  elles  l'avaient  payé  plus  de  27000  écus  '  en  sus  de 
sa  valeur  réelle  ;  d'où  il  résultait  clairement  que  Berne  et 
Fribourg  n'avaient  ni  recherché  avidement  les  biens  du 
comte  ni  désiré  sa  dépossession  '.  Les  deux  villes,  considé- 
rant ces  choses,  qui  avaient  été  accomplies  d'une  manière 
juridique,  conformément  au  dit  compromis,  par  autorité  de 
juges  neutres,  élus  par  les  créanciers  et  par  le  comte,  et  in- 

'  Voir  la  note  de  la  page  496. 

*  Nous  avons  dit  et  il  résulte  de  notre  ouvrage  que  Berne  et  FritMurg 
avaient  depuis  longtemps  jeté  leurs  vues  sur  le  comté  de  Gruyère.  11  est  en- 
core vrai  que  les  deux  villes  prévoyaient  facilement  la  chute  du  petit  empire 
féodal,  et  que,  sans  rien  faire  pour  l'accélérer,  elles  attendaient  le  moment 
où  elles  pourraient  faire  un  acte  de  bonne  politique  en  incorporant  cette 
principauté  à  leurs  Etats.  11  faudrait  être  bien  prévenu  contre  elles  pour  leur 
imputer  la  chute  de  la  maison  de  Gruyère ,  qui  s'écroulait  sous  le  poids  de 
ses  dettes. 


SSI  HISTOIRE  DE  LA  GRCTKRE. 

viles  par  Messieurs  des  Lij^ues  à  s'acquillcr  de  la  tici 
leur  était  conlice  ;  considcraot  de  plus  qu'elles  n'avaient 
réservé  au  coinle  le  droit  de  racheter  le  comté,  comme  thl 
raissait  l'avoir  fait  eiilendre  ^  S.  M.  1.  ',  et  qu'elles 
élaicnt  tenues  par  aucun<:  condition  ,  cUcs  lu  priaient  de 
excuser,  si,  s'en  référant  nus  actes  dûment  scellés,  relaliisà 
cette  nlTaire,  elles  ne  pouvaient  lui  accorder  tes  fins  de  sa  re- 
(luéte.  Berne  et  t'ribourg  avaient  lieu  de  croire  que  le  comte 
ne  ferait  pas  de  nouvelles  instances;  dans  cette  persuasion 
elles  s'offraient  de  lui  rendre  service  dans  toute  autre 
sion  où  elles  pourraient  lui  être  utiles  et  agréables»; 

Berne  el  Fribourg.  qui  avaient  bien  voulu  faire  répol 
ta  proposition  du  comte,  adressèrent  au  chef  de  l'Empire, 
leur  gracieux  seigneur,  un  rapport  en  tout  point  cimTorine  il 
la  vérité  el  propre  à  éclairer  S.  M.  I.,  dont  un  im| 
avait  surpris  la  bonne  foi.  Remontant  jus(|u'Ji  Tépoquei 
dette  de  la  maison  de  Gruyère  s'était  accrue  de  telle  soi 
les  créanciers  du  comte  Michel  demandèrent  la  déclaralîw' 
de  son  insolvabilité  et  son  expropriation,  les  deux  villes  ex- 
[josèrenl  à  l'empereur,  d'une  manière  claire  et  précise,  Ig 
circonstances  qui  aboutirent  ii  la  vente  du  comté  de  Gri 

Ce  mémoire  justiBcalif  dut  satisfaire  Maximilicn.  il 
plus  question  de  revendiquer  en  faveur  de  l'ancien  coi 
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■  Afin  de  ne  Uit»er  planer  aucun  saupçon  >ur  la  prubilé  <le»  deux  liUei  f 
gard  du  comte  Michel,  il  faul  d[requ'on  avait  fail  d'abord  la  propoiilioii  de  ivn- 
(Ire  le  comté  pour  laramine  île  110,000  6cuj,  en  rétervKDlkMichel  on  ito  hé- 
ritier! le  droit  de  rachat  pendant  vingt  ans;  que  les  deux  villes  n'a taïent  pu 
mânia  voulu  ditcuti>r  cci  conditions  ;  qu'ensuite  lec  créanciers,  abandunnanU 
la  seconde,  avaient  maintenu  la  première,  qui  Tut  tgalrment  repouaste-  (Ce- 
ichidttfoTtchtr,  1.  XIII,  p.  G07  et  Hépertoirt  Ae  M.  Daguet.)  Uichcl  Q'en  per- 
siita  pas  moins  h  s'iniasiiier  el  Ji  prétendre  qu'il  avait  le  droit  de  recouvrcc  U 
comté  à  prix  d'argent. 

■  Réponse  au  comte  Michel,  donnée  sous  le  sceau  de  Berne  e 
dtui  villes,  le  13  novembre  ISTO. 
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Gruyère  an  Etat  qui  depuis  seize  aus  était  la  propriété  iocon- 
testable  des  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  *. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  Michel  renonça  désormais  à  ses 
prétentions.  Le  moyen  de  convaincre  un  entêté  qui  tenait  à 
ridée  de  recouvrer  des  droits  qu'il  avait  irrévocablement 
perdus  !  Michel  ne  pouvant  se  faire  rétablir  dans  la  posses- 
sion de  son  patrimoine  et  des  autres  seigneuries  qui  lui  avaient 
appartenu,  prétendit  en  disposer  par  un  acte  de  dernière  vo- 
lonté. Son  testament ,  rédigé  par  un  notaire ,  en  langue  alle- 
mande, sur  des  notes  de  la  main  du  comte,  passe  avec  raison 
pour  authentique. 

La  confection  de  cet  acte  fut  amenée  par  les  événements 
qui  avaient  lieu  dans  les  Pays-Bas.  —  Michel  Ta  signé  à 
Bruxelles  le  42  juillet  4573. 

Le  4 9^  avril  les  Gueux  de  mer  s'étaient  emparés  de  La  Briel  • , 
qui  fut  le  berceau  de  l'indépendance  des  Provinces-Unies. 
Flessingue  et  Enkbuizen  s'étaient  aussitM  déclarées  pour  le 
prince  d'Orange.  Le  24  mai,  le  comte  Louis  de  Nassau  avait 
surpris  l'importante  forteresse  de  Mons,  chef-lieu  du  Hainaut. 
Dans  le  mois  de  juin,  la  flotte  qui  transportait  le  duc  de  Médina- 
Céli ,  envoyé  d'Espagne  pour  succéder  au  duc  d'Âlbe ,  avait 
été  détruite  par  les  Zélandais.  L'insurrection  se  propageait 
dans  les  Pays-Bas,  notamment  dans  les  provinces  septen- 
trionales. On  attendait  chaque  jour  l'arrivée  du  prince  d'O- 
range avec  des  corps  nombreux  de  fantassins  et  de  cavaliers. 
Les  Espagnols  étaient  stupéfaits.  Dans  ces  jours  d'alarmes, 
un  héros,  le  comte  Michel ,  accourut  avec  d'autres  aventu- 


«  «  Dem  allerdurchliichtigeslen...  Fiirslen  und  Herren...Maximiliano,  Rô- 
mischen  Keyscr.—  Datum  unndcr  unnser  dero  ▼cm  Bern  ufj^truklem  Insigcl 
inn  unnser  der  obgedachlen  beyden  Stetlen  namen,  uf  Menlag  den  18  No- 
vembris  1570.  » 

*  Prononcez  BriL 
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riers  pour  uider  les  Ësiiagoots  à  souinetlre  les  rebelles.  Déji 
il  avait  emiossé  la  cuirasse  et  ceint  l'épée  '.  Avant  Je  voler 
au  combat  il  Ht  uu  testament  dont  nous  allons  eommunîquer 
la  teneur. 

Dans  un  long  préambule,  Micbul,  se  disant  prince  et  cjimte 
de  Gruyère ,  déclare  avoir  possédé  le  comté  de  Gruyère ,  les 
barouniesd'Oron,  d'Aubonne,  de  La  Bâtie  et  de  Divonne,  les 
seigneuries  de  Palésicux,  Cbardonne,  Mout-le-vieux,  Monl- 
le-grand,  Rolle,  Coppet,  Grilly  et  Bourjod,  qu'il  les  avait 
liypotUéquces  en  se  réservant  la  ûiculté.  de  les  racbeter.  Con- 
sidérant que  ses  Etats  ne  sont  pas  bien  éloignés  du  comté  de 
Habsbourg,  berceau  de  la  maison  de  Habsb^iurg-AuVriclic, 
qu'il  a  toujours  eu  pour  cette  illustre  maison  et  particuli^ 
renient  pour  son  auguste  chef ,  l'empereur  Maximilien,  une 
alTection  singulière;  considérant  de  plus  que  feu  sa  fejnnit- 
lie  lut  a  pas  donné  d'enfants,  qu'il  n'a  ni  frère,  ni  sœur,  ui 
autres  parents  ù  qui  il  put  laisser  sa  suect-ssion  ,  il  institue 
pour  son  héritier  son  excellent  ami  l'archiduc  Wenceslas. 
tils  de  S.  M.  I.  Toutefois,  si  le  comte  Michel  convoUit  en  se- 
condes noces  et  qu'il  eût  des  enfants,  dans  ce  cas,  pourvu 
d'héritiers  légitimes,  il  disposerait  des  quatre  seigneuries 
d'Oron,  d'Aubonne,  de  Uivonneet  de  La  Bâtie  en  faveur  de 
sa  femme,  dont  elles  constitueraient  le  douaire.  Consû 
enBn  que  tous  les  hommes  sont  mortels  et  que  lui,  com 
Gruyère,  est  venu  dans  les  Pays-Bas  avec  ses  captlaînel 
commandants  et  ses  adhérents,  olTrir  ses  services  au  fOi 
d'Espagne  pour  combattre  les  ennemis  de  ce  monarque,  il 
fait  en  faveur  de  l'arebiduc  Wenceslas  un  acte  de  dernière  vu 
lontè,  avec  les  formalités  restreintes  d'une  donation  entre  vifs 
ou  d'un  testament  militaire  *  ;  laissant  à  l'empereur  la  focullé 
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de  transférer  ce  Ic^  à  tel  autre  de  ses  fils  qu*il  plaira  à  S.  M.  I. , 
et  substituant  aux  six  fils  de  l'empereur,  encore  vivants  ',  à 
défaut  d'héritiers  issus  de  leur  corps,  l'archiduc  Ferdinand  * 
et  ses  fils,  s'ils  sont  légitimés  ^,  à  ceux-ci  l'archiduc  Charles^, 
et  à  ce  dernier  Je  roi  d'Espagne  et  ses  héritiers  sortis  de  son 
mariage  avec  Anne,  fille  de  Maximilien  II. 

Le  testateur  prie  S.  M.  I.  de  ne  pas  refuser  l'offre  qu'il  a 
l'honneur  de  lui  faire,  mais  de  l'accepter  en  considération  des 
motifs  qu'ila  plus  d'une  fois  exposes  à  S.  M.  I.,  même  en 
présence  de  son  Conseil ,  et  dernièrement  encore  ft  Anvers , 
ajoutant  que  si  son  testament  pèche  par  la  forme,  il  n'en  est 
pas  moins  valide  et  obligatoire,  ayant  été  fait  par  un  homme 
de  guerre.  Le  comte  dit  qu'il  Ta  fait  voir  non-seulement  à 
l'empereur,  mais  aussi  à  ses  frères  les  archiducs  d'Autriche, 
au  duc  deClèves/^,  au  duc  d'Albe,  au  duc  de  Médina-Géli  *, 
aji  seigneur  de  Wienebourg,  au  comte  de  Nieunar  '  à  Dusse!- 
dorf,  au  sire  de  Champaignie  '  et  à  d'autres  seigneurs  et 
princes. 

*  Ces  six  prinees  étaient  Rodolphe,  qui  Ait  successeur  de  Maximilien  II  ; 
Matthias,  qui  fut  aussi  empereur  ;  Maximilien,  grand  mattre  de  TOrdre  teu- 
tonique;  Ernest,  gouverneur  des  Pays-Bas;  Albert,  gouverneur  aussi  des 
I>a3fs-Ba8,  et  Wenceslas,  grand  prieur  de  Castille.  Art  de  vérifier  les  dates, 
t.VII,  p.  883. 

*  Gomtende  Tyrol,  frère  de  Maximilien  II. 

>  Les  fils  que  l'archiduc  Ferdinand  avait  eus  de  la  belle  Philippine  Walser 
furent  légitimés  et  faits  margraves  de  Burgau  (en  Bavière).  GeschichtforMcher, 
XIII.  545,  note. 

*  Frère  putné  de  l'empereur,  Maximilien  TT. 

*  Guillaume,  duc  de  Clèves  et  de  Juliers,  époux  de  Marie,  fille  de  Ferdi- 
nand I«r,  et  partisan  des  Espagnols.  On  trouve  des  détails  sur  ce  personnage 
dans  les  ArdUves  de  la  maison  ^Orange, 

*  J.  de  la  Cerda,  duc  de  Médina-Géli,  homme  d*un  caractère  doux,  que 
Granvelle  avait  proposé  comme  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  qui  fut  effecti- 
vement nommé  pour  remplacer  le  duc  d*Albe.  Ayant  échappé  au  désastre  de 
sa  flotte,  il  vint  dans  les  Pays-Bas.  Ibid. 

»  n  y  avait  alors  dans  les  Pays-Bas  deux  comtes  de  Nuenar,  Herman  et 
Adolphe.  Ibid, 

*  Probablement  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Ghampagny  ou  Ghampigny, 
ft^re  du  cardinal  de  Granvelle  et  du  seigneur  de  Ghantonay.  Ibid. 
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Le  préambule  de  ce  Icslament  enseigne  entre  autres  choses 
que  le  comle  Michel ,  avant  de  rentrer  dans  les  Pays-Bas, 
avait  communiqué  à  l'empereur  rinlenlion  de  léguer  se,s  Etats 
à  l'arcbiilue  Wenceslas,  et  que  lui  ayant  offert  sa  signature, 
S.  M.  I-,  sans  expliquer  sa  pensée,  avait  daigné  le  remereier 
et  lui  dire  que  sa  j>arole  lui  suffisnit. 

On  le  voit,  l'empereur  était  désabusé  par  le  mémoire  qu'il 
avuil  reçu  de  Berne  et  de  Fribourg.  11  était  à  mMe  d'appré- 
cier les  droits  imaginaR'es  de  l'ancien  comte  de  Gruyère  et  la 
générosité  comique  de  ce  Fier-à-bras. 

S.  M.  1.  ne  pouvait  d'ailleurs  ignorer  que  Michel .  agissant 
en  haine  des  deux  villes,  essayait  de  léguer  son  ressentiment 
à  quelque  souverain  ;  qu'il  s'était  vanté  de  transmettre  ses 
droits  il  un  prince  qui  saurait  les  faire  valoir  ;  que  le  roi 
d'Espagne,  à  qui  le  comte  voulait  céder  ses  pi-étcntions,  avait 
non-seulement  refusé  d'entrer  dans  ses  vues  mais  encore  re- 
jeté ses  offres  de  service.  Maximilien  II,  chef  de  l'Empire, 
dont  le  corpte  de  Gruyère  se  disait  le  vassal,  avait  satisfait  A 
sa  conscience  en  appuyant  la  demande  de  Michel,  qu'il  croyait 
fondée,  mais  il  ne  pouvait  pousser  la  complaisance  jusqu'à 
venger  la  prétendue  injure  dont  le  comle  se  plaignait. 

Dans  son  testament  le  fanatique  Michel  épuise  tous  les 
moyens  de  susciter  un  ennemi  aux  deux  villes  et  à  la  Cou 
fédération,  S'il  ne  peut  imposer  Si  aucun  membre  de  lu  fa- 
mille impériale  une  province  sur  laquelle  il  n'a  aucun  droit 
légitime,  il  se  rejette  sur  IMiilippcII. 

Ignorait-il  que  le  roi  d'Espagne,  docile  au  sage  conseil  du 
cardinal,  ne  voulait  pas  se  mêler  de  celle  mauvaise  affaire  '  ? 

Nous  ne  saurions  dire  la  part  que  Iccnmle  de  Gruyère  pril 
avec  ses  associés  k  \a  guerre  acharnée  que  Philip|ie  II  eut  à 
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soutenir  contre  les  Pays-Bas,  soulevés  pour  la  conquête  de 
leur  indépendance  religieuse  et  politique.  Son  nom  ne  figure 
pas  sur  la  liste  des  capitaines  espagnols  ou  étrangers.  La  re- 
nommée n'a  pas  transmis  ses  exploits.  Il  est  peu  probable 
que  Michel,  si  toutefois  il  fiit  admis  à  sa*vir  S.  M.  catholique, 
se  soit  signalé  par  quelque  action  d'édat. 

Il  est  à  remarquer  que  depuis  son  désastre  le  comte  Mi- 

m 

chel ,  sans  avoir  aucune  des  qualités  qui  intéressent  le  monde  à 
l'infortune  d'un  prince  déchu ,  trouva  pendant  plus  de  vingt 
ans  des  ressources  qui  lui  permirent  de  vivre,  de  courir  le 
monde  et  de  satisfaire  sa  passion  de  l'intrigue  '.  Le  roi  de 
France  lui  payait-il  la  pension  de  chevalier  de  son  ordre  ? 
Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  Michel  recevait  des  se- 
cours de  sa  femme  *.  Mais  la  générosité  d'autrui  dut  suppléer 
à  ces  ressources  et  même  les  remplacer. 

Toutefois,  les  augustes  personnages  dont  il  se  vantait  d'être 
l'ami  ne  l'empêchèrent  pas  de  mourir  dans  l'exil. 

Durant  toute  sa  vie  le  comte  Michel  se  conduisit  avec  peu 
de  sens.  Il  s'aliéna  de  plus  en  plus  ses  peuples,  fit  la  guerre 
aux  libertés  du  pays  et  trancha  du  maître  absolu.  Loin  de 
faire  un  généreux  effort  contre  la  décadence  de  sa  maison,  il 
plongea  la  Gruyère  dans  l'avilissement.  Après  son  malheur, 
il  prétendit  avec  un  emportement  ridicule  à  la  restitution 


'  Michel,  avec  le  caractère  qu'on  lui  connaît,  a  dû  se  livrer  à  des  intrigues 
de  toute  espèce.  H  fut,  dit-on,  jusque  dans  la  vieillesse,  un  chevalier  galant, 
un  libertin.  La  légende  a  fait  de  ce  gentilhomme  le  héros  d'une  aventure 
romanesque  (Le  pilon  et  le  mortier  ou  La  chmne  d^or  et  la  femme  de  Vapothi- 
eaire)j  qui  est  un  conte,  paraît-il,  emprunté  à  Boccace. 

*  «  Michel  se  gouverna  si  bien  quil  luy  fallut  habandonner  le  pays  (de 
Gruyère)  pour  debtes  et  se  retirer  au  conté  de  Bourgogne,  et  depuis  en  France 
sur  les  biens  de  sa  femme.  >  Chronique  de  Pierrefleiir.—  Yoy.  p.  513  et  suiv. 
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d'un  Etat  et  d'ua  pouvoir  qu'il  n'avait  ni  le  droitMe  réclamer 
ni  les  moyens  de  recouvrer.  La  destinée  de  ce  romanesque 
héros  eût  été  incomplète  s'il  fut  mort  chez  lui  et  en  prince 
souverain. 

Michel  n'a  guère  laissé  que  la  réputation  d'un  aventurier 
le  plus  essentiellement  panier-percé  de  tous  les  débiteurs 
aristocratiques  de  son  temps.  Il  lui  était  absolument  impos- 
sible d'apprécier  la  valeur  de  l'argent,  qui  s'échappait  de  ses 
doigts  comme  de  l'eau.  Sa  vanité  lui  persuadait  qu'il  était 
un  grand  homme,  que  les  souverains  avaient  besoin  de  son 
épé'e.  Dans  le  préambule  de  son  testament,  il  se  vante  d'a- 
voir servi  des  empereurs,  des  rois  et  d'autres  potentats, 
parmi  eux  le  duc  de  Savoie.  Après  avoir  erré  en  divers  pays, 
se^  croyant  toujours  sur  le  point  de  devenir  quelque  chose 
et  diminuant  tous  les  jours  d'importance  et  de  considération, 
Michel  alla  se  perdre  dans  l'obscurité. 

Etrange  mystère  que  la  destinée  de  ce  dernier  des  comtes 
de  Gruyère  !  Encore  aujourd'hui  l'ombre  et  le  doute  planent 
sur  les  circonstances  qui  mirent  fin  à  Texistence  orageuse 
de  ce  fier  gentilhomme.  Quelle  fut  la  dernière  année  de  sa 
vie?  Nul  n'a  pu  jusqu'ici  le  dire  avec  quelque  certitude.  On 
remarque  seulement  dans  une  note  officielle  du  11  août 
1580  qu'à  cette  date  l'ancien  comte  de  Gruyère  ne  vivait 
plus  et  que  son  ombre  était  poursuivie  par  un  créancier  '.  Où 
repose-t-il?  Quel  lieu  renferme  sa  tombe  muette?  L'un 
nomme  Bruxelles,  un  autre  Amiens.  —  Sa  tombe  se  cache 
dans  l'ancienne  Bourgogne,  dit  un  troisième.  La  fosse  où 
s'abîma  le  comte  Michel  aurait-elle  pris  rang  parmi'les  mys- 


<  Teutsche  Missivenbuchery  F,  F.  XI  aug.  1580.  «  Weiland  Herr  Michael 
gewesen  Graf.  »  Ibid.  II.  «  Schryben  betreflead  Simoa  Nûwstatts  Wittwen 
Anspracb  an  Grafen  vonj^reyeri  setig,  > 
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térieuses  sépultures,  les  tombes  désertes  que  n'ont  connues 
ni  les  coniemporains  ni  la  postérité,  et  sur  lesquelles  jamais 
la  pitié  ne  répandit  une  larme,  jamais  la  religion  ne  prononça 
une  prière? 

Non,  le  lieu  qui  couvrait  la  dépouille  mortelle  du  dernier 
comte  de  Gruyère  n'était  pas  ignoré  de  tout  le  monde.  Plus 
d'une  personne  pieuse  venait  fléchir  le  genou  sur  la  tombe 
isolée  de  Michel  et  prier  pour  le  repos  de  son  âme. 

Un  jour  du  mois  de  mai,  le  bailli  de  Gruyère  écrivit  auï 
seigneurs  de  Fribourg  qu'un  homme  venu  de  Bourgogne  avait 
apporté  au  protonotaire  Dom  Pierre  de  Gruyère  la  nouvelle 

9 

de  la  mort  du  comte  Michel,  décédé,  il  y  avait  deux  mois, 
dans  le  château  du  seigneur  de  Thalomé,  qu'une  cérémonie  fu- 
nèbre, au  son  des  cloches,  avait  eu  lieu  la  veille  à  Gruyère, 
et  que  le  protonotaire  lui  avait  annoncé  l'intention  de  célé- 
brer, le  jeudi  7  juin,  à  ses  frais,  un  service  solennel  en^  mé- 
moire du  défunt. 

C'était  donc  au  mois  de  mars  (?)  de  l'an  1S76  que  le  comte 
de  Gruyère  avait  quitté  la  vie  dans  le  château  de  Talemey, 
près  de  Pontallié  sur  Saône,  appartenant  à  François  de  Vergy , 
gouverneur  de  Bourgogne  '  et  cousin  de  Michel ,  chez  qui 
ce  malheureux  prince  avait  trouvé  un  dernier  asile  *. 

La  maison  souveraine  de  Gruyère,  apparentée  à  d'autres 
dynasties  et  aux  plus  nobles  familles,  était  devenue  par  ses 

*  François  de  Vergy,  fils  de  Claude  (mort  le  9  janvier  1560,  soit  1561  noi|v. 
style,  Duchesne,  p.  335)  est  dit  vice-gouverneur  de  Bourgogne,  PrÔtnncûetnce- 
gubernator,  parce  que  le  gouvernement  de  cette  province  avait  été  confié,  par 
décret  royal  du  22  février  1561,  au  prince  d'Orange.  Une  lettre  du  roi  d'Espa- 
gne, du  31  juillet  1566,  nous  apprend  que  S.  M.  avait  «  commis  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne  au  sire  de  Vergy,  en  l'absence  du  prince  d'Orange.  •  — 
Philippe  II  voulait  écarter  ce  prince.  Archives  de  la  maison  d^Orange^  t.  I*', 
p.  54  de  la  première  édition,  ou  p.  95  de  la  deuxième,  et  t.  Il,  p.  190. 

■  Voir  la  Koie  qui  suit  ce  chapitre. 
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alliances  comme  un  centre  autour  duquel  se  groupaient  les 
chefs  d'illustres  maisons  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  de  la 
Bourgogne,  de  la  Bresse  et  du  Dauphiné.  De  tous  côtés  on 
Tavait  vue  honorée,  et  puis  tout  h  coup  «  cheoir  sens  dessus 
dessous,  la  plus  désolée  et  défaite  maison,  tant  en  princes 
qu*en  sujets,  que  nuls  voisins  qu'ils  eussent  ^  » 

Il  y  avait  plus  de  vingt  ans  que  Michel  était  mort  pour  la 
Gruyère  lorsqu'on  y  reçut  la  nouvelle  de  sa  fin.  La  popula- 
tion ne  pouvait  avoir  de  gi*and  attachement  pour  son  an- 
cien maître.  Cependant  les  Gruériens  avaient  été  dévoués  à 
leurs  princes  nationaux.  Bien  des  souvenirs  se  réveillëreot, 
bien  des  cœurs  s'émurent  lorsque,  le  jeudi  7  juin  1576,  le 
prêtre  entonna  son  oraison  funèbre,  dont  il  parait  avoir  pris 
pour  texte  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  On  a  ouï  dans  Rama 
»  des  cris,  des  lamentations,  des  pleurs  et  de  grands  gémis- 
»  sements,  Rachel  pleurant  ses  enfants  ;  et  elle  n'a  pas  voulu 
»  être  consolée,  parce  qu'ils  ne  sont  plus.  » 


*  Ce  que  Philippe  de  Comines  a  dit  de  la  dynastie  de  Bourgogne  est  surtout 
applicable  à  celle  de  Gruyère. 


NOTE 


SUR  LE  TEMPS  ET  LE  LIEU  OU  MOURUT  LE  COMTE  MICHEL  ET  SUR 
LES  PRÉTENDUES  ANCIENNES  CHRONIQUES  GRUÉRIENNES. 


On  a  dit^  en  citant  la  chronique  de  Sébastien  Franke^  auteur 
contemporain  du  comte  Michel^  que  celui-ci  mourut  dans  Thôpital 
de  Bruxelles^  le  2  mai  1576,  et  qu'il  fut  enseveli  dans  la  cathédrale 
doucette  ville,  où  l'on  aurait  vu  sa  tombe  portant  la  grue  et  cette 
inscription  : 

Hiejacei  Miehael  cornes  Gruyeriœ  1576. 

Mais  la  Chronique  universelle  de  Franke,  qui  mourut  en  1545 
(suivant  le  Conversations  Lexicon),  n'ayant  été  continuée  que  jusqu'à 
Tannée  1565,  elle  n'a  pu  fournir  aucun  renseignement  sur  la  fin  du 
comte  Michel  '. 

Suivant  une  autre  version,  un  capitaine-  suisse  au  service  de 
France  aurait  vu,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  dans  l'église  pa- 
roissiale d'Amiens,  une  pierre  tumulaire  avec  cette  épitaphe  : 

Cy  gyi  Michel  le  dernier  comte  de  Gruyère. 

(Voir  les  Etrennes  fribourgeoises  pour  1809,  p.  161.) 
Monsieur  Gamier^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie,  a  eu  l'aimable  complaisance  de  (aire  appel  à 
ses  honorables  collègues,  de  consulter  les  histoires  locales,  de  re* 
voir,  quelques  manuscrits  contenant  un  bon  nombre  d'épitaphes  et 
deux  obituaires  de  la  cathédrale  d'Amiens;  Monsieur  Gamier  n'a 
rien  trouvé  touchant  le  comte  Michel.  11  y  a  donc  lieu  de  croire 
que  l'indication  des  Etrennes  fribourgeoises  est  fausse  et  qu'il  y  a  eu 

*  CnomcA  :  bm^  Sebastiannm  Francken  von  Word,  termoii  in  tottf^  â'"9(" 
Bit  ^xi  Md^  tdcfoL  «Matft  m^  la  ^kfwrt  anfecl  tenu  «V^fti  MDLIV. 
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confusion.  Le  nom  d'un  étranger  illustre  n'eût  point  passé  ina- 
perçu. Dans  une  simple  paroisse  on  l'eût  remarqué.  Dans  la  cathé- 
drale les  obituaires  en  auraient  certainement  fait  mention.  {LeUre 
d'Amiens,  du  7  janvier  1854.) 

Nous  n'avons  obtenu  de  Bruxelles  aucune  information  sur  le 
lieu  d'une  tombe  que  nous  étions  intéressé  à  découvrir. 

Dans  son  recueil  de  t  Matériaux  pour  V Histoire  de  la  Gruyère  en 
général  et  pour  celle  du  Vàl  de  Charmey  en  particulier,  »  le  conseil- 
ler Bourquenoud  (mort  à  Charmey  en  1837J  a  fait  la  remarque  c  que 
les  historiens  qui  placent  la  mort  du  comte  Michel  à  l'an  1570  se 
sont  trompés^  attendu  qu'on  a  des  lettres  de  ce  prince  jusqu'en 
1576  (nous  n'en  connaissons  aucune  qui  soit  d'une  date  posté- 
rieure à  la  date  du  testament  de  157â)^  qu'on  a  reçu  son  acte  mor- 
tuaire, et  que  le  contenu  de  ce  document  est  dans  le  Protocole  du 
Conseil  de  Fribourg^  séance  du  29  mai  1570.  > 

Feu  M.  Kuenlin^  propriétaire  du  manuscrit  Bourquenoud  (au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  M.  le  conseiller  Jacques  Remy^  à 
BuUe)^  a  vu  dans  ce  passage  une  erreur  ou  du  moins  une  contra- 
diction, car  à  la  date  qu'il  croyait  fausse  il  a  substitué  celle  du  2 
mai  1576,  attribuée  à  Sébastien  Franke. 

Voici  le  contenu  de  Yacte  dont  parlait  Bourquenoud,  c'est-à-dire 
l'Extrait  du  protocole  de  la  séance  du  Conseil  de  Fribourg  du  lundi 
29  mai  1570. 

€  Rathsmanual,  n«  101. 
»  U/f  Montag  den  29  May. 

•  qui  pluris  optavii  aut  >  Domini  Michaclis  quondam  Comilis 

minor  neri  is  nunc  »  Gruyeriaî  obitus  a  Domino  Prothono- 

œqualis  sepulchro  ,  j^^jq  ^g  Gruyeria  patcfactus,  qui  ba- 

condiius  saciatus  quiescit. .    ,  jj^,^  indicavit  diclum  Comitem  anle 

>  duos  menses  elapsos  in  quodam  Castro 

>  Comitatus  Burgundise,  Thalonie  appel- 
9  lato,  obiisse,  ideoque  {se)  pietatis  amore 
»  et  originis  suœ  debito  impulsus  (tm- 
»  pulsum),  exaîquias  (exsequias)  funerales 

>  lubenti  pioque  animo  et  afTectu  cele- 
»  brandas  duxisse.  Quod  Domini  et  Pa- 
»  très  Friburgenses  non  tristi  vultu  a 

>  dicto  prothonotario  acceperunt  :  — 

)  Deus  sit  animae  propitius.  > 


NOTE.  »  53S 

Ce  qui  suit  est  écrit  d'une  main  et  d'une  encre  difTérentes  : 

<  Resurrexi  et  cum  imperatore  lego.  » 

c  redivivus  tandem  morte  raptus  in  fe- 
»  bruario  die  fyinie  1575.  > 

(Transcrit  et  communiqué  par  M.  le  capitaine  F.  Chassot, 
aide-archiviste  d'Etat  à  Fribourg,  3  octobre  1857.) 

Il  ne  paraît  pas  possible  que  le  protonotaire  Dom  Pierre  de 
Gruyère  ait  annoncé  dans  le  mois  de  mai  1570  la  mort  du  comt6 
Michel ,  qui  songeait  alors  à  se  faire  rétablir.  On  sait  qu'au  mois 
d'octobre  de  cette  année  celui-ci  requit  les  villes  de  Berne  et  de 
Fribourg  de  lui  rendre  le  comté  de  Gruyère  et  que  sa  demande 
Alt  appuyée  par  une  lettre  de  l'empereur.  Michel  semblait  alors 
ressusciter  et  revivre  pour  la  Gruyère.  C'est  à  cette  circonstance 
que  font  allusion  les  mots  resurrexi  et  cum  imperatore...  redivivus, 
et  non  pas  k  la  nouvelle  de  sa  mort  qui  aurait  été  annoncée  pré- 
maturément au  protonotaire  et  par  celui-ci  au  bailli  de  Gruyère. 

L'Extrait  qu'on  vient  de  lire  est  écrit  en  grands  caractères  et 
d'une  autre  main  que  celle  du  protocole  ;  elle  est  cependant  de  la 
même  époque.  On  la  rencontre  plusieurs  fois  dans  le  protocole  de 
1570  et  dans  ceux  des  années  suivantes. 

(Lettre  de  M.  Chassot,  du  6  octobre  1857.) 

Kuenlin  a  transcrit  à  la  marge  du  manuscrit  Bourqucnoud  (p. 
120)  et  publié  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Die  Schweiz  in 
ihren  Rittenburgen  (t.  V%  p.  318)  un  autre  document,  que  des  re- 
cherches assidues  aux  archives  de  l'Etat  de  Fribourg  n'ont  pu  faire 
retrouver.  C'est  la  lettre  que  le  bailli  de  Gruyère  écrivit  au  Con- 
seil de  Fribourg  lorsqu'il  eut  appris  du  protonotaire  la  mort  du 
dernier  comte  de  Gruyère.  Cette  lettre,  datée  de  Gruyère,  le  26  mai 
1570  (sic),  annonçait  aux  seigneurs  de  Fribourg  que  le  mercredi 
précédent  le  protonotaire  Dom  Pierre  de  Gruyère  avait  fait  dans 
cette  ville,  au  son  des  cloches,  les  funérailles  du  comte  (das  Be- 
gràbniss  halten  lassen),  que  le  bailli  lui  ayant  demandé  comment  il 
avait  été  informé  de  la  mort  du  comte,  il  lui  répondit  qu'un  messager 
venu  de  la  Bourgogne  lui  avait  annoncé  que  le  comte  de  Gruyère 
était  mort,  il  y  avait  deux  mois,  au  château  de  Thalomé,  apparte- 
nant à  un  seigneur  de  cette  province.  Dom  Pierre  ajoutait  à  ce 
renseignement  qu'il  avait  fixé  le  jeudi  7  juin  pour  célébrer  un  ser- 
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vice  fimËbre.  Or  le  7  juin  lombail  un  jeudi,  non  pas  en  1570, 
en  1576. 

S'il  y  avait  deux  mois  que  Michel  avail  quille  la  vie  lorsque 
Pierre  (ut  informé  de  col  événemenl,  Hîchel  était  mort  ve 
lin  de  mors  157C,  peut-être  au  mois  de  Tévrier. 

En  effet,  la  dernière  ligne  de  l'Extrait  du  protocole  du  29  mai  1570, 
d'une  autre  main,  (joi  seniblo  vouloir  rectifier  une  erreur  commise 
par  la  première,  dit  que  Idiehel  Tul  enlevé  par  la  mort  dans  le 
lie  février  de  l'an  1575. 

Cette  indication  chronologique  donne  lieu  à  l'observatioa 
vante. 

L'annonce  de  la  mort  du  comte  venait  de  la  Haute-Bourgo) 
dite  autrement  la  Franche- Comlé.  Or  dans  œtte  province  l'usage 
de  commencer  l'année  h  Pâques  subsista  encore  longtemps  après 
la  réforme  du  calendrier  et  l'ordonnance  de  t56i,  qui  voulait  qu'en 
France,  par  conséquent  dans  le  ducjié  de  Bourgogne,  on  commen- 
çât l'année  le  1"  Janvier.  Ce  ne  fut  qu'ensuite  d'un  édii  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne  et  comte  de  Bourgogne,  rendu  le  31  juillet 
1576,  que  l'on  commença,  dans  le  comté,  l'année  au  1"  janvier. 
(Yoy,  y  Art  df  vérifier  la  dates,  t.  II,  p.  15,  note  3.)  D'où  il  suit  que 
d'après  l'indication  donnée  ci-dessus  le  comte  Michel  serait  mort 
avant  Pâques  do  l'année  1576,  suivant  notre  manière  de  compter. 

La  date  de  la  mort  du  dernier  comte  de  Gruyère  nous  paraît  suf- 
lisamment  établie.  Ce  qui  demeure  inexpliqué  et  peut-être  inexpli- 
cable c'est  l'année  que  porte  le  protocole  que  nous  avons  cité; 
car  celle  que  l'on  donne  à  la  lettre  de  Fruyo  est  apparemment 
une  erreur  de  copiste  qui  d'un  six  aura  I^ii  un  téro. 

Mais  l'Extrait  du  m<!me  protocole  nous  conduit  à  d'autres  obser- 
vations, qui  ont  quelque  valeur.  Il  a  donné  naissance  à  un  pas- 
sage assez  remarquable  transmis  par  F.  J.  de  Castellaz,  qui  Ta, 
tiré  d'un  écrit  qu'il  désigne  sous  les  noms  i'anrienUrreisi  de 
nuscriptum,  et  que  des  écrivains  romans,  parlant  de  la  Gni; 
ont  pris,  sans  le  connaître,  pour  une  vieille  chronique  de  ce 

Puisqu'on  a  cilé  des  ouvrages  de  ce  genre  avec  un  air  d'énidi- 
lioo  qui  impose,  il  convient  de  donner  au  public  quelques  rensei- 
gnements sur  ces  prétendues  sources  de  l'histoire. 

Voici  d'abord  le  passage  dont  nous  avons  parlé  : 

Michael—  <  multis  peragratis  terris  se  contulît  in  quoddtm 


•gn^ 


ai  r« 

'M 
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>  tnimio  Bargundia  situm^  Thalome  dictam,  apad  consanguineos, 

>  in  quo  supremum  diem  obiit  29  maii  1570.  Tune  venerabilis  do- 

>  minus  Petrus  de  Grueria  nuntiavit  obilum  magnifie!  domini  Mi- 

>  chaelis,  comitis  de  Grueria^  domino  ballivo  Carolo  Fniyo^  qui 

>  gratis  et  avidis  auribus  hsec  nova  exeepit  et  velociter  per  nun- 

>  tium  et  litteras  civitati  de  Friburgo  manifestavit,  et  domini  nostri 

>  de  Friburgo  gavisi  sunt  gaudio  magno^  valde^  de  morte  eiusdem 

>  domini  comitis  Micbaelis.  DesoltUione  magna  desolata  est  Grue- 

>  ria,  ploratus  et  uluUUus  (auditi  sunt)  tn  Grueria  et  m  omnibui 

>  /inibus  eius.  Domini  de  Friburgo  indignati  sunt  indignatione 

>  magna^  nimis.  » 

Il  suffit  de  rapprocher  les  deux  textes  latins  pour  se  convaincre 
que  le  second  n'est  que  l'amplification  du  premier.  Le  passage  en 
italique  a  été  emprunté^  cela  est  évident,  au  prophète  Jérémie^ 
XXXI,  15,  ou  k  TEvangile  selon  saint  Matthieu,  II,  18.  Il  servait  à 
la  composition  d*un  petit  tableau  qui,  dans  l'intention  de  l'auteur, 
devait  soulever  les  passions  et  irriter  le  peuple  contre  ses  nouveaux 
souverains. 

Nous  avons  signalé,  au  1. 1*',  p.  264,  un  autre  exemple  curieux 
de  la  propension  des  moines  à  se  servir  des  textes  de  l'Ecriture 
pour  exalter  certains  faits  et  frapper  les  esprits.  Il  s'en  présentera 
bientôt  un  troisième. 

Le  récit  qu'on  vient  de  lire  est  un  canevas  que  des  écrivains  de 
la  Suisse  romande  ont  brodé  à  l'envi.  L'auteur  était  probablement 
un  moine  gruérien.  Son  style  et  les  mots  c  domini  nostri,  >  nos 
tnaUreSj  accusent  son  état  et  son  origine.  Il  partageait  l'impression 
de  ses  compatriotes,  qui  étaient  mortifiés  et  blessés  d'avoir  dûV  au 
lieu  de  former  un  canton  libre,  descendre  au  niveau  des  sujets 
d'une  ville  dont  ils  avaient  été  les  combourgeois  et  les  alliés. 
Mais  à  qui  imputer  ce  changement?  D'abord  au  prince  qui  par 
ses  fautes  avait  précipité  la  ruine  de  sa  maison,  puis  à  diverses 
circonstances  qui  avaient  préparé  la  catastrophe.  Il  ne  faut  donc 
point  prendre  au  sérieux  ce  qu'on  a  dit  de  ces  regrets  universels 
dont  Michel  aurait  été  l'objet  plus  de  vingt  ans  après  sa  chute.  Les 
Gruériens  avaient-ils  été  si  heureux  sous  le  règne  de  celui  qu'ils 
appelaient  un  seigneur  volontaire,  capricieux  et  despote? 

Le  bailli  de  Gruyère,  au  dire  de  notre  anonyme,  informa  LL.  EE. 
de  Fribourg  des  sentiments  que  leurs  sujets  de  Gruyère  avaient 
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nutnifeslés  à  l'occasion  du  servie*  funtbre  célébré  par  Doni  Pierre, 
l,es  seigneurs  de  Fribourg  se  monirèreiit  bien  courroucés.  «  Mais, 
(lit  CxsleilaE,  •  on  ne  jugea  pus  à  propos  d'aigrir  les  esprite  ilans 

•  les  comnit«iicements  d'uno  nouvelle  domination.  •  Notes  que  c'é- 
tait la  vingt-deuxième  année  du  r(>gne  de  LL.  EE.  de  Fribonrg  sur 
la  Basse-Gruyère  I  »  Depuis  ce  jour,  «  dit  encore  un  do  nos  écri- 
vains, *les  Gruériens  cessèrent  d'espérer  un  changement  k  leur 

•  sort.  »  On  ne  dil  pas  ce  que  les  Gruériens  pouvnient  espérer  sj 
Michel  eût  été  rétabli. 

Mais  revenons  à  l'anonyme.  Quelle  confianC'C  pouvait-il  mériterT 
Caslellaz  (on  le  voit  dans  son  ouvrage  que  nous  citerons)  avait 
lire  le  récit  qui  nous  occupe  d'un  livre  manuscrit,  en  latin,  appar- 
tenant h  une  raniille  io  Gruyère,  éteinte  depuis  longtemps.  Cest 
dans  le  mCme  *  Manuscriptum  t  qu'il  n  puisé  la  scène  pathétique 
de  la  Chavonne  (voir  au  présent  volume,  p.  i24),  que  des  érriiains 
ont  reproduite  avec  une  prédilection  marquée  et  qui,  nous  l'avons 
prouvé,  n'est  qu'un  roman. 

De  ce  fait  nous  déduirons  deus  conséquences;  la  première,  c'est 
qu'fi  l'époque  où  écrivit  notre  anonyme,  on  n'avait  plus  5  Gruyère 
qu'un  souvenir  vague  de  l'acte  qui  s'éuil  accompli  en  1550  sur  te 
place  de  la  Chavonne,  h  l'extrémité  de  la  petite  cité  Téodale,  et  qu'on 
ne  songeai!  pas  à  chercher  dans  les  archives  locales  un  Tail  impor- 
tant, que  la  légende  avait  altéré;  la  seconde,  c'est  que  le  <  livre  • 
qu'on  s'imagine  avoir  été  une  ancienne  chronique  de  Gruyère  ne 
méritait  qu'une  conDance  problématique. 

I  Le  manuscrit  dont  j'ai  parié,  >  dit  Castellai  à  propos  du  désastre 
de  la  maison  de  Gruyère,  •  compare  la  haute  noblesse  qui  occu- 
pait autrefois  le  sol  de  l'Helvélie  à  la  grande  statue  que  Xébucad- 
nézar  vit  en  songe.  La  Courédération  suisse  qui,  presque  incannue 
dans  ses  commencements,  était  limitée  par  les  tristes  rochers  des 
premiers  Cantons,  est  la  petite  pierre  qui  se  détachant  de  la  mon- 
tagne frappa  les  pieds  du  colosse  et  le  renversa.  •  <  Lapa  xoMn  ifr 

•  manU  pfrcustit  itatuam  in  pfdibus  et  redarla  fMt  f«an  tn  farUbm 
>  el  lapis  facita  fit  mona  magntu.  ■  Daniel,  II,  34,  35. 

Celle  citation  vient  a  l'appui  du  ce  que  nous  avons  présumé  do 
caractère  el  de  la  tendance  de  l'anonyme.  Son  manuscrit  n'était 
point  une  chronique  (Castellaz  n'aurait  pas  manqué  de  le  désigi 
parsonnom),maisplutotun  discours  emphatique  de  quel<|ue pi  *~ 
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Quant  à  la  Chronique  de  Castellaz,  que  plusieurs  ont  citée  sans 
l'avoir  jamais  vue^  voici  ce  qu'il  en  est.  François-Ignace  de  Castel- 
laZy  magistrat  de  Gruyère^  homme  instruit^  voulant  occuper  ses 
loisirs,  fit  un  recueil  de  choses  qu'il  a  intitulé  :  c  Abrégé  de  l^hiS'- 
toire  des  guerres  et  gouvernements  kekétiqueSj  ou  Annotations  sur 
f  histoire  du  pcM,  tirées  de  divers  nmnuscriiSy  175i,  >  C'est  un  vo- 
lume in-folio,  une  informe  compilation,  dont  Mœsching,  Stettler, 
d*Alt  et  quelques  autres  chroniqueurs  ont  fourni  le  principal 
fonds.  La  seconde  partie  de  ce  volume^  que  nous  avons  parcouru,  a 
pour  titre  :  c  Fragments  généalogiques  et  hystoriques  de  la  maison 
des  comtes  de  Gruyère  tirés  de  divers  manuscrits  et  autheurs.  >  Cas- 
tellaz  a  dit  lui-même  (fol.  246,  soit  p.  492  du  volume)  :  c  Cette  gé- 
>  néalogie  est  très  défectueuse.  Voyez  mon  nouveau  recueil  fait  en 
»  i772.  » 

Cette  simple  indication  suffit  à  démontrer  qu'il  n'a  pas  existé  de 
vieille  chronique  de  Gruyère  dont  Castellaz  fût  l'auteur  ou  qu'il 
eût  reproduite.  Son  nouveau  recueil  se  compose  de  c  Notes  généa-' 
logiques  et  historiques  des  maisons  de  Gruyère,  étOgo,  de  Montsalvens, 
d^Oron  et  de  CortnèreSj  tirées  des  chartes  et  monuments  de  Vétéché 
de  Lausanne,  de  f  abbaye  d*Hauterive,  du  clergé,  de  r  église,  bour- 
geoisie et  hàpital  de  Gruyère,  des  chartreuses  de  la  Part-Dieu  et  de  la 
Val^sainte.  > 

Ce  sont,  on  effet,  des  notes  ou  de  courtes  notices.  La  plupart  ont 
été  tirées  de  diverses  archives,  et  quelques-unes  empruntées  à 
Stettler,  à  d' Alt  et  à  l'anonyme  dont  nous  avons  parlé.  Ce  recueil, 
fait  avec  discernement,  eût  pu  servir  de  base  à  un  Essai  historique 
sur  le  comté  de  Gruyère.  Malheureusement  les  copies  de  cette 
chronique  sont  fort  altérées.  L'original  ayant  disparu,  on  ne  peut 
les  corriger  qu'à  l'aide  de  documents  authentiques. 

Un  siècle  avant  Castellaz,  un  magistrat  de  Gessenay,  nommé 
Christian  Mœsching,  qui  mourut  en  1670,  avait  composé  une  his- 
toire de  son  pays  :  c  Chronik  der  Landschaft  Saanen.  »  Cet  ouvrage, 
a  dit  G.  E.  de  Haller,  dans  sa  Bibliothèque  étHistoire  de  la  Suisse, 
est  un  étrange  péle-méle,  ou  l'on  ne  trouve  que  peu  de  renseigne- 
ments utiles.  —  Nous  avons  également  parcouru  cette  chronique, 
et  nous  n'en  avons  usé  qu'avec  discrétion. 

Une  partie  de  la  chronique  de  Mœsching  se  retrouve  dans  l'o- 
puscule de  F.  J.  Kohli  :  c  Versuch  einer  GeschichU  der  Landschaft 
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•  Saanen,  1827.  >  Cet  essai  n'est  pas  dénué  de  tout  intérêt.  Cepen- 
dant il  a  été  composé  sans  critique.  C'est  un  court  résumé  oii  Ter* 
reur  et  la  fable  se  mêlent  â  la  vérité.  On  y  lit,  par  exemple,  qut 
Michel  après  son  désastre  s'enhiit  chez  les  Espagnols  {nach  Spa- 
tiifH,  p,  35),  et,  ce  qui  est  moins  excusable,  que  les  princps  de  s* 
maison  avaient  régné  onse  cents  ans  (p.  37),  d'où  il  suivrait  que 
l'nrigine  du  romié  de  Gruyère  remonte  au  milieu  du  cinquième 
siècle;  théorie  neuve,  à  coup  sur,  et  propre  a  ftaller  l'orgueil 
lional  !  L'assertion  de  Kohli  a  passé,  avec  d'autres 
certains  ouvrages  qui  jouissent  d'une  bonne  réputation. 

Ces  exemples,  qu'il  nous  serait  facile  de  multiplier,  servi 
prouver  qu'à  certaine  époque  le  peuple  n'avait  plus  qu'un  btUs 
souvenir  de  ce  qui  s'était  passé  dans  sa  patrie,  qu'il  n'avait  ni  la 
connaissance  exacte  ni  l'intelligence  des  faits  dont  se  composai! 
son  histoire,  que  les  préventions,  faussant  son  jugement,  altéraient 
le  caractère  des  événements;  d'où  il  est  résulté  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui,  que  le  roman  et  l'histoire  se  sont  confondus. 

A  défaut  d'anciennes  chroniques,  la  Gruyère  a,  nous  le  sai 
des  légendes  et  des  traditions. 

La  légende  ne  saurait  prétendre  à  une  grande  conllance 
qu'elle  est  surnaturelle  et  qu'elle  n'esl-pas  assez  sérieuse, 
enchante  les  imaginations  crédules  (a  dit  H.  Saint-Marc  Girardin), 
elle  n'oblige  pas  les  consciences  sévères  et  éclairées.  »  Voym,  par 
exemple  (tome  I",  p.  364),  la  légende  dont  quelque  clerc,  appareta- 
inent  notre  anonyme ,  a  paré  l'histoire  des  deux  héros  gruériens. 

Quant  aux  traditions  elles  sont,  en  général,  de  deux  sortes,  les 
unes  historiques ,  les  autres  poétiques.  Ces  dernières,  invcnlivfls 
charmantes  d'un  âge  plus  jeune  que  le  nfttre,  appartiennent  essen- 
tiellement au  domaine  de  la  poésie.  Les  traditions  historiques  ont 
un  fond  de  vérité,  qui  a  subi  des  altérations  en  passant  de  bouche 
en  bouche,  ou  qui  a  dû  se  plier  aux  exigences  d'un  système,  d'tue 
opinion  politique  ou  religieuse,  d'un  sentiment  individuel,  on 
même  se  prêter  k  l'effet  que  l'écrivain  voulait  produire. 

Nous  allons  citer  quelques  faits  de  l'histoire  de  la  Gruyère  qui 
ont  été  altérés  par  la  tradition  : 

1°  Le  be\  épisode  qui  se  rattache  à  la  fondation  du  monastère  de 
la  Val-Sainte.  Voir  au  tome  1",  p.  143  et  suivantes  et  la  note  3  de 
la  page  UG. 
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2*^  3®  et  i».  Les  laits  tirés  de  la  chronique  de  Moesching.  Ilrid. 
p.  349,  380,  AU,  415  et  la  note  1.  % 

5»  Un  moine  de  Rougemont,  contemporain  du  comte  Louis,  s'a- 
vise d'ajouter  quelques  détails  au  Fasciculus  iemparum,  et  la  tra- 
dition de  prétendre  que  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle 
il  y  avait  une  imprimerie  au  prieuré  de  Rougemont. 

6*  Dans  le  même  temps  le  feu,  animé  par  un  ouragan,  ayant 
dévoré  une  partie  du  château  de  Gruyère,  c  les  habitants,  dit  la 
tradition,  accoururent  se  ranger  en  de  longues  files  du  haut  du 
mont  jusqu'à  la  Sarine,  et  se  tendant  les  pierres  de  main  en  main, 
ils  eurent  en  un  jour  réuni  les  matériaux  qui  devaient  servir  à  re- 
construire rédifice.  »  Cette  tradition  est  belle,  malgré  ce  qu'elle  a 
d'exagéré.  Mais,  en  vérité,  le  peuple  gronda  lorsqu'on  voulut  em- 
ployer ses  bras  à  la  restauration  du  château.  Voy.  au  t.  II,  p.  141. 

7«  et  8».  Les -laits  qui  se  sont  passés  à  Berne  en  1542  (ibid,  p.  370 
et  suivantes)  et  sur  la  place  de  la  Chavonne,  en  1550  {ibid,  p.  424 
et  suivantes),  ont  été  complètement  défigurés  par  de  faux  préjugés. 

Ârrétons-nous.  Il  y  aurait  trop  à  relever  si  nous  voulions  pour- 
suivre cet  examen.  Il  ne  faut  pas  attribuer  à  l'ignorance  du  peuple 
toutes  les  traditions  qui  altèrent  l'histoire.  Il  en  est  qui  sont  nées 
d'une  susceptibilité  nationale,  d'autres  qui  sont  des  créations 
de  ce  don  merveilleux  (particulier  au  vrai  génie  et  dans  une 
certaine  limite)  qu'on  appelle  l'intuition,  le  don  de  divination  des 
hommes  et  des  choses,  qui  dispense  de  fortes  études  et  d'observa- 
tions scrupuleuses,  c  On  ne  s'égare  pas  (a  dit  Rousseau)  parce 
qu'on  ne  sait  pas,  mais  parce  qu'on  croit  savoir.  > 
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CONTENANT  DBS 

DÉTAILS  SUR  QUELQUES  DESCENDANTS  DES  COMTES  DE  GRUYÈRE 
EN  PARTICULIER  SUR  LA  BRANCHE  DES  NOBLES 

DE  GRUYÈRE-AIGREMONT 


Pierre  de  Gruyère,  protonotaire  du  siége^  apostolique, 
chanoine  de  Lausanne,  prieur  de  Broc  et  de  Rougemont,  curé 
de  Gruyère-  et  de  Vuisternens  *,  était  oncle  bâtard  du  comte 
Michel  *,  par  conséquent  fils  naturel  du  comte  Jean  II.  Au 
temps  de  l'accession  de  Michel  au  trône  de  Gruyère ,  Dom 
Pierre  étudiait  à  Paris.  A  cette  époque  il  était  protono- 
taire du  siège  apostolique  et  il  avait  obtepu  du  pape  une 
provision  qui  lui  conférait  le  bénéfice  régulier  de  Broc  pour 
être  possédé  en  commende  *.  Par  l'incorporation  de  la  Haute- 
Gruyère  au  canton  de  Berne,  Dom  Pierre  perdit  le  prieuré 
de  Rougemont,  qui  fut  supprimé  par  ordonnance  du  19  dé- 
cembre l  S56 .  Aussitôt  après  la  chute  de  la  maison  de  Gruyère, 
Dom  Pierre  voulut  résigner  la  cure  de  Broc  en  faveur  d'un 
jeune  parent.  Il  fit,  dans  cette  intention,  des  démarches  pré- 
maturées auprès  du  gouvernement  de  Fribourg  *.  Il  conserva 

*  Ch.dulS  mai  1550. 

*  Ch.du  21  juillet  1554. 

'  Répertoire  de  M.  Daguet,  9  août  1540. 

*  Voir  p.  545  et  suivante. 
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jusqu*à  sa  mort  le  prieuré  de  Broc,  qui  fut  annexé  au  cha- 
pitre de  St-Nicolas  de  Fribourg  par  décret  du  18  avril  1877. 
Dom  Pierre,  chargé  d'années,  résigna  la  cure  de  Gruyère 
en  faveur  de  Dom  Jean  Hugonier  *.  Il  fit  son  testament  le  3 
février  1577  '  et  mourut  le  11  mars  de  la  même  année'. 
Suivant  Gastellaz,  le  protonotaire  aurait  laissé  au  clergé  de 
Gruyère,  son  héritier,  une  bibliothèque  intéressante,  conte- 
nant la  plupart  des  Pères  de  l'Eglise,  un  corps  de  droit  ca- 
non, manuscrit  sur  vélin,  en  beaux  caractères  gothiques, 
un  riche  calice,  remarquable  par  le  travail  et  par  ses  émaux. 
Cette  coupe  précieuse,  ainsi  que  la  croix  ornée  de  pierreries 
que  la  tradition  fait  venir  de  la  Terre-Sainte,  des  chapes 
d'une  rare  beauté  et  d'autres  ornements  sont  conservés  dans 
l'église  paroissiale  de  St-Théodule  à  Gruyère. 


Jean,  bâtard  de  Gruyère,  fils  naturel  du  comte  Jean  II, 
avec  lequel  il  s'était  distingué  à  l'affaire  de  la  Bicoque.  Il 
avait  reçu  de  son  père  quelques  biens  mouvants  de  la  chàtel- 
lenie  de  Rue*. 

Au  milieu  du  seizième  siècle,  à  l'époque  du  désastre  de 
son  frère  Michel,  le  bâtard  de  Gruyère  vivait  à  Chardonoe 
dans  un  dénùment  presque  absolu,  grâce  aux  tracasseries 
du  châtelain  de  Rue.  Il  envoya  son  fils  porter  aux  seigneurs 
de  Fribourg  une  lettre  dans  laquelle  il  exposait  à  LL.  EE. 
«  ses  grandes  pouvrettés  et  indigences.  »  Le  châtelain  de  Rue 


<  En  1575,  dit  Gastellaz,  qui  cite  le  cartulaire  de  la  paroisse  de  Gruyère.  Si 
cette  indication  est  exacte,  il  faut  que  Dom  Pierre  ait  célébré  à  la  place  du 
curé  de  Gruyère  le  service  funèbre  en  mémoire  du  comte  Michel. 

*  Gastellaz. 

*  /</.  et  le  Répertoire  de  M.  Da^^et,  note  tirée  du  protocole  du  Conseil  de 
Fribourg. 

*  Voir  p.  848. 
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avait  saisi  sa  dime  de  la  dernière  année  ;  le  tiers  de  la  dime 
précédente  était  chez  un  dtmier  \  qui  refusait  de  la  rendre, 
hormis  sept  ou  huit  sacs.  Le  bâtard  de  Gruyère  se  plaignait 
de  frais  qu'on  mettait  à  sa  charge,  et  il  réclamait  ses  dimes, 
dont  il  avait  besoin  pour  vivre  avec  sa  famille.  «  Car  (dit-il) 
))  il  y  a  grand  pouvretté  en  nioy.  Je  suys  débille  des  cham- 
»  bes.  Je  nay  ny  bled  ny  argent,  tellement  quil  moy  failli 
»  (m*a  fallu)  eropronter  le  bled  pour  faire  les  festes  passées  '. 
»  Je  doibs  à  beaucop  de  gens  de  largent.  Si  je  pouvoys  avoir 
»  les  dites  prises  de  disme ,  jaurois  meilleur  moyen  de  sa- 
))  tisfayre  aulx  gens.  Je  nay  encores  point  fait  de  masel 
»  (boucherie)...  *.  » 

Il  ne  parait  pas  que  Messieurs  de  Fribourg  aient  satisfait 
au  désir  du  bâtard  de  Gruyère  ou  que  leur  commissaire  ait 
exécuté  leurs  ordres.  La  comtesse  Madelaine  intercéda  auprès 
d'eux  en  Ùl  faveur  *.  Sur  la  fin  de  l'année  *  ils  ordonnèrent 
à  leur  châtelain  de  Rue  de  faire  rendre  au  bâtard  de  Gruyère 
les  dimes  qui  lui  appartenaient  et  d'exiger  du  receveur  de 
Hautcrèt  la  main-levée  du  blé  qu'il  avait  saisi,  afin  que  le  dit 
gentilhomme  en  pût  disposer. 

Le  bâtard  de  Gruyère  avait  une  fille,  nommée  Isabeau, 
comme  on  l'a  dit  ^,  et  un  fils  dont  certaines  lettres  récemment 
découvertes  nous  ont  révélé  le  nom  et  l'état.  Ce  fils  s'ap- 
pelait Humbert.  Il  avait  reçu  les  Ordres  sous  les  auspices  de 
Dom  Pierre  de  Gruyère,  qui  s'intéressait  à  ce  parent'.  Le  pro- 
tonotaire désirait  faire  passer  la  cure  de  Broc  à  son  protégé. 


*  «  dimeur.  • 

*  de  Noël. 

*  «  De  Chardonnaz  ce  XVIII*  de  janvier  1554.  Jehan  b(âtard)  de  Gruyère.  » 

*  Lettres  de  Madelaine  de  Miolans  des  3  et  4  juin  1554. 
■  Ordre  du  12  décembre  1554.  Répertoire  de  M.  Daguet. 

*  p.  848. 

'  •  Vetter.  • 

MÉM.  ET  DOCUM.  X^  ES 
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Le  Conseil  do  Fribourg,  ayanl  reçu  sa  requête,  liiî  ré(iondil 
qu'il  s'occuperail  de  la  question  qui  en  faisait  l'objet,  aussi) 
que  le  partage  delà  Gruyère  serait  accompli  '.  —  Longti 
après  on  trouve  Humbcrl  de  Gruyère  au  rang  des  eccl 
tiques  Je  Fribourg.  On  le  voit  àroccasinn  d'un  tort  que  lui 
a  fait  le  bailli  do  Lausanne.  Dom  Humbert  avait  vendu  ù  son 
profit  et  au  profit  de  son  frère  ou  de  ses  frères  et  de  sa  sœur  ', 
et  pour  acquitter  les  dettes  de  feu  son  père,  les  biens  que 
œlui-ci  possédait  dans  la  cliAlellenie  de  Corsier^  Le  bailli 
de  Lausanne,  Péterinan  de  Waltcvillc,  avait  confisqué  une 
partie  de  ta  somme  provenant  de  cette  vente.  llumVjert  alla 
ilénoncer  le  fait  aux  seigneurs  de  Berne* ,  Ceux-ci  demandé' 
rent  des  explications  au  bailli.  M.  de  Watteville  justifia 
conduite  en  disant  qu'uu  bourgeois  d'Avencbes  ayant  vi 
retirer  un  béritagequi  lui  était  ^cbu  sur  le  lerriloin-de 
iHiurg,  et  les  magistrats  de  ce  canton,  bien  que  combourf 
de  Berne,  ayant  exigé  rigoureusement  le  droit  de  détractiai 
LL.  EE.  de  Berne  lui  avaient  ordonné  de  saisir  tout 
lage  qui,  situé  sur  le  territoire  bernois,  pourrait  i^choir* 
ressortissant  de  Fribourg;  qu'en  conséquence  il  avait  fcili 
saisie  de  trcnte-buit  écus  que  l'acheteur  devait  encoru 
vendeur,  qui  avait  perçu  le  reste  avant  que  lui ,  le  bailli ,. 
informé  de  cette  vente  ". 


■  Letlro  du  It  février  1SS6. 
'  ■  .GeschwÏEter.  • 

■  Un  dacuoirnt  dit  h  Cormr,  un  autre  £  CofHati. 

•  Le  i9  àieerabn  |ISa9). 

•  ■  den  Abzug  aller  àlrenge  imch   «bgeforilerl.  ■  Le  Jroil  rie  <lrtrai    

était  un  droit  en  verlu  duquel  le  souverain  idani  le  ca«  actuel  le  GouveriM- 
menl  de  Fribourg)  dislrayail,  k  son  prufll,  une  certaine  partie  dat  tucMsaon* 
qu'il  permeltail  aux  èlrangera  (Ici*  A  un  bourgeoii  d'Avpnchm)  de  teiur  re- 
cueillir dans  lei  Etats.  Ce  droit  a  èlècootiinduquelqueEoii  avec  le  dr<jild'M-__ 
haine,  qui  était  encore  plu»  rigoureux. 

■  Lettre  aulograplie  de  Pclennan  de  Wallevilte  nii\  Mignenn  de  IlcnM^d 
9  janvier  ISTO. 
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Si  cette  explication  suffit  à  Messieurs  de  Berne,  ce  que  nous 
ignorons,  elle  ne  justifia  pointeaux  yeux  d'Humbert  de 
Gruyère  la  saisie  de  ce  qui  lui  appartenait.  Il  fit  sa  plainte 
aux  seigneurs  de  Fribourg.  Ceux-ci  réclamèrent  auprès  des 
seigneurs  de  Berne',  qui  leur  répondirent  sans  délai  '.  Il 
est  probable  que  cette  affaire  finit  par  s'arranger  à  la  satis- 
faction des  intéressés. 

Isabeau  de  Gruyère,  sœur  d'Humbert,  était  chez  Monsieur 
et  Madame  de  Yillarsel ,  qui  Tavaient  accueillie  et  élevée 
dans  leur  demeure  à  Romont.  Un  jour,  le  comte  Michel,  agis- 
sant comme  chef  de  la  maison  de  Gruyère,  envoya  au  Con- 
seil de  Fribourg  une  dépêche  portant  qu'un  outrage  avait  été 
fait  à  sa  sœur  et  à  son  beau-frère  de  Yillarsel  par  Antoine 
Maillard  '  de  Romont,  qui  recherchait  Isabeau ,  fille  de  Jean 
bâtard  de  Gruyère,  placée  sous  leur  surveillance;  que  celte 
demoiselle  était  promise  au  curial  de  La  Sarra  par  son  père, 
qui  avait  dit  réserver  Tavis  du  comte  ;  qu'elle  avait  donné 
sa  parole  au  curial,  et  qu'il  était  juste  de  donner  à  celui-ci 
la  somme  de  mille  écus  en  réparation  de  l'injure  que  lui  fai- 
sait le  dit  Maillard,  en  lui  ravissant  la  fille  unique  du  bâtard 
de  Gruyère.  Le  comte  ajouta  que  s'il  n'avait  pas  la  certitude 
que  les  seigneurs  de  Fribourg  infligeraient  au  coupable  une 
peine  sévère,  il  se  chargerait  de  le  châtier  *. 

Le  père  d'Isabeau  se  plaignit  aussi  â  Messieurs  de  Fri- 
bourg  '.  Maillard,  interpellé  sur  le  fait  qu'on  lui  imputait,  ré- 
pondit qu'il  voulait  épouser  la  jeune  fille  du  consentement  de 


*  Lettre  du  Conseil  de  Fribourg  à  celui  de  Berne,  du  19  janvier  1570. 

*  Le  25  janvier.  Nous  ignorons  la  teneur  de  cette  lettre. 

'  Maliard  ou  Maillard  jouissait  autrefois  de  la  confiance  du  comte  Michel. 
Voy.  p.  368. 

*  Lettre  du  comte  Michel  dans  l'^û/otre  inédite  de  la  Gruyère,  par  Combaz. 

*  Lettre  du  12  mai  1559.  Répertoire  de  M.  Daguet. 


niSTOIHK  DK  LA  ORUVKRE. 


M.  cl  (i(!  M""  de  Viilarsel,  Les  seigneurs  de  Frjbourg  pri*i 
M.  de  Viilarsel  d'arranger  celte  aCTaire  puur  le  mieux* 


La  branche  bâtarde  de  Gruyère-Aigreraont,  rameau  sépan; 
de  la  lige  originelle,  survécut  plus  d'un  siècle  à  la  branche 
qui  avait  été  légitimée  en  1433.  Son  chef,  Antoine',  avait 
reçu  de  son  père  en  apanage,  soit  h  litre  d'établissement,  ti* 
chAteau  et  la  coseigneuric  d'Aigremont.  et  de  son  frère  Jean 
de  Montsalvens  le  vîdomnal  de  Vnuruz  et  de  Vuadens.  Il  eul 
aussi  la  eoseignnurie  de  Prez,  dans  le  vul  de  Cbariney,  et  une 
maison  à  Frlbourg,  dont  il  était  bourgeois. 

Antoine  de  Gruyère,  seigneur  d'Aigremont,  eut  deux 
femmes  :  1"  Jeanne  de  Saticeto,  issue  d'une  famille  lom- 
barde qui  s'était  établie  ù  Frlbourg  ;  2"  Catherine  (Ruflieux). 

En  4301  Antoine  vendit  aux  seigneurs  de  Berne,  i>our 
(000  Oorins,  les  droits  qu'il  possédait  dans  la  seigneurie 
d'Aigremont,  et  il  ne  conserva  que  le  nom  de  ce  fief. 

Celte  année  le  comte  de  Gruyère  lui  assura  une  rente  de 
100 sous  i  prendre  sur  le  fonds  de  la  seigneurie  de  Corbières. 

Des  deux  faits  qui  précèdent  on  peut  conclure  qu'Antoine 
n'était  pas  dans  l'opulence.  Le  fait  suivant  confirme  celle  opi- 
nion. Le  IS  octobre  1501  les  seigneurs  de  Fribourg  invitè- 
rent Antoine  à  faiiv  réparer  la  maison  qu'il  avait  dans  leur 
ville  et  qui  était  en  état  de  décadence.  Cette  injonction  fut 
répétée,  le  15  novembre  IS03,  au  fils  d'Antoine,  et  accom- 
pagnée de  la  menace  qu'au  besoin  Messieurs  de  Friboui^ 
disposeraient  de  cet  édifice  '. 

•  Lettre  iluiomai.  Ibid. 
■  T.  I",  p.  175  et  suivanle  ;  1.  II.  p,  SW. 

'  ftépcrtoirr:  dt^  M.  Daguet,  d'npr^  iMjuel  Antoine  aurait  eu  denx  n 
Fribourg,  l'une  Jiins  lu  haut,  l'autre  dans  le  bal  de  la  vîlld. 
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Antoine»  après  la  vente  d'Aigremont,  s'était  retiré  avec  sa 
famille  en  un  lieu  dit  Mauborget,  dont  il  était  le  propriétaire. 
C'est  là  que,  vieux  et  infirme,  il  fit,  en  150i,  son  testament  S 
dont  voici  la  substance.  —  Antoine  désire  qu'on  enseve- 
lisse son  corps  soit  dans  la  chartreuse  de  la  Part-Dieu,  soit 
dans  celle  de  la  Val-Sainte,  ou  devant  l'autel  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  Marie,  fondée  en  l'église  paroissiale  de  Charmey, 
ou  bien  en  tel  endroit  que  l'on  jugera  convenable.  Il  lègue 
au  lieu  qui  recevra  sa  dépouille  mortelle  une  somme  de  100 
florins  petit  poids  (valant  chacun  12  sous  de  Lausanne),  pour 
une  messe  à  célébrer  chaque  semaine  au  jour  anniversaire 
de  sa  mort,  pour  le  repos  de  son  àme  et  le  salut  de  ses  an- 
cêtres. Il  veut  que  ses  fils  légitimes,  Afidré  et  Louis,  qui  sont 
ses  héritiers»  soient  tenus  de  prendre  de  leur  héritage  de 
quoi  nourrir  et  vêtir  convenablement  et  pour  la  vie  Pierre, 
son  fils  bâtard»  à  la  condition  que  celui-ci,  à  sa  mort,  leur 
laissera  ses  biens,  à  moins  qu'il  n'ait  lui-même  des  enfants 
nés  de  légitime  union.  Il  lègue  à  sa  seconde  femme,  nommée 
Catherine',  la  somme  de  140  florins  petit  poids,  payables 
par  les  héritiers  du  testateur,  en  fractions  annuelles  de  35 
florins  '. 

Antoine  de  Gruyère,  seigneur  d'Aigremont,  eut  plusieurs 
enfants.  Nous  indiquerons  ceux  qui  nous  sont  connus  d'une 
manière  authentique. 

1®  Anmé»  qui  fut  l'ainé,  et  qui  mourut,  parait-il,  en  I5i3, 
puisqu'au  mois  de  septembre  de  cette  année  Louis  de  Gruyère 
fit  avec  Guillaume  d'Aigremont,  châtelain  de  Corbières,  son 
frère  bâtard,  un  compromis  prirtant  qu'un  différend  né  entre 


*  «  ni  mmlo  bcrgeto,  ipôof  tesUtoris.  • 

*  ■  KaUierine  uxori  mee.  » 

»  TetUment  orifinal  4'Aninine  ,  •  dominuA  A^rrimontw,  •  sc^II^  par  rolBciai 
de  Lausanne  le  18  mai  1M2.  Communiqué  par  M.  k  colonel  Dotal  ée  Jafi 
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eux  au  sujet  de  riiéritage  de  feu  André  de  Gruyëre-j 
mont,  frère  légitimi-  du  premier,  sciait  soumis  à  l'arhil 
(le  Jean  II,  comte  de  Gruyère,  leur  seigneur  et  juge,  et 
jus(]u'&  dét-isioa,  les  clefs  de  la  maistin  du  défunt  sei 
dépost^s  dans  un  coffre  de  l'église  de  Charmey,  qui 
naît  les  franchises  de  la  vallée  de  ce  nom  '. 

Nous  mentionnons  ici  un  «.  noble  André  de  Gruyère. 
Ircmcnt  de  Aigreniont,»  <iui.  dans  une  lettre  datée  de 
le  2S  novembre  (iaftl)*,  pria  les  seigneurs  de  Berne  d' 
céder  en  sa  faveur  auprès  de  LL,  EE.  de  Fribourg,  psn« 
dernièrement ,  le  jour  de  St-Luc  (18  octobre),  il  avait  eu  le 
malheur  de  commettre  un  délit  h  (>hàlel-Saint-Denys,  n  à  son 
corps  défendant  et  pour  sauver  sa  vie.  »   Les  mugistrata: 
l'ribourg  poursuivaient  (octobre  1541)  l'auteur  d'un  lu 
cide  eommis  dans  une  seigneurie  dépendante  de  LL.  El 

André  de  Gruyère,  réfugie  en  Piémont,  réclamait  I»  pro- 
tection des  seigneurs  de  Berne  parce  qu'ils  lui  avaient  confié 
l'office  de  receveur  de  la  maison  de  Haulcri^t. 

Le  comte  Michel  intercéda  auprès  des  seigneurs  de  Fri- 
bourg et  leur  demanda  un  sauf-conduit  pour  le  fugitif.  II  Im 
fut  refusé  *. 

André  de  Gruyère,  dont  nous  parlons,  étant  en  1S53  (3  no- 
vembre) châtelain  de  Palésieux,  s'op|K>sa,  comme  on  l'a  vu  *. 
à  l'occupation  de  cette  seigneurie  par  les  commissaires  fri- 
Imurgeois.  11  mourut  peu  de  temps  après.  Le  19  mnrs  1SS4 
il  ne  vivait  plus.  jH 

Veut-on  connaître  le  mobilier  de  ce^^cntilbomme?       ^H 


•  Sole  communiquée  par  M.  Louis  de  Charriire. 

'  ■  De  Ttiurjrn  le  SXÏ«  jour  de  novembre.  •  Sign*  :  . 
■  Héprrloîre  de  M.  Daguel. 

•  llêprrtoire  île  M.  Dapiet. 
'  p.  tst. 


^^^F            i^B^^^P                   ^U 

>  de  dlujtn.  itMdaa  4c  ralk>~  iVdc^nii).  Wd  le                 ^H 

>  jour  U-  de  Unvr  ISIS.                                                                 ^M 

•  IhliHyeAadRdeGn^:                                                              ^H 

>  aHtX  CSCnCMMS  i    ■■£  ptVlp  CVBQCSit   (CoMnMTV)  flVCC                    ^^^^H 

»  en*  eaaHcMht  c«  wp  pranw  (pMKoit)  K  anf  «cHe    ^^^^H 

»Wrfe;  i^t  Ikl  W)  gm;.  réserWc  MrawHRfMâMte    ^^^^H 

^b  idaisaw.  «BraK  nln  wwf.  tovlHbm  qw  aodirt  Cet              ^H 

^^  »  giroy  Cune  «oallR>  (d'as  rMtre),  tf'aag  cnnsyn,  denx     ^^^^^Ê 

«  IrrpoÎDrIr  et  d'âne  aonaiyvr.  dr.  —  tlar  crHie  (de  «rca,     ^^^^^| 

>  coffre)  (errn  «a  b^aeSe  mM  I«  ha^vc»  (hardrs)  de  U                 ^^| 

•  dicte  nolik-  Oatktfw    lien  trtn  dtMdrfUm  ie  bîlon.                 ^^| 

■  lits  que  gros  :  uae  aip*]rire  fesliiiig.  m.  cmimUm  à  w-     ^^^^H 

.Iûig.>epi|4*cte#ctfdi«,wpl««llapbete*(pl8l»)    ^^^H 

.chappeaadepMB7e.lla.««g3rl»»fe<(eibh»e,(>pta>    ^^H 

-de  bourse,  oaptal«gilAeâerpMirga>m(n>)  du»  kqod    ^^^H 

»  soni  certaion  lettres  «vec  trag  petit  lïbore  (livre)  et  un      ^^^^^H 

»  obligé  (ane^Uigatioi))  de  £xe>cw.elc..                                      ^H 

André  de  Gruyère  UisB  une  TaM|a|É|^|^^^A^-                 ^^| 

,      une  fi])e  tv>ininé«  /'^rrûa^^^^^^^^^UB                  ^H 

veu>-e  de  Gtrirhard              ir.-jnm^^^^^^^^^H^^^  ^^H 

tantniaUde,CtionU>Uii.             'r     r^^^^^^^^^^^^^|^^H 

Jac(]ue»Blsde  Ini  Eltten-                                             ^^^^^^^^^H 
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sanne  au  dergé  de  la  chapelle  de  Nolrc-Dame  de  Corkièi 
produisant  30  sous  de  cens  annuel  destinés  à  la  colébratij 
de  deux  messes  par  an.  Ces  30  L.  devaient  être  prises  de 
00  L.  que  la  fnmille  Clerc  devait  A  la  testatrice.  Celle-ci  \c- 
guail  l'autre  moitié  à  la  confrérie  du  Saint-Esprit  deCorliè- 
rcs.  Perrisson  donne  100  florins  de  Savoie,  contitiluant  sa  dot, 
pour  une  messe  à  célébrer  au  grund  autel  le  vendredi  de 
ctiaque  semaine.  Elle  lègue  h  la  dite  chapelle  sa  houitelandc  ' 
neuve,  de  bon  drap,  pour  en  faire  une  chasuble,  et,  pour 
faire  la  croix  de  cet  ornement,  ses  deux  bandes  de  velw 
noir  *,  y  compris  la  soie  si  les  deux  bandes  ne  suffisent  p 

2°  Louis  de  Gruyère,  autrement  dit  d'Aigremont, 
(scutifer),  second  61s  légitime  d'Antoine,  et  cohéritier  d'Aodrf 
épousa,  en  4502  ',  (iiiillautna  de  Sauvernier,  tille  de  Jean  de 
Sauvemier,  notaire  de  Cossonay,  ce  qui  motiva  l'êlabliase- 
menl  à  Cossonay  de  celte  branche  de  la  maison  de  Gruyèl 
Lorsque,  en  4517,  le  duc  de  Savoie,  Charles  III,  visîll 
Pays  de  Vaud,  ce  fut  Luuis  de  Gruyère  qui  remit,  le  13  i 
vembre,  à  Jacques  Cerjat,  percepteur  du  don  gratuit  que  les 
bonnes  villes  olTraient  à  S.  A.,  la  part  fournie  par  la  ville  de 
Cossonay,  dont  il  était  bourgeois  '.  Louis  de  Gruyère  ne-jl 
vait  plus  le  IS  janvier  1S30. 

Antoine,  seigneur  d'Ai({remont,   eut  deux  lils  natort 


■  •  bendesde  vtllu  noir.  ■ 

•  «Donné  lelB  du  tna'nd 
gueuT  courant  I5!!>4.  ■ 

*  Le  contrai  Je  mariage 


velou|^^ 

itpl^^H 

'Aodrt^^ 

leande 
ibliase- 
.y«nH 

14  Ô^" 
]ue  les 
>'illede 
ne-j^H 


On  ditnit  aussi  heUniiu  du  vetluyau  pourveloun, 
e  mars  l'an  prini  (prit)  â  la  nativité  de  nnUe  S«i- 


du  IS  décembre  I50C.  (Comuiunita 
M.  Louii  lie  Charriêrt.) 
/d.,dans  \et  Mèmoirei  tl  DocumtnU,  I.  VIII,  p.  79,  noU  is 
Utm,  ibùl.  L  V,  ic  partie,  p.  IIS  et  nolitsis.  I.uuit  de  Cru<t^re  paratfl 


n  1SI9.  Ibid.,  I 


'•  parUe,  p.  H3,  noie  871. 
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3^  Pierre  ,  dit  bâtard  de  Gruyère  ou  b&tard  d'Àigremont, 
qui  fût  maître  d'hôtel  du  comte  Jean  I^^  * .  Il  hérita  d'Hélène 
de  Gruyère,  dame  de  Fonvent,  la  somme  de  100  florins  de 
Savoie  qu'elle  lui  avait  léguée  par  son  testament  du  12  sep- 
tembre 1502  '.  Il  eut  un  fils  nommé  Guillaume  '. 

4®VutLLERME,  soit  GUILLAUME^,  qui  n'cst  nommé  ni  dans 
le  testament  de  son  père  ni  dans  celui  d'Hélène  de  Gruyère. 
Il  figure  comme  témoin  avec  son  frère  Pierre  dans  un  acte  du 
24  février  1512,  puis  dans  un  autre  de  1517  ^  Il  est  qua- 
lifié écuyer,  sciUifer.  Il  parait  en  1 522  comme  précepteur  ou 
gouverneur  (syndic)  de  la  ville  et  de  la  commune  de  Gruyère  ; 
comme  châtelain  de  Corbières  en  1523  et  1535  (7  juillet); 
comme  châtelain  de  Palésieux  en  1526  (6  février)  et  1534  ®. 
Il  est  dit  feu  Guillaume  dans  une  charte  du  8  septembre  1539. 
Guillaume  d'Àigremont  s'était  établi  à  Vuadens.  Il  figure 
comme  débiteur  d'une  somme  de  1000  L.  de  Berne  sur  lu 
liste  des  créanciers  du  comte  Michel,  qui  l'avait  cautionné. 
Il  laissa  un  fils,  Miguel  d'Àigremont,  qui  fut  châtelain  deChâ- 
teau-d'OEx  en  1548.  Celui-ci,  endetté  comme  son  père,  de- 
vait 436  écus  aux  seigneurs  d'Unterwalden. 

Louis  de  Gruyère,  fils  d'Antoine  seigneur  d'Àigremont, 
eut  de  sa  femme  Guillauma  de  Sauvernier  plusieurs  enfants, 
dont  nous  mentionnons  l'ainé  : 


*  Lettre  non  datée  du  comte  Jean  !•'  au  Conseil  de  Fribourg. 

*  Ci-dessus,  p.  190. 

'  ■  Guillelmo  fliio  nobilis  viri  Pétri  bastardi  de  Grueria.  •  Ch.  du  Si  février 
1512.  H  est  encore  témoin  en  1517. 

*  <  Vullienno  bastardo  flIio  quondam  spectabilis  domini  Anthonii  de  Grue- 
ria, domini  Agrimontis.  •  Ibid, 

*  Répertoire  de  M.  Daguet. 

*  Il  est  nommé  tantôt  Wt/y/ifm,  tantôt  WUlelmus^  VuiUehn  ou  Vl*lle%,  Vml- 
lant  et  Guillaume  d'Aigremont. 


SS4  HlSTOinE  DE  LA   GHrYÈHE. 

François  de  Gruyère,  bourgeois  de  Cossonay  '.  Ce  gen- 
lilhotnme  a  fait  connnUrc  sm  Tamille  par  son  teslamealgj^ 
l'an  1S6:ï.  dont  voici  la  Ipneur  :  I^H 

François  institue  vrais  héritiers  universels  ses  fils  J^^f 
Françnli  el  Pitrre  de  GruyOre,  issus  de  sa  légitime  union  awo 
noble  Claudine  de  Saint-Saphorin,  autrement  de  Challon,  sa 
deuxième  femme,  et  Dotiiet  de  Gruyère,  qu'il  a  eu  de  noble 
Jeanne  de  Pré.  sa  troisième  femme.  Si  la  dite  dame  Jcnnnc 
de  Pré  met  au  monde  un  enfant  mAle,  celui-ci  sera  cohéritier 
de  ses  frères  par  égale  portion.  Le  testateur  lègue  à  sa  fille 
Françoise,  issue  de  son  premier  mariage  avec  Antoinette*, 
fille  de  feu  noble  Laurent  Asperlin ,  seigneur  de  Bavois  ', 
pour  su  dot  et  sa  pari  de  la  succession  la  somme  de  SOO 
Dorins  petit  poids,  plus  sî^  robes  nuptiales,  dont  Irnis 
grandes  et  trois  autres  de  bon  drap  de  couleur  m  selon 
son  état  et  h  la  discrétion  de  ses  parents.  »  Si  Jeanne  de 
Pré  donne  le  jour  h  une  fille,  celle-ci  aura  une  part  égale 
à  celle  de  Française.  Le  testateur  lègue  k  cliacunc  de  ses 
sœurs  cinq  sous  en  une  fois,  et  les  prive  par  là  de  tout 
droit  à  ses  biens.  Il  établit  tuteurs  et  administrateurs  de  ses 
enfants  des  hommes  dont  l'affection  qu'ils  portent  à  ceux-ci 
lui  inspire  toute  confiance,  à  savoir  nobles  Aymé  de  Pré,  de 
Lulry,  seigneur  de  Corcelles,  son  beau-jwre;  François  de 
Challon,  seigneur  de  Si  viriez,  son  lieau-frère,  et  Bernard  Mes- 
tral  de  Béguins  '  ;  voulant  toutefois  que  pour  le  goiiveroe- 
menl  de  ses  enfants  les  dits  administrateurs  et  tuteurs  j 
sultent  les    sages   el  discrets  Nicolas  Prenleloup, 

■  Il  parait  en  IStS  dam  le» IHimoirti  et  DoeuminU,  I.  III,  p.  tDl. 

■  •  Anlhoine.  ■ 
'  ■  de  Bajoee;  ■  Baoin  dans  le  Carluliiro  île  RomaininAlipr,  Jfmi.  i 
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Delaydessos  et  François  Paindavoyne,  bourgeois  de  Gossonay , 
ses  parents  et  alliés.  De  plus,  connaissant  la  prudence,  la 
fidélité  et  la  sagesse  de  sa  femme,  noble  Jeanne  de  Pré,  il 
veut  que  tant  qu'elle  sera  veuve  elle  ait  le  gouvernement  et 
Tadministration  de  tous  ses  biens  et  de  ses  enfants,  à  la  con- 
dition toutefois  qu'elle  rendra  compte  de  son  administration, 
quand  elle  en  sera  requise,  aux  tuteurs  et  parents  susdits. 
Enfin  François  de  Gruyère  lègue  à  sa  femme,  en  une  fois, 
soixante  écus  d'or  au  soleil.  Cet  acte  de  dernière  volonté  a 
été  fait  et  passé  à  Cossonay  le  neuvième  jour  du  mois  d'août 
de  Tan  mil  cinq  cent  soixante-trois  '. 

Jean-François  de  Gruyère,  bourgeois  de  Cossonay,  possé- 
dait avec  son  frère  Daniel  des  cens  ou  des  rentes  à  Gorbières 
et  Charmey  ".  Le  30  avril  1584  on  le  voit  héritier  par  in- 
divis de  son  oncle  maternel  noble  François  de  Challon.  II  est 
coseigneur  de  Saint-Saphorin  et  seigneur  de  Siviriez  soit 
de  Sévery  et  figure  en  cette  qualité  dans  des  actes  du  30  jan- 
vier, des  6  et  15  février  1594*.  Ce  gentilhomme  remplit  pen- 
dant quelques  années  (entre  1580  et  1590)  l'office  de  châte- 
lain de  Cossonay  pour  LL.  EE.  de  Berne.  En  1609  il  ne  vrvait 
plus.  Sa  première  femme,  qu'il  épousa  par  contrat  du  17  mai 
157!2,  fut  Renée,  fille  de  feu  François  Seigneux,  seigneur  de 
VufHens-le-Chàleau,  Denens  et  d'autres  lieux,  et  bourgmestre 
de  Lausanne,  et  de  dame  Françoise  JofTrey .  Il  épousa  en  se- 
condes noces  Philiberle,  fille  de  Jacques  de  Watteville,  sei- 
gneur de  Vilars-les-Moines,  et  d'Agnès  de  Mulinen  ^. 


*  Le  testament  original  de  François  de  Gruyère  nous  a  été  communiqué 
par  M.  le  colonel  Daval  de  Joffrey. 

*  Manuscrit  Bourquenoud. 

'  Grenus,  DocumenU  relatift  à  ^Histoire  du  Payi  de  Vaud,  p.  850  et  sui- 
vante. 

*  Communication  de  M.  Louis  de  Cbarrière. 


5B6'  HisTOffiï'ï 

Fidèle  à  notre  plan,  dans  lequel  le  rameau  vivant 
tronc  de  l'arbre  brisé  au  XV1<  siècle  occupe  une  place 
soire,  nous  ne  suivrons  pns  la  filiation  des  nobles  de  Gruyère 
établis  ù  Gossonay.  Il  nous  suffît  de  dire  qu'EusABETH  de 
Gruyère,  la  dernière  de  sa  race  ',  apporta  en  1667,  par  son 
mariage  avec  Sébastien  Cliurrièrc,  la  seigneurie  de  Sévery  i 
ce  gentilhomme,  dont  les  descendants  itossèdcnt  encore, 
jourd'hui  le  château  de  ce  nom  avec  le  domaine  qi 
dépend. 

Daniel  de  Gruyère,  «donzel  de  Cossonay,  »  frère  du  pi 
(lent,  était  en  IS^â  conseiller  ù  Cossonay.  Il  habitait  Senar- 
clens.  oùsafemme,  Elisabeth,  hlle  de  Claude  Farel,  frèredu 
réformateur,  avait  quelques  propriétés'.  En  1598,  Daniel, 
avee  l'autorisation  d'cgrège  Pierre  Fallyetaz,  notaire  et  châ- 
telain de  Sévery,  procureur  spécial  à  cedéputé  par  Jean-Fran- 
çois de  Gruyère,  seigneur  de  Sévery,  tuteur  et  curateur  des 
hiens  du  dit  Daniel  son  frère,  vendit  en  toute  propriété  h  Vin- 
cent Uacbselbofer,  trésorier  et  membre  du  Petit  Conseil  de 
Berne,  au  nom  et  au  profit  de  Ll<.  EE.,  et  pour  la  somme  dr 
.^50  Horins  pulit  poids,  une  pièce  de  terre  si^  sur  le  mont  de 
Lutry,  au  lieu  dit  de  Savigny  ^ 

Lu  ligne  directe  de  Louis  de  Gruyère,  lils  d'Antoine  sei- 
gneur d'Aigremont,  conserva  une  position  assez  élevée  en 
s'alliant  à  des  familles  notables,  savoir  it  c«llcs  d'Asperiin, 
de  Saint-Saphorin  ou  de  Challon,  de  Pré,  de  Watleville,  de 
Seigneux,  de  Pesnie,  de  Joffrey,  de  Charrière.  Les  autres 
Gruyère  se  fondirent  dans  la  tniurgeoisie. 

La  famille  bernoise  de  Gheyerz,  qui  a  pour  armoiries  lu 


■  Eliubelh  de  Gruyère  mourut  le  IT  août  IS71.  Id. 
'  CompiuDicdion  de  M.  Louis  île  Ctiarrî^re. 
•  Ch.  du  17  rérrier  1B98  de  la  nativité  de  K.  5. 
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Grue  d'argent  sur  champ  de  gueules,  descend  appareinment 
de  Nicolas  de  Gruyère,  bourgeois  de  Berne  •.  Elle  se  glorifie 
d'une  origine  qui  remonterait  à  Jean  de  Gruyère',  que  sa 
bravoure  au  combat  de  la  Schossbalde  '  fit  surnommer 
Walo,  c'est-à-dire  le  Vaillant. 


*  Voir  au  1. 1*'.  p.  251,  i76  et  suivante. 

*  Gesehiehtfoncker,  t.  XIII,  p.  563  et  suiv. 

*  T.  1er,  p.  120  et  suivante  et  la  note  2. 
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TOME  PREMIER. 


Page  8  ligne  9.  Suivant  la  remarque  fondée  de  M.  l'abbé  Gremaud  {Mé- 
morial de  Fribourg^  t.  II ,  p.  840)  l'acte  qui  nomme  Tu- 
rimbert  comte  d'Ogo  peut  se  rapporter  à  la  treizième 
année  du  règne  de  Rodolphe  I»',  roi  de  Rourgogne,  aussi 
bien  qu'à  la  treizième  du  règne  de  Rodolphe  III,  à  l'an 
900  aussi  bien  qu'à  Tan  928,  le  11  novembre  à  ces  deux 
dates  étant  un  mardi. 

»        16    —  18  et  19.  Les  trois  frères  Anserin  ou  Anselme,  Guy  et  Borcard 

étaient  eux-mêmes  les  seigneurs  de  Marsens  et  les  fon- 
dateurs du  couvent  d'Humilimont.  Voy.  le  Mémorial  de 
Fribourg,  t.  II,  p.  314. 

>        25    note  6.  Notices..,  lise%,  ici  et  ailleurs:  Notes  généal.  et  histor. 

•  29    note  1.  Au  lieu  de  ligne  9« /ûe»  7«. 

»      loi    ligne  14.  Ajoutez  que  Guillaume  de  Gruyère  fut  aussi  prieur  d« 

Broc.  Voy.  le  Mém.  de  Frib.  t.  I«%  p.  372 ,  note ,  el  la 
charte  du  10  octobre  1255, iWrf.,  p.  380. 

•  120    note  6.  Le  Preux  et  Walo  (le  Vaillant)  signifient  la  même  chose. 
»      138    note.  La  charte  de  1296,  dont  nous  regrettions  l'absence,  a  été 

publiée  par  M.  l'abbé  Gremaud,  dans  le  Mém.  de  Fnb., 
t.  II,  p.  91. 

•  253  Jean  de  Montsalvens.  11  y  a  eu,  en  réalité,  quatre  sei- 

gneurs de  Montsalvens  du  nom  de  Jean,  comme  on  peut 
le  voir  au  tableau  généalogique. 

•  255    note  2,  ligne  4.  Au  lieu  de  décembre  lise%  septembre  1330. 

•  343    note  3.  Au  lieu  de  Bonmont  Use%  Beaumont. 
»      349    note  et  ailleurs.  Mœschig  Use*  Mœsching. 

•  364    ligne  7.  10  L.  lise%  100  sous.  Voy.  t.  Il,  p.  29  et  la  note  1. 
B      375    note  3.  Au  lieu  de  1522  Use%  1552. 

»      381     note.  Clawi  Baumer  parait  déjà  dans  une  charte  du  3  novembre 

1436. 
»      407    ligne  2.  à  sa  propre  sœur,  lise\  plutôt  à  sa  sœur  utérine  Jeanne, 

sœur  du  comte  Antoine. 

•  474    ligne  12.  11  s'agit   apparemment  de  la   chapelle  de   St-Anline, 

fondée  dans  l'église  de  Rougemont.  Voy.  t.  II,  p.  74. 
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Page  477  et  note  2.  Ajoutez  les  détails  suivants  :  Le  lundi  avant  la  St-Hi- 

laire,  11  janvier  1434,  le  comte  Bernard  de  Thierstein 
inféoda  à  Pierre  de  Gruyère  la  moitié  du  village  de  Ta- 
vel  {Ta fers),  en  récompense  des  loyaux  services  que  ce 
brave  lui  avait  rendus,  ainsi  qu'à  ses  ancêtres.  (Répert. 
de  M.Daguet.) —  Pierre  de  Gruyère,  bourgeois  de  Berne, 
capitaine  d'un  corps  bernois,  tomba  le  28  mars  1448,  en 
défendant,  près  de  Planfayon,  le  défilé  de  Schwarzen> 
bourg.  (Muller,  Hist.  de  la  Conf.  suisse,  t.  IV,  p.  315  de 
redit,  allem.) — Au  mois  de  mai  1451,  dame  Marguerite, 
veuve  de  Pierre  de  Gruyère,  fit  un  échange  de  fonds  avec 
noble  Gaspar  de  Scharnachthal.  (Nieder'^iebenihalbueh.\ 

TOME  SECOND. 


Page  151    ligne  17.  Renvoyer  cette  journée  tise%  ajourner  la  conférence. 

»      180      —    1  et  3.  On  avait  obtenu  d'eux  la  promesse  de  Ii8e%  on  leui^ 

avait  fait  promettre  de. 

»      348      —    11.  «  La  position  d'un  enfant  d'honneur»  (dit  la  RevMe  des 

deux  mondes  de  1854,  t.  Y,  p.  936)  «  était,  sous  Henri  II, 
»  des  plus  recherchées  ;  un  enfant  d'honneur  était  plus 

>  que  page  de  la  chambre.  > 

«       374      —     15-18.  Yoy.  p.  465  et  la  note  3. 

»       465      —    7  et  note  1.  «  Le  jac  était  une  espèce  de  casaque  militaire 

>  qu'on  mettait  par-dessus  le  haubert  ;  il  était  fait  d'un 

>  grand  nombre  de  peaux  de  cerf,  appliquées  les  unes  sur 

>  les  autres  et  garnies  intérieurement  de  bourre  et  de 

>  linge  ;  ce  qui  en  faisait  un  vêtement  fort  incommode, 

>  mais  que  l'épée  ne  pouvait  percer.  »  (/Md.,  p.  897.) 
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